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DE  SAINTES  A  LUÇON 

ETBBTOCB, 

EN  AOUT  ET  SEPTEMBRE  1851, 

Par  M.  J.-L.  LACOUE, 

Membre  de  U  Société  française  poor  la  eomerration  dca  moDomento  kiiloriqutak 


1  M.  DI CAUIOIT.  Dincteai de  rinstitQt dei Pnfinoet. 

J*ai  à  vous  rendre  compte  de  mon  inspectioa  dans  la  divi- 
sîoade  Saintes;  c*est  ma  seconde  tournée  oflBcielle.  Dans  la 
première  j'avais  visité  les  deux  rives  de  la  Sèvre  ni(Htaise. 
J*ai  vu  de  fort  jolies  choses,  j*en  ai  vu  aussi  de  fort  déplora- 
Ues  au  point  de  vue  artistique.  Quand  donc,  et  c'est  là  m<m 
Delenda  Carthago,  quand  donc  l'administration  civile  et 
l'autorité  diocésaine  voudront-elles  s'entendre  pour  poser  une 
digue  infranchissable  aux  restaurations  prétendues  et  aux  dé- 
corations de  mauvais  goût  qui  enlèvent  à  nos  églises  rurales 
leur  pbysi<Hiomie  et  en  détruisent  le  caractère! 

La  route  de  Saintes  à  Rochefort  s'échelonne  par  St-Por- 
cbaire,  Beurlay,  St-Hyppolite  et  Tonnay-Cbarente  ;  eUe 
s'éloigne  peu  des  coteaux  qui  dessinent  du  Sud  au  Nord- 
Ouest  le  bassin  admirable  du  fleuve  qu'Henry  lY  appelait  le 
plus  beau  ruisseau  de  son  royaume. 
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A  quelques  kilomètres  de  Saintes,  sur  la  droite  de  la  route, 
à  l'extrémité  d'une  longue  avenue,  s'élève  le  château  de 
Romfort,  sur  lequel  s'appuyait,  en  1242,  la  gauche  de 
l'armée  anglaise ,  battue  la  veille  à  Taillebourg .  et  se  pré- 
parant à  une  seconde  défaite  sous  les  murs  de  Saintes.  Rom- 
fort  n'a  conservé  d'ancien  que  son  nom;  c'est  aujourd'hui 
une  maison  bourgeoise. 

La  terre  de  Romfort  appartenait,  au  XIP.  siècle,  à  la  maison 
de  Héraud,  très-ancienne  famille  descendue  d'un  Hugues 
Héraud  qui  fit  de  belles  donations  au  prieuré  de  Ste. -Gemme. 
£n  1331 ,  Geoffroy  de  Beaumont  la  possédait,  du  chef  de 
sa  femme,  Marguerite  de  Didonne.  Guillaume  de  Beaumont , 
en  1386 ,  et  Ithier  de  Beaumont,  au  commencement  du  XV*". 
siècle ,  signent  en  qualité  de  seigneurs  de  Romfort  £n  l/tl4 
les  héritiers  de  Guillemette  Quatrelivres,  dame  de  Romfort., 
consentent  un  bail  à  fief.  En  14/^5,  Jeanne  Héraud,  dame  de 
la  terre,  seigneurie  et  maison  forte  de  Romfort ,  la  porte 
en  dot  à  Jean  de  Beaumont,  son  mari.  En  1/^56,  Claude  ou 
Naudon  Robert  rend  hommage  de  sa  terre  et  seigneurie  de 
Romfort  Cette  famille  Robert  posséda  la  terre  de  Romfort 
jusqu'en  1551 ,  bien  (pi'elle  lui  fût  disputée  par  les  héritiers 
de  Jean  de  Beaumont  En  1521 ,  René  Robert  rend  hommage 
de  sa  terre  de  Romfort  au  chapitre  de  Saintes  ;  en  1522,  même 
hommage  aux  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  Saintes;  la 
même  année,  noble  homme  Tébaud  Amelin  Léo,  bourgeois  de 
la  Rochelle,  et  Mai^uerite  Robert,  sa  femme,  font  cession 
à  nobte  homme  Jean  Vidolt ,  sieur  de  Romfort,  des  droits  de 
ladite  dame  Robert  sur  ladite  seigneurie  de  Romfort,  c[ui  lut 
étaient  échus  par  le  décès  de  demoiselle  Catherine  Beaumont 
sa  mère,  dame  de  Romfort  et  femme  dudit  Vidolt  ;  en  1527 , 
et  le  28  du  mois  d'octobre,  autre  cession  consentie  par  demoi- 
selle Marie  de  Beaumont  en  faveur  dudit  Jean  Vidolt,  écuyer, 
seigneur  de  Romfort,  de  tous  les  droits  qu'elle  pouvait  pré- 
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tendre  sur  ladite  seigneurie  de  Romfort,  oomme  héritière 
universc^e  de  Catherine  de  BeanmoDL  Les  12  et  i&  janyier 
1523  était  sortie  une  sentence  du  sénéchal  de  Samtes  en  fa- 
veur de  René  Robert  sur  l'entérinement  des  lettres-royaox 
qn*fl  avait  obtenues  pour  le  paiement  des  arrérages  dans  sa 
seigneurie  de  Romfort,  contre  Catherine  Banrabhie,  veuve  de 
Guillaume  Robert,  les  sieurs  Amelin  et  Marguerite  Robert 
condamnés  au  paiement  desdits  arrérages  (25  sous  de  rente )• 
Le  même  René  Robert,  le  20  juin  1527,  fournit  à  MAL  les 
doyen,  chanoines  et  chiq[Mtre  de  Saintes  le  dénombrement  de 
sa  terre  et  seigneurie  de  Romfort ,  dont  hommage  le  jour 
suivant  «  21  juin.  En  1530,  Quitte  Picot  et  Catherine  Robert, 
sa  fenune,  consentent  une  vente  en  &veur  de  Marguerite  de 
Cumon ,  femme  de  noUe  homme  Pierre  Robert,  seigneur  de 
Romfort.  En  1551 ,  René  Robert  cède  par  vente  à  pacte  ou 
réméré  à  Louis  de  Cheribeys  la  terre  de  R<mifort  François 
de  Gherbeys  en  était  seigneur  en  1572.   Le  20  mai  1602 
Pierre  Daste ,  conseiller  du  roi  au  grand  conseil,  procureur 
constitué  de  damie  Marie  de  Cherbes,  sa  mère,  vend  à  Pieite 
Saulnier ,  écuyer ,  tous  les  l»ens,  droits  et  actions  apparte- 
nant à  ladite  dame  de  Cherbes  sur  les  seigneuries  de  Romfort 
et  Bélivier ,  moyennant  1333  écus  et  1/3.  En  1603,  la  terre 
de  Rmnfort  passe  aux  mains  d'Arthus  Lecomte ,  chevalier , 
semeur  baron  de  ia  Chaume ,  lequel  Arthus  Lecomte  fournit 
à  MM.  du  chapitre  de  Saintes  le  dénombrement  de  sa  terre 
de  Romfort  le  21  avril  1611.  Richard  prend  possession  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Romfort  par  acte  du  15  février  1621, 
La  famille  Richard  fut  dessaisie  de  la  terre  de  Romfort,  faute 
d'hommage  non  rendu,  le  k  mars  1631.  En  16&2,  M"",  de 
Constantin,  de  la  maison  Baritaut,  se  fait  adjuger  pour 
51,000  livres  la  teire  de  Romfort,  Bélivier,  Colombier  et 
autres ,  après  [dusieurs  arrêts  de  la  Cour  des  aides  de  Paris 
contre  le  curateur  à  la  succession  Richard.  M.  Constantin , 
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son  fib ,  prend  le  titre  de  seigneur  de  Romfort  en  1662r  Une 
dame  Constantin  reparaît  comme  dame  de  Romfort  en  1738 
et  institue  son  héritier  le  président  de  Yerthamon  d'Ëmbloy 
qui  rend  hcMumage  de  sa  terre  an  chapitre  de  Saiiites^le  1*'« 
fé?rier  1771.  M.  le  comte  de  Foucaud,  propriétaire  de  Rom- 
fort, du  chef  de  sa  femme,  M^«.  de  Yerthamon»  en  a  passé 
la  vente  à  MM.  Duret  et  Sarrazîn ,  il  y  a  peu  d'années. 

Non  loin  de  Romfort  est  le  Château-du-Diahle  qui  n'offre 
que  des  ruines.  Vainement  je  me  suis  enquis  de  ce  qui  avait 
pu  faire  donner  à  ce  château  un  nom  si  peu  chrétien ,  per- 
sonne n'a  pu  me  le  dire.  Les  ruines  elles-mêmes  ne  sauraient 
indic[uer  l'âge  de  l'édifice  ;  quelques  parties  accusent  la  fin 
du  XV*.  siècle ,  et  nous  étions  loin  déjà  des  siècles  de  la  che- 
valerie courant  après  les  aventures.  L'ancien  castel,  théâtre 
de  la  valeur  d'un  chevaher  de  renom  menant  à  fin  une  péril- 
leuse emprise,  aura  été  détruit  dans  nos  longs  démêlés  avec 
la  maison  d'Anjou  ou  avec  l'Angleterre;  peut-être  aussi  aura- 
t-il  succombé,  surpris  par  les  Normands,  lorsqu'ils  vinrent 
brûler  Saintes  au  IX*.  siècle.  Avec  des  peut-être  le  touriste 
comble  plus  d'une  lacune  dans  ses  notes. 

Je  me  laissais  aller  à  mes  conjectures  lorsque  j'arrivai  à 
St-Porchaire. 

St.-Porchafre,  arddprétré  de  Sainte»,  doyenné. 

Ecelesia  parochialis  Sancti  Parcherii.  —  Cette  église  était 
un  bénéfice  à  la  nomination  de  l'évêcpie  de  Saintes,  droit  qui 
lui  fut  constamment  disputé  par  l'abbé  de  Tonuay-Gharente  ; 
c'est  aujourd'hui  une  cure  de  deuxième  classe  et  un  doyenné. 

Le  titulaire  de  l'éghse  de  St.-Porchaire  devait  à  l'évêque, 
en  cours  de  visite  diocésaine ,  /i  1.  2  s.  6  d.  pour  sa  procu- 
ration. Chacun  sait  que  par  procuration ,  procuratio,  on  en- 
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tendait ,  aa  moyen-âge ,  le  droit  qu'avaient  certains  person- 
nages d'être  hébeiigés,  eox  et  leur  train.  C'était  souvent  un 
impôt  fort  onéreux ,  car  il  fallait  nourrir  iiomnies  et  chevaux, 
et  quelquefois  tout  l'attirail  de  chasse.  Les  évoques  en  tournée 
n'avaient  pas ,  sans  doute,  un  train  à  l'égal  des  hommes  du 
siècle,  mais  leur  suite  était  considérable  quand  ils  étaient 
gentilshommes. 

L'église  paroissiale  de  St-Pwchaire  est  du  XII\  siècle; 
elle  a  reçu  quelques  soudures  aux  XIY*.  et  XYIP.  siècles. 
Voûte  ogiyalo>romane;  façade  à  fronton  triangulaire,  coupé 
par  quatre  longues  colonnes;  trois  portails,  celui  du  milieu 
ouvert  et  refait  en  anse  de  panier,  les  deux  autres  en  tiers- 
point,  simulés  et  du  XII*.  siècle;  fenêtre  centrale  roman 
pur;  chevet  droit  à  une  seule  fenêtro  à  meneaux  rameux; 
clocher  bas  et  quadrangulaire  au  Sud ,  percé  d'une  fenêtro 
ogivale  à  chacune  de  ses  faces,  toituro  à  quatre  égouts.  Quel- 
ques chapiteaux  romans  de  la  nef  méritent  l'attention  de  l'an- 
tiquaire. J'ai  également  été  frappé  de  la  netteté  des  lignes  et 
de  la  vivacité  des  arêtes  sur  les  murs  extérieurs. 

U  serait  vivement  à  désirer  que  l'on  dégageât  cet  édifice  en 
faisant  disparaître  l'ignoble  appendice  où  se  réunissent  les 
marchands  aux  jours  de  foire. 

Si  l'on  en  croit  une  légende  fort  accréditée  dans  le  pays , 
l'armée  de  Gharlemagne  manquant  d'eau,  le  pieux  monarque 
aurait  adressé  au  ciel  de  ferventes  prières  en  ce  pressant  be- 
soin ,  et  une  source  aurait  jailli  sous  le  fer  de  son  cheval  Les 
habitants  de  St-Porchaire  ont  cette  fontaine  en  singulièro  es- 
time. 

Non  loin  de  St  -Porchaire  est  le  château  de  la  Roche  Gourbon^ 
Assis  sur  un  coteau  calcaire  boisé,  séparé  des  terres  envi- 
ronnantes par  une  dépression  large  et  considérable  du  sol 
où  coulaient  autrefois  d'abondantes  eaux  remplacées  aujour- 
d'hui par  des  prairies  fraîches  et  bien  arrosées^  ce  château 
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occupe  un  site  des  plus  pittoresques.  Une  porte,  fortifiée  avec 
mâchicoulis  et  pont-levis,  défendait  l'accès  du  préau  et  se 
ralliait  à  un  système  de  fortificatimis  encore  en  état  Le  donjoa 
féodal  se  fait  encore  remarquer  à  l'aide  nord  de  la  place. 
Des  restaurations  maladroites  ont  fait  perdre  au  castd  sa  phy- 
sionomie première  et  son  cachet  de  féodalité  pure.  La  renais- 
sance y  a  passé  :  mâchicoulis  et  chemin  de  ronde  ou  |4ate- 
forme  <mt  fait  place  à  un  surhaussement  en  moellons  et  à  des 
lucarnes  en  saillie.  Les  deux  tours  cylindriques  qui  défendaient 
la  porte  d'entrée  ont  disparu.  Deux  tours  parallèles ,  sur  la 
façade  qui  domine  le  jardin ,  ont  seules  trouvé  grâce.  Tel 
qu'il  est ,  cependant,  le  château  de  la  Roche-Ck>urbon  se  recom- 
mande par  sa  belle  conservation.  Â  Fintérieur,  la  salle  de 
bains  oiïre  des  peintures  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  :  le  pla- 
fond est  occupé  par  les  emblèmes  des  arts  libéraux  ;  les  lam- 
bris retracent  les  travaux  d'Hercule ,  et  la  niche  où  se  trouve 
une  baignoire  réunit  tous  les  mystères  des  souffrances  et  de 
la  mort  du  Sauveur.  Une  belle  cheminée  en  chêne  sculpté 
avec  cariatides  complète  ce  petit  musée. 

Le  touriste  ne  peut  pas  se  dispenser  de  visiter  les  profondes 
grottes  naturelles  qui  s'enfoncent  sous  la  base  du  coteau  ;  mais 
il  serait  imprudent  de  s'y  aventurer  sans  guide.  Dans  la  salle 
royale,  l'une  des  principales  entrées  de  ces  grottes,  on  est 
sous  une  belle  coupole  soutenue  par  quatre  piliers  naturels 
symétriquement  disposés,  séparés  par  des  anfractuosilés  ser- 
vant d'issues  à  d'autres  salles.  On  assure  que  ces  grottes  se 
prolongent  à  la  distance  de  plusieurs  kilomètres. 

La  terre  de  la  Roche-Gourbon  appartenait  à  une  famille  du 
môme  nom  qu'on  ne  peut  faire  remonter  au-delà  de  1370 
sans  tomber  en  des  contradictions  évidentes.  Il  paraîtrait 
môme  que  cette  terre  ,  appelée  Romette ,  aurait  pris  le  nom 
de  son  possesseur.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons,  eu  1370, 
un  Henri  de  Courbon ,  père  d' Aimard  qui  lui  succède  à  h 


DE  SAINTES  A  LUÇON   ET   RETOUR.  li 

sc^eurie  de  la  Roche-Courbon.  Pois  vient  Henri  II  dcCourbon 
qui  institue  pour  son  héritier  Nicolas  de  Courbon ,  son  ûls 
aîné.  Ce  Nicolas  de  Courbon  fut  maître-d'hôtel  de  François 
I^.  et  premier  maitre-d*hôtel  de  Louise  de  Savoie,  duchesse 
d'Angoulême,  et  mourut  en  1517.  Son  fils,  Jean  de  Courbon, 
écuyer,  pannetier  du  roi  et  de  Louise  de  Savoie,  reçut  de 
cette  princesse  une  gratification  de  500  livres ,  en  faveur  de 
son  mariage  avec  Catherine  de  St. -Aubin.  Jean  étant  mort 
sans  postérité ,  la  terre  de  Courbon  passa  à  une  branche  ca- 
dette dans  la  personne  de  Guy  de  Courbon,  écuyer,  qui 
mourut  en  1547  ,  laissant  sa  terre  à  François,  son  fils  aîné, 
qui  mourut  sans  enfants.  La  seigneurie  de  la  Roche-Courbon 
passa  à  Jacques  de  Courbon ,  frère  du  précédent ,  qui ,  en 
1583,  fit  hommage  au  seigneur  de  Tonnay-Charente.  Ce 
Jacques  se  qualifie ,  en  1585 ,  de  commandant,  pour  le  roi  « 
en  la  ville  de  Saintes,  en  l'absence  de  M.  de  Bellegarde, 
gouverneur  de  Saintonge  et  d'Angoumois.'Il  mourut  en  1601. 
Charles  de  Courbon ,  son  fils ,  hérita  de  sa  terre  et  fut  fait,  en 
1615,  chevalier  de  l'Ordre  de  St. -Michel  et  mestre  de  camp 
d'un  régiment  d'infanterie.  En  1626,  il  était  lieutenant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  du  duc  d'Eperuon.  Il  mourut  en 
i%Uti.  Jean-Louis  de  Courbon ,  son  fils ,  lui  succéda  en  la 
seigneurie  de  la  Roche-Clourbon.  Chevalier  des  ordres  du  roi, 
conseiller  de  ses  conseils,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre 
du  duc  d'Enghien,  Jean  ne  laissa  qu'un  fils,  Eutrope,  qui 
prit  le  titre  de  marquis  de  la  Roche-Courbon.  Enseigne  de 
vaisseau  en  1667  ,  capitaine  de  la  compagnie  des  gardes  de  la 
marine,  puis  colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  il  ne  laissa 
que  deux  filles  dont  l'une,  Eustelle-Thérèse,  dite  M"",  de  la 
Roche-Courbon ,  porta  celte  terre  à  Louis  Delamothe-Nondan- 
court,  maréchal  de  France ,  mort  en  1754. 
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Beulay,  doyamé  de  St-.PorchaiR. 

Villa  Burli,  Fontaine  de  Burle ,  Fontaines^  Beurlet ^ 
tels  sont  les  noms  que  les  chartes  donnent  à  ce  village  que  je 
ne  vols  point  figurer  dans  les  anciens  pouillés  de  Saintes 
comme  église  paroissiale. 

En  1112 ,  Geoffroy  de  Tonnay-Charente  donne  à  Tabbaye 
de  Notre-Dame  de  Saintes  Nemus  de  Beurlay;  dans  une 
bulle  du  pape  Anastase  lY ,  en  1153 ,  le  village  de  Beurlay, 
figure  parmi  les  biens  de  Tabbaye  de  Saintes. 

L*église,  bâtie  sur  la  croupe  d*un  coteau  qui  domine  un 
profond  ravin  où  coule  un  ruisseau  d*eaux  vives ,  est  dédiée 
à  sainte  Marie-Magdelaine.  Sa  construction  remonte  à  la  pre- 
mière moitié  du  XIP.  siècle,  peut-être  même  plus  haut.  Une 
seule  nef  large  et  écrasée;  sur  une  façade  nue,  un  seul  portail 
à  plein-cintre  et  barbare  à  trois  voussures  concentriques  sans 
ornements ,  retombant  de  part  et  d*autre  sur  des  impostes; 
dans  la  rentrée  des  jambages,  trois  colonnes  cylindriques  foit 
simples.  Une  console  évidée  en  biseau  et  soutenue  par  des 
corbeaux  taillés  en  bec  de  flûte  partage  la  façade.  Une  seule 
fenêtre  roman  pur  reposant  sur  la  console  occupe  le  milieu 
de  la  seconde  assise  ;  Farchivolte  et  les  claveaux  lisses  s'ap- 
puient sur  les  tailloirs  de  deux  frêles  colonnettes.  L'abside 
semi-circulaire  est  à  sept  pans  divisés  en  trois  ordres  marqués 
par  des  tailloirs;  fenêtres  romanes  à  claveaux  lisses  et  régu- 
liers portés  sur  des  jambages  unis  ;  arcatures  simulées  à  la 
troisième  assise.  Ces  fenêtres  et  cette  arcature  sont  remar- 
quables en  ce  qu'elles  décrivent  une  simple  arcade  plate  » 
presque  aussi  lai^e  que  haute,  dont  la  retombée  est  reçue  sur 
de  simples  pieds-droits.  Les  arêtes  des  sept  aires  de  l'abside 
sont,  pour  le  bas,  des  piliers  plats,  et  pour  les  deux  autres 
assises ,  des  colonnes  cylindriques  à  simple  tailloir.  Le  com- 
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meocement  de  l'abside  est  un  goigeré  évidé  ;  cehii  de  la  nef 
est  marqué  par  une  plate-bande  en  saillie  ;  les  ooriieaax  de 
support  sont  pour  l'une  et  l'autre  taillés  en  biseau  :  on  en 
remarque  cependant  à  l'abside  quelques-uns  couTerts  de  kn 
zanges  sur  une  surface  concave.  La  tour  du  clocher  placé  à 
gaodie  est  très-basse  et  offre  des  restaurations  des  XIY*.  et 
X?^  siècles,  époque  des  omtreforts  qui  flanquent  les  murs 
de  la  net 

On  remarque  dans  le  cimetière  qui  entoure  l'église  de 
ces  auges  en  pierre  avec  évidement  aux  extrémités  pour  la 
tête  el  pour  les  pieds,  ce  qui,  du  reste,  est  assez  commun 
dans  les  cimetières  de  la  Saîntonge. 

Une  fontaine  sortant  du  rocher,  au  bas  de  l'abside,  a  été 
kmg-temps  en  vénération  ;  elle  aurait  jailli  miraculeusement 
pour  désaltérer  un  saint  homme  vivant  dans  un  ermitage  que 
la  tradition  place  auprès.  Non  loin  était  le  château  de  Pon- 
toise,  assis  sur  une  motte  factice.  La  motte  féodale  subsiste 
encore ,  mais  le  donjon  a  été  rasé  il  y  a  peu  d'années  ;  il  n'en 
existe  plus  que  de  profondes  caves  et  des  souterrains. 

La  châtellenie  de  Beurlay  appartenait  aux  seigneurs  de 
Didonne,  qui  possédaient  la  terre  de  Charente.  Il  parait  que 
ce  fief  était  passé  à  une  branche  collatérale ,  soit  en  vertu  de 
quelque  partage ,  soit  par  suite  de  confiscation  ;  car,  vers  la 
fin  du  XII*.  siècle.  Doucette,  dame  de  Fontaines,  épouse 
Pierre  de  Didonne ,  seigneur  de  Tonnay-Gharente.  Jeanne  de 
Rpchechouart ,  arrière-petite-fille  de  Doucette,  lègue  cette 
châtellenie  de  Beurlay  à  Pons  de  iMortagne,  vicomte  d'Aunay. 
Ce  Pons  de  Mortagne  fat  gouverneur  du  royaume  de  Navarre 
depuis  1317  jusqu'en  1321.  Sa  petite-fiUe,  Marguerite  de 
Mortagne ,  vicomtesse  d'Aunay ,  fait  passer  la  châtellenie  de 
Fontaines  dans  la  maison  de  Glcrmont ,  par  son  mariage  avec 
Jean  de  Clermont,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  en  1352  , 
et  lientenant-génëi*al  pour  le  roi  dans  les  provinces  de  Poitou, 
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Saintonge,  Périgord,  Limousin  et  Auvergne,  en  135/^.  Son 
fils,  Jean  de  Clermout,  possédait  cette  terre  en  1400. 

Je  trouve  aussi,  mais  sans  dates,  une  Yolande  Goumard, 
fille  de  Sibillc  de  Tonnay,  qui  épouse  Guy,  seigneur  de 
Fontaines  de  Beurlay.  Aimeri  Goumard ,  père  de  Yollande , 
est  la  souche  des  seigneurs  d'Echillais.  Guy  légua  à  Imbert, 
son  fils ,  sa  châtellcnie  de  Beurlay.  Celui-ci  étant  mort  sans 
enfants ,  la  chàtellenie  de  Beurlay  échut  à  Renaud,  descendant 
des  anciens  seigneurs  de  Beurlay  ,  probablement  de  la 
branche  aînée  de  Didonue. 

St.-Hyppolite,  doyeiii  de  Tonay-Chanite. 

Ecclesia  parochialis  Sancti  Ypoîiti  Taîniacensis  ;  ecclesia 
de  Biard  ;  ecclesia  Sancti  Hypoîiti  de  Biardo;  St-Hyppolite. 
—  C'était  un  bénéfice  à  la  collation  du  prieur  de  Soubize  ;  le 
titulaire  devait  à  Tévêque  de  Saintes  en  visite  pastorale,  à 
titre  de  procuration,  cinq  livres  dix  sols. 

L'église  de  St. -Hyppolite  fut  fondée  en  1090  par  Mascelin 
de  Tonnay-Charente.  C'est  une  simple  nef  à  chevet  droit 
Trois  portails ,  celui  du  milieu  ouvert  et  roman  pur ,  les  deux 
autres  simulés  et  légèrement  aigus  avec  sculptures  romanes. 
Trois  assises  de  colonnettes  coupent  la  façade ,  et  le  deuxième 
étage  présente  une  suite  d'arcs  en  tiei*s-point  dont  chaque 
retombée  s'appuie  sur  une  seule  colonne  commune,  clocher 
bas  et  carré.  Des  restaurations  ont  été  faites  au  chevet  et  aux 
murs  des  côtés  vers  le  XIV*.  siècle ,  époque  des  contreforts 
extérieurs.  Il  serait  à  désirer  que  la  fabrique  de  cette  église 
ou  l'autorité  municipale  fit  disparaître  l'ignoble  badigeon 
rouge  dont  on  a  sali  les  fenêtres  et  les  arcs-doubleaux  des 
voûtes. 

Des  restaurations  malcntendues  et  qui  datent  de  longues 
années,  ont  enlevé  à  cette  église  sa  physionomie  première. 
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Le  sanctuaire ,  élevé  de  plusieurs  marches ,  recouvrait  une 
confession  qui  renfermait  des  reliques  vénérées,  le  corps 
peut>être  du  patron,  transporté  depuis  dans  Téglise  de  St- 
Etienne  de  Tonnay-Charente ;  cette  confession,  partant  du 
rez-4e-chaussée ,  s'élevait  au  tiers  de  la  hauteur  de  Tédiûce , 
ainsi  qae  Tiodiquent  les  arrachements  de  la  voûte ,  encore 
bien  marqués  sur  le  mur  du  chevet  L*autel  était  placé  sur 
cette  confession  et  le  saint  sacrifice  se  célébrait  sur  le  corps 
du  martyr.  Nous  avons  en  Saintonge  encore  quelques  rares 
exemples  de  cette  disposition  que  le  mauvais  goût  et  Tigno- 
rance  des  usages  anciens  de  FEglise  feront  bientôt  disparaître 
comme  on  Ta  fait  ici  et  à  St -André  de  Lidon.  Puisse  Tauto- 
rité  diocésaine  sauvegarder  T^se  de  St-Symphorien  encore 
intacte  ! 

Le  promontoire  sur  lequel  est  bâti  le  village  de  St-H^ppo- 
lite  était  autrefois  baigné  par  l'Océan ,  et  protégeait  Tembou- 
chure  de  la  Charente.  On  suit  facilement  de  ce  point  l'an- 
cienne falaise ,  du  Nord  au  Sud>Ouest ,  par  Montherault  et 
Trizay,  pour  descendre,  au  Sud-Est,  par  Pontlabbé ,  Souli- 
gnonne  et  Nieul-les-Sainles. 

Tsmy-Clarate,  arcliprétri  k  lochefKt,  êêjtné, 

Ecclesia  parochialis  Sancti  Stephani  de  Thalnaïo  ca- 
rantonis;  Thalnaïum.  C'était  un  bénéfice  à  la  collation  de 
l'abbé  du  lieu.  Le  titulaire  devait  k  l'évêque  diocésain ,  en 
cours  de  visite,  à  litre  de  procuration ,  cinq  écus,  monnaie 
courante. 

L'église  actuelle  n'offre  presque  plus  rien  de  sa  physio- 
nomie première.  A  la  base  du  clocher,  un  vaste  portail  roman 
à  trois  fenêtres  romanes  bouchées  sont  les  seuls  restes  de  l'édi- 
fice du  XP.  siècle.  Deux  gros  tores  encadrent  les  fenêtres  que 
surmonte  une  archivolte  en  saillie  ;  un  seul  tore  dessine  la 
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voussure  du  portail  dont  TarchiTolte  oiïre  quelques  traces  de 
sculptures  ;  tribules  aux  méplates  intérieures. 

Le  reste  de  l'édifice  accuse  une  reconstruction  au  XVP, 
siècle.  Contreforts  carrés,  massifs,  surmontés  de  pinacles; 
fenêtres  sans  goût;  clocher  quadrangulaire,  écrasé,  percé 
de  fenêtres  ogivales  à  tore  étroit,  toiture  à  quatre  égoots. 
L'intérieur  de  l'édifice  offre  d'assez  bonnes  fresques  modernes, 
et  deux  chapelles,  aussi  modernes,  d'un  très-bon  goût  Deux 
rangs  de  colonnes  cylindriques,  cannelées,  figurent  trois  nefs 
voûtées  en  plâtre,  terminées  par  un  chevet  droit;  la  frise  à 
liaceaux  de  la  nef  principale  ferait  bon  effet  dans  un  sal(m; 
l'œil  est  choqué  de  la  hauteur  démesurée  du  piédestal  des 
colonnes.  Celui  qui  a  conçu  l'idée  des  jolies  chapelles  ogivales 
de  la  Sainte  Vierge  et  des  âmes  du  purgatoire  devrait  cou- 
ronner son  œuvre  en  faisant  disparaître  ces  ignobles  piédes- 
taux. 

Devant  les  fonts  baptismaux  est  une  table  funéraire  en 
marbre  noir ,  recouvrant  la  dépouille  mortelle  de  Thomas  de 
Comans,  mort  en  1628,  ainsi  que  porte  l'épitaphe  latine 

surmontée  des  armes  de  Comans,  champ  de burelé 

de à  trois  tourteaux  de  ....  en  chefl 

THOMAS  •    DB   .    COMANS  .   YIRI    •   PATBITII  . 
MAIOBYM   .    IMAGIIIIBTS    •    PROPBIB  «    MARTIS  « 

GLOBIA   •    CLABI   . 
Q?BM   .    BEGIVS  .    LVCTTS  .    OESIDBRAVIT   • 
DVM  .   AD  .  BEGI08  .  PBDBS  ,  BTPBLLA  .  VICTA  .  LVGERBT  « 

HIPPOLYTVS  .  S  .  M  .  0  .  BQVKS  •  BOROBIS  , 

FLANORIAB  .    TOPARCHVS  .    THOMAM  , 

PBATBBH    .    BKIfEKBBBIlTEM  . 
JVSTI    .    EXBQVIARVM   .    RT  ^  8BPVLCBBALI   •    LAPIDB  « 

YT   .    DOLOBBM   .    SVVM  .    LBNIRET   . 

M0E8TISSIM?S  .    TVMTLAVIT   • 

OBIIT    .    m   .    KAL   .    IIOV   .    M  •    DCXXVIIl   . 

LV   PAGE   . 
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n  existait  autrefois  à  Tonoay-Gharente  une  maisoD  de  cha- 
noines réguliers,  fondée,  dit-on,  par  Mascelin,  vers  la  fin 
du  X^  siède.  La  conduite  de  ces  chanoines  n'étant  rien 
moins  qu'édifiante,  Geoffroy,  petit-fils  dn  fondateur,  mit  à 
leur  place  des  religieux  de  St-Jean-d*AngelL 

Je  ne  me  porte  pas  pour  garant  de  Texactitude  de  ces 
données  enregistrées  trop  légèrement,  peut-être,  par  mes 
devanciers.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  en  tout  ceci ,  c'est  la  fon- 
dation ,  à  Tonnay-Charente ,  d'une  succursale  de  l'abbaye  de 
St.-Jean-d'Angeli  en  1090.  Odon,  abbé  de  St-Jean-d'Angell, 
mit  pour  clause,  dans  l'acte  d'acceptation ,  que  celui  de  ses 
religieux  que  lui  ou  ses  successeurs  désigneraient  pour  la 
dignité  d'abbé  de  la  nouvelle  fondation ,  aurait  le  droit ,  en 
vertu  de  son  ordination,  de  porter  au  chapitre  la  crosse  aUia- 
tiale  ;  mais  que ,  pour  preuve  de  dépendance  de  la  maison- 
mère  ,  il  conduirait  ses  novices  à  l'abbaye  de  St-Jean-d'An- 
geli  pour  y  faire  leur  profession.  L'abbé  de  Tonnay-Charente 
n'était,  à  bien  prendre,  qu'un  vicaire-général  deJ'abbé  de 
St-Jem-^'Angeii 

Nous  trouvons  la  suite  de  vingt-neuf  aUbés  de  Tonnay- 
Charente  depuis  1090  jusqu'en  1761. 

1.  FoucherP'.,  1090-1096.    13.  David  Julien,  1470. 


2. 

Geoffroy,  1100-1105. 

14. 

Jean  I*. ,  1480. 

3. 

Gérard,  1117, 

15. 

aément,  148ft-1493. 

&. 

Ainric,  1132. 

16. 

Pierre  IV,  1505-1518. 

5. 

Foacher  II ,  1151. 

17. 

Joachim,  1537-1550. 

6. 

Guillaume,  1273. 

18. 

FrânçMS   I".  ,    1555, 

7. 

Laurent  I". ,  1319. 

premier  abbé  comman- 

8. 

Pierre  I". ,  1339. 

dataire. 

9. 

Pierre  II,  1389. 

19. 

René  Raoul,  1560. 

10. 

Âimeric,  1&09. 

20. 

François  n,  1580.  Chassé 

11. 

Laurent  H,  1420. 

par  les  Calvinistes. 

11 

Pierre  m,  14&&-1&65. 

21. 

François  III,  1598. 
2 
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22.  JeanlldeRocbechonart,    25.  Pierre  YI,  1675-1701. 

1607.  26.  Thomas  Maupoiiit,  1701. 

23.  Pierre  V,  1370-1640.        27.  Antoine  de  SoUer,  1712. 

24.  Louis  de  la  Rocbe-Guyon,    28.  De  Gyénare  ,1730. 

1665.  29.  N.  Solon,  1761. 

L'abbaye  de  Tonnay-Charente  n'était  pas  riche;  elle  nom- 
mait an  prieuré  de  Candé  et  présentait  aux  églises  parois- 
siales de  St -Etienne  de  Charente,  de  S^. -Marie  de  Candé,  de 
St-Agnant,  de  St-Porchaire,  de  St-Hyppolite  et  d'Annais. 

On  ne  voit  rien  aujourd'hui  de  la  maison  occupée  par  les 
moines. 

Il  existait  aussi  à  Charente  un  couyent  de  capucins.  Rien 
n'a  pu  m'indiquer  par  qui  ni  eu  quelle  année  cette  maison 
avait  été  fondée. 

L'ancien  castrum  de  Charente  a  disparu  entièrement;  ce 
que  l'on  voit  sur  l'emplacement  de  l'antique  donjon  date  da 
XVn«.  siècle. 

La  terre  de  Tonnay-Charente  appartenait  anciennement 
anx  seigneurs  de  Didonne ,  qui  prenaient  indifTérenmient  les 
noms  de  Didonoe  et  de  Tonnay.  Ils  tenaient  le  premier  rang 
au-dessus  de  tous  les  châtelains  au  temps  de  Philippe-Auguste. 
Il  faut  cependant  que  la  seigneurie  de  Charente  ait,  pour 
quelques  temps,  du  moins,  été  détachée  de  la  principauté  de 
Pidonne ,  soit  en  vertu  de  partage,  soit  par  suite  de  confis- 
cation, car,  dès  1047,  nous  voyons  souscrire  la  charte  de 
fondation  de  l'abbaye  de  Saintes  par  Pierre  de  Didonne  et  par 
Ligerius  de  Tonnay,  auquel  succède  Geoffroy,  puis  Mas^ 
celin,  qui,  en  1090,  fonde  St-Hyppolite.  Puis  paraît  un 
autre  Geoffroy ,  seigneur  de  Tonnay  et  de  Didonne ,  qui  se 
croise,  en  1147,  à  la  suite  de  Louis-le-Jeune  et  d'Aliéner.  Ce 
Geoffroy  épousa  Agnès,  fille  de  Geoffroy  Rudel,  comte  de  Blaye; 
il  laissa  sept  filles  qui  partagèrent  sa  successic».  Avide  ou 
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Av(Hse,  l'aînée»  dame  de  Toooay-Charente ,  épousa  Guil- 
laume de  Royan ,  dont  elle  eut ,  entre  autres  »  Guibert  de  Di- 
doone  et  de  Tonnay ,  marié  depuis  à  Marie  de  Momac  Pierre 
de  Tonnay  et  de  Didonne*  fils  du  précédent,  donne,  en 
1213 ,  à  l'abbaye  de  Vaux ,  tous  ses  droits  sur  la  viguerie  de 
\anix.  Nous  trouvons  un  Geoffroy  de  Tonnay  en  12ft2.  Sa 
fille,  Jeanne  ou  Doucette  de  Tonnay,  épousa ,  avant  1251 , 
Aimery  IX ,  vicomte  de  Rochechouart,  auquel  elle  porta  la 
terre  de  Charente;  Foncaud  de  Rochechouart,  évêque  de 
Noyon,  puis  archevêque  de  Bourges,  h  posséda  après  son 
père,  et  la  légua  à  Jean  vicomte  de  Rochecliouart,son  neveu, 
qui  épousa,  en  1336,  Jeanne  de  Sally.  En  1348,  Edouard  III, 
réunit  Tonnay-Charente  à  la  couronne  d'Angleterre;  il  paraît 
cependant  qu'il  en  gratifia  d^uis  un  puîné  de  la  maison  de 
Rochechooart,  car  il  existe  un  dénombrement  rendu  par 
Louis  de  Rochechouart ,  seigneur  de  Tonnay-Gharente ,  & 
très  hauk  et  très  excellent  prince  Edouard  fils  du  rai  d'An- 
gleterre ,  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles,  le  samedi  après 
Vassomptian  Nostre  Dame,  Van  de  grâce  1365,  par  lequel 
il  avoue  et  reconnaît  tenir  de  lui  sa  terre  de  Tonnay-Gharente, 
à  fd  et  honmiage  lige,  au  devoir  d'une  maille  d'or.  Ce  Louis 
de  Rochechouart  secoua  le  joug  des  Anglais,  et  suivit  Charles 
y  au  recouvrement  de  la  Guyenne ,  où  le  prince  de  Galles  le 
fit  prisonnier,  en  1368.  Il  vivait  encore  en  1398.  Scmarrière- 
petit-fib  Foucand ,  vicomte  de  Rochechouart ,  seigneur  de 
Tœinay-Charente,  Mauzé,  etc.,  était  gouverneur  de  la  Ro- 
chelle, en  1446;  il  ne  laissa  de  sa  femme ,  Isabeau  de  Sur- 
g^es,  qu'une  fille,  mariée  par  autorité  du  roi  Louis  XI ,  en 
1470,  à  Jean  de  Pontvilte,  sénéchal  de  Saintonge,  capitaine 
de  la  ville  et  château  de  St-Jean-d'Angeli ,  à  condition  que 
leurs  enfants  prendraient  les  armes  et  le  nom  de  Rochechouart 
En  1500,  Aimery  de  Rochedbouart,  3*  du  nom,  seigneur 
de  Mortemar,  Tonnay-Charente,  Mauïé  du  chef  de  sa  femme. 
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Jeanne  de  PoDtfiDe,  était  cooseiiler  d  rhamhribn  du  roi  , 
sénéchal  de  Saintonge  et  goaremear  de  St-Jean-d'Angeli  » 
pois  Tigoier  de  Tookiose  en  conndératk»  des  sermes  qn*il 
avait  rendus  dans  la  gaenre  dltalie,  contre  les  Yénitîens,  eo 
1509.  Il  céda  la  terre  de  Manzé,  au  viconite  de  Rochechouait, 
ponr  partie  de  Facqoisition  qu'il  fit  de  lui,  le  17  octobre 
1511,  de  celle  de  Tonnay-Charente.  Son  fils,  François  de  Ro- 
chechonart,  baron  de  Mortemar,  sagneur  de  Tonnay-Cha- 
rente,  etc. ,  conduiât  ranière4nn  de  Poitou  an  siège  de 
Perpignan ,  et  rendit  plusieurs  services  aux  nns  François  I*'. 
et  Henri  II-  Sa  femme,.  Renée  Tayau,  tmnbée  en  léduigie» 
fut  ensevelie  avec  un  diamant  de  prix  à  son  d<Mgt;  un  de  ses 
domestique  voulant  dérober  ce  bijou,  ouvrit  son  cercueil  la 
nuit,  et  la  trouva  vivante.  Elle  eut  dqpuis  plusieurs  enfants, 
et  en  155S ,  elle  rentra  au  droit  ancien  que  les  seigneurs  de 
Tonnay-Charente  avaient  de  garder  en  armes  le  chef  de  saint 
Jean-Baptiste,  que  Tabbé  de  St  Jean-d'Angeli  était  oUigé  de 
leur  remettre  la  veille  et  le  jour  de  la  fête  du  saint  René  de 
Rochechouart ,  baron  de  Martemar,  seigneur  da  Tonnay- 
Charente ,  Vivonne ,  etc. ,  suivit  dès  l'âge  de  quinze  ans ,  son 
père  François,  au  siège  de  Perpignan,  où  il  conduisit  la  no- 
blesse du  Poitou;  et  depuis ,  il  fut  toujours  armé  pour  le  ser- 
vice de  la  religion  et  de  l'Etat  II  se  trouva  au  siège  d'Epernay , 
à  la  défense  de  Metz,  en  1552 ,  à  Hesdln,  à  l'attaque  de  Yul- 
pian,  où  il  commandait  cent  lances  et  où  il  emporta  d^assaut 
la  basse  ville,  à  la  prise  de  Calais,  de  Bourges,  de  Poitiers, 
de  Blois,  de  Rouen,  de  St -Jean-d'Angeli,  de  Luzignan,  etc., 
et  aux  batailles  de  St. -Denis,  de  Jarnac  et  de  Montcontour. 
Dans  la  suite ,  il  servit  devant  la  Rochelle ,  Brouage  et  ailleurs, 
fit  de  grandes  dépenses  dans  la  guerre  contre  les  Huguenots, 
et  commanda  une  compagnie  d'ordonnance ,  Tune  des  mieux 
entretenues  des  armées  du  roL  II  épousa  la  fille  du  maréchal 
deTavannes;  il  en  eut  neuf  enfants,  dont  Aimé,  le  quatrième 
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eut  la  terre  de  Tonnay-Gharente  qu'U  légua  à  md  fils  François 
de  Rochechouart»  marquis  de  Bonni?et,  en  1651 .  qui  ne 
laissa  qu'une  fiOe. 

La  seigneurie  de  Charente  passa  alors  &  Jean  Cbnde  de 
Rochechouan,  fik  du  second  lit  d'Aimé  de  Rochechooart, 
lequel  mourut  à  Trêves,  en  1672,  éunt  colonel  du  régiment 
de  la  marine ,  laissant  pour  fille  unique  GalMielle  de  Roche- 
chouan,  damedeTonnay-Gharente,  laquelle  épousa,  en  1682, 
Jules  Armand  Golbert,  marquis  de  filainville,  lieutenant- 
général  des  armées  du  nÂ,  mort  en  1704. 

Bien  que  les  marquis  de  Bonnivet,  issus  des  Mortemar  par 
Aimé  de  Rochechouart  fussent  en  possession  de  la  terre  de 
Tonnay-^harente,  nous  trouvons  les  ducs  de  Mortemar  et  de 
Tivonne  se  qualifier  de  princes  de  Tonnay -Charente.  Ainsi 
Loais  Victor  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemar,  maréchal 
de  France ,  général  des  galères ,  portait  le  titre  de  cette  terre. 
Il  se  couvrit  de  gloire  à  la  prise  de  Gigeri  en  Afrique  en 
166^,  à  la  prise  de  Douay  en  1667  et  au  siège  de  Ulle; 
il  fut  blessé  dans  la  guerre  de  Hollande  en  1672 ,  et  devint 
vice-roi  de  Messine.  Son  petit-fils  Louis  de  Rochechouart , 
onzième  du  nom ,  duc  de  Mortemar,  prenait  aussi  le  titre 
de  prince  de  Tonnay-Charente ,  pair  de  France,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi;  il  fut  fait  maréchal  de 
camp  après  la  reddition  de  Douay,  à  la  défense  de  laquelle 
il  s*était  beaucoup  signalé  à  la  tête  de  l'infanterie.  U  se 
trouva  au  siège  de  Barcelonne  en  iliU.  Son  fils  Louis  Paul 
de  Rochechouart ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en 
survivance,  portait  le  nom  de  prince  de  Tonnay-Charente, 
peut-être  du  chef  de  sa  mère  Henriette  Louise  Golbert 

Le  castrum  de  Tonnay-Gharente  fut  pris  par  les  Anglais 
en  1383 ,  repris  par  le  duc  de  Bourbon  en  1385  ;  en  1569, 
les  chefs  protestants  présidés  par  Goligny  et  Jeanne  d'Albret , 
tinrent  leur  grand  conseil  dans  la  prairie  en  face  du  château  ; 
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en  1574,  Biron  tenta  de  s'en  emparer;  il  fut  rasé  après  la- 
prise  de  la  Rochelle ,  ayant  figuré  dans  plusieurs  événements 
de  nos  guerres  religieuses^ 

Sont  nés  à  Charité  :  Louis  Victor  de  Rochechouart ,  duc 
de  Mortemar,  prince  de  Tonnay-Charente ,  maréchal  de 
France,  vice-roi  de  Sicile ,  en  1636  ;  la  trop  célèbre  Athenaïs, 
deuxième  fille  de  Gabriel  Rochechouart;  Mortemar  qui  épousa 
Henri  Louis  de  Pardaillan  de  Gouctrin,  marquis  de  Mon- 
tespan,  surprenante  de  beauté,  comme  dit  M'"^  de  Sévigné  » 
célèbre  par  son  esprit  e%  ses  galanteries,  1641;  le  comte 
Louis  Léon  Jacob,  vice-amiral  et  ministre  de  la  marine, 
1768 ,  etc. 

Autrefois  les  hautes  terres  de  Charente,  et  le  cap  de  St.- 
Hyppolite  formaient  Tembouchure  de  la  Charente;  TOcéan 
entamait  profondément  les  terres ,  et  baignait  au  Nord  les 
falaises  de  Moragne ,  Genouillé ,  Muron  ,  Ardillers,  Ciré» 
Ballon ,  Thairé ,  etc. 

Dans  le  XVIP.*  siècle ,.  Tonnay-Charente  a  reçu  les  vais- 
seaux de  60  qui  formaient  nos  escadres ,  et  devint  arsenal  du 
gouvernement;  en  1664 ,  11  vaisseaux  y  furent  désarmés. 

La  petite  ville  de  Tonnay-Charente  est  aujourd'hui  l'en- 
trepôt des  eaux-de-vie  de  FAngoumois  et  de  la  Saintonge  ; 
il  s'en  exporte  tous  les  ans  pour  plusieurs  millions.  Le  pont 
suspendu,  ouvrage  de  MM.  Escaraguel,  étonne  par  sa  har- 
diesse et  sa  légèreté. 

Rochefort*sar-Mer,  Archiprétré. 

RocafartiSy  Rupefortium,  ecclesia  parochialis,  seu 
prioratus  curatus  Beatce  Mariœ  de  Rupeforti  ;  Rochefort , 
bénéfice  dépendant  du  prieuré  de  St. -Vivien  de  Saintes, 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  et  archiprétré.  Le 
prieur  curé  devait  sept  livres ,  à  titre  de  procuration ,  à 
l'évêque  de  Saintes  en  cours  de  visite  diocésaine. 
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Rochefort  se  mmitre  au  touriste  briUant  de  jeunesse  el 
d'élégance.  C'est  qu'en  effet ,  Rochefort  est  une  TiUe  moderne 
que  le  génie  de  Louis  XIV  a  fait  surgir  du  milieu  de  la  fange 
de  nos  lagunes.  Mais,  «  avant  qu'il  comptât  au  nombre  des 
tt  grands  ports  de  l'état,  quelque  chose  ayait  marqué  sa 
«  place  :  une  forteresse  importante  qu'il  a  remplacée  et  qui 
4  lui  a  transmis  son  nom ,  avait  joué  un  grand  r&Le  dans  les 
»  événements  dont  la  Guyenne  avait  été  le  théâtre.  » 

A  l'époque  gallo-romaine,  la  Charente  couvrait,  vers  son 
embouchure,  et,  à  partir  de  Tonnay-Charente ,  une  grande 
étendue  de  terrain,  circonscrite  par  des  coteaux  plus  ou 
moins  élevés,  véritables  contreforts  limitant  le  rivage  de  la 
mer.  A  l'extrémité  de  l'une  de  ces  falaises,  et  pour  défendre 
l'entrée  du  fleuve  contre  les  incursions  des  Normands,  on 
éleva  un  donjon  entouré  de  tours  et  de  douves.  Le  castrum , 
nommé  Rocafortis  a  donné  son  nom  à  la  ville  actuelle.  Il 
occupait  l'emplacement  des  hôtels  de  l'intendance  et  de  la 
majorité  qui  sont  assis  sur  ses  fondements.  Il  en  restait  des 
vestiges  fort  recQnoaissables  en  1756.  Nos -historiens  assignent 
le  XI*.  siècle  pour  la  fondation  de  ce  château  qui  doit  re- 
monter plus  haut,  car  dès  1047,  les  possesseurs  figurent 
parmi  les  plus  puissamts  seigneurs  de  la  contrée.  Aussi,  voyons- 
nous  ,  à  cette  époque,  Ftdcaldus  de  Rupeforti  signer  l'acte  de 
fondation  du  monastère  de  S^'-Marie  de  Saintes ,  et  son  nom 
figure  parmi  ceux  des  plus  hauts  barons.  Eu  1096,  Hugo 
daminus  Bocafortis  signe  la  charte  qui  donne  St-Gaudence 
de  Fouras  aux  moines  de  St-IVIaixent 

Les  chartes  des  XII  et  XIIP.  siècles  témoignent  que  ce 
castrum  fut  constamment  depuis  son  origiae  possédé  par 
l'une  des  branches  des  seigneurs  de  Chatellaillon.  £n  1300, 
lolande ,  fille  d'Aimery ,  seule  héritière  de  la  terre  de  Ro- 
chefort, la  vendit  à  Guillaume  l'Archevêque,  sire  de  Par- 
thenay ,  moyennant  une  rente  perpétuelle  de  570  livres  et 
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hOQO  livres  comptant  Gaillaame  ne  la  posséda  pas-long-temps» 
en  ayant  été  dépossédé  Tannée  suivante,  par  Philippe-le-Bel, 
qui  l'incorpora  à  la  couronné,  la  portion  de  ce  château  étant 
jugée  favorable  à  la  défense  de  la  côte.  En  1336,  le  diâteau 
dépendait  du  duché  Anglais  d'Aquitaine ,  et  la  garnison  com- 
mettait des  exactions  nombreuses  sur  le  fleuve ,  et  en  trou- 
blaient la  navigation.  Lassés  de  cet  état  de  choses,  les  Roche- 
lais  armèrent  une  petite  flotte ,  et  vinrent  faire  le  blocus  da 
château,  pendant  queGuichard  d'Angles,  sénédial  de  Sain- 
tonge,  venait  camper  sous  les  murs  de  la  forteresse.  Toute 
résistance  devenant  impossible,  la  place  se  rendit,  et  le  roi 
Jean  en  donna  l'investiture  à  Gmchard  d'Angles.  Le  traité, 
de  Brétigny  fit  passer  la  Saintonge  et  l'Aunis  sous  la  domi'- 
nation  Anglaise ,  et  Guichard  d'Angles  passa  avec  sa  terre 
sous  la  suzeraineté  du  prince  de  Galles.  Quatorze  ans  après, 
Charles  Y  ayant  confisqué  les  domaines  du  roi  d'Angleterre , 
la  châlellenie  de  Rochefort  fut  de  nouveau  réunie  à  la  cou-^ 
ronne  ;  toutefois  les  rôles  gascons  ont  conservé  une  diarte  de 
1383 ,  par  laquelle  Richard  II  confirme  le  don  fait  à  Pierre 
de  St-Symphorien,  loco  et  Castro  de  Rochefort  en  Xancton 
sur  Charente.  En  1428,  Charles  VII  menacé  de  toutes 
parts  eut  recours .  au  roi  d'Ecosse ,  Jacques  I"". ,  et  il  lui 
engagea  la  terre  de  Rochefort,  engagement  dont  ne  se  pré- 
valut pas  le  monarque  étranger  -,  bien  qu'il  eût ,  de  son  côté, 
rempli  les  conditions  du  traité.  En  1478,  Louis  XI  l'échangea 
à  Olivier  de  Coëtivy ,  seigneur  de  Taillebourg,  sénéchal  de 
Saintonge ,  contre  les  terres  de  Momac  et  de  Royan,  données 
en  dot  à  Marguerite,  fille  naturelle  de  Charles  VIL  La 
châtdlenie  de  Rochefort  passa  peu  après  entre  les  mains  de 
Charles  d'Anjou,  puis,  en  1479,  elle  revint  à  OUvier  de 
Coëtivy;  aliénée  à  François  de  Latrémouiile,  en  1527,  elle  fut 
de  nouveau  engagée  à  la  couronne ,  sous  François  P'. ,  en 
1538.  De  nouveUes  libéralités  de  la  cour  filment  passer  cette 
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tenre  en  des  maiiis  pardcolières  :  en  1589,  elle  fat  donnée 
à  Pierre  de  Jaives ,  puis-,  sous  Henri  IV ,  en  1599,  noos  la 
voyons  concédée  à  Adrien  de  Lozère.  Enfin  Loub  XIV ,  en 
1665 ,  reprit  cette  châtdlenie  comme  domaine  aliéné  de  la 
couronne ,  et  résolut  la  fondation  d'un  grand  arsenal  maritime. 
La  médaille  frappée  à  ce  sujet  porte  sur  Favers  :  Ludavicus 
XIV,  rex  Christianissimus ,  et  surTobyers  :  Urbe  et  navali 
fundatis ,  Rupefortium  MDCLXVI. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  rendre  ce  port  aussi  beau  que 
commode  ,  et  pour  amener  au  [dus  haut  degré  de  perfection 
tous  les  établissements  nécessaires  soit  à  la  construction ,  ou 
au  radoub  des  yaisseauz  de  guerre ,  soit  à  leur  armement,  on 
à  leur  approvisionnement  Le  touriste  doit  visiter  ce  port  en 
tous  ses  détails,  ainsi  que  le  superbe  bdpital  de  la  marine 
confié  aux  soins  des  filles  de  St. -Vincent  de  Pauie ,  qui  là , 
comme  partout,  offi^nt  par  leur  dévouement  sans  bornes  le 
plus  parfait  modèle  de  charité  chrétienne. 

J'indiquerai  encore  au  touriste  la  bibtiothèque  de  la  ville, 
et  les  diverses  bibliothèques  de  la  marine,  toutes  composées 
d'ouvrages  spéciaux  et  bien  choisis ,  l'amphithéâtre  de  l'écde 
de  médecine  et  le  cabinet  d'histoire  naturelle. 

La  Tieilie  paroisse  de  Rochefort,  hors  les  murs,  ancienne- 
ment seule  église  paroissiale ,  fut  bâtie  au  XI*.  siècle ,  vers 
1050.  Malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cet  édifice  par  mon 
honorable  ami  R.-P.  Lesson,  on  ne  peut  y  voir  qu'une  église 
romane  très-ordinaire;  simple  nef,  abside  semi-circulaire 
n'ayant  qu'une  fenêtre  au  chevet ,  plein-cintre  avec  colon- 
nettes  comme  celles  de  la  net  Quelques  modillons  romans  et 
d'assez  gracieux  entrelacs  s'y  remarquent  encore.  Le  clocher 
quadrangulaire  et  la  tour  sans  caractère  sont  duXVIP.  siècle, 
ainsi  que  la  façade  insignifiante  qui  remplace  probablement 
un  portail  plein-cintre  aussi  barbare  que  le  reste  de  l'édifice. 
C'est  aujourd'hui  une  cure  de  deuxième  classe. 
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Une  deuxième  paroisse ,  intrà  muras ,  sous  le  vocable  de 
saint  Louis,  est  tout-k-fait  moderne.  Elle  s'élève  sur  l'empla- 
cement d'un  couvent  de  Capucins.  MM.  les  ingénieurs  de  la 
marine,  qui  ont  bâti  cette  église,  auraient  pu  lui  donner  un 
tout  autre  nom ,  car  rien  ne  ressemble  moins  à  une  église 
que  cette  fabrique  grecque  avec  ses  couloirs  décorés  du  nom 
de  nefs ,  et  son  péristyle  étrdt  La  tour  du  clocher ,  seul 
reste  de  la  Gapucinière ,  offre  un  assez  bon  modèle  du  style 
de  la  renaissance.  C'est  à  cette  église  que  sojit  attachés  les 
titres  d'archiprêtré  et  de  doyenné.     . 

Sont  nés  à  Rochefort  :  MM.  Bazin ,  marquis  de  la  Galisso* 
nière,  amiral,  gouverneur  du  Canada,  membre  de  F  Académie 
des  sciences,  1693-1716;  L.  M.  Magdelaine  Levassor  de  la 
Touche-Treville,  vice -amiral,  17/15-1804;  L.  P.  de  Rigaud, 
marquis  de  Vaudreuil,  172/1-1802;  le  général  Butaud;  le 
conventionnel  Romme,  inventeur  du  calendrier  républicain 
où  lesjioms  de  saints  sont  remplacés  par  des  noms  de  légumes, 
d'instruments  aratoires,  etc.  Gouffier,  peintre  d'histoire;  C. 
Thélot,  aquarelliste  de  grand  mérite;  J.  Baptiste  Audebert, 
peintre ,  graveur  et  naturaliste  ;  P.  A.  Lesson ,  médecin  et 
naturaliste ,  compagnon  d'Orville  ;  R.  P.  Lesson ,  naturaliste 
et  antiquaire,  etc.,  etc. 

De  Rochefort  à  la  Rochelle ,  la  route  ne  traverse  aucune 
localité  tant  soit  peu  remarquable,  et  l'antiquaire  doit  quêter 
de  droite  et  de  gauche  dans  un  rayon  de  quelques  kilomètres, 
s'il  veut  enrichir  son  jounial.  C'est  le  parti  que  j'ai  dû 
prendre. 

A  trois  kilomètres  de  Rochefort  est  la  petite  commune  du 
Verçeroux,  baignée  par  la  Charente.  C'est  là,  qu'en  1684, 
on  eut  la  pensée  d'étabUr  le  port  de  la  marine  et  une  ville.  Ce 
projet  eut  un  commencement  d'exécution;  de  misérables  vues 
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d'amoDr-propre  le  Grent  abandonner,  malgré  tons  les  avan- 
tages qu'offrait  cette  localité  à  5000  mètres  environ  de  Teni- 
bouchure  de  la  Charente,  qui  est  très-profonde  depuis  ce  point, 
et  sans  écueik  Pour  la  viUe,  bâtie  sur  le  coteau,  on  eût 
réuni  encore  le  précieux  avantage  d'un  air  pur. 

L'église  du  Yei^eroux,  Ecclcsia  seu  priaratus-curatus  sancti 
Hippoliti  de  VergoUo  dépendait  du  prieuré  conventuel  de  St.  - 
Vivien-de-Saintes.  Elle  est  aujourd'hui  dans  le  plus  déplorable 
état  de  dégradation.  Portail  roman  picin-cintre ,  tribules  à 
l'archivolte  dont  la  retombée  repose  de  part  et  d'autre  sur  une 
colonnettc;  murs  lézardés  et  sans  toiture,  disparaissant  sous 
le  lierre  qui  en  a  fait  sa  proie.  Ce  petit  édifice  date  du  XI*. 
siècla 

Le  plateau  du  Yei^eroux  était,  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  ère,  l'une  des  principales  îles  de  l'Archipel  que  formait 
l'Océan  couvrant  la  contrée  jusqu'à  Tonnay-Charente.  Sur  le 
point  culminant,  en  tirant  au  Nord,  est  un  tumulus  appelé 
la  Grande  Motte. 

Une  légende  fort  obscure  et  très^ancienne  se  rattache  au 
Yergeroux  ;  c'est  la  légende  de  la  Croix-Béligon  du  coteau  de 
^lantemore;  je  la  donne  sans  commentaire,  et  teUe  qu'elle  se 
raconte  au  foyer  d'hiver. 

La  Sorcière  de  U  Croix-Béligon  ,  légende  de  710. 

«  Le  point  culminant  du  coteau  nommé  aujourd'hui  Croix- 
Béligon  ,  qui  fait  suite  au  plateau  du  Vei^eroux ,  était  autrefois 
couvert  de  bois  épais ,  et  à  ses  pieds  venaient  murmurer  les 
flots  de  la  Charente,  dont  l'embouchure  était  alors  un  vaste 
golfe  souvent  orageux.  Cet  endroit  s'avançait  comme  une 
étroite  presqu'île  dont  la  base  se  reliait  aux  terrains  du 
Breuilh ,  et  allait  se  perdre  dans  les  hauts  coteaux  de  Fourras  ; 
les  falaises  servaient  d'abri  aux  Pirates  normands  qui  s'étaient 
déjà  montrés  sur  les  côtes  de  la  Saintonge.  Fourras  que  les 
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Romains  avaient  établi  comme  le  port  le  plus  conyenable  pour 
Saintes,  leur  métropole,  était  ainsi  devenu  le  point  de  ravi- 
taillement des  hardis  flibustiers  qui,  de  côte  en  côte,  cou- 
raient dévaster,  sous  le  nom  de  Danois  ou  d'hommes  du 
Nord,  les  villes  mal  défendues,  et  qu*ils  pouvaient  attaquer 
à  l'aide  de  leurs  vaisseaux  en  remontant  les  rivières  naviga- 
bles. Croix-Béligon  était  donc  un  lieu  désert,  battu  parles 
flots  limoneux  de  la  Charente ,  qui  y  déposaient  des  sables 
aujourd'hui  fertiles  et  cultivés;  c'était  le  rendez-vous  des 
animaux  sauvages,  de 4a  genette  aux  formes  élancées:  c'était 
le  reposoir  des  animaux  de  mer  dont  les  lugubres  croassements 
éloignaient  la  présence  des  Gallo-Romains  croyant  aux  fâcheux 
présages.  Souvent,  sur  ce  tertre,  les  habitants  des  mansions 
éparses  apercevaient  au  loin  de  grands  feux  dont  la  lueur  sem- 
blait toujours  le  funeste  avant-coureur  de  la  présence  des  pirates 
Normands;  et,  si  des  Aquitains  n'y  voyaient  que  le  résultat 
de  la  foudre  incendiant  des  arbres,  d'autres  supposaient  ce 
lieu  habité  par  des  individus  entretenant  des  intelligences 
avec  les  Danois.  De  nombreuses  recherches  ne  produisirent 
d'abord  aucun  résultat;  des  pas  ayant  à  peine  effleuré  la 
mousse  du  sol  témoignaient  de  la  présence  d'un  être  matériel, 
mais  rien  ne  le  décelait  autrement;  seulement  les  visiteurs 
«e  retiraient,  chaque  fois ,  de  cette  terre  maudite  couverte  de 
vipères,  chassés  par  quelqu'apparition  surnaturelle. 

Un  soir,  les  Aquitains  d'Hunold  furent  frappés  d'éton- 
nement  à  la  vue  d'une  croix  lumineuse  sortant  d'entre  les 
roches ,  et  portant  Beîîo  ago  en  caractères  de  feu ,  puis  des 
voix  attribuées  à  des  follets ,  à  des  trolls  ou  à  des  nisz,  répan- 
daient des  sons  nouveaux  sous  la  feuillée. 

Un  jour  que  la  perquisition  avait  été  plus  active  qu'à  l'or- 
dinaire ,  un  jeune  Gaulois  était  descendu  jusqu'au  niveau  de 
la  Charente.  Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  d'entrevoir, 
à  travers  une  large  crevasse  de  rochers,  cachée  par  d'épaisse» 
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broussailles,  rentrée  d'ane  grotte  assez  profonde.  H  s'y  glissa 
en  se  fiant  aa  secours  de  sa  bonne  f  ramée  et  de  son  couteau 
à  large  lame ,  et  ne  tarda  pas  à  trouyer  sous  sa  main  un  corps 
maigre  et  décharné,  à  peme  Toiié  de  quelques  baillons.  11 
appela  ses  camarades  à  son  aide,  et  bientôt  fut  conduite  sur 
le  plateau  une  femme  aux  formes  flétries,  au  teint  bâte,  à 
la  chevelure  grisonnante,  et  pariant  plusieurs  langues  A 
mort  la  sorcière!  fut  le  cri  général.  Celle-ci  se  redressant 
de  toute  la  hauteur  de  son  squelette  décharné ,  les  apostropha 
ainsi  : 

«  Lâches  sujets  des  .rils  Romains,  les  soldats  d'Abdinarys 
sauront  bien  venger  ma  mort;  et  les  Normands  que  je  sers 
vous  feront  payer  au  poids  de  l'or  chaque  goutte  de  mon 
sang!  Fille  d'un  goth  et  d'une  danoise,  veuve  d'un  sarrazin 
et  arienne  par  religion,  je  vous  maudis  comme  des  lâches  et 
des  hommes  efféminés  et   sans  courage!   Vous  triomphez 
d'une  pauvre  femme  abandonnée  sur  vos  rivages  dépeuplés  ; 
mais  sachez  donc  que  Dieu,  par  ma  bouche,  vous  dicte  les 
sanglantes  représailles  que   ma*^  mort  attirera  aux  vôtres. 
Bientôt  (717)  les  Arabes  entreront  en  £spagne  et  imposeront 
leurs  noms  aux  villes  et  aux  rivières,  et  les  Allemands  de- 
viendront adorateurs  du  Christ  (719);  le  Dieu  juste  (lUk) 
et  miséricordieux  fera  mourir  300,000  hommes  de  la  peste 
dans  CcHistantinople ;  il  versera  du  ciel  {lUU)  des  pluies  de 
cendres  qui  couvriront  la  Gaule  entière ,  et  les  étoiles  oscille- 
ront pour  se  détacher  du  firmament;  des  sauterelles  détrui- 
ront vos  récoltes;  un  bossu  (765),  un  aveugle  et  un  endiablé 
auront  beaii  implorer  Etienne ,  adorer  les  images  et  revenir 
droit,  clairvoyant  et  sain  d'esprit,  du  ciel  et  de  la  terre 
couleront  des  flots  de  sang  (786).  Vous  trouverez  cependant 
caché  dans  une  caverne  d'Apt  (  792) ,  semblable  à  la  mienne, 
le  corps  de  sainte  Anne,  éclairé  par  une  lampe  qui  brûle 
sans  s'être  éteinte  depuis  650  ans,  sans  que  personne  en  ait 
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rien  su;  mais  des  tremblements  de  terre  renverseront  yos 
villes  et  vos  montagnes,  et,  au  milieu  de  ce  cahos,  Tenfant 
Jésus  apparaîtra  dans  les  hosties ,  riant  aux  prêti*es  ariens , 
sévère  aux  prêtres  catholiques;  la  terre  s*enflera  (823),  la 
grêle  tuera  les  bestiaux  {S2U)  et  les  hommes;  et. du  ciel  se 
détacheront  des  glaçons  de  douze  pieds  de  long,  et  une  pluie 
de  sang  qui  durera  trois  jours  ;  malédiction  à  votre  race ,  je 
vous  le  dis  !  200,000  moines  seront  exterminés  en  Espagne 
(874)  ;  900  autres  seront  décollés  (882)  ;  miUe  vierges....  » 
Une  framée  lancée  par  un  bras  vigoureux  atteignit  la  sorcière, 
lui  fendit  le  crâne  et  mit  fm  à  ses  sinistres  prédictions. 

Fooras ,  doyenné  de  St.-Lonis  de  Rochefort. 

Ecclesia  Pàrochialis  sancti  ^audentii  de  Colraso,  de 
Currasio,  de  Fourrans,  de  Fouras;  Fouras,  bénéfice  dé- 
pendant autrefois  de  Tabbaye  de  ^t-Maixent,  aujourd'hui 
succursale  de  Tarchiprêtré  de  Rochefort. 

La  châteUenie  de  Fouras  paraît  avoir  appartenu  aux  comtes 
de  Poitiers  :  nous  voyons,  en  iOm,  Geoffroy,  fils  de  Hugues 
de  St-Maixent,  donner  à  Fabbaye  de  Noaillé  Téglise  de  St- 
Gaudent-en-Âunis,  ^uam  habebam  de  comité  Pictavensi, 
En  1080 ,  Téglise  de  Fouras  et  tout  le  terrain  compris  entre 
le  château  et  la  forêt  sont  donnés  à  Tabbaye  de  St-Alaixent, 
donation  confirmée  en  1092  par  Ramnulfe ,  évéque  de  Saintes. 
En  1095,  Adhémar  de  Chizé  donne  l'église  de  Fouras  à  Tab- 
baye  de  Noaillé;  Tannée  suivante,  l'abbaye  de  St-Maixent 
rentra  en  possession  de  ce  bénéfice  que  le  prieur  de  St-Gildas 
de  Tonnay-Charente  déclare  avoir  injustement  usurpé.  En 
1113,  Geoffroy  Rebochet  donne  à  l'abbaye  de  St-Maixent 
la  dîme  sur  le  bétail  du  château  de  Fouras,  et  sur  quelques 
vignes  voisines  du  château. 

11  est  très-probable  que  le  château  de  Fouras  avait  été  bâti 
par  tes  anciens  ducs  d'Aquitaine  pour  défendre  l'entrée  de 
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la  Charente  coDtre  les  entreprises  des  pirates  du  Noid;  et  il 
est  yraisemblaUe  qu'ils  le  fondèrent  sur  les  mines  d'une 
fabrique  romaine ,  comme  on  pouiTait  le  conclure  du  nom 
de  César  resté  encore  à  ce  château.  Quelques  débris  romains 
et  des  monnaies  impériales  témoignent  du  séjour  des  Romains 
en  Tîle  de  Fouras.  Cette  ile,  ainsi  que  celle  deToutron,  le 
Yergeroux  et  fieaugeay,  protégeait  l'entrée  de  la  Charente 
et  était  le  point  le  plus  avancé  du  golfe.  Elle  renfermait 
l'église  de  St -Martin,  aujourd'hui  Tiie  d'Aix,  Montmeillan 
et  Chatellaillon ,  englouties  par  TOcéan.  Dans  le  XV*.  siècle , 
on  allait  encore  à  pied  de  Fouras  à  Tîle  d'Aix ,  à  mer  basse; 
l'îlot  d'Fnet  communique  avec  ces  deux  points  par  une 
chaussée  naturelle  qu'on  r^;arde,  ainsi  que  le  rocher  d'Enet, 
comme  la  base  du  sol  qui  jcéunissait  autrefois  l'île  d'Aix  à 
Fouras;  une  forCt  sous-marine  vient  confirmer  cette  opinion. 

U  ne  reste  aucune  trace  de  l'ancien  château  de  Fouras;  le 
château  actuel  ne  date  que  du  XIV*.  siècle,  et  accuse  beau- 
coup de  restaurations  ou  de  soudures.  La  tour,  en  parallé- 
logramme ,  peut  avoir  20  mètres  de  hauteur ,  et  sa  plate-forme 
peut  recevoir  de  l'arlillerie.  L'édifice  est  enceint  d'une  fausse 
baie  défensive  avec  une  batterie  haute  et  basse.  Ce  donjon 
sert  aujourd'hui  de  tour  des  signaux. 

U  ne  reste  rien  non  plus  de  l'ancienne  église  de  St-Gau- 
dence.  L'édifice  actuel,  sans  aucun  caractère,  paraît  avoir  été 
bâti  sur  l'emplacement  qu'elle  occupait 

J'ai  vainement  cherché  dans  le  pays  l'origine  d'un  dicton 
saintongeais  au  sujet  de  la  Lune  de  Fouras  ;  rien  n'a  pu  me 
mettre  sur  la  voie.  L'origine  proposée  par  R.-P.  Lesson  ne 
me  paraît  pas  admissible ,  quelque  libres  que  puissent  être 
dans  leur  langage  les  populations  du  littoral 

L'empereur  Napoléon  s'est  embarqué  pour  l'île  d'Aû  au 
fond  d'une  petite  crique  qui  sert  de  retraite  aux  barques  ;  on 
m'a  fait  voir  l'endroit  foulé  par  les  pas  du  grand  homme  ;  la 
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bofiK  moDoniciitsIc  ékcfét  cb  ménMiire  oc  cet 
a'aandt  pas  dâ  êlie  placée  à  quelques  100".  plus  ] 
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Insula  Atas,  Ahias,  Ayas,  insuUt  de  Akys,  iiuvla 
Sancti  Martini,  ecclesia  parochialis  Saneti  Martini  de  Aiop, 
L'île  d'Aix  était  un  bénéfice  dépendant  de  Glani  ;  c'est  aa- 
jourd*hui  une  succursale  éa  doyenné  de  SL -Louis  de  Roche- 
fort. 

En  814 1  Isembert  de  Ghatellaillon  fonde,  à  rextrémité  la 
plus  occidentale  de  Tiie  de  Fonras ,  nn  monastère  pour  les 
moines  de  Cluni  ;  Guillaume  YII ,  duc  d'Aquitaine,  en  con- 
firme la  donation.  A  peine  les  moines  commençaient-ils  à 
jouir  des  libéralités  du  fondateur,  que  les  Normands  firent  de 
ce  canton  l'une  de  leurs  places  d'nrmes  temporaires,  après 
avoir  brûlé  le  monastère ,  vers  845.  Rien  ne  nous  aj^rend  ce 
que  devint  le  Moutier  durant  les  ravages  subséquents  de  ces 
pirates  du  Nord;  il  parait  cependant  que  les  clunistes  s'y 
étaient  rétablis  après  la  disparition  des  Nonnands  et  que  per- 
sonne ne  les  inquiéta  plus  jusqu'au  XIP.  siècle.  Â  cette 
époque,  pour  couper  court  à  toute  contestation,  Guillaume 
IX,  duc  d'Aquitaine,  leur  fit  don  de  l'Ile  d'Aix,  et  le  pape 
Paschal  II  confirma  la  donation  vers  1107.  Pierre-le-Véné- 
rable  visita  les  moines  d'Aix,  en  1122.  Isembert,  sire  de 
Ghatellaillon,  est  inhumé  dans  le  vestibule  de  l'église,  in  ves- 
tibule Ecclesia  sancti  Martini  de  Aïas,  1136.  Un  autre 
Isembert ,  aussi  seigneur  de  Ghatellaillon ,  du  consentement 
de  sa  femme  Girberge ,  et  de  son  fils  Ebles ,  concède  l'Ile  à 
Hugues,  abbé  de  Gluni,  1167.  Dix  ans  après,  Ebles  annule 
le  don  fait  par  son  père  et  exproprie  les  moines.  En  1182, 
Ademar,  évoque  de  Saintes,  accorde  des  dons  au  monastère 
d'Aix  ;  la  même  année,  le  pape  Eugène  autorise  les  Bénédic- 
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tins  de  l'Ile  d'Aix  à  raiToyer  Pierre  de  Mongon  desservir 
l'église  de  St -Barthélémy  de  la  RocheHe  qu'As  ayaient  fait 
bâtir;  en  1186,  Urbain  III  confirme  le  traité  passé  entre 
l'éTéque  de  Saintes  et  le  curé  de  rUe  d'Aix ,  au  sujet  des 
oblations  de  Ste. -Marie  de  Gougnes. 

Monastère  et  ^;Iise  ont  été  détruits  dans  les  guerres  reli- 
gieuses du  XyI^  siècle.  L'Be  d'Âix  est  aujourd'hui  un  rocher 
inexpagnaUe ,  fortifié  à  la  Vauban;  plusieurs  batteries  formi- 
dables ,  terminées  en  181& ,  en  complètent  le  système  de  dé- 
fense. Les  ang^o-normands  y  débarquèrent  en  1381  ;  les 
catholiques  et  les  protestants  se  la  di^utèrent  durant  les  guerres 
des  XYP.  et  XYIP.  siècles;  les  Anglais  y  firent  une  descente, 
en  1757  ;  en  1809 ,  l'amiral  Lallemand  y  yit  sa  flotte  incen- 
diée par  les  Anglais;  le  15  juillet  1815»  Napoléon  s'y  em- 
barqua pour  aller  se  confier  à  l'honneur  des  Anglais. 

C'est  en  rade  de  l'Ile  d'Aix  que  les  prêtres  insermentés 
furent  déportés  en  179/i  ;  on  les  entassa  à  bord  des  vaisseaux 
les  Deux  Associés ,  et  le  Washington ,  et  nulle  langue  hu- 
maine pourrait  raconter  les  souffrances  physiques  et  morales 
de  ces  généreux  confesseurs  de  la  foL  Les  cendres  d'un  nombre 
c(Hisidérable  de  ces  héros  du  christianisme  reposent  à  FUe 
d'Aix ,  et  une  croix  modeste  n'indique  pas  au  voyageur  qu'il 
foule  la  terre  des  saints. 

Montmeillan  et  Ghatelhillon  ont  entièrement  dispsan  sous 
les  eaux. 

Y?  CB  et  YoilrM ,  4»jfai  de  St.-lMdB  le  Iwlefirt. 

Yvia  ;  ecclesia  parochialis  Sancti  Stephani  de  Tvis,  — 
Y?es  était  un  bénéfice  dépendant  de  l'abbaye  de  St-Jean- 
d'Angeli  ;  le  titulaire  devait ,  à  titre  de  procuration ,  à  l'évéque 
de  Saintes  en  cours  de  visite  diocésaine,  la  somme  de  sept 

livres. 
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Ecclesia  parochialis  Sancti  Eutrapii  de  Voultronio,  de 
Vùultron.  — Youtron  dépendait  aussi  de  Fabbaye  de  St. -Jean- 
d' Angeli ,  et  le  titulaire  devait  à  TéTêque  de  Saintes ,  pour 
piX)curation,  7  s.  6  d. 

Ces  deux  villages  ne  font  aujourd'hui  qu'une  seule  com- 
mune. Ils  occupent  deux  coteaux,  îles  de  l'archipel  des  San- 
tones.  Les  chartes  anciennes  mentionnent  les  salines  de  You- 
tron, car,  en  9^6  >  un  certain  Rotard  donne  à  l'abbaye  de 
Noaillé  des  marais  salants  situés  en  Aunis ,  dans  les  marais 
appelés  Vuîtronù  Youtron  est  encore  mentionné  dans  le  récit 
du  voyage  du  moine  Félix  portant  d'Alexandrie,  le  chef  de 
saint  Jean-Baptiste ,  en  817  :  pervenerunt  ad  quandam 
villam  que  vocatur  VuUronam. 

J'ignore  à  quelle  époque  les  églises  d'Yves  et  de  Youtron 
ont  été  détruites,  personne  n'a  pu  me  renseigner  à  cet  égard; 
l'église  actuelle  d'Yves  est  moderne,  et  n'offre  aucun  carac- 
tère :  c'est  un  appartement  plus  long  que  large. 

ABfiOQliis,  doyeoBé  de  St.-SaoTeor  de  la  Eodelle. 

Ingolius;  Ingulinus  ;  Ingouîinis;  ecclesia  parochialis 
Sancti  Pétri  de  Angouliis,de  Angolismis  ;  Ingoulins.  —  An- 
goulins  était  un  bénéfice  dépendant  du  prieuré  de  St -Etienne 
de  Marans;  c'est  aujourd'hui  une  succursale  du  doyenné  de 
St -Sauveur  de  la  Rochelle.  Le  titulaire  devait  autrefois,  à 
l'évêque  de  Saintes,  pour  procuration ,  10  L  10  s. 

Il  existait  autrefois  à  Angoulins  deux  églises,  celle  de  St- 
Pierre  encore  debout,  et  celle  de  St.-Nazaire  dont  il  ne  reste 
aucune  trace ,  du  moins  que  je  sache.  Ces  deux  églises  sont 
mentionnées  dans  une  bulle  de  Pascal  P'.,  en  1110. 

Il  paraît  qu'au  IX*.  siècle,  Angoulins  était  un  port  de  mer. 
La  légende  du  moine  Félix  que  chacun  peut  lire  à  la  fm  des 
œuvres  de  St.-Cyprien  de  Poitiers,  porte  que  ce  moine  dé- 
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baïqoa  à  Angoolins  avec  ses  compagnons  :  diverterunt  ad 
portum  qui  vocatur  Angolismensis ,  qui  sitm  est  in  pago 
alniensi.  Une  charte  de  9^2  relate  le  don  fait  à  l'abbaye  de 
St-Cyprien  de  Poitiers,  de  marais  salants  situés  en  Aunis,  à 
Ii^iins;  les  terres  basses  de  cette  commune  sont  encore  inon- 
dées durant  i'Mver. 

L'église  d^Angoulins  est  bien  conservée,  et  peut  remonter 
aux  premières  années  du  XP.  siècle.  Comme  toutes  les  églises 
du  littoral  de  l'Aunis,  elle  a  été  utilisée  pour  la  défense 
contre  Tennenii  :  on  y  remarque  encore  des  mâchicoulis  et  les 
traces  de  guérites  aux  angles. 

Un  petit  hameau ,  faisant  partie  de  la  commune  d'Angou- 
lins  est  tout  ce  qui  nom;  reste  de  la  principale  ville  du  pays 
d' Aunis  ;  et  encore  n'est-il  là  que  pour  mémoire ,  puisqu'il 
n'est  pas  bâti  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  que  l'Océan 
a  envahi.  Chatellaillon,  l'une  des  plus  importantes  places  de 
la  province,  passait,  en  1086,  pour  inexpugnable.  Les 
chartes  du  X^  siècle  en  font  souvent  mention.  Rasée  au  XIP. 
âècle,  ^e  était  encore  visible  vers  la  fin  du  XVII*.  ;  les  tem- 
pêtes qui  régnèrent  dans  l'hiver  de  1709 ,  en  anéantirent  les 
derniers  débris. 

Dans  la  même  commune  existait  autrefois,  sur  le  bord  de 
la  mer,  la  commanderie  de  Sécheboue,  appartenant  à  l'ordre 
de  Malthe  ;  le  prieuré  de  St-Jean-du-Sable,  prioratus  Sancti 
Jokannis  de  Sabulo ,  annexé  à  la  pitancerie  de  l'abbaye  de 
St-Jean-d'Angeli  ;  et  le  prieuré  de  Tlsleau ,  Beata  Maria  de 
Ulletto,  dépendant  du  chapitre  de  Tulle.  Une  charte  de  1092 
écrit  Islel;  le  donjon,  oppidum  liletti ,  fut  rasé  par  Guil- 
laume ,  duc  d'Aquitaine ,  après  la  prise  de  Chatellaillon ,  en 
1131. 

Aytré ,  doyemé  de  St..SaiTeiir  de  la  lochelte. 

Aitriacus  ;  Aitreïum  ;  Naytre;  Ayre;  ecclesia  parochialis 
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Sancti  Stephani  de  Aytreto,Estré. — Aytré^  était  un  bénéfice 
dépendant *du  prieuré  de  Fors,  près.de  Niort  ;  c*est  aujour- 
d'hui une  succursale  du  doyenné  de  St -Sauveur  de  la  Ro- 
chelle. Le  titulaire  devait  10  liv.  10  s.  à  Tévêque  de  Saintes  ^ 
en  cours  de  visite ,  à  titre  de  procuration. 

La  terre  d*Âytré  dépendait  primitivement  du  château  de  la 
Rochelle.  Elle  passa,  je  ne  sais  à  quelle  occasion,  aux  mains 
des  seigneurs  de  St -Georges  de  Rexe  qui  la  possédaient  encore 
vers  la  fin  du  XII''.  siècle.  Marie ,  fille  et  héritière  d'Aimery 
de  Rexe,  la  porta  en  dot  à  Guillaume  de  Barrabin,  qui  ne 
laissa  qu'une  fille,  Jeanne,  mariée  à  Gilbert  Ghasteignier, 
seigneur  de  la  Meilleraie  et  de  Réaumur  ;  Simon ,  leur  fils, 
en  était  seigneur  en  1318.  L*unde  ses  descendants,  Geoffroy, 
fut  dépossédé  de  sa  terre  en  1416 ,  pour  avoir  manqué  d'en 
rendre  foi  et  hommage  au  roi  de  France;  toutefois,  cette 
confiscation  ne  fut  que  temporaire,  car  nous  voyons  un  Pierre 
Chasteignier  faire  hommage  à  Charlesde  France,  duc  de  Guienne, 
de  sa  terre  et  seigneurie  d'Aytré,  en  l/i69.  Vendue  en  1514» 
par  Jean  Chasteignier,  la  terre  d'Aytré  passa  successivement 
en  plusieurs  mains  par  voie  d'aliénation.  £n  1520,  elle  ai^ar- 
tenait  à  Jacques  de  Lion;  Jean  de  Coureilles  la  possédait  en 
1554;  Claude  d'Angliers,  seigneur  de  la  Saussaye,  l'était 
aussi  d'Aytré,  en  1562;  Pierre  Guillemin,  en  1654,  faisait 
ériger  en  châtellenie  sa  terre  d'Aytré;  enfin,  en  1755,  cette 
seigneurie  appartenait  à  Louis  Green  de  St-Marsault ,  sénés- 
chai  du  pays  d'Aunis. 

Les  événements  politiques  qui  agitèrent  la  Rochelle  eurent 
du  retentissement  à  Aytré ,  trop  voisine  de  cette  place  pour 
n'avoir  pas  eu  à  souffrir  des  divers  sièges  que  la  Rochelle  a 
soutenus.  Tasdon  fut  brûlé  et  annulé  plusieurs  fois;  Aytré 
fut  brûlé  par  les  Rochelais  en  1572,  et  le  maréchal  de  Biron 
vint  camper  sur  ses  débris  fumants;  en  1627,  Louis  XIII 
en  fît  son  quartier-généraL 
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Après  la  rédaction  de  la  Rochelle ,  et  en  mémoire  de  ceux 
qui  étaient  morts  pendant  le  nége  à  son  service ,  Louis  XIII 
fonda,  à  la  pointe  de  Goureille,  un  couvent  de  Minimes. 
Deux  plaques  de  cuivre  placées  à  la  porte  de  Téglise  du 
couvent  devaient  rappeler  que  la  sépulture  de  tant  de  braves 
serait  conservée  à  perpétuité  >  ainsi  que  le  souvenir  de  la 
rébdlion  des  Rochelais.  Le  temps  a  emporté  plaques  commé- 
moratives  et  mcNiastère. 

L'église  d*Aytré,  sous  le  vocable  de  l'Invention  de  saint 
Etienne ,  n'offre  de  remarquable  que  son  extrême  propreté. 
M  J.  Yalin,  savant  jurisconsulte,  était  né  à  Aytré  en  1695. 

U  lodidle,  éfécbèflÉfrasait  de  loiiean;  AefBei  di  dépirtaMit  de  b 
CkaIalt^Iifériel^e. 

Rocelîa,  Rupella,  Banleuca,  tels  sont  les  noms  sous 
lesquels  la  Rochelle  est  désignée  dans  les  chartes.  Elle  parait 
avoir  été  fondée  vers  la  fin  du  X^  siècle.  Ce  ne  fut  d'abord 
qa'un  refuge  pour  les  marins  occupés  de  la  pêche ,  et  ses 
accroissements  furent  peu  rapides.   Au  commencement  du 
XII*.  siècle,  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine,  s'en  empara 
après  avoir  ruiné  GhatellaiUon.  Aliénor,  héritière  de  Guil- 
laume X,  la  fit  passer  aux  mains  du  roi  d'Angleterre;  Louis 
VIII  l'assiégea  et  la  prit  en  122/i;  Philippe  III  y  vint  en 
1271;  le  traité  de  Brétigny  la  restitua  aux  Anglais  en  1368; 
mais  en  1372 ,  elle  se  remit  sous  l'obéissance  de  Charles  Y. 
Chaiies  YII ,  n'étant  encore  que  Dauphin ,  faillit  y  périr  par 
Téboulement  d'une  maison  de  la  rue  du  Coq.,  en  1422;  en 
U69 ,  la  Rochelle  faisait  partie  de  l'apanage  de  Charles  de 
Guienne  :  la  mort  de  ce  prince  infortuné  la  remit  au  domaine 
de  la  couronne.  Elle  vit  en  ses  murs  Louis  XI  en  1472,  et 
François  P'.  en  1542.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent  en 

1567  et  le  duc  d'Anjou  l'assiégea  en  vain  en  1573.  Devenue 
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le  boulevard  des  protestants,  la  Rochelle,  assiégée  et  prise' 
par  Louis  XIII,   dut  poser  les  armes.   La  translation  de 
révêché  de  Maillezais  à  'la  Rochelle,  en  1648,  contribua  à 
ralluiQer  dans  cette  ville  le  flambeau  de  la  foi  si  long-temps 
obscurci  par  les  idées  de  la  Réforme. 

On  conserve  à  la  bibliothèque  publique  de  la  Rochelle  un 
manuscrit  fort  curieux  où  se  trouvent  consignées  dans  le 
plus  grand  détail  les  réjouissances  célébrées  à  la  fête  de  saint 
Thomas,  peu  de  temps  après  la  prise  de  possession  du  grand 
temple  par  les  catholiques. 

Au  trésor  du  séminaire  diocésain  se  voit  un  calice  en 
vermeil  que  Ton  dit  avoir  servi  à  Richelieu  célébrant  une 
messe  d'actions  de  grâces,  dans  l'église  St*.-Mai^uerite,  le 
jour  de  l'entrée  de  Louis  XIII  à  la  Rochelle. 

Le  touriste  peut  faire  bonne  provision  de  notes  à  la  Ro- 
chelle; le  moyen-âge  et  la  renaissance  lui  fourniront  de 
bonnes  pages  à  étudier. 

Ecclesia  parochialis  heatœ  Maria  de  Campniis  ;  de  Coi-- 
gnes;  de  Cougnes;  de  Cognehors,  in  villa  Bupella.  — Ce 
bénéfice  dépendait  du  prieuré  d'Aix  ;  aujourd'hui  c'est  une 
cure  de  deuxième  classe,  dans  le  doyenné  de  St -Louis.  Le 
titulaire  devait  10  liv.  |10  s.  pour  procuration  à  l'évéque 
de  Saintes  en  visite  diocésaine. 

Il  serait  difficile  de  discerner  quelques  traces  de  Tancien  édi- 
fice dans  cette  église  que  le  mauvais  goût  s'attache  à  défigurer 
de  plus  en  plus  par  des  restaurations  maladroites.  L'ancienne 
église  fut  détruite  en  1568;  l'édifice  actuel  est  de  1653. 

Ecclesia  parochialis  Sancti  Bartholomei  in  villa  Rupella. 
—  St -Barthélémy  dépendait  du  prieur  de  St -Martin  d'Aix. 
Le  titulaire  devait  5  liv.  5  s.  pour  procuration  à  l'évéque 
de  Saintes  en  cours  de  visite  pastorale. 
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Les  bènédictiiis  de  rOe  d'Aix  ayaient  bftU  cette  église  en 
1182,  et  le  pape  Eugène  les  avait  autorisés  à  la  faire  des- 
servir. Cette  é^ae  que  la  cathédrale  actuelle  coupe  à  angle 
droit,  a  été  détruite  dans  nos  guerres  religieuses  du  XVK 
siècle;  on  en  a  trouvé  les  fondements  dans  les  travaux  de 
terrassement  entrepris  pour  Tachèvement  de  la  cathédrale, 
n  n*en  reste  que  la  tour  du  clocher,  ouvrage  ajouté  à  Tancien 
édifice  au  XI V«.  siède.  La  tour  de  St -Barthélémy  éSre  de 
jolisdétaikà  étudier;  elle  est  carrée,  et  sa  plate-forme  ne 
paraît  pas  avoir  été  destinée  à  recevoir  une  flèdie.  Les  ar- 
chives de  St -Barthélémy  conservent  une  légende  que  je 
suis  heureux  de  reproduire;  un  extrait  des  registres  de  la 
commune  sous  la  rubrique  du  17  février  1731  confirme  le 
£iit,  et  la  messe  célébrée  annuellement  à  la  cathédrale  le 
lundi  de  Pâques,  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tauthenticité 
du  miracle  qui  fait  Tobjet  de  cette  légende. 

Légende  du  Muet 

L*an  de  grâce  1^61 ,  le  jour  et  feste  de  Pasques,  miracle 
giant  advint  dans  l'esgjyze  monsieur  Sainct  Barthommcy  de 
la  Rodielle;  de  Bertrand  Leclerc,  en  son  vivant  pair  et 
bourgeois  de  la  Rochdle,  filz  de  feu  maistre  Jehan  Leclerc 
et  de  Perrette  du  Ghasteau,  lequd  Beitrand  Leclerc,  luy 
estant  en  son  jeune  aage  de  fauict  à  neuf  ans,  ou  environ  fust 
malade,  et  ung  jour  qu'il  fasoit  fort  temps  comme  tonnerres 
et  esdairs ,  une  fenmie  ou  «servante  qui  le  remuoit  d*ung 
lict  en  Faultre,  entra  par  la  fenestre  de  la  maison  où  il  estoit 
ung  tourbillon  de  feu  ou  esdoires ,  en  telle  façon  que  ladicte 
femme  qui  le  tenoit  cbeust  à  Tenvers,  et  de  la  grant  peur 
que  elle  eust,  laissa  tomber  ledict  enfant  que  elle  tenoit  à 
torre,  lequel  incontinent  perdist  la  parolle  et  fust  par  l'es- 
pace de  sept  ans  sans  parler  et  tout  impotent ,  tellement  que 
il  luy  convinst  d'aller  avecq  des  bourdes.  Touttefois  comme 
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bon  chrestien  alloit  tous  les  jours  à  Tesglyze  en  grant  dé- 
votion. 

Or  est-il  que  le  jour  de  Pasques,  Tan  susdict,  luy  estant 
dans  ladicte  e^lyze  de  Sainct  Barthommey  avecq  ladicte  du 
Ghasteau  sadicte  mère,  luy  monstroit  par  signes  évident» 
que  il  vouloit  bien  recepvoir  le  précieux  corps  de  Nostre 
Seigneur,  laquelle  du  Ghasteau  en  parla  au  vicaire  qui  pour 
lors  estoit,  le  priant  que  son  plaisir  fust  de  bailler  à  recepvoir 
à  son  filz;  lequel  vicaire  fust  de  ce  foire  refusant,  disant  que 
il  n'estoit  confessé,  et  qu'il  pourroit  estre  repreins.  Laquelle 
mère  voyant  le  fefuz  dudict  vicaire,  se  preint  à  pleurer,  et 
cognoissant  ledict  Leclerc  que  ledict  vicaire  ne  luy  voulloit 
bailler  à  recepvoir,  se  jetta  de  genoulx  devant  luy,  et  joi- 
gnant les  mains,  luy  fasant  sygne  que  son  plaisir  fust  de  luy 
bailler  à  recepvoir  son  créateur,  lequel  vicaire  esmeu  de 
pitié,  et  à  la  prière  et  requeste  de  ladicte  mère,  luy  bailla 
à  recepvoir  le  précieux  corps  de  Nostre  Seigneur,  et  tout 
incontinent  luy  à  genoulx  devant  la  table  de  Taustier  dist  : 
Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini  et  ce  voyant  sadicte 
mère  dist  :  Vous  parlez  mon  enfant  I  Et  alors  luy  jrespondi&t 
son  ûlz  :  Ouy  ma  mère;  la  mercy  à  mon  Dieu.  £t  incontinent 
que  ledict  miracle  fust  advenu,  tous  les  chapelains  compai- 
gnons  Dieu  servant  en  ladicte  esgiyze  en  rendant  grâces  à 
Dieu  et  louanges  chantèrent  le  Te  Deum  laudamus.  £t 
depuys  lequel  miracle  fust  advenu ,  icelluy  Leclerc  a  tous- 
iours  aimé  Dieu  et  TEsglyze;  c^  luy  venant  à  la  un  de  ses 
iours  eust  si  grant  repentance  et  cognoissance  de  Dieu ,  que 
ceulx  qui  estoient  présentz  ne  virent  iamais  homme  si  bien 
mourir;  car  iusqu*au  dernier  fumeau  il  invoquoit  tousiours 
le  nom  de  Dieu  et  de  ia  Vierge  Marie ,  tenant  une  croix  en 
ses  mains,  de  laquelle  il  fasoit  sygne  que  on  gestast  de  Feau 
bénite  sur  luy.  En  ce  fasant  rendist  Tesprit  à  Dieu ,  le  priant 
que  Dieu  en  ait  Tasme.  Âmen. 
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Ecclesia  parockialis  Sancti  Johannis  de  Peroto.  — 
St-Jean-da-Pérot  était  un  bénéfice  de  l'Ordre  de  Malte,  avec 
prieuré  et  commaiiderie;  aujourd'hui  c'est  une  cure  de 
deuxième  classe,  doyenné  de  St-SauTeur.  Le  titulaire 
devait  à  l'évêque  en  visite  10  liv.  10  s.  pour  procuration. 
L'église  actuelle  n'offre  rien  de  remarquable;  elle  est 
reconstruite  sur  les  ruines  de  l'ancienne,  détruite  par  les 
protestants  au  XYP.  siècle. 

Ecclesia  parockialis  Sancti  Salvataris  in  villa  Rupella. 
—  Sl -Sauveur  dépendait  du  prieuré  d'Âix;  c'est  aujourd'hui 
cure  de  première  classe  et  doyenné.  Le  titulaire  devait  à 
Tévéque  en  tournée  5  liv.  5  s.  de  procuration. 

Cet  édifice,  malgré  les  diverses  soudures  des  XYI*.,  XYIP. 
etXYIU*.  siècles,  offre  de  beaux  détails  à  étudier,  mais  il 
n'y  a  pas  d'ensemble  à  raison  de  ces  diverses  reconstructions 
partielles.  Le  rétable  du  maître-autel  et  les  deux  anges 
adorateurs  en  marbre  blanc  sont  d'un  beau  travail  La  tour 
du  clocher,  bâtie  au  XV'.  siècle,  peu  après  celle  de  SL- 
Barthélemy,  ne  parait  pas  non  plus  avoir  été  destinée  à 
porter  une  flèche. 

Il  est  probable  que  l'église  de  St. -Sauveur  a  remplacé  une 
chapelle  de  St*.-Madeiaine  dont  il  est  souvent  mention  dans 
les  chartes  du  XII*.  siècle. 

Ecclesia  parockialis  Sancti  Nicolaii  villœ  Rupella,  — 
Saint-Nicolas  dépendait  du  prieuré  de  Fors,  près  de  Niort; 
c'est  aujourd'hui  une  cure  de  deuxième  classe  dans  le  doyenné 
de  Saint-Sauveur.  Le  titulaire  ne  devait  aucun  droit  de  visite 
à  Févêque. 

L'église  de  Saint-Nicolas  est  moderne;  l'ancien  édifice  a  été 
détruit  dans  nos  guerres  religieuses. 
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Le  tourtete  doit  donner  un  coup-d'ceii  à  la  chapelle  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  ancienne  chapelle  de  la 
maison  de  TOratoire ,  sons  le  vocable  de  sainte  Marguerite  , 
où  le  cardinal  de  Sourdis ,  évéque  de  Maillezais ,  reçut  Louis 
XIII  après  la  réduction  de  la  Rochelle.  Une  assez  mauvaise 
toile  conservée  au  séminaire  diocésain  a  conservé  la  mémoire 
de  ce  fait  d'histoire  locale.  Ce  tableau  commémoratif ,  ainsi 
que  le  calice  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  devraient  être  restitués 
à  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite  :  le  déplacement  de  ces 
objets  leur  enlève  tout  leur  intérêt 

Il  devra  aussi  visiter  la  jolie  chapelle  des  Augustins,  oc- 
cupée aujourd'hui  par  les  Ursulines  de  Jésus,  dites  Dames  de 
Chavagnes  ;  le  temple  du  culte  réformé ,  chapelle  des  Récollets  ;  ^ 
un  tableau  original  de  Le  Sueur,  dans  l'église  de  l'hôpital  St- 
Louis,  et  l'hôpital  militaire  d'Auffrédy  pour  y  apprendre 
comment  on  peut  interpréter  les  intentions  d'un  fondateur. 

Légende  d'Auffrédy,  Xm*.  siècle. 

Au  conunencement  du  XIIP.  siècle ,  le  commerce  de  la 
Rochelle ,  encouragé  par  les  rois  Jean-sans-Terre  et  Louis 
VIII,  s'élevait  rapidement  à  ce  haut  degré  de  richesses  et  de 
prospérité  qui  firent  de  cette  ville  une  des  places  les  plus 
importantes  de  l'Europe  et  le  dernier  boulevard  de  l'indé- 
pendance religieuse. 

Alors ,  parmi  ces  fiers  bourgeois  qui  portaient  au  loin  le 
nom  français,  vivait  un  homme  honoré  de  ses  concitoyens,  et 
dont  le  souvenir  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  comme  un 
des  exemples  de  courage  et  de  générosité. 

Le  commerce  de  la  Méditerranée  était  presque  tout  entier, 
à  cette  époque^  entre  les  mains  des  Rochelais,  et  parmi  les 
nombreux  armateurs  de  cette  ville ,  Auffrédy  passait  pour  le 
plus  heureux  et  le  plus  entreprenant.  Ses  navires  se  montraient 
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à  k  fois  dans  les  eaux  de  l'Adriatique  et  de  la  Zéiande ,  et 
toajours  de  nouTeHes  richesses  venaient  répandre  dans  sa 
patrie  le  trayail  et  le  bonheur. 

Cependant  dix  bâtiments  d'Auffrédy ,  expédiés  depuis  plus 
d'une  année  à  Smyme  et  à  Gonstantinople,  étaient  impatiem- 
ment attendus  sans  que  rien  annonçât  leur  retour.  Bientôt 
le  bruit  de  leur  perte  se  répandit,  et  le  crédit  de  rarmateur 
«I  fut  ébranlé.  La  plus  grande  partie  de  ses  richesses  était 
placée  dans  son  expédition  du  Levant,  et  lorsque  survinrent 
des  engagements  antérieurs,  il  se  trouva  hors  d*état  d*y 
satisfaire  sans  épuiser  ses  dernières  ressources.  Il  était  homme 
d'honneur,  il  paya  et  fut  ruiné. 

En  tout  temps  les  malheureux  ont  peu  d'amis  :  ceux 
d'Auffrédy  rabandonnèrent  Tun  après  l'autre,  et  un  jour  il 
se  trouva  seul  Plus  faible ,  il  eût  succombé  à  cette  dernière 
épreuve,  mais  son  courage  fut  plus  grand  que  son  infortune, 
n  vit  au-dessous  de  lui  des  hommes  qui  gagnaient  leur  vie 
à  la  sueur  de  leur  front;  il  se  mêla  à  ces  hommes ,  et  reçut 
le  salaire  de  l'ouvrier  de  la  main  de  ceux  mêmes  que  naguère 
il  admettait  à  sa  table.  Cette  héroïque  résolution  faisait 
l'objet  de  l'admiration  des  uns  et  de  l'ironie  des  autres. 
Auffrédy  seul  n'était  ni  surpris ,  ni  affligé ,  et  chaque  jour 
on  le  voyait  exerçant  sur  le  port  le  pénible  métier  de  porte- 
faix avec  la  même  résignation  et  la  même  bonhomie  que  s'il 
fût  né  dans  cette  position  sociale. 

Un  soir,  fatigué  d'avoir  roulé,  pendant  plusieurs  heures, 
de  lourdes  barriques,  il  était  assis  sur  le  bord  du  rivage, 
en  considérant  les  eaux  de  la  mer  et  les  yeux  fixés  sur  le 
mouvement  de  la  marée.  Tout  à  coup  les  pavillons  de  la  tour 
St-Jean  signalent  des  navires  à  la  marque  de  son  ancienne 
maison;  un  instant  il  se  croit  le  jouet  d'une  illusion;  mais 
ces  signaux  étaient  véridiques,  et  bientôt  accourut  vers  lui 
une  foule  d'ouvriers  et  de  matelots,  alors  ses  seuls  amis. 
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pour  lui  confirmer  la  nouvelle  que  ses  bâtiments,  qu'il  croyait 
depuis  si  long-temps  perdus,  revenaient  chaînés  d'immenses 
richesses. 

Auffrédy  rendu  par  cet  événement  plus  oppulent  que 
jamais ,  aurait  facilement  pu  se  venger  de  ses  ingi*ats  amis  ; 
mais  son  âme,  forte  dans  le  maiheujr,  fut  grande  dans  la 
prospérité,  il  oublia  les  injures  des  puissants  pour  ne  se 
rappeler  que  les  souffrances  et  les  privations  des  pauvres  au 
milieu  desquels  il  avait  vécu.  Ouvrier,  il  resta  Tami  des 
ouvriers,  et  il  résolut  de  les  soulager  en  leur  consacrant  un 
asile.  Il  fonda  l'hôpital  St. -Barthélémy,  le  dota  en  généreux 
bienfaiteur ,  et  se  dévoua  lui-même  au  service  des  malades  : 
double  exemple  de  la  grandeur  du  commerce  des  Rochelais 
vers  la  fin  du  XIP.  siècle,  et  de  la  piété  de  l'un  de  leurs 
concitoyens  dont  la  mémoire  doit  vivre  à  jamais. 

La  date  de  la  fondation  d'Âuffrédy  est  de  1203  ;  Auffrédy 
vivait  encore  en  121^,  comme  il  paraît  par  un  bref  de 
Ponce,  évêque  de  Saintes.  Depuis  quelques  années,  la 
fondation  d'Auffrédy  a  eu  une  autre  destination  :  c'est  au- 
jourd'hui un  hospice  militaire  dont  les  religieuses  ont  été 
éconduites  pour  faire  place  à  des  infirmiers.  - 

Je  ne  saurais  parler  de  l'hôpital  d'Auffrédy  sans  consigner 
ici  le  nom  d'une  fille  de  la  Sagesse  qui  pendant  longues 
années  a  été  supérieure  de  cette  maison. 

«  En  1791,  la  sœur  Eugénie  vint  à  la, Rochelle  en  qualité 
de  supérieure  de  l'hôpital  d'Auffrédy ,  précédemment  dirigé 
par  les  frères  de  la  Charité.  Elle  avait  alors  37  ans.  En  peu 
de  temps  elle  gagna  tous  les  cœurs,  et  l'ascendant  de  sa 
vertu  fut  une  arme  puissante  dans  les  circonstances  mal- 
heureuses qui  survinrent  peu  après.  Ce  fut  un  beau  spectacle 
de  voir  cette  femme  admirable,  luttant  par  principe  de 
conscience  avec  l'autorité  qui  voulait  exiger  d'elle  un  serment 
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qu'elle  avait  en  horreur,  et  subjognant  par  ses  raisons  et 

.son  courage   cette   même  autorité   qui  semblait   regretter 

d'avoir  à  la  combattre.   Après  une  discussion  de  plusieurs 

heures,  «  C'est  assez,  dit-elle.  Messieurs,  ma  parole  défi- 

«  nitiTe ,  la   voici  :  la  guillotine  est  en  permanence ,  qu'on 

«  m'y  conduise  ;  un  serment  contraire  à  ma  conscience ,  on 

«  ne  l'obtiendra  jamais.  »  On  fut  attéré  de  cette  réponse , 

car  on  voulait  la  sauver.  Elle  en  eut  la  preuve  peu  de  temps 

après. — La  détention  de  vos  sœurs  est  arrêtée,  lui  dit-on, 

il  faut  qu'elles  partent  Mais  consolez-vous,  nous  sommes 

résolus  de  vous  conserver  à  la  Rochelle,  vous  n'irez  point 

en  exil.  —  La  sœur  Eugénie  tombe  à  genoux  :  De  grâce , 

Messieurs,  ne  me  séparez  pas  de  mes  compagnes,  ou  qu'on 

les  sauve  avec  moi,  ou  qu'on  m'exile  avec  elles.  —  Elle 

partit  en  effet  pour  la  prison  de  Brouage,  où  elle  fut  détenue 

pendant  un  an.  On  ne  peut  dire  de  quelle  considération  et 

de  quels  respects  elle  fut  environnée  dans  ce  triste  séjour, 

non  seulement  par  ses  compagnons  d'exil ,  de  tous  les  ordres 

et  de  toutes  les  conditions,  mais,  à   la  gloire  des  soldats 

français  préposés  à  la  garde  de  ces  illustres  captives,  nous 

dirons  que  plusieurs  d'entr'eux  épiaient  tous  les  moyens 

d'adoucir  leurs  souffrances,   au  souvenir  des  soins  qu'ils 

avaient  eux-mêmes  reçus  des  pauvres  hospitalières.   L'un, 

les  voyant  privées  de  feu ,  jetait  dans  la  cour,  à  la  dérobée , 

nn  tison  embrasé,  l'autre  abrégeait  leur  tâche  pénible  en  les 

aidant  à  arracher  les  herbes  dans  les  rues  de  Brouage  qu'on 

les  forçait  d'approprier.  Honneur  à  ces  cœurs  sensibles ,  mais 

surtout  honneur  à  la  vertu  qui  sait  les  émouvoir. 

«  En  1812,  M.  Garnier,  mah-e  de  la  Rochelle,  et  M.  le 
commissaire  des  guerres  eurent  enfin  la  consolation  de 
réintégrer  dans  sa  charge  de  supérieure  de  l'hôpital  la  ver^ 
tueuse  sœur  dont  l'absence  avait  été  si  vivement  sentie.  Son 
retour  fut  un  triomphe.  Revêtue  de  son  costume  religieux 
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qu'elle  n'avait  pu  reprendre  encore,  marchant  à  la  tête  de 
ses  sœurs ,  accompagnée  de  M.  le  maire ,  au  milieu  d'une 
foule  immense  avide  de  revoir  la  fille  de  la  Charité,  elle  arrive 
à  rhôpital  où  elle  est  accueillie  au  bruit  de  la  musique  mili- 
taire; et  M.  le  maire,  en  la  présentant  aux  malades  assemblés 
leur  dit  :  Mes  enfants,  je  vous  ramène  votre  mère.  Elle  n'a 
cessé  en  effet  d'en  avoir  les  sentiments  jusqu'à  la  fin ,  pour, 
tous  ceux  que  la  douleur  amenait  près  d'elle.  Son  premier 
acte  à  l'hôpital  fut  de  procurer  un  prêtre  à  un  pauvre  malade 
qui  semblait  n'attendre  que  sa  visite  pour  mourir. 

«  Quant  à  la  sagesse  de  son  administration ,  elle  lui  mérita 
toujours  la  considération  et  l'estime  des  autorités  militaires  de 
la  Rochelle ,  aussi  bien  que  les  éloges  des  généraux-inspec- 
teurs. Le  duc  d'Abrantès  félicitait  hautement  les  blessés  et  les 
malades;  alors  au  nombre  de  900 ,  d'être  confiés  à  ses  mains 
charitables.  Le  prince  Berthier,  le  général  Rivault ,  lui  té- 
moignèrent le  plus  vif  intérêt;  personne  enfin ,  au  témoignage 
d'un  intendant  militaire ,  n'était  noté  plus  favorablement  au 
ministère  que  la  sœur  Eugénie. 

«  Charité  parfaite  pour  tous,  prudence  rare,  goût  judicieux, 
douceur  pleine  de  charmes,  parole  gracieuse  et  toujours  suave, 
même  en  réprimandant ,  piété  angélique  ,  zèle  infatigable , 
mémoire  heureuse ,  tact  fin  et  délicat,  connaissance  du  monde 
et  habitude  des  affaires ,  amour  des  convenances  et  respect 
profond  pour  l'autorité ,  cœur  généreux  et  sensible ,  physio- 
nomie pure  et  calme  comme  son  âme,  telle  a  été  constamment 
la  sœur  Eugénie. 

«  Elle  est  morte  comme  meurent  les  saintes,  canonisée  par 
la  voix  puWique  sans  exception.  Mg'.  l'évêque  de  la  Rochelle,  qui 
l'avait  visitée  {dusieurs  fois,  voulut  lui  administrer  lui-même 
les  derniers  sacrements,  et  il  fut  frappé  des  adieux  et  des 
exhortations  énergiques  qu'elle  adressa  à  ses  compagnes  éplo- 
rées  en  les  bénis^nt.  Sa  foi  a  briUé  d'un  éclat  plus  vif  que 
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jamais  à  rapproche  de  la  mort  ;  le  nom  de  Jésas  était  sans 
cesse  SOT  ses  lèvres ,  elle  possédait  la  grâce  et  la  pah.  Usant 
de  l'ascendant  qu'elle  avait  sar  les  cœurs ,  eUe  a  donné  à  tons 

ceux  qui  l'entouraient  de  pieux  et  salutaires  avis Elle  a  fait 

le  bien  jusqu'à  la  fin. ...  Sa  mémoire  sera  toujours  en  bénédiction 
parmi  ses  fiUes,  et  son  nom  leur  rappellera  toutes  les  vertus.  » 

L'ère  féodale  a  enrichi  la  Rochelle  de  quelques  monuments 
remarquables.  Â  l'entrée  du  havre,  les  tours  St -Nicolas  et 
de  la  Chaîne,  bâties  sous  Charles  V,  des  ruines  de  l'ancien 
château;  la  tour  de  la  Lanterne,  surmontée  d'une  flèche  en 
pierre  fort  élégante.  Ces  édifices  datent  de  la  deuxième  moitié 
du  XV*.  siècle.  L'Hôtel-de-Ville ,  un  peu  moins  ancien,  offre 
à  l'intérieur  et  dans  son  ensemble  de  jolis  détails.  I^  façade 
intérieure  est  du  commencement  du  XYIP.  siècle.  Le  Palais- 
de-Justice ,  de  la  même  époque ,  et  la  Bourse,  où  siègent  la 
Chambre  et  le  Tribunal  de  commerce,  sont  des  édifices  re- 
marquables par  leur  beauté  et  leur  solidité.  En  général ,  les 
monuments  de  la  renaissance  sont  bien  traités. 

n  me  semble  qu'il  eût  été  bon  de  s'abstenir  de  changer 
la  disposition  intérieure  de  l'Hôtel-de- Ville  ;  trop  de  souvenirs 
se  rattachent  à  cet  édifice.  Si  Ton  n'a  pas  abusé  de  ma  cré- 
dulité d'antiquaire ,  on  aurait  fait  dorer  à  neuf  le  fauteuil 
historique  où  siégeait  Guiton  ;  et  le  poignard  dont  le  Maire 
intrépide  frappa  la  table  de  marbre  aurait  été  changé  en  une 
épée  d'honneur  offerte  à  l'amiral  Dupcrré. 

La  cathédrale ,  édifice  de  la  fin  du  XVIIP.  siècle ,  n'offre 
rien  de  remarquable ,  rien  qui  parle  au  cœur  ;  l'âme  y  est 
en  quelque  sorte  écrasée  par  la  lourdeur  du  style  grec,  si  peu 
approprié  à  la  pensée  religieuse.  On  la  termine  en  ce  moment  ; 
j'ignore  si  les  tours  qui,  dans  le  plan  primitif,  devaient  s'élever 
à  droite  et  à  gauche  du  portail ,  ainsi  que  la  coupole  du  tran- 
f        sept ,  entrent  dans  le  nouveau  plan. 
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J*ai  passé  d'agréables  moments  à  la  bibliothèque ,  riche 
d'emiroB  20,000  volumes  ,  ainsi  qu'au  jardin  botanique 
et  au  cabinet  d'histoire  naturelle,  qui  offre  une  beUe  et  riche 
collection. 

Le  bassin  de  carénage ,  où  des  bâtiments  de  kOù  tonneaux: 
sont  toujours  à  flot ,  ië  havre  et  ses  deux  écluses  de  chasse , 
qui,  à  mer  basse,  débouchent  avec  impétuosité  pour  entraîner 
les  vases  qui  s'y  amoncellent  facilement ,  sont  parfaitement 
entretenus.  L'avant-port  est  protégé  par  une  jetée  qui  rompt 
l'effort  de  la  mer  et  facilite  l'arrivage  des  navires;  il  est  fermé 
par  une  digue  bâtie  par  Richelieu  à  l'époque  du  siège  de  1628. 
Cette  digue,  qui  découvre  à  mer  basse,  fut  exécutée  par 
Tirian ,  maître  maçon  de  Paris,  sur  une  longueur  de  1,454 
mètres. 

Deux  corps  de  casernes  et  l'Arsenal,  où  se  trouve  une  fort 
belle  salle  d'armes ,  ont  la  sévérité  qui  caractérise  l'architec- 
ture militaire.  Les  fortifications  de  la  place  ont  été  reconstruites 
d'après  les  plans  de  Yauban. 

La  Rochelle  a  fourni  plusieurs  hommes  qui  ont  marqué 
dans  les  lettres,  les  sciences  ou  les  affaires  publiques.  Guy  ton, 
maire  pendant  le  siège  de  1627  ;  le  marin  Du  Pavillon  :  Mé- 
richon,  diplomate  sous  Louis  XI;  le  chancelier  Pierre  Do- 
riole,  le  marquis  de  Beauharnais,  Réaumur,  Mercier,  Charles 
et  Emmanuel  Dupaty  ;  Imbert  et  Huet,  jurisconsultes;  Jean 
de  Sponde,  Amos  Barbot,  historien;  Arcère,  etc.,  etc. 

Cogoehors ,  doyenné  de  Saint-SaoTenr. 

Cette  petite  commune,  qui  pourrait  passer  pour  un  fau- 
bourg de  la  Rochelle  dont  elle  n'est  distante  que  d'un  kilo- 
mètre, est  traversée  par  la  route  départementale  de  la  Rochelle 
à  Luçon  par  le  Brault.  Elle  se  compose  de  quelques  villages 
dont  les  principaux  sont  Lafont,  le  petit  et  le  grand  St-Eloi. 
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Cogneiiors  ne  forme  pas  une  parcNase;  elle  relève ,  pour  le 
spirituel,  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  intrà  muras,  Beata 
Maria  de  Compniis.  C'était  autrefois  un  vaste  marais  dont 
les  chartes  anciennes  font  mention  sous  le  nom  de  Copnia. 
U  a  été  desséché  par  M.  de  Réverseaux ,  intendant  de  la  pro- 
vince. C'est  dans  cette  commune  que  sont  établis  les  bassins 
sourciaux  qui  fournissent  les  eaux  à  la  Rochelle. 

Le  Père  Grignon  de  Montfort ,  le  saint  Vincent  de  Paul  de 
k  Vendée,  Finstituteur  des  filles  de  la  sagesse,  venait  quel- 
quefois  se  reposer  au  petit  St-Eloi  des  fatigues  du  ministère 
apostolique ,  et  retremper  son  âme  dans  la  retraite.  Il  y  avait 
une  toute  petite  maison,  un  rez-de-chaussée,  avec  un  petit 
jardin  et  un  oratoire  où  le  saint  missionnaire  disait  la  messe. 
La  petite  maison ,  le  petit  jardin  et  l'oratoire  sont  encore  là , 
souvent  visités  par  les  filles  de  la  sagesse  qui  viennent  y  ptaser 
l'amour  des  croix  et  le  détachement  de  soi-même. 

Au  village  de  Lafont  a  été  construit,  en  1828,  Fho^Mce 
départemental  des  aliénés.  Ce  vaste  et  utile  établissement , 
construit  d'après  un  plan  général  entièrement  neuf,  réunit 
dans  ses  dispositions  matérielles  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
approprié  aux  besoins  des  différentes  classes  d'aliénés.  Tout  y 
est  créé  pour  une  spécialité  déterminée  :  l'ensemble  et  les 
détails  se  montrent  partout  avec  la  même  unité  de  vues  et 
dans  un  accord  convenables.  Le  site  au  milieu  d'une  riche 
<ampagne  et  non  loin  de  la  mer  est  parfaitement  choisi. 
L'aspect  des  façades  est  imposant  quoique  simple  ;  le  cœur  ne 
se  resserre  point  quand  on  pénètre  dans  Tintérienr  :  des  cours 
spacieuses  ornées  de  deux  rangs  d'arbres ,  de  jolis  parterres , 
des  fontaines  élégantes  dont  plusieurs  fournissent  une  eau 
jaillissante  qui  entretient  la  fraîcheur  même  au  milieu  des 
plus  fortes  chaleurs,  étonnent  et  surprennent  agréablement 
le  visiteur  par  leur  riant  aspect  Rien  de  repoussant  ni  de  pé- 
nible, rien  qui  attriste  la  vue,  rien  enfin  qui  rappelle  la  prison. 

U 
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Les  cellules ,  élevées  de  plusieurs  marches  au-dessus  des 
cours,  ont  des  dimensions  convenables  et  sont  parfaitement 
aérées  ;  toutes  sont  ouvertes  au  levant  ;  une  porte  et  deux 
fenêtres  qui  se  correspondent  laissent  facilement  renouveler 
Tair. 

Le  système  d'enceinte  de  chaque  cour  comprend,  pour 
chacune  d'elles,  un  promenoir  couvert,  un  chauflbir  qui  sert 
aussi  de  réfectoire ,  et  des  atdiers  de  travail 

Pour  les  malades  tranquilles,  les  convalescents,  les  per- 
sonnes d'une  classe  distinguée,  se  trouvent,  dans  les  dortoirs 
supérieurs,  des  appartements  convenables  et  commodes,  des 
salles  de  réunion ,  une  salle  de  billard,  une  bibliothèque ,  et 
tous  les  agréments  qui  peuvent  se  concilier  avec  leur  sûreté 
personnelle  et  le  bon  ordre  de  la  maison. 

Dans  chaque  quartier,  une  salle  de  bains  avec  un  paviUon 
de  douches ,  et  des  infirmeries  isolées  pour  les  maladies  ac- 
cidentelles. 

Tous  jouissent  de  la  plus  grande  hberté  dans  leurs  quartiers 
respectifs,  et  les  furieux  eux-mêmes  restent  rarement  une 
journée  tout  entière  renfermés  dans  leur  loge,  ce  qui  fait  que 
leur  exaltation  n'est  jamais  ni  longue  ni  dangereuse. 

Presque  tous  mangent  à  des  tables  communes ,  classe  par 
claase,  et  l'on  ne  peut  qu'être  frappé  de  l'ordre  et  du  silence 
qui  régnent  dans  les  réfectoires  aux  heures  des  repas. 

Ceux  qui  en  sont  susceptibles  sont  occupés,  selon  leur  goût 
et  leurs  habitudes ,  à  différents  genres  de  travaux ,  tant  à  l'exté- 
rieur que  dansdessalles  ou  ateliers  de  travail  disposés  à  cet  effet 

Les  malades  tranquilles  et  les  convalescents  ont  aussi  des 
heures  consacrées  à  des  jeux ,  tant  dans  l'enclos  qu'à  l'exté- 
rieur. Ceux-là  ont  encore  des  jours  de  promenade  dans  la 
campagne,  sous  la  conduite  d'un  certain  nombre  d'infirmiers, 
distingués  par  un  uniforme  particulier  et  une  plaque  indiquant 
leur  qualité. 
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Le  service  général  de  cette  maîsoD  de  santé  est  divisé  en 
4eQx  sections  distinctes  et  indépendantes  Tune  de  l'antre. 
Le  gonvemement  du  ménage  de  la  maison  et  son  administra- 
tion de  détail ,  la  direction  de  la  pharmacie  et  des  inûrmeries 
sont  confiés  à  une  sœur  directrice  ayant  sous  ses  ordres  qua- 
torze autres  sœurs  et  employés  subalternes. 

\a  traitement ,  la  direction  et  la  surveillance  des  malades 
appartient  à  un  médecin  en  chef  secondé  dans  son  service  par 

«kn  chirurgien  titulaire  et  son  suppléant 
Une  commission  administrative,  composée  de  dnq  mem- 

l»res,  présidée  par  le  Préfet,  a  la  haute  surveillance  et  l'ad- 

ministratioa  générale  de  la  maison. 
TeUe  est  la  maison  de  santé  de  Lafont,  et  je  ne  saurais 

garder  trop  bon  souvenir  de  l'excellente  sœur  qui  m*en  a  fait 

visiter  tous  les  détails;  qu'elle  reçoive  ici  l'expression  de  ma 

reconnaissance. 

Saiitlaifre,  éoyené * StrlMb. 

Ecclesiaparochialisetprioratus  Sancti  Candidi  inAînisio. 
—Cette  église  dépendait  de  l'abbaye  de  St^Michel  en  l'Herm. 
Cest  aujourd'hui  une  succursale  du  doyenné  de  St -Louis  de 
la  Rochelle. 

Les  protestants  détruisirent  l'église  de  St  -Xandre  à  l'époque 
de  nos  guerres  religieuses.  Un  marchand  de  la  Rochelle , 
appelé  Jupin,  et  qui  fut  le  principal  acteur  dans  ce  désastre , 
fut  condamné  à  rétablir  l'édifice  à  ses  frais,  ce  qui  fut  exécuté 
<in  1634. 

La  commune  de  St-Xandre  rappelle  de  grands  souvenirs 
1)istoriques.  Le  château  de  la  Sauzaie ,  non  loin  du  chef-lieu , 
entouré  encore  de  douves  pleines  d'eaux  vives,  servit  de 
quartier  général  à  Richelieu ,  lors  du  siège  de  la  Rochelle ,  et 
c'est  là  que,  le  28  octobre  1628,  le  cardinal  reçut  les  députés 
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chargés  de  traiter  de  la  reddition  de  la  ville.  La  chambre  où 
couchait  Richelieu  est  encore  garnie  du  lit  et  des  meubles 
dont  il  s*ei^t  servi.  Honneur  à  ceux  qui  ont  ainsi  conservé  des 
objets  tombés  au  domaine  de  l'histoire  ! 

St-Xandre  avait  été  le  quartier  général  de  Biron  ,  eu 
1572. 

ViUedODi,  anofie  d^Andflly»  doyemé  de  Hiniis, 

Ecolesia  parochialis  Sancti  Martini  de  Villa  Dulci,  —  Ce 
bénéfice  dépendait  de  Tévêque  de  Saintes,  d'abord,  puis  du 
prieur  de  St-Jean  de  la  Rochelle;  il  devait  20  sous  de  pro- 
curation ;  c'est  aujourd'hui  une  annexe  de  l'église  d'Andilly- 
les-Marais,  au  doyenné  de  Marans. 

Dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  Villedoux  était  sur 
les  bords  de  l'Océan ,  alors  que  la  mer  couvrait  les  vastes  ter- 
rains qui  forment  aujourd'hui  le  bassin  de  la  Sèvre  Niortaise. 
Sur  un  rocher  très-élevé,  dominant  le  marais,  une  métairie 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Port-Doux.  En  940 , 
Guillaume-Téte-d'Ëtoupes  fait  don  à  l'abbé  de  St-Maixent 
de  marais  salants  au  village  de  Trucca,  paroisse  de  Villedoux  ; 
une  charte  de  960  mentionne  les  mêmes  marais.  £n  1100, 
nouvelle  donation  de  marais  salants  situés  à  la  Tranche  propè 
Villam  Duke. 

L'église,  de  la  fin  du  XYIIP.  siècle,  n'offre  rien  de  remar- 
quable ;  elle  date  de  1778. 

ABdiily-Ies-Marais,  doyenné  de  Marais. 

Andeleïum,  Andillacus,  Andillers,  Andilly,  ecclesia  pa- 
rochialis Sancti  Nazarii  de  Andileîo ,  in  Alnisio.  —  Ce 
bénéfice  dépendait  de  l'abbé  de  Montierneuf  de  Poitiers; 
c'est  aujourd'hui  une  succursale  dans  le  doyenné  de  Marans. 
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Gomme  ViUedoax,  AndiUy  est  sar  la  falaise  qui  bornait  ao 
Sud  le  Lacus  ducrum  carvorum.  Ce  point  était  fortifié  soit 
contre  les  invasions  des  pirates  du  Nord,  soit  contre  les  in- 
sultes des  divers  partis  qui  désolèrent  la  France  dans  les  lon- 
gues qaerelles  des  maisons  d*  Anjou  et  de  Poitiers.  Des  ruines 
très-considérables,  d'imm^ises  appartements  souterrains  et 
voûtés,  témoignent  de  l'importance  de  Tancien  château  d'An- 
dflly. 

Dans  nos  guerres  religieuses  des  XYI*.  et  XYIP.  siècles , 
AndiUy  fut  occupé  par  les  confédérés  qui  s*y  fortifièrent 

L*église,  sous  le  vocable  de  saint  Nazaire,  est  remarquable 
par  sa  belle  conservation  et  sa  propreté  ;  elle  remonte  au  XIP. 
siècle ,  et  des  soudures  maladroites  ne  sont  pas  venues  en  dé* 
^urer  le  type. 

J'avais  le  projet  de  me  rendre  à  Luçon  par  le.Brault  et 
de  visiter  le  marais ,  et  j'allais  efiectuer  mon.  projet,  lorsque 
je  m'aperçus  que  j'avais  oublié  à  la  Rochelle  mes  notes  sur 
la  Vendée  et  l'indication  précise  de  quelques  localités  que  je 
devais  particulièrement  visiter.  Qui  n'a  pas  bonne  tête,  dit- 
on  ,  doit  avoir  de  bonnes  jambes.  Me  voilà  donc  regagnant  la 
Rochelle  en  suivant  l'ancienne  falaise  marquée  par  Esnandes , 
Marcilly ,  Nieul ,  l'Houmeau ,  La  Leu  et  St -Maurice. 

Eaiiies,  Myené  «e  St.-lHk  le  ta  iKMk. 

Emenda ,  Esnempda  ,  Esnanda  ,  ecclesia  parochialis 
Sancti  Martini  de  Esnandâ.  —  Ce  bénéfice  était  à  la  nomi- 
nation du  prieur  du  lieu,  et  devait  à  l'évêque  de  Saintes,  à 
titre  de  procuration ,  10  liv.  10  s.  C'est  aujourd'hui  une 
succursale  du  doyenné  de  St -Louis  de  la  Rochelle. 

Le  prieuré  d'Esnandes  avait  été  donné  à  l'abbaye  de  St- 
Jean-d'Angeli  par  Guillaume  X ,  duc  d'Aquitaine  ;  la  charte 
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est  de  1137.  Le  {Nriear  devait  avoir  avec  lui  no  moine  nourri 
et  entretenu  à  ses  frais  ;  ainsi  dans  tous  les  prieurés  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  St-Jean-d'Angell. 

L'inspection  du  terrain  et  les  anciens  titres  témoignent 
qu'autrefois  la  mer  baignait  le  coteau  d'Esnandes. 

La  terre  d'Ësnandes  appartenait ,  dans  le  principe,  aux  sei- 
gneurs  de  TaiUebourg  ;  en  1229  ,  Hugues  TÂrchevêque 
réchangea  à  Geoffroy  d'Âncenis ,  contre  les  droits  qu'il  disait 
avoir  sur  la  terre  de  Tailleboui^  et  la  vicomte  d'Aunay. 
Ësnandes  passa  dans  la  maison  de  Yivonne  par  le  mariage 
d'une  héritière  d'Ancenis.  Vers  la  un  du  XV".  siècle ,  le  duc 
de  Penthièvre  en  avait  la  jouissance,  et  la  terre  était  alors 
érigée  en  comté.  Dans  le  XVP.  âècle ,  nous  trouvons  pour 
seigneur  d!£snandes  un  François  Joubert  de  la  Rochebaran- 
gère ,  puis  Seguin  Gentils  en  1538,  Pierre  Gentils  en  1555  „ 
Abraham  Gentils  à  la  un  du  XVP.  siècle.  Abraham  ne  laissa 
qu'une  fille,  Marie,  dame  d'£snandes,  qui  épousa  Jean  de 
Montbrun  en  1633  et  lui  porta  sa  terre;  leur  fils,  François 
de  Montbrun,  sieur  d'Esnandes,  épousa,  en  1662,  Charlotte 
du  Landas,  dpnt  il  eut  Alexandre  de  Montbrun,  sieur  d'Es- 
nandes, marié,  en  1687,  à  Françoise-Elizabeth  Rongier; 
leur  fils,  Alexandre-François  de  Montbrun,  sieur  d'Esnandes, 
épousa,  en  1720,  Catherine- Agnès  de  Lédis;  leur  fils,, 
François  de  Montbrun ,  était  seigneur  d'Esnandes  en  1775. 

L'église  d'Esnandes,  sous  le  vocable  de  saint  Martin,  est 
remarquable  par  sa  bonne  conservation,  bien  qu^elle  accuse 
plusieurs  époques  successives.  La  partie  la  plus  ancienne  est 
du  XIP.  siècle.  Façade  à  trois  portails ,  celui  du  milieu  ou- 
vert à  trois  voussures  en  retrait  avec  moulures  romanes  su{>- 
portées  par  six  colonnes  à  chapiteaux  sculptés.  Déni  groupes 
de  colonnes  cylindriques  coupent  cette  façade  où  se  remar- 
quent des  vestiges  d'un  zodiaque  formant  bande  ou  cordon, 
disposition  que  je  n'avais  pas  encore  remarquée  ailleurs.  Au^ 
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Xin*.  siède,  queUpies  répanitk»8  forent  faites  sur  tes  côtés  ; 
le  chœur,  à  filets  piismatiqaes ,  est  do  XV.  siècle,  FdMde 
paraît  aToir  été  remplacée  au  XY P.  par  un  chevet  droit 

Vé^se  a  été  fmrtifiée  comme  presque  toutes  les  églises  du 
littoral  de  1* Aunis  ;  les  murs  furent  couronnés  d'un  parapet  en 
saillie  avec  mâchicoulis.  Deux  guérites  à  cul-de-lampe  flan- 
quent la  façade  occidentale  ;  au  Midi ,  un  parapet  crénelé  et 
deux  guérites  carrées.  De  la  plate-forme  s'élève  une  tour 
carréekfenétresogiTalescouronnéde  parapet  On  y  remarque 
deux  gargouilles  l»en  traitées  représentant  des  panthères  ac- 
croupies ;  un  chemin  de  ronde  contourne  les  toiu  à  deux 
égouts. 

Des  réservdrs  à  moules,  appelés  Bouchots ,  font  la  fortune 
des  halHtants  de  cette  petite  commune  qui  sont  presque  tous 
marins.  Le  premier  bouchot  fut  établi,  dit-on,  en  lO&ô ,  par 
un  Irlandais  réfugié  à  Esnandes ,  appelé  Valton.  Chaque  bou- 
chot produit  annuellement  1500  fr.  ;  sa  dépense  est  de  1156  ; 
bénéfice  net  :  36&  fr. 

HanOlT ,  ioioit  le  St.-Ms  le  U  iKklk. 

MarcilUacus ,  Marcilleîum ,  Marcillé ,  Marcilly ,  Mar- 
saiy,  ecclesia  parochialis  et  prioratus  Sancti  Pétri  de  Mar- 
ciUeto.  —  Ce  bénéfice  dépendait  de  l'abbaye  de  St-Michel- 
en-l'Herm;  U  devait  k  l'évêque  de  Saintes  10  Uv.  10  s.  à 
titre  de  procuration;  c'est  aujourd'hui  une  succursale  dans 
le  doyenné  de  St -Louis  de  la  Rochelle. 

R.  P.  Lesson,  dans  ses  Fastes  historiques  et  archéolo- 
giques de  la  Saintonge,  et,  après  lui ,  M.  Gautier ,  dans  sa 
Statistique  du  département  de  la  Charente-Inférieure ,  di- 
sait qu'U  y  avait  autrefois  k  Marsilly  une  abbaye,  et  R.  P. 
Lesson  en  fait  une  succursale  de  l'abbaye  de  Fontdouce. 

Les  plus  anciens  pouiUés  de  Saintes  ne  parlent  pomt  d'ab- 
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baye  à  Marsilly  ni  de  sa  dépendance  de  Fontdouce.  Il  y  avait 
sans  doute  à  Marsilly  un  prieuré  de  Bénédictins  où  pouvaient 
se  trouver  quelques  moines ,  comme  on  en  voit  plusieurs 
exemples ,  mais  cela  ne  constituait  pas  une  abbaye.  La  nomi- 
nation au  prieuré  et  à  la  cure  appartenait  à  l'abbé  de  St.- 
Michel-en-rHerm;  Tabbaye  de  Fontdouce  n'avait,  dans  le 
diocèse  de  Saintes,  que  la  nomination  au  prieuré  et  à  b  cure 
de  Burie  ;  trois  aumôneries  en  relevaient  également ,  c'était 
là  tout  le  patronage  de  Fontdouce  dans  le  diocèse  de  Saintes. 

L'église  de  Marsilly  a  été  détruite  en  partie;  ce  qui  en  reste 
fait  penser  qu'elle  a  dû  être  belle.  La  tour  du  clocher  de  la 
fm  du  XIP.  siècle ,  a ,  dit-on ,  anciennement  été  surmontée 
d'une  flèche  fort  élevée.  Cette  tour,  haute  de  23".,  sert 
d'amer  aux  bâtiments  qui  entrent  dans  le  Pertuis^-Breton.  De 
vastes  souterrams  creusés  sous  l'emplacement  du  prieuré  se 
dirigent  vers  la  mer. 

lllleil.sDr.Mer,  doyenié  de  St.Loois  de  la  locheUe. 

Sanctus  Philibertus,  Nioîium;  ecclesia  parochialis  Sancti 
Phiîiherti  in  Aînisio,  cum  sua  annexa  de  Ulmo  ;  ecclesia 
parochialis  Sancti  Phiîiherti  de  Niolio,  inAlnisio;  ffieuh — 
Ce  bénéfice  dépendait  de  l'abbaye  de  St-Michel-en-l'Herm  ^ 
le  prieur  devait  à  l'évêque  de  Saintes  10  liv.  10  s.  pour  pro^ 
curation  ;  c'est  aujourd'hui  une  succursale  du  doyenné  de 
St -Louis  de  la  Rochelle. 

Dans  les  chartes  du  moyen-âge ,  il  est  souvent  fait  mention 
de  Nieul,  Niolium;  il  est  bon  de  remarquer  que  dans  ces 
citations,  il  est  rarement  question  de  St -Philibert,  ou  de 
Nieul-d'Aunis,  mais  bien  de  Nieul  sur  TAutise,  de  St-Vin- 
cenl-de- Nieul ,  près  de  Fonlenay  en  Vendée,  ou  encore  de 
quelques  autres  paroisses  de  Saintonge,  portant  le  nom  d» 
Nieul. 
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La  terre  de  Nieul-d'Aonis  relevait  au  XI*.  siècle,  da  chA- 
teaa  de  la  Rochelle,  c*était,  dit  le  P.  Arière,  on  domaine 
^gagé  par  le  roi ,  et  divisé  par  portions.  Noos  trouvons,  en 
i569,  un  seigneur  de  Nieul,  du  nom  de  Chaudrier,  im 
antre  appelé  Louis  Gargonilleau ,  qui  avait  acquis  cette  sei- 
gneurie de  Thomas  de  Lorme ,  commissionné  par  le  roi  pour 
aliéner  certaines  terres  de  TAunis ,  pour  les  hesoins  de  FEtat 
Par  suite  de  la  délibération  de  Jeanne,  reine  de  Navarre, 
et  des  chefs  protestants  assemblés  à  Niort,  le  29  novembre 
1569 ,  Pinodeau  et  Dalue  dépossèdent  Jeanne  Dorin  de  Nieul 
de  ses  rentes,  vu  sa  qualité  de  catholique  romaine,  et  les 
adjugent  à  Jean  de  la  Coste,  et  à  Pierre  Allard,  marchand  de 
la  Rochelle  «  pour  la  somme  de  120  liv.  tournois;  Tacte  est 
passé  à  Nieul,  le  30«.  jour  de  mars  1569,  et  il  fut  expédié  le 
iU  mai  suivant 

Dans  la  paroisse  de  Nieul  se  trouvait  la  seigneurie  dite  de 
la  Prée-aui-Bœufs,  qui  appartenait  à  Tabbaye  de  Notre-Dame- 
des-Ghâteliers,  en  Tlle  de  Ré.  Cette  terre  fut  vendue  par  le 
procureur  de  Fabbaye,  à  raison  de  53&  écus  d'or-sols,  à 
Jean-le-Grand,  bourgeois  de  la  Rochelle  :  les  lettres-patentes 
sont  du  28  janvier  1579. 

On  voit  encore  sur  cette  paroisse  les  ruines  du  prieuré  de 
Sermaise,  appartenant  autrefois  à  l'abbaye  de  Grammont 

L'église ,  sous  le  vocable  de  saint  Philibert ,  est  fort  remar- 
quable ,  et  date  du  XIP.  siècle.  Le  jurisconsulte  Yalin  y  a 
été  inhumé. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  cette  commune  des  débris 
d'armes ,  des  restes  de  fortifications ,  des  amas  d'ossements 
humains;  c'est  que  Nieul  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  événe- 
ments militaires,  sous  Louis  YIII,  Charles  IX,  Henry  IL 
C'était  en  1576,  le  quartier  général  du  duc  d'Anjou,  qui 
assiégeait  la  Rochelle. 
On  ramasse  sur  quelques  points  de  la  côte,  un  petit  buccin 
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qui  donne  un  suc  d'un  rouge  foncé,  avec  lequel  les  habitants 
teignent  leur  linge. 

L'Houmeau,  ancienne  annexe  de  Nieul,  forme  aujourd'hui 
une  commune.  R.  P.  Lesson  dérive  ce  nom  de  Houx,  lieu 
planté  de  houx.  Je  ne  sais  trop  sur  quoi  le  savant  antiquaire 
a  pu  s'appuyer  pour  motiver  cette  étymologie.  Il  me  semble 
plus  rstionnel  de  dériver  ce  nom  du  latin  Ulmus ,  ancienne 
dénomination  de  cette  localité  :  Ecclesia  parochiaîis  Sancti 
Philiberti  in  Alnisio,  cum  sua  annexa  de  Ulmo, 

Le  port  du  Plomb,  aujourd'hui  comblé,  était,  dès  le  XP. 
siècle,  très-fréquenté  par  les  bâtiments  du  commerce,  et  du- 
rant les  guerres  que  la  France  eut  à  soutenir  contre  l'Angle- 
terre :  il  servait  encore  en  1608.  Laverdin  s'y  distingua,  en 
1588 ,  à  la  prise  du  village. 

Laleo,  00  mieoi  l'AUen ,  doyesné  de  St.-Loids  de  It  lochelle. 

Aîlodium,  ecclesia  parochiaîis  Sancti  Pétri  de  Allodio, — 
Ce  bénéfice  dépendait  du  prieuré  de  St -Martin  d'Aix,  le  titu- 
laire devait  à  l'évêque  de  Saintes  10  liv.  10  s.  à  titre  de  pro- 
curation; c'est  aujourd'hui  une  succursale  du  doyenné  de 
St -Louis  de  la  Rochelle. 

La  terre  de  l'Alleu  était  un  des  biens  patrimoniaux  des 
anciens  seigneurs  de  Chatellaillon  ;  de  là  son  nom  de  Allô-- 
i2mm,  puisqu'elle  était  possédée  en  pleine  propriété ,  en  franc-  * 
alleu. 

Isembert  y  établit  des  moines  de  Guny  en  1077;  Guillaume 
de  Mauiéon  donna  l'égUse  aux  moines  de  l'île  d'Aix  en  1189; 
Guillaume,  siredeMauzé,  possédait  l'Alleu  en  1260;  son 
fils  lui  succéda,  et  après  la  mort  de  celui-ci,  Létice,  héritière 
de  son  frère ,  fut  dame  de  l'Alleu  et  porta  cette  terre  dans  la 
maison  de  Pressigny  par  son  mariage  avec  Reginald  de  Pres- 
signy ,  sieur  de  Marans.  Reginald ,  troisième  du  nom ,  ayant 
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été  décapité  poar  ses  méiaits ,  en  1353 ,  Guilbume  son  frère 
fut  pourvu  de  tous  ses  biens  par  arrêt  du  13  avril  1356.  Ce 
Guillaume  ne  laissa  que  des  filles,  qui  toutes  conservèrent 
des  prétentions  sur  la  terre  de  TAlleu ,  qui ,  par  suite  du 
mariage  des  quatre  héritières,  fut  simultanément  revendiquée 
par  les  maisons  de  Linières ,  de  Luzignan,  de  Thouars  et  de 
Marans.  En  1459 ,  Louis  de  Cnissol  acheta  TAlleu  de  Louis 
d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  pour  la  somme  de  6,000 
écos  d'or;  son  fils  lui  succéda  ;  puis,  en  1566,  nous  trouvons 
un  Galiot  de  Crussol  possédant  TAUeu  en  vertu  d'une  tran- 
saciion.  £n  1630,  était  seigneur  de  l'Alleu  Paul  Y  von;  en 
1650,  Pierre  Yvon,  fils  du  précédent;  en  1690  ,  Renée- 
Biagdeleine  de  Rambouillet  était  dame  de  l'Alleu.  Enfin ,  un 
de  Trudaine  possédait  cette  terre  en  1757. 

En  1622,  r Alleu  servait  de  quartier-général  à  M.  le  comte 
de  Soisscms.  Loins  XIII,  assiégeant  la  Rochelle,  y  vint 
prendre  ses  logements;  la  maison  où  logea  le  prince  existe 
toujours  dans  le  même  état;  rien  n'en  a  été  dérangé. 

L'élise  actuelle  a  été  reconstruite  en  grande  partie  vers 
la  fin  du  XVP.  siècle,  sur  les  ruines  de  l'ancienne,  détruite 
par  les  protestants;  elle  n'offre  rien  de  bien  remarquable. 

La  petite  conmiune  de  St. -Maurice,  qui  touche  la  Rochelle, 
est  formée  d'une  partie  du  territoire  de  la  paroisse  de  TAlleu. 
On  y  remarque  le  plateau  sur  lequel  était  bâti  le  fort  St- 
Louis,  dont  les  Rochelais  demandèrent  avec  instance  la 
démolition  au  XV^^  siècle.  Derrière  ce  plateau,  on  peut 
voir  le  massif  de  la  digue  de  Richelieu,  travail  immense, 
détruit  par  une  tempête  peu  de  jours  après  la  soumission 
de  la  Rochelle.  La  belle  promenade  du  Mail,  rendez-vous 
d'un  nombreux  concours  dans  les  belles  soirées  d'été,  offre 
un  air  pur  raffralchi  par  les  brises  de  la  mer.  Tout  près , 
9'élève  un  établissement  de  bains  de  mer,  édifice  dont  la 
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structare  est  simple ,  élégante  et  parfaitement  accommodée  à 
sa  destination.  Du  côté  de  la  promenade,  la  façade  est 
sévère ,  du  côté  de  la  mer ,  elle  est  décorée  de  trente-quatre 
colonnes  mauresques  formant  galerie.  La  toiture,  formant 
terrasse ,  sert  de  promenade  et  de  point  de  Tue  ;  on  y  dé- 
couvre les  rades  de  Ghef-de-Baie  et  des  Basques ,  les  îles 
d'Aix,  de  Ré,  d^Oléron  et  le  Pertuis  d'Antioche. 

Sur  le  territoire  de  cette  commune,  au  fief  St -James, 
se  trouve  une  tombelle.  L'autopsie  qu'on  en  a  fait  en  1830 
a  mis  au  jour  des  ossements  humains  renfermés  dans  des 
loges  en  pierre,  avec  vases  et  poteries  rougeâtres.  On  a 
beaucoup  disserté  à  l'occasion  de  cette  tombelle  qui ,  selon 
quelques  antiquaires ,  a  dû  servir  de  tombeau  à  des  héros 
navigateurs ,  parce  quelle  est  sur  le  bord  delà  mer,  parce 
que  le  tombeau  de  Tantale,  décrit  par  Michaud,  est  dans 
la  rade  de  Smyme ,  etc. ,  etc.  Mais  il  y  a  des  tombelles  au 
milieu  des  terres  I  Mais ,  après  la  mort  d'Absalon ,  les  troupes 
victorieuses  élevèrent  un  monceau  de  pierres  et  de  terres 
sur  le  corps  du  parricide  !  En  présence  de  monuments  muets, 
indéchiffrables,  le  vrai  savant  s'abstient 

Prendre  à  la  Rochelle  les  notes  que  j'avais  laissées,  faire 
mes  provisions  de  voyage,  et  gagner  Marans  fut  l'affaire  de 
quelques  heures,  car  la  route  est  parfaitement  servie  et  le 
relais  bien  entretenu.  J'avais  renoncé  à  mon  projet  de  me 
rendre  à  Luçon  par  le  marais,  le  temps  n'était  pas  sûr,  et 
j'avais  tout  à  gagner  si  je  décidais  M.  le  curé  de  Maillé  k  me 
servir  de  cicérone  dans  ma  noiIVelle  excursion  en  Vendée. 

Me  voici  donc  de  nouveau  remontant  la  Sèvre  Niortaise 
jusqu'à  Taugon.  Le  lendemain  j'étais  à  Maillé  prenant  le 
calque  d'une  pierre  t(ftnbale  octc^one,  portant  l'inscription 
suivante  surmontée  d'un  cercle  renfermant  un  écu  en  forme 
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de  cœur  au  champ  de. à  trais  étoiles  de. en  chef, 

chaîné  d'un  cœur  de accompagné  de  deux  roses  de 

EUe  se  termine  par  le  monogramme  du  Christ 

CT  6IST  LOVIS 

RADIN  >     M*     àP 

OTIQ^BB  OB  FouT^AT  QT 

Tl   ATANT   ACQÎIS  1  LA   PL?S  > 

6BADB    i    PABTIB  1    DB    LA    MAISON 

PBISBICBALB   DB    GB  I    LIBf  1  BT    1    DBF 

BNDARCBSl  LA  I  LAOSB  PAB  TBSTif^Tl  PAtfB 

PABDBTANT 1  IBAR  I  HAT  ♦  ROTAIBB  I  DB  C8  LIRV 

L8  HTIT   JrilIL  i   1676  I   AVI  t  81BVRS  1  CTBBS  1  AfX 

COHDITIONS     i     Q?8    1    LBS    I    CTBES    1    SfCCBSMVRS 

DB   PIFfiRB    t    CIBJTDIN    1     SON   FILS  1   CTIB   1  DB  CB 

LIRT    i   DIRONT   t    A  FBRFB1TITB    1    TOTS   I    LBS  MOIS 

TRB    i     HBSSB   1    POTR  1  LB  I   RBPOS   I    DB    SON   AMB 

'  BT  i  DB   SA  i  FAMILLB  >    GT    6IST  1   AV8SI  1  FR JiCOIS 

B  i  GIRATDIN  1  FEMUR  ï  DB  PHILIPPBS  1  ROZBT 

IVOB  i  CONSUL  *   DB  L#«  ROCHBLLB 

MBKB  i  DB  LOTIS  t  BOZBT  *  CTRB I  DB  CB  1 

LIET   RBQTIESGANT  ^  IN   PACB 

IHS 

Le  touriste  ne  rencontre  pas  toujours  bonne  mine  d*hôte 
et  bon  gîte;  aussi,  combien  il  s'estime  heureux  lorsqu'il 
trouve  sur  sa  route  un  homme  de  bonne  volonté ,  un  esprit 
droit  que  l'amour  de  la  nouveauté  n'a  pas  gâté,  que  le 
mauvais  vouloir  ne  tient  pas  en  défiance  et  qui  sait  faire 
justice  des  déclamations  de  l'ignorance  on  de  l'entêtement 
systématique.  Et  que  lui  importe  à  lui,  honmie  de  cœur  et 
d'intelligence,  que  le  touriste  se  présente  comme  mandataire 
de  l'autorité  civile  ou  de  l'autorité  ecclésiastique ,  s'il  n'en 
reçoit  que  des  avis  sages  dans  l'intérêt  d'un  édifice  remar- 
quable souvent  à  plus  d'un  titre?  S'il  s'agissait  de  balancer 
ia  somme  des  actes  de  vandalisme  dont  nos  églises  ont  été 
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victimes  depuis  cinquante  ans,  quel  en  serait  le  résultat?  Les 
coupables  ne  seraient  assurément  pas  ceux  que  l'on  pense. 
£t  cependant ,  les  ecclésiastiques  sont  les  seuls  représentants 
que  la  science  puisse  espérer  trouver  dans  la  plupart  des 
campagnes!  Les  études  archéologiques  ne  sont  pas  indignes 
d'occuper  les  loisirs  du  prêtre.  Elles  lui  fournissent  d'utiles 
enseignements  sur  presque  tous  les  points  de  la  science 
ecclésiastique.  A  lui  d'exploiter  avec  fruit  celte  science 
féconde  en  douces  jouissances;  à  lui  de  marcher  en  tête  de 
cette  armée  de  travailleurs  qui,  sur  tous  les  points  de  la 
France,  charment  leurs  loisirs  par  des  études  d'où  ressortent 
surabondamment  et  le  dogme  catholique  et  son  action  émi- 
nemment civilisatrice. 

M.  le  curé  de  Maillé  m'avait  fait  visiter  les  travaux  qui 
s'exécutent  à  son  église  sous  la  direction  de  M.  Lévêqué, 
architecte  du  département.  M.  Lévêque  est  un  très-galant 
homme  assurément,  et  jouit  d'une  réputation  de  probité 
qu'il  sait  parfaitement  justifier  ;  mais  il  est  à  regretter  que 
cet  architecte  n'ait  point  encore  eu  le  courage  d'abandonner 
les  doctrines  désastreuses  en  fait  d'art  chrétien  qu'il  a  puisées 
à  Técole  routinière  dite  des  beaux-arts.  Armé  de  son  savoir 
dans  le  système  métrique ,  il  défigure  de  la  meilleure  foi  du 
monde  la  pauvre  église  qu'il  restaure.  A  Maillé,  la  flèche 
et  la  tour  du  clocher  ne  sont  pas  conformes  au  style  de  la 
façade  qu'elles  surmontent  ;  les  pilastres  qui  paraissent  sup- 
porter la  tour  portent  à  faux;  l'ardoise,  quoique  moins  solide, 
a  été  préférée  à  ressente ,  toujours  pittoresque ,  dont  la  durée 
est  indéfinie ,  si  on  prend  soin  de  la  goudronner.  J'aurai  l'oc- 
casion de  faire  remarquer  plus  d'une  fois  qu'il  ne  suffit  pas 
d'être  un  bon  architecte  pour  savoir  saisir  la  convenance 
dans  l'art  chrétien. 

J'ai  remarqué  dans  l'église,  et  masquant  le  vitrail  du  fond, 


DE  SAINTES  A  LUÇON  ET  RETOUR.  63 

nue  Assomption  en  carton  pierre  on  en  plâtre.  La  personne 
qui  en  a  fait  don  à  la  paroisse  avait  certes  one  excellente 
intention.  Mais  ce  groupe  ne  peut  pas  figurer  dans  le  lien 
saint ,  rien  de  plus  inconvenant  que  la  pose  de  cette  vierge 
et  des  anges  qui  la  soutiennent  M.  le  curé  le  comprend  ; 
ûiais  il  est  arrêté  par  la  crainte  de  blesser  la  susceptibilité 
de  la  donatrice. 

NoQs  voici ,  MM.  les  curés  de  Taugon ,  de  Maillé  et  moi , 
en  route  pour  Luçon.  J'avais  déjà  visité  St -Nicolas  de  Mail- 
lezais ,  aussi  je  ne  m'y  arrêtai  pas  ;  et ,  laissant  sur  la  gauche 
St-Pierre-le- Vieux,  berceau  de  l'antique  abbaye  de  Maillezais, 
et  que  je  me  propose  de  visiter  [dus  tard ,  nous  gagnâmes  la 
porte  de  Vile. 

Un  pont  sur  l'Autise  et  deux  tours  démantelées  sont  tout 
ce  qui  reste  aujourd'hui  de  ce  petit  fortin ,  qui  protégeait 
autrefois  l'île  de  Maillezais  du  côté  de  la  terre  ferme.  Là  vint 
expirer  la  folle  ardeur  des  croisés  poitevins,  qui,  en  1236, 
marchaient  contre  Maillezais  pour  se  dédommager  aux  dépens 
des  moines  de  leur  échec  contre  les  juifs  de  Niort  Le  siège 
d'une  abbaye  par  des  croisés  est  un  fait  aussi  curieux  que 
rare,  et  telle  est  la  légende  que  nous  devons  aux  savantes  re- 
cherches de  M.  Marchegay,  archiviste  de  Maine-et-Loire. 

Attaque  de  MaiUeuù  par  les  Croisés  poitevins, 
publiée  par  M.  Pocy-d*Avant ,  de  Luçon. 

«  L'an  de  Notre-Seigueur  douze  cent  trente-six ,  entre  le 
dimanche  de  la  Résurrection  et  la  solennité  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  il  y  eut  une  grande  tuerie  de  juifs  faite  par  les 
croisés.  Un  grand  nombre  de  croisés  se  rendit  de  divers  côtés 
à  Niort  pour  occire  les  juifs  de  ladite  ville;  mais  ils  ne  purent 
y  parvenir,  parce  que  les  juifs ,  par  une  permission  du  roi , 
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purent  se  renfermer  dans  le  château  et  s'y  défendre  de  leur 
mieux  »  craignant  pour  leurs  peaux. 

«  Ces  croisés  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  parvenir  à  s'em- 
parer des  juifs,  vinrent  à  St.-Liquaire ,  y  tinrent  conseil ,  et 
quelques-uns  de  leur  bande  proposaieiit  de  se  porter  sur 
l'île  de  Malllezais,  et,  s'ils  pouvaient  s'en  emparer,  d'en 
faire  leur  réceptacle  et  de  là  aller  dévaster  divers  lieux.  Averti 
de  ce  projet,  Raynaud,  alors  abbé  et  pasteur  du  monastère 
de  Maillfôcais,  envoya  vers  lesdits  fous  croisés  frère  Guillaume, 
alors  aumônier,  et  frère  Raoul,  alors  bibliothécaire  de  Mail- 
lezais,  afin  qu'ils  les  avertissent  et  leur  fissent  voir  leur 
sottise  et  leur  erreur.  Mais  leurs  cœurs  restèrent  endurcis 
et  ils  demeurèrent  sourds  aux  représentations  et  aux  prières. 
Le  vénérable  abbé  voyant  qu'ils  persistaient  dans  leurs  mau- 
vais desseins,  prit,  avec  le  conseil  de  Dieu ,  une  détermina- 
tion courageuse ,  comme  il  avait  l'habitude  de  le  faire  dans 
l'adversité,  et  manda,  tant  aux  soldats  qu'aux  serviteurs,  amis 
et  autres  tant  de  sa  parenté  que  de  celle  de  ses  frères ,  et  à 
tous  les  hommes  de  l'Hermenault  et  de  Petosse ,  de  venir  en 
armes  au  monastère  de  Maillezais  pour  le  défendre  contre  ses 
persécuteurs.  Sur  son  ordre,  ils  fortifièrent  très-bien  l'île; 
mais  il  leur  fut  enjoint  de  ne  point  blesser  lesdits  fous  avant 
qu'ils  n'en  fussent  d'abord  attaqués. 

«  Le  mardi  avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste ,  une 
heure  après  vêpres,  ledit  vénérable  abbé  était  à  Xanton,  lors- 
qu'il leur  arriva  la  nouvelle  certaine  que  lesdits  fous  étaient 
en  marche  sur  Maillezais,  et  se  proposaient  de  coucher  à 
Benêt  ce  même  soir.  Il  quitta  Xanton  pendant  la  nuit  et  vint 
jusqu'à  Fontenay  ;  mais,  en  passant  à  Charzais,  il  supplia 
l'archiprêtre  d' Ardin  d'aller  au-devant  desdits  fous  et  de  tâcher 
de  prévenir  leurs  mauvais  desseins.  Celui-ci  accéda  volontiers 
à  sa  prière ,  et  le  mercredi  suivant ,  à  soleil  levant ,  accom- 
pagné de  trois  moines  de  Maillezais ,  marcha  à  la  rencontre 
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desdits  fous,  qui,  porUot  l'étendard  et  le  signe  de  la  croix 
sur  leurs  épaules ,  vinrent  an  Pontreau  tratnant  des  balistes 
contre  les  trois  frères  susdits ,  savoir  :  maître  Jean  Meneau , 
prieur  de  rHermenault  ;  Guillaume,  prieur  de  St-Hilaire  de 
Fontenay,  et  G.  Pineau.  Ils  continuèrent  leur  route  à  cheval, 
ne  voulant  pas  écouter  ledit  archiprêtre ,  brisèrent  la  maison 
du  Pontreau,  et,  dans  la  perversité  de  leurs  âmes,  en  enle- 
vèrent plusieurs  richesses;  mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  on  en 
recouvra  phis  tard  sur  eux  une  grande  partie.  Trois  cavaliers 
croisés  s'avancèrent  jusqu'à  la  porte  de  Tile  pour  voirs'ib 
pourraient  l'emporter  sur  ceux  qui  la  gardaient ,  et  s'intro- 
duire dans  l'île;  mais,  voyant  qu'ils  n'y  pouvaient  parvenir , 
ils  retoum^'ent  sur  leurs  pas.  Quelques-uns  mettaient  leurs 
épées  sous  la  gorge  de  quelques-uns  des  moines  susdits,  et 
leur  disaient  :  il  faut  mourir,  moines,  il  faut  mourir. 

«  Les  frères  les  écoutaient  avec  simplicité.  Ces  fous ,  ces 
hmnmes  dépourvus  de  toute  prudence  reconnurent  alors  qu'ils 
avaient  tort  de  persécuter  l'Eglise  de  Dieu,  qu'au  contraire  ils 
devaient  protéger. 

«  De  ce  jour  la  main  de  Dieu  se  retira  d'eux ,  et  leur  en- 
treprise tourna  à  leur  confusion. 

«  Les  ravisseurs  de  chevaux  furent  incarcérés  et  les  che- 
vaux rendus  au  seigneur  abbé  ;  le  reste  de  la  bande  se  dis- 
persa et  erra  dans  le  monde ,  réduits  qu'ils  étaient  à  l'état  de 
mendiants.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  montre  qu'il  sait  venger 
les  injures  et  protéger  les  amis  et  la  terre  de  son  peuple. 

«  Le  Seigneur  tout-puissant  n'abandonnant  pas  les  siens 
dans  l'adversité  a ,  dans  cette  circonstance ,  comme  par  le 
passé,  préservé  de  ses  ennemis  la  présente  église;  qu'il 
la  garde  toujours  et  conduise  ses  serviteurs  à  la  vie  étemelle; 
qu^il  lui  soit  en  aide  celui  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  in- 
finis. Ainsi  soit-il  !  » 

D'Aubigné,  dans  son  Hist.  universelle ,  nous  a  conservé 
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sur  la  porte  de  Tîle  une  petite  anecdote  assez  curieuse  :  h  Le 
«  vieux  cardinal  de  Bourbon»  dit-il,  étant  envoyé  par  le  roi 
«  prisonnier  à  Maillezais ,  quelques  hommes  ayant  affaire  à 
«  lui,  et  entre  ceux-là  un  excellent  médecin  de  Poitiers ,  ap- 
A  pelé  Lommeau,  ayant  dit  au  corpsnle-garde  de  la  porte  de 
^  rîle  qu*ils  voulaient  parler  au  roi,  ceux  de  la  garde  leur 
«  refusèrent  l'entrée  s'ils  n*ôtaient  ce  titre  au  cardinal,  ai- 
<'  mèrent  mieux  s'en  retourner  que  de  l'appeler  autrement 
<i  que  le  roi;  ce  qui  leur  fut  permis  parce  que  c'était  en 
^  trêve,   » 

Nous  sortîmes  de  la  porte  de  l'île  assez  peu  édifiés  des 
'Croisés  poitevins ,  et,  laissant  la  route  de  Faymoreau,  nous 
prîmes  celle  de  Fontenay.  Sur  la  gauche  et  à  peu  de  distance 
se  trouve  Souil,  Suîliacum ,  comme  qui  dirait  demeure  de 
Sulli  ;  le  suffixe  acum ,  essentiellement  gallo-romain ,  n'a  pas 
d'autre  signification.  Souil  serait  donc  une  localité  fort  an^ 
cienne.  J'espère  le  visiter  plus  tard,  et  justifier  mes  dires  par 
des  témoins  irrécusables.  £n  attendant,  voyons  ce  qui  s'y 
passait  le  25  mai  1619  ;  c'est  à  mon  honorable  collègue ,  B. 
Fillon,  que  nous  devons  cette  légende. 

liégende  de  Souil. 

^  Le  25  mai  1619 ,  à  six  heures  du  matin ,  quelques  ca- 
valiers entrèrent  dans  le  petit  village  de  Souil  et  allèrent  des- 
cendre à  la  porte  de  sire  Anthoine  Joubert,  l'un  des  plus 
zélés  huguenots  de  la  bourgeoisie  de  Fontenay.  Celui-ci  reçut 
les  voyageurs  avec  les  témoignages  du  {^ns  profond  respect, 
-et,  après  les  avoir  introduits  dans  sa  demeure,  resta  debout, 
chapeau  bas,  derrière  le  fauteuil  d'une  dame  d'une  quaran- 
taine d'années,  vêtue  de  deuil,  que  le  chef  de  la  troupe  en- 
courait de  si  grands  égards  qu'ils  faisaient  deviner  de  hauts 
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seigneurs  soos  ces  modestes  costames.  Or ,  le  châtelain  de 

Souil  avait  ce  jour-là  pour  convives  Marie  Hurault ,  veuve  de 

Philippe  Eschallard ,  dame  de  la  Boulaye  et  gouvernante  de 

Fontenay  pendant  la  minorité  de  son  fils;  le  prince  Henry  de 

Rohan,  gouverneur  du   Poitou;  son  frère,  Benjamin  de 

Rohan,  seigneur  de  Soubize;  Jacob  de  Queul,  seigneur  de 

SL-Hylaire ,  député  de  St-Jean  d'Angeli;  Michel  Le  Roy  de 

la  Ferté ,  capitaine  des  Suisses  de  b  garde  de  Louis  XIII ,  et 

Hylaire   Vemède,    seigneur  de  la  Pierre-Blanche,  simple 

avocat  en  la  sénéchaussée  de  Fontenay,  que  son  influence 

parmi  les  calvinistes  rendait  un  personnage  de  conséquence. 

Au  second  rang  se  tenait  modestement ,  avec  le  maître  du 

logis ,  Benjamin  du  Chesnay ,  secrétaire  intime  du  duc  de 

Rohan;  maître  Pierre  Charrieu,  notaire  si  habile,  qu'un 

beau  jour  il  laissa  là  ses  contrats,  acheta  une  charge  de 

finances  et  fut  le  chef  d'une  lignée  de  gentilshommes  ;  et  enfin 

Pierre  Prévost  et  François  Sennez ,  fermiers  de  la  terre  de 

Fontenay. 

«  Tandis  que  cette  noble  réunira  s'entretenait  des  affaires 
du  temps ,  la  porte  s'ouvrit  et  l'on  vit  entrer  un  vieillard  à  la 
moustache  fièrement  relevée  et  portant  gaiement  ses  soixante- 
hint  printemps.  C'était  messire  Théodore-Agrippa  d'Aubigné, 
gouverneur  de  HhiBanis  et  du  Doignon. 

«  n  s'agissait  de  discuter  les  oonditions  de  l'échange 
du  Doignon. 

«  Une  première  entrevue  avait  eu  lieu  au  Doignon  le  29 
avril  Agrippa  y  avait  reçu  une  obligation  de  100,000  liv.  et 
avait  donné  en  échange  sa  démission  de  gouverneur  de  Mail- 
lezais.  Quant  aux  autres  clauses  du  traité,  elles  devaient 
être  réglées  à  Souil,  le  25  mai  suivant,  afin  de  ne  pas  donner 
réveil  sur  ce  qui  se  tramait,  car  il  eût  été  imprudent  de  se 
réunir  à  Fontenay  dont  le  maire,  Jacques  Berthon,  et  l'avocat 
^         du  roi ,  Jean  Besly,  paraissaient  disposés  à  surveiller  les  me- 
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nées  de$  nobles  amis  de  M""*,  la  gonreniante.  Yoki  quelles 
causes  rendaient  sire  Anthoine  Joabeit  l'Amphytrion  des 
conspirateurs. 

Après  la  signature  de  Tacte  par  lequel  d*Aubigné  ven^tit  au 
duc  de  Rohan  son  château  du  Doignon  et  ses  dépendances , 
Soubize  qui  jusque4à  avait  gardé  une  certaine  retenue ,  dé- 
couvrit complètement  à  d*Aubigné  ses  plans  et  ceux  de  son 
frère ,  montra  avec  énergie  l'abaissement  de  la  noblesse ,  et 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  gagner  un  homme  toujours 
disposé  à  se  jeter  tête  baissée  au-devant  de  folles  entreprises. 
Il  fut  donc  entendu  qu'il  suivrait  le  député  de  St*Jean  d'An- 
geli  et  se  tiendrait  prêt  à  marcher  au  premier  signal.  M">*.  de 
la  Boullaye,  femme  courageuse  et  avide  d'intrigues,  prit  en- 
suite la  parole.  Elle  offrit  ses  services  aux  princes ,  mit  à  leur 

dispoi^tion  ses  biens  propres  et  la  fortune  de  son  fils La 

nuit  venue,  on  se  sépara.  D'Aubigné  reprit,  par  eau.,  le 
chemin  du  Doignon ,  et  Marie  Hurault  ramena  mystérieuse- 
ment les  princes  et  leurs  suites  à  Fontenay. 

Ces  sourdes  menées  des  chefs  calvinistes  amenèrent  le  sy- 
node ph)vincial  de  Fontenay  où  l'on  discuta  le  plan  infâme , 
adopté  à  kl  Rochelle ,  de  morceller  le  royaume  en  huit  cercles 
gouvernés  par  autant  de  chefs  du  parti  ! 

(  Suite  au  prochain  numéro). 


(BiuiB(Daii(|^iiiag 


Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes ,  sous  la  dn 
rectian  de  V Institut  des  frovinces.  —  Le  Cougrèt  des  délé* 
goés  des  sociétés  savantes  a  pris  ,  cette  aniée,  une  impor- 
tance qa*oD  ne  saurait  méconnattre.   D'anciens  ministres  « 
des  sénateurs ,  bon  nombre  de  membres  de  l'Institut ,  de 
bauts   fonctionnaires  de   l'Université  «   des  doutés  et  une 
foule  de  noubilités  provinciides,  sont  venus  prendre  part  aux 
discuasions  :  l'ordre  admirable  qui  a  régné ,  grftce  an  bon 
dioix  des  questions  et  au  talent  des  présidoits  et  des  secré- 
taires, MM.  de  Gaumont,  baron  de  Sussart,  Ducbatettier, 
Gomart,  de  Gussy,  R.  Bordeaux,  de  Vemeuil,  d'HomaKus, 
de  la  Fayette,  Ramé,  Gaugain,  comte  de  Yigneral,  comte  de 
Mellet,  Payen,  vicomte  Du  Moncel,  Lefebvre  du  RuflU, 
ancien  ministre,  etc. ,  etc. 

Les  travaut  ont  été  trop  importants  pour  que  nous  puissions 
en  donner  ici  une  idée;  nous  nous  bornons  à  dter  les  noms  de 
qoelques*-uns  des  membres  qui  ont  siégé ,  cette  année ,  au 
Congrès.  Voici  ces  noms  : 

MM.  le  vicomte  de  Cussy ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces; le  comte  de  Mellet,  AéLégaé  de  l'Académie  de  Reims; 
le  baron  de  Stiusart,  présidait  de  l'Académie  royale  de 
Belgique;  Par  cher,  d'Oxford,  représentant  les  sociétés  sa* 
vantes  de  Lcmdres;  Elié  de  Beaumant ,  sénateur,  membre 
de  l'Institut  de  France;  Payen,  membre  de  l'Institut; 
Didran,  ancien  secrétabre  du  Comité  bistorique  des  arts  et 
monuments;  bahm  de  Fremiot,  de  Paris;  Bauet,  membre 
du  Conseil  de  la  Société  française;  E.  Sagot,  de  la  Côte- 
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d*Or;  Emmanuel  Michel,  délégaé  de  rAeadémie  impériale^ 
de  Metz;  le  comte  de  Soucy,  délégué  de  l'Âssociatioii  nor— 
mande,  arrondissement  de  Bayeux;  le  marquis  de  Belval, 
délégué  de  la  Société  d'émulation  d' Abbeville  ;  le  vicomte  de^ 
Bonneuil ,  délégué  de  la  Société  française  pour  la  coDser-> 
vation  des  monuments  (section  de  Seine-et-Marne)  ;  Dubois,. 
inspecteur-^général  de  rUmversité ,  délégué  de  la  Société  aca- 
démique de  Nantes;  Denys ,  membre  du  Conseil  général  des 
manufactures;  Ch.  Gomart,  membre  de  Tlnstitut  des  f»t)-« 
yinces,  délégué  de  St. -Quentin;  Chennevières ,  membre  du 
Conseil  général  des  manufactures  ;  marquis  ^e  Ckennevières , 
inspecteur  des  Musées  de  province  ;  Le  Vavasseur,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  à  Argentan;  Raruloing,  député, 
membre  du  Conseil  général  des  manufactures;  Mahul,  ancien 
préfet,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  délégué  de  Car- 
cassonne;  comte  d'Osmoy ,  délégué  de  l'Association  nor-r 
mande  (division  de  l'Eure)  ;  de  Morissure,  secrétaire  et  dé-r 
légué  du  Comice  de  Nogent-le-Rotrou  ;  de  Keridec ,  du 
Morbihan,  ancien  député,  délégué  de  l'Association  Bretonne; 
de  Glanville,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Rouen; 
de  la  Bigoztière,  délégué  de  l'Eure  ;  le  vicomte  de  Pommereu, 
délégué  de  l'Association  normande  (division  de  la  Seine-Infé-? 
rieure)  ;  d'Otreppe  de  Bouvette,  ancien  conseiller,  secrétaire 
et  délégué  des  sociétés  savantes  de  Liège  ;  comte  de  Cour* 
celles,  délégué  de  la  Société  française  (département  du  Nord )  ; 
Godard-Faultrier ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers;  le  comte  de  Beaufort,  délégué  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments; 
Duchatellier,  délégué  de  l'Association  bretonne  (division  du 
Finistère),  membre  de  l'Institut  des  provinces;  le  vicomte 
Théodose  Du  Moncel ,  président  et  délégué  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  Cherbourg;  le  général  vicomte  de 
Qhampagny ,  délégué  de  Morlaix  ;  le  comte  d'Héricourt,^ 
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secrétaire-fpénéral   du  Congrès  scientifique  de  France ,  dé- 
légoé  de  l'Académie  d'Arras»  etc.  ;  de  Quatre fages ,  membre 
de  rinstitat  de  France  ;  Ch.  Calmar  de  Lafayette ,  dé- 
légué de  b   Société  académique  du  Puy  ;  Darcel ,  délégué 
de  la  Société  française  pour  la  consenration  des  monuments 
(département  de  la  Seine);  le  comte  de  Montlaur,  dé- 
légué des  sociétés  savantes  de  Moulins;  le  baron  Travot, 
dél^é  de  la  Société  d^agricukure  d'Âvranches  ;  de  Vau- 
tenet  ,    délégué  de  l'Association  bretonne  (section  d*IUe- 
et-Yilaine)  ;  Raymond  Bordeaux,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces  ,   inspecteur  diviâonnaire  de  l'Association   nor- 
mande ;  Rioult  de  VArgentaye ,  ancien  député ,  délégué  de 
l'Association  bretonne  et  de  la  Société  française  (section  des 
Gôtes-du-Nord);  Coûtant,  délégué  de  la  Société  arcbéolo- 
gique  de  Dijon;  Ach.  Le  Clere,  membre  de  l'Institut  et  du 
Conseil  des  bâtiments  civils;  le  marquis  de  Saint-Seine ,  dé- 
légué de  l'Académie  de  Dijon;  comte  de  Vander  Straten ,  dé- 
légué de  l'Académie  impériale  de  Metz  et  de  la  Société  archéo- 
logique de  Luxemboui^  ;  de  Lorière ,  dél^é  des  sociétés 
savantes  de  laSarthe;  d'Hamalius,  délégué  des  Académies  de 
Belgique,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ;  Patd  de  Wint, 
délégué  de  la  Société  française;  comte  de  Veswrotte,  délégué 
des  sociétés  savantes  de  Dijon  ;  le  docteur  Bally ,  délégué 
des  sociétés  savantes  de  l'Yonne ,  membre  de  l'Institut  des 
provinces;  de  Sainte-Beuve,  délégué  de  la  Société  libre 
d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Évreux;  Joseph  Pinard^ 
délégué  de  Seine-et-Oise  ;  Mosselmann ,  délégué  des  Comices 
agricoles  du  département  de  la  Manche  ;  Ch.  Des  Moulins, 
délégué  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  ;  l'abbé  Cirot 
deLaville,  membre  de  l'Institut  des  provinces;  le  vicomte 
de  Gourgues,  id.;  de  Godefroy  MesniUGlaise ,  délégué  des 
sociétés  savantes  de  Lille  (Nord);  le  baron  E.  de  Fontette, 
ancien  député;  Ricard,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
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délégué  des  sodélés  iaTantes  de  Mootpellier;  Alfred  Marné  , 
délégué  de  la  Sodété  archédogiqne  d'iUe-et-Vilaine  ;  Danjau, 
piésident  et  dél^é  des  sociétés  savantes  de  Beauvais  ;  le 
comte  Breil  de  Landal,  délégué  d'iUe-et-Vilaioe;  Le  comte 
de  Saisy ,  du  MorbOian  «  le  baron  Joseph  de  Fonienay  , 
membre  de  l'Institut ,  délégué  de  la  Société  Edurane  ;  de^ 
Barthélémy,  délégué  des  Sociétés  de  Châlons-sur-Mame , 
inspecteur  des  monuments  ;  Tàbbé  Cochet ,  délégué  de» 
aodétés  du  Havre  et  de  Dieppe;  Charles  Givelet,  délégué  de 
r Académie  de  Reims  ;  le  comte  de  Caulaincourt ,  dél^é 
du  département  de  TOme,  Millard,  délégué  de  Châlon^sur'- 
Saône,  etc.,  etc. 

Convocation  du  Congrès  archéologique  de  la  Société 
française  à  Troyes  pour  le  9  juin,  —  C'est  le  9  juin  qu'aura 
lieu  l'ouverture  du  Congrès  archéologique  de  la  Société  fran- 
çaise dans  la  ville  de  Troyes.  M.  l'abbé  Tridon  et  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'Aube  veulent  bien  se 
charger  de  recevoir  les  inscriptions  ;  le  programme  des  ques- 
tions est  imprimé  et  sera  prochainement  distribué.  Les  mem- 
bres de  la  Société  française  sont  priés  de  donner  de  la 
publicité  à  cette  convocation. 

Grattage  de  Véglise  Su^Etienne  (2e (7a«n.— Nous  sommes 
forcés  de  convenir  que  le  goût  ne  fait  guère  de  progrès  dans 
nos  départements ,  et  que  les  pratiques  les  plus  réprouvées  y 
trouvent  des  approbateurs.  Ainsi  Ton  a  gratté  au  vif  l'intérieur 
de  l'église  de  St. -Etienne  de  Caen,  malgré  les  rédamatioiui 
do  la  Société  française  et  les  observations  de  M.  Mérimfe, 
inspecteur-général  des  monuments  historiques.  Les  journaux 
de  Caen  ont  déjà  exprimé  le  regret  qu'ont  éprouvé  les  hommes 
de  bien  en  voyant  le  clergé  braver  ropini<m  et  faire  ce  que 
les  prescriptions  défendent 

On  n'a  pas  manqué  de  répondre  que  le  grattage  se  is^sait 


CHRONIQUE.  73 

avec  un  grand  soin  et  que  rien  n'était 
altéré;  mais  nous  allons  donner  la  preuve 
du  contraire  pièces  en  main. 

M.  Bouet  a  dessiné ,  il  y  a  quelques 
aonées,  un  chapiteau-console  que  void. 
Noos  avons  été  curieux  de  voir  si  Ton 
avait  ménagé  les  feuilles  délicates  qui  en 
garuiasaient  la  corbeille  ,  en  formant 
tout  autour  une  sorte  de  collerette;  or,  voici  ce  que  nous 
avons  trouvé  à  la  place  de  notre  élégant 
chapiteau  :  un  cAne  renversé  en  forme 
d*éteignoir,  une  sorte  de  bonnet  de 
coton  la  tète  en  bas.  Nous  voyons 
avec  peine  l'amour  du  bonnet  de  coton 
porté  »  loin  par  les  membres  de  la 
fabrique  de  St -Etienne.  On  leur  repro- 
chait déjà  d'autres  actes  de  mauvais  goût 
qa'il  est  inutile  de  rappeler,  mais  le 
grattage  est  un  acte  plus  grave  que  l'achat  d'une  bannière 
pesante  et  hors  de  proportion.  On  ne  peut  refaire  des  colonnes 
comme  on  peut  changer  une  bannière ,  et ,  vraiment ,  il  nous 
semUe  que  des  dommages-intérêts  pourraient  être,  dans  cer- 
tams  cas,  demandés  aux  fabriques  qui  grattent  ou  badigeon- 
nent les  édifices  religieux  sans  autorisation  du  Ck)mité  des 
DKWuments  et  qui  leur  font  perdre  une  partie  de  leur  valeur 
artistique.  X. 

Translation  de  la  paroisse  St.-Gilles  dans  la  basilique 
de  V Abbaye-aux-Dames ,  à  Caen.  —  Le  Conseil  municipal 
de  Gaén  vient  de  consacrer,  par  un  vote  récent,  la  translation 
de  la  paroisse  St -Gilles  dans  la  grande  église  de  l'abbaye. 
Cette  mesure  avait,  depuis  long-temps,  été  annoncée  comme 
un  projet  arrêté  ,  et  l'élargissement  de  la  rue  des  Chanoines 
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près  de  Téglise  St. -Gilles  était  chose  indispensable.  Nous 
n'avons  donc  aucune  réclamation  à  faire  contre  la  translatioa 
en  elle-même,  en  faisant  d'ailleurs  nos  réserves  et  demandant 
que  la  partie  de  Téglise  St -Gilles  qui  restera  après  l'élargis- 
sement de  la  rue  des  Chanoines  sott  conservée  dans  son  inté- 
grité et  utilisée.  On  a  parlé  d'y  établir  le  musée  d'antiquités, 
et  la  disposition  du  local  sera  très-convenable  pour  la  dispo- 
sition des  objets  :  tout  pourrait  y  être  parfaitement  classé,  et 
l'emplacement  ne  sera  pas  assez  vaste  pour  qu'on  craigne  de 
ne  pouvoir  le  remplir ,  ce  qui  aurait  lieu ,  au  contraire ,  dans 
une  église  comme  celle  de  St-Etienne-le-Yieux.  Une  seule 
objection  a  été  faite ,  celle  de  l'éloignement  ;  mais  on  a  ré- 
pondu ,  avec  raison ,  que  les  distances  sont  peu  de  chose  à 
Caen  et  qu'après  tout  les  voyageurs,  qui  ne  peuvent  se  dis- 
penser de  visiter  l'abbaye ,  passeraient  devant  le  musée  pour 
se  rendre  à  c^tte  basilique. 

Nous  n'avons,  quant  à  présent,  à  nous  occuper  que  du 
plan  que  les  ressources  limitées  du  Conseil  municipal  ont 
forcé  d'adopter  au  moins  provisoirement  :  nous  disons  provi- 
soirement ,  car  nous  verrions  avec  une  peine  extrême  que  ce 
plan  devint  définitif  et  fût  exécuté. 

Il  s'agit ,  d'après  le  plan ,  de  laisser  le  chœur  et  une  partie 
de  l'église  à  l'hospice ,  et  de  donner  la  nef  à  la  paroisse ,  en 
séparant  par  une  grille  les  deux  parties.  C'est  cette  division 
que  je  regretterais  si  elle  avait  lieu.  Evidemment  un  monu- 
ment de  cette  importance  doit  demeurer  intact;  il  doit  con- 
server toute  son  unité  :  il  serait  très-fâcheux  que  la  partie 
consacrée  aux  religieuses  fût  ainsi  confisquée  et  distraite  dç 
l'ensemble ,  et  la  ville  ne  doit  pas  hésiter  à  faire  une  dépense 
un  peu  plus  forte  pour  arriver  à  un  bon  résultat.  Ce  n'est  pas 
seulement  au  point  de  vue  artistique  qu'il  importe  de  dégager 
entièrement  l'église,  il  y  a  d'autres  considérations  qui  militent 
en  faveur  de  ce  dégagement  Conçoit-on ,  en  effet,  deux  of- 
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fices  se  faisant  dans  deux  parties  d'une  même  église,  séparées 
seulement  par  une  claire-voie. 

Mais  nous  n'avons  à  nous  préoccuper  que  de  la  question 
d'art ,  et  c'est  à  elle  surtout  que  nous  nous  rattachons  en 
demandant  que  les  religieuses  et  les  malades  de  l'hospice 
laissent  à  la  paroisse  l'église  tout  entière.  D.  G. 

Fouilles  pratiquées  à  Suèvres  f  Loir-et-Cher J,  aux  frais 
de  la  Société  française.  —  Nous  avons  déblayé  trois  grandes 
salles  semi-circulaires  «  disposées  comme  un  abside  et  deu^ 
transepts.  Ce  qui  nous  a  fait  croire  que  le  monument  pouvait 
être  une  basilique  romaine,  ou  des  thermes  gallo-romains. 
Les  murs  de  ces  salles  étaient  intérieurement  incrustés  de 
marbres.  Nous  en  avons  conservé  de  nombreux  débris. 

L'intérieur  présente  des  pavages  différents  :  la  salle  du 
fond  était  ornée  de  petits  pavés  placés  sur  champ,  en  marbre 
et  en  brique  de  différentes  couleurs,  formant  des  dessins 
imitant  la  feuille  de  fougère.  Ce  pavage  est  le  mieux  conservé, 
nous  en  avons  enlevé  des  quartiers  de  2  mètres  de  longueur , 
qui  sont  noyés  dans  un  ciment  très-dur. 

La  seconde  salle  était  pavée  d'une  mosaïque  qui  a  disparu , 
à  l'exception  de  quelques  petits  fragments.  La  troisième  était 
carrelée  en  petits  carreaux  plats.  Autour  de  ces  salles  se 
trouvent  des  espèces  de  petits  aqueducs ,  et  l'un  des  murs 
ayant  été  déblayé  en  entier,  nous  a  offert  dans  son  épaisseur 
deux  conduits  parallèles  en  maçonnerie,  coupés  à  leurs  extré- 
mités par  deux  autres  conduits  semblables;  aucun  ne  présente 
d'issue.  On  croit  que  ce  sont  plutôt  des  conduits  de  chaleur 
que  des  aqueducs. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  ruines  quelques  monnaies 
gauloises  informes,  deux  petits  bronzes  d'Arcadius  et  de 
Constantin,  une  multitude  de  fragments  de  marbre  de  toutes 
les  couleurs  et  de  vases  antiques. 
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Ce  qui  nous  a  paru  le  plus  digue  d'intérêt,  c'est  un  fragment 
de  mosaïque  isolée  trouvé  dans  les  décombres,  sur  lequel 
nous  avons  découvert  des  lettres  que  nous  n'avons  fm  déchif- 
frer. Ce  fragment  a  été  envoyé  à  la  fiibliotbèque  impériale , 
à  M.  Duchaiais,  qui  a  la  bonté  de  s'intéresser  à  nos  fouilles. 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis  dire  pour  le  moment. 
Je  regrette  bien  que  le  temps  ne  me  permette  pas  de  vous 
envoyer  quelque  chose  de  mieux  travaillé  et  plus  circon- 
stancié; cependant,  si  vous  le  désirez,  je  ferai  faire  le  double 
des  dessins  envoyés  au  Ministère  de  l'Intérieur.  Je  suis  tout 
entier  à  vos  ordres  et  je  vous  mettrai  au  courant  des  fouilles 
à  venir  qui  demanderaient  des  sommes  considérables,  car  tout 
le  coteau  présente  des  ruines.  .  Morin  , 

Curé  de  Suévres. 
(  Extrait  d'une  lettre  adrenée  à  M.  de  Caumont  ). 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  et  des  Congrès  scien- 
tifiques,  année  1853.  Un  volume  in-12 ,  orné  de  gravures 
sur  bois;  prix  :  3f.  50c  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  7. 
— Cet  Annuaire ,  qui  renferme  le  compte-rendu  du  Congrès 
des  délégués  des  sociétés  savantes  des  départements,  est 
rempli  d'intérêt.  Use  termine,  comme  les  années  précédentes, 
par  un  résumé  des  travaux  des  autres  Congrès  en  1852,  et  par 
un  excellent  morceau  de  M.  Des  Moulins  intitulé  :  Du  tra- 
vail académique  en  France, 

Annuaire  de  l'Association  normande,  19*.  année  (iS5%). 
Un  volume  in-8^  de  700  pages,  illustré  de  gravures  sur 
bois.  Paris,  Derache ,  rue  du  Bouloy ,  7.  —  L'Annuaire  nor- 
mand qui  a  été  proclamé,  il  y  a  quelques  années,  le  meilleur 
des  Annuaires  ,  vient  de  paraître  ;  et  le  nouveau  volume 
soutiendra  la  réputation  du  recueil  :  au  point  de  vue  historique, 
nous  avons  remarqué  la  Statistique  ripuaire  de  la  Dive ,  par 
M.  de  Caumont,  et  les  Statistiques  routières  de  la  Seine-Infé* 
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rieare,  par  M.  de  GUnville.  M.  Morière,  secréuire-général 
de  FAssodation ,  a  rédigé  avec  un  rare  talent  les  divers 
procès-Ycrbaux  du  Congrès  proYincial  à  Domfront  et  ceux 
des  séances  générales  tenues  par  F  Association  en  1852  ;  ces 
cmnptes-raidus  sont  extrêmement  intéressants.  Le  volume 
se  termine,  comme  les  années  précédentes,  par  des  notes 
biographiques ,  dont  {^usieurs  smit  dues  à  la  plume  élégante 
et  savante  de  M.  J.  Travers ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  secrétaire  perpétuel  de  T  Académie  de  Gaen.  L' Asso- 
ciation normsmde  se  compose  de  1550  membres. 

BIBUOGRAPHIE. — Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Ste.^ 
Colombe-les^Sens ,  précédée  de  la  vie  de  sainte  Colombe , 
vierge  et  martyre  du  pays  Senonais  ;  par  M.  l'abbé  Bnillée. 
Sens,  1852,  un  volume  in-8^,  imprimé  chez  Duchemin.  — 
Cet  ouvrage,  composé  dans  un  but  pieux,  car  il  s'agit  d'ob- 
tenir des  fonds  pour  la  construction  d'une  chapelle  sur  le 
tombeau  de  sainte  Colombe,  est  donc  une  œuvre  louable  et 
méritoire.  La  modestie  de  son  auteur  désarme  facilement  la 
critique ,  si  elle  trouve  à  redire  sur  quelques  points  de  son 
œuvre. 

Le  vdume  commence  par  une  vie  de  sainte  Colombe,  faite 
d'après  les  légendes;  puis  vient  l'histoire  détaillée  et  chrono- 
logique du  monastère.  La  chronique  du  P.  Coltron,  écrite 
au  XYIP.  siècle  et  remplie  de  chartes ,  a  fourni  à  M.  BruUée 
les  éléments  de  son  travail.  On  voit  qu'il  n'a  eu  qu'à  suivre 
pieusement  le  manuscrit  du  savant  moine.  Il  n'a  peut--étre 
pas  assez  indiqué  ses  sources.  Il  aurait  pu  aussi  trouver 
d'autres  documents  aux  archives  de  l'Yonne,  qui,  s'ils 
n'avaient  en  rien  modifié  son  plan ,  auraient  ajouté  quelques 
faits  nouveaux  à  ses  recherches.  Après  l'histoire,  viennent 
des  documents  que  les  amateurs  priseront.  M.  Bnillée  a 
reproduit  la  vie  de  sainte  Colombe,    imprimée  à  Paris  en 
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1660 ,  la  liste  chronologique  des  abbés  et  des  bienfaiteurs  du 
monastère,  et  plusieurs  offices  liturgiques  de  sainte  Colombe, 
anciens  et  modernes. 

Quelques  dessins  lithographies  de  l'ancienne  abbaye  et 
de  tissus  du  VII*.  au  XP.  siècle,  sont  joints  à  l'ouvrage. 
Il  est  regrettable  que  ces  dessins  ne  soient  pas  mieux  exécutés, 
car  ils  déparent  l'œuvre  typographique  On  a  figuré  aussi  une 
<^hâsse  de  fabrique  récente  qui  offre  une  imitation  de  basi- 
lique romaine.  On  y  lit  une  inscription  qui  n'est  pas  exempte 
de  fautes  :  Passa  est  Senonis  Aureliam  imper ate  an  D.  274. 
La  forme  des  lettres,  romisslon  de  Vn  d*imperante ,  h  date 
^es  chiffres  arabes,  tout  cela  est  peu  archéologique. 

QUANTIN. 

Inventaire  général  des  archives  historiques  de  V Yonne, 
résumé  analytique  des  collections  existant  au  dépôt  de  la 
préfecture,  etc.,  l".  partie;  par  M.  Quantin,  archiviste  du 
département  de  l'Yonne;  Auxerre,  1852,  Perriquet,  impri- 
meur. Un  volume  in-S''.  —  Ce  volume  annonce  suffisamment 
par  son  titre  ce  qu'il  contient  C'est,  en  effet,  le  catalogue  de^ 
fonds  d'archives  historiques  de  l'Yonne,  rédigé  d'après  le 
classement  du  dépôt.  A  l'aide  de  ce  guide,  on  peut  facilement 
connaître  les  richesses  que  renferment  les  archives  de  ce 
département  Cependant,  il  laisse  encore  à  désirer,  puisqu'il 
ne  s'applique  qu'à  l'Auxerrois  et  à  l'Avallonnais. 

L'auteur  promet  une  deuxième  partie,  et  nous  l'engageons 
h  hâter  ce  travail.  Loi^que  tous  les  dépôts  et  archives  seront 
inventoriés  et  connus  comme  celui  de  l'Yonne ,  les  recherches 
historiques  seront  grandement  simplifiées.  £n  parcourant  le 
volume  de  M.  Quantin ,  on  passe  en  revue  toute  l'histoire 
civile,  religieuse  et  féodale  des  pays  de  l'Auxerrois  et  de 
l'Avallonnais,  depuis  le.IX^  ou  le  X^  siècle.  Les  fondations 
de  monastères  et  de  villages ,  les  affranchissements  des  serfs , 
les  guerres  du  moyen-âge,  etc.,  etc.  Tout  ce  qui  a  affecté 
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la  France  du  centre  dans  le  passé  se  reflète  dans  ce  modeste 
recaeîL  U  ne  s'agit  qac  d*afoir  la  patience  de  le  parcourir 
pour  trouver  ces  faits  nombreux  et  empreints  de  couleur 

locale.  DUCHATELLUR. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  année  1851.  Lu  volume  in-8^  avec  planches. 
In^Hrimerie  Perriquet,  à  Âuxerre.  —  La  Société  des  sciences 
de  l'Yonne  continue  à  payer  son  contingent  de  travaux  utiles 
et  mêoie  savants. 

On   trouve  dans  ce  volume  un  mémoire  important  sur 
l'histoire  du  Tiers-État  dans  le  département  de  l'Yonne  au 
moyen-âge  «  par  M.  Quantin;  une  notice  biographique  sur 
le  grand  artiste  Jean  Cousin,  par  M.  Deligand,  travail  qui 
renferme  des  documents  nouveaux  sur  ce  personnage ,  bien 
qu'il  reste  encore  des  points  obscurs  dans  sa  vie;  une  autre 
excellente  notice  sur  le  docteur  Bourdois,  médecin  du  roi  de 
Rome,  par  le  docteur  Duché;  un  discours  de  M.  le  baron 
Ghailiou-des-Barres ,   sur  les  anciennes   sociétés  littéraires 
d' Auxerre ,  document  fort  instructif  sur  les  travaux  intellec- 
tuels opérés  autrefois  dans  ce  pays. 

Les  mémoires  de  sciences  naturelles  compris  dans  ce 
volume  sont  très-variés.  On  y  trouve  des  recherches  statis- 
tiques sur  l'influence  du  sol,  sur  la  marche  du  choléra  en 
1832  et  18^9,  par  M.  Sonnié-xMoret;  des  études  sur  les 
éclunidcs  fossiles  de  l'Yonne ,  par  M,  Gotteau ,  dont  la  science 
géologique  est  bien  connue;  des  mémoires  géologiques,  par 
le  docteur  Kobineau-Desvoidy ,  notamment  sur  les  sables  et 
les  grès  ferrugineux  de  la  Haute- Puisaye;  la  botanique  et  la 
météorologie  occupent  également  leur  place  dans  ce  volume. 
La  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  en  exploitant  aussi 
résolument  qu'elle  le  fait  le  sol  de  son  département,  ne  peut 
que  rendre  des  services  émincnts  à  la  science. 

DUCHATELLIER. 
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NÉCROLOGIE. — Mort  de  M.  de  Saint-Germain,  d^Evreux, 
—  M.  de  Saint-Germain,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 
inspecteur  de  la  Société  française,  savant  paléographe,  archéo- 
logue profondément  instruit,  un  des  hommes  qui  comprenaient 
le  mieux  à  notre  époque  les  beaux-arts  et  leur  rôle  dans  la 
vie  humaine,  Forganiste ,  le  compositeur  qui  avait  écrit  dans 
le  Bulletin  monumental  des  pages  si  intéressantes  sur  la 
musique  religieuse ,  vient  de  mourir  à  Tâge  de  36  ans ,  à 
la  suite  d'une  maladie  de  la  moéUe  épinière.  M.  R.  Bor- 
deaux donnera ,  dans  TAnnuaire  de  TAssociation  normande , 
une  notice  sur  M.  de  Saint-Germain  que  nous  regrettons  tous 
sincèrement ,  et  qui ,  jeune  encore ,  était  une  des  gloires  de 
la  province.  Personne  n*a  mieux  connu  M.  de  Saint-Germain 
que  M.  Bordeaux  ;  personne  ne  Fa  mieux  compris  :  l'hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  M.  de  Saint-Germain  sera  digne 
de  celui  que  nous  regrettons.  D.  G. 

Mort  de  M.  Lair,  membre  du  Conseil  de  la  Société  fran- 
çaise, — Le  vénérable  M.  Lair  a  cessé  de  vivre  à  Tâge  de  84 
ans.  G*étail  le  doyen  des  académiciens  de  la  ville  de  Gaen , 
et  jusqu'à  la  fin  il  a  conservé  sa  mémoire ,  ses  facultés  et  ses 
fonctions  de  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture.  Le  dévoue- 
ment de  M.  Lair  aux  intérêts  de  la  ville  de  Gaen  et  du 
département  du  Calvados  est  trop  connu  pour  qu'il  faille  ici 
le  rappeler.  Une  notice  détaillée  sera  d'ailleurs  publiée  sur  sa 
vie  par  la  Société  dont  il  a  été ,  pendant  près  de  cinquante 
ans ,  le  secrétaire  et  le  moteur.   . 

Nous  rappellerons  seulement  que  M.  Lair  avait  assisté  à 
plusieurs  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France  ;  qu'il  en 
avait  présidé  la  section  d'agriculture  à  (îaen ,  à  Poiters ,  à 
Blois  et  à  Douai  ;  et  qu'au  Mans  il  fut  appelé  h  la  présidence 
générale  de  l'assemblée.  M.  Lair  était  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  B. 
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RfiCUEUXIES 

SUR  L^ ARRONDISSEMENT  DE  DONFRONT, 

AU  MOIS  D'AVRIL  1852» 

Par  H.   BLANCHCTIÈRE , 

Membre  de  la  Société  Française. 


J*ai  fait  une  excursion  dans  i'arroodissement  de  Domfront 
an  mois  d'avril  1852. 

De  nombreux  travaux  pnUics  se  fontlà  dq>nis  quelques  an- 
nées. Cette  contrée,  presque  inaccessible  il  y  a  vingt  ans,  a  pris 
une  physioncMuie  toute  nouvelle  :  elle  est  aujourd'hui  percée 
de  belles  routes  et  sillonnée  en  tout  sens  par  de  bons  chemins 
^dnaux.  H  en  est  résulté  une  animatioii  qui  lui  était  jusque 
là  inconnue.  Des  maisons  communes,  des  églises,  des  pres- 
bytères s'y  construisent  Mais  les  matériaux  dont  on  y  dispose, 
excellents  au  point  de  vue  de  la  solidité ,  de  la  durée ,  s'opposent , 
comme  cela  a  toujours  eu  lieu,  à  l'ornementation.  Les  granits, 
les  grès  et  les  schistes,  seuls  matériaux  que  l'on  trouve  à  des 
distances  raisonnables ,  ont  été,  dans  tous  les  temps,  le  prin- 
cipal obstacle  au  développement  de  l'architecture  et  de  la 
sculpture  dans  le  Bocage  normand.  Si  les  monuments  remar- 
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quables  y  sont  rares,  si  des  édifices  d'ailleurs  importants  y 
sont  dépourvus  des  dons  de  l'ornementation  que  d'autres 
contrées  présentent  en  abondance,  ce  n'est  pas  que  le  senti- 
ment des  arts  lui  soit  demeuré  étranger.  Dans  les  siècles  où 
l'architecture  fut  simple  et  peu  ornée,  le  Bocage  se  montra 
de  bonne  heure,  et  il  possède  des  restes  qui  rendent  témoi- 
gnage de  son  génie  architectural  à  des  époques  où  certaines 
contrées,  aujourd'hui  couvertes  de  chefs-d'œuvre,  avaient 
à  peine  commencé  à  s'en  occuper.  Ainsi,  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  on  sait  que  l'église  de  Notre-Dame-sur-l'Eau, 
faubourg  de  Domfront,  était  une  basilique  de  125  pieds  de 
longueur,  élevée  par  Guillaume  de  Bellême  dès  1026,  d'un 
style  roman  pur  et  bien  caractérisé  de  la  2*.  époque.  Ce 
monument,  aujourd'hui  mutilé  et  rendu  méconnaissable  (1) , 
a  été  heureusement  décrit  par  la  Société  des  Antiquaires 
(année  1830). 

Ainsi,  dès  le  commencement  du  XP.  siècle,  époque  où 
l'art  roman  permettait  l'emploi  des  matériaux  peu  travaillés, 
Dom^nt  possédait  une  des  églises  les  plus  remarquables 
alors  de  la  Basse-Normandie. 

Quand,  plus  tard,  le  style  ogival  se  montra ,  il  fut  une  sorte 
de  défi  jeté  à  l'emploi  des  matériaux  âliceux  et  un  grand 
obstacle  au  dévelq)pement  complet  de  l'art  dans  un  pays  où, 
pour  en  suivre  le  mouvement,  il  eût  fallu  transporter  à  de 
grandes  distances,  par  des  chemins  alors  impraticables,  les 
matériaux  cateaires  dont  la  possession  enrichit  d'autres  contrées 
de  monuments  merveilleux  (2).  Et  encore ,  faut-il  dire  que 
souvent  le  granit  lui-même  suivit  le  progrès.  L'église  de 


(1)  Dépouillé  de  ses  pierres  lombales  en  1823  ;  raccourci ,  etc.,  pour 
cause  d'alignement  et  de  réparation,  vers  1836. 

(2)  Tels  sont  les  édifices  reKgieux  du  XIII*.  siècle  dont  le  Bessîn 
ettctfuirtrt. 
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Vire  et  FaMiaye  du  Mont  St-Blichel  en  sont  des  attestations 
imposantes. 

Mais  si  les  édifices  doués  d'un  caractère  architectural  sont 
rares  dans  le  Bocage,  c'est  une  raison  de  plus  pour  étudier 
ceux  qui  s'y  trouyent  C'est  un  des  motife  qui  m'engagent  à 
décrire  ici  le  manoir  de  la  Ghâlerie,  signalé  en  1830  par 
M.  Galeron ,  dans  son  rapport  sur  les  monuments  historiques 
de  l'arrondissement  de  Domfiront  Un  autre  motif  non  moins 
puissant ,  c'est  qu'on  y  rencontre  des  documents  qui  peuvent 
disparaître  d'un  jour  à  l'autre,  et  qu'au  point  de  vue  de 
l'histoire  du  pays,  il  importe  de  conserver. 

La  Chdlerie.  —  A  un  demi  myriamètre  de  Domfront,  en 
la  commune  de  la  Haute-GhapeUe  et  près  du  chemin  qui 
conduit  de  Domfront  à  Lonlay-F Abbaye,  sur  le  versant  men- 
tal d'un  faible  mouvement  du  sol,  se  trouve  la  Ghâlerie, 
habitation  du  XVP.  siècle ,  bien  caractérisée.  Les  toits  aigus 
et  leurs  amortissements  ou  épis  en  poterie ,  se  montrent'  à 
une  courte  distance,  mais  pyramident  gracieuseinent  et  sont 
bien  conservés,  quoique  le  château  soit  inhabité  depuis  la 
Révolution. 

Cette  gentilhommière  se  compose  de  deux  corps-de-logis 
séparés  par  une  cour  close  de  25  mètres  sur  18. 

Une  porte  cochère  et  une  petite  porte,  toutes  deux  cintrées» 
forment  l'entrée  de  la  cour  et  sont  surmontées  d'une  toitinre 
en  accolade,  couverte  en  ardoise,  comme  presque  tout  le 
diateau. 

A  droite  de  l'entrée,  est  le  principal  corps-de^ogis,  com- 
posé d'un  vaste  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage  pavés 
en  briques  carrées.  Il  y  a  surtout  une  cuisine  à  très-grandes 
dimensioi».  Le  tmt  de  cette  aile  est  fortement  surélevé.  Deux 
des  angles  diagonalement  opposés  sont  flanqués  chacun  d'une 
tour  cylindrique  couronnée  d'un  tmt  conique  très-aigu  et 
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très-gracieux.   Ces  tours  sont  engagées  suffisamment  pour 
communiquer  avec  le  corps-de-logisL  Au  centre  de  celui-ci 
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est  un  vaste  escalier  en  granit,  dont  les  larges  volées  sont 
séparées  par  un  mur,  en  sorte  que  chaque  palier  a  près 
de  U  mètres  de  largeur. 

Les  baies  des  portes  et  fenêtres  sont  formées  de  granit 
dans  lequel  on  a  sculpté  des  chambranles  qui  accusent  par- 
faitement Tépoque  de  la  renaissance.  Les  croisées  sont  de 
largeur  inégale. 

L'entourage  de  la  porte  a  le  cachet  de  Tordre  ionique  et 
est  orné  d'une  sorte  d'écusson.  Une  pierre  de  granit  placée 
à  côté,  et  aussi  armoriée ,  porte  le  milléame  1558. 
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L'aile  gauche  est  formée  1^  d'un  pavillon ,  B,  style  Louis 
XIII  très-a^;  2°.  d'un  autre,  G,  avec  comble  à  la  Man- 
said;  3^  d'un  corps  de  bâtiment  plus  bas,  D,  qui  relie  ces 
deux  pavillons  et  qui  était  destiné  aux  écuries  et  remises.  Ce 
dernier  bâtiment  est  aussi  en  comble  brisé  et  porte,  sur  une 
corniche  en  bois ,  le  chiffre  1765. 

Gomme  on  le  voit ,  ce  millésime  et  le  précédent  concordent 
parfaitement  avec  le  style  des  corps-de-logis  auxquels  chacun 
d'eux  correspond. 

Gette  aile  gauche  est  aujourd'hui  à  peu  près  toute  occupée 
par  des  fermiers.  Quant  au  principal  corps  de  bâtiment ,  il 
sert  à  peine  à  déposer  des  fourrages  et  bois.  On  y  rencontre 
encore  quelques  vieux  meubles  ayant  appartenu  aux  derniers 
hôtes  de  ce  castel  :  tels  sont  un  grand  fauteuil,  de  viçux 
cadres  ovales  ornés  de  fleurs  habilement  sculptées  et  rappelant 
l'époque  de  Louis  XY ,  le  tout  perdu  dans  la  poussière  et 
les  décombres. 

J'ai  dit  que  des  amortissements  décorent  les  angles  trièdres 
des  combles.  En  outre ,  chaque  cheminée  est  couronnée  de 
quatre  boules  placées  une  sur  chaque  carre ,  et  reliées  par 
un  patin  à  la  corniche  de  ces  cheminées.  L'ensemble  des 
combles  du  château  ainsi  dentelé,  forme  un  groupe  très- 
élégant 

Chapelle  de  la  Châlerie.  —  Mais  ce  qui  est  plus  inté- 
ressant encore ,  c'est  la  chapelle ,  située  ii  quelques  mètres 
avant  l'entrée  de  la  cour. 

Gette  chapelle,  assez  svelte  à  l'extérieur,  est  ornée  d'un  clo- 
cheton polygonal  couvert  en  ardoise.  Elle  a  9  mètres  de  longueur 
sur  6  de  largeur  et  est  d'une  construction  très-simple.  Elle 
est  éclairée  par  deux  fenêtres  en  (^ve  dont  la  forme  rappelle 
le  XIY*.  siècle.  Leur  appareil  intérieur  est  peint  en  marbre. 
Sur  les  murs  se  trouvent  des  fragments  de  peintures  à  fresque 
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d'un  fort  bon  style;  mais  dont  il  est  impoinUe  de  recoDiudlre 
les  sujets,  tant  elles  ont  été  détériorées  par  le  temps  et  par 
le  choc  des  fs^ts  que  les  fermiers  y  déposent  On  distingue 
encore  dans  le  rétable  une  tête  à  couleurs  vives ,  d'un  dessin 
et  d'une  carnation  irréprochables,  et,  sur  les  murs  latéraux, 
des  grisailles  représentant  des  niches  (décorées  d'un  ordre 
composite)  avec  des  statues  dont  les  restes  font  encore  illusion. 
Ainsi  on  y  trouve  des  pieds  d'un  dessin  très-correct  et  qui 
ressortent  à  s*y  méprendre.  U  en  est  de  même  des  rinceaux 
qui  décorent  les  frises,  ainsi  que  des  modillons  compris  dans 
les  corniches  d'entaUement  qu'on  a  peintes  au-dessus  de  ces 
iausses  niches.  Enfin,  les  feuilles  des  chapiteaux,  les  pabnettes 
cantonnées  entre  le  cintre  des  niches  et  les  ordres  qui  les 
entourent ,  ont  un  relief  digne  des  grisailles  les  plus  réputées^ 
Tout  cela  est  petit  comme  la  chapelle  même,  mais  très- 
gracieux. 

Ce  qui  a  malheureusement  hâté  la  destruction  de  ces 
intéressantes  décorations,  c'est  le  peu  de  solidité  de  l'enduit 
qui  les  supporte.  En  effet,  il  n'est  formé  que  d'une  mince 
couche  d'argile  recouverte  d'une  pellicule  de  chaux,  le  tout 
cédant  au  moindre  choc.  Il  est  probable  que  cet  enduit 
n*avait  pas  été  fait  en  vue  d'y  appliquer  des  peintures ,  mais 
que  Fartiste  officieux,  hôte  du  Châtelain ,  aura ,  sans  prépa- 
ration, jeté  à  rûnproviste  ses  heureuses  conceptions  sur  les 
murs  tels  qu'il  les  a  trouvés. 

La  corniche  intérieure  de  ce  petit  édifice  est  une  simple 
saMièreen  bois  sur  la  face  de  laquelle  on  a  écrit  des  noms 
dont  la  conservation  me  semble  précieuse  pour  l'histoire  locale. 

Ces  noms,  que  j'ai  copiés  sur  le  lieu ,  sont  peints  en  noir 
sur  fond  blanc,  en  lettres  majuscules  romaines.  Chacun  d*eux 
est  inscrit  dans  un  compartiment  oblong,  espèce  de  parallé- 
logramme arrondi  aux  angles  et  bien  séparé  de  ceux  qui 
favoisinoit 
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Les  Toici  dans  Tordre  où  ils  se  présentent  : 
1^  Du  côté  gauche  : 


$T.-OMBR  DB  MOBBBC* 

CBDUf  PRBS.   GODBNAT. 

CŒUR  DB  LA   GHALBBIE. 

DOBGLANDB  DE  PRBTOT. 

HDSTBL  DO  BOIS   ROCEB   BT  DE  NBUF¥ILLB» 

FODCAOLT   ET    LB?ERB1BB« 

ROGER  DB  GOLLIÈBBS. 

GOBMIBR  DB  LA  BINOBLIÈRB» 

DB  MARGUERITE  DB  60IBBAT. 

DB  CAIGNOU   BT   HÉBBBT* 

2°,  Du  côté  droit  : 

ACHABD  DB  ST.-AUTIBUX.. 

COOPBL  DB  LBPINAT. 

AUTRAT    DB  ST. -ANDRÉ. 

DUHAMEL   DB  VILLBCHIEN. 

FORTIN  DB  GOURfiOUX» 

ACHARD  DE  BONTOULOIR. 

DB  ST.-GBRKAIN  DE  ROUTROU» 

DB  COURGBLLBS-POLLANS. 

DB  PILLIÈRB  RECOURT. 

DELAUNAT.  BILLBMONT.   LALAIN   ET  YBTIN.. 

GORBERBL  DE  PLBGHIN,    BILLBlCONT. 

En  tout  21  groupes. 

On  ne  peut  douter  que  ces  noms  ne  soient  ceux  des 
possesseurs  successifs  de  la  Châlerie  ou  des  familles  qui  leur 
étaient  alliées^ 

La  seigneurie  de  la  Ghâterie  releviàt  de  la  baronnie  de 
Lonlay,  laquelle  appartenait  aux  bénédictins  de  TaUiaye.  de 
ce  lieu. 

Le  nom  de  Châlerie  ou  Ghaslerie  Tient  certainement  de 
Chasle,  nom  encore  porté  aujourd'hui  par  des  personnes  de 
la  même  commune. 

Les  Achard,  dont  le  nom  figure  deux  fois  ci-dessus,  sont 
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nne  très-andeiine  et  illnstre  famiUe  dont  les  descendants 
habitent  encore  Domfinmt 
Les  (dus  célèbres  forent  : 

l^  Achard,  qoi  mit  Henri  I*'.  ,  roi  d'Angleterre,  en 
possession  de  Domfront  après  en  ayoir  cliassé  Robertde  Bd- 
lême;  2^.  Guillaume  Achard,  petit-fils  do  précédent,  érêqoe 
de  Séez ,  pais  d'A?ranches  an  milieu  do  Xn*.  siède.  Il  avait 
étudié  en  Angleterre  et  fut  Tami  de  Thomas  Becquet  II  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  H  mourut  en  1171  ;  3^  François 
Achard-de-St  -Auvieu ,  dépoté  aux  états  de  1600  ;  ti\  Achard- 
de-Bonvouloir ,  député  à  l'AssemUée  nationale,  en  1789; 
5^  Achard-de*Bon vouloir,  fils  do  précédent,  né  à  Passais, 
en  1773,  et  qui  fut  un  des  astronomes  de  l'expédition  en- 
voyée en  1791 ,  à  la  recherche  de  La  Péronse.  11  a  donné  son 
nom  à  la  Pointe-Achard  (Iles  Salomon)  et  aux  fles  et  rescife 
de  Bonvouloir  (archipel  de  la  Looisiade). 

Quant  à  Leverrier,  Fortin  et  de  GourceUes,  observons  : 
i"*.  que  le  premier  de  ces  noms  est  porté  par  un  des  otages 
donnés  par  le  duc  d'Alençon  au  comte  de  Bedfort  en  1&28  ; 
2^  que  Pierre  Fortin,  surnommé  le  Tort-Fileux,  dévoila  à 
Charles  YII  la  conspiration  de  Jean  II,  duc  d'Alençon,  et  fut 
victime  de  la  vengeance  de  celui-ci,  quand  Louis  XI  l'eut 
remis  en  liberté  (1)  :  la  délation  n'est  pas  toujours  profit; 
3^  qu'enfin  Jean  de  Ck>urcelles  était  membre  du  parlement 
d'Alençon,  en  1478.  J'ai  cru  devoir  faire  ces  rapprochements, 
quoiqu'il  soit  très-douteux  que  ces  trois  personnages  soient 
ceux  dont  les  noms  sont  peints  dans  la  chapelle. 

n  n'en  n'est  pas  ainsi  de  ceux  de  Cormier,  Ledin  et  CoupeL 
Â  cet  égard,  voici  ce  qu'on  remarque  : 

Madelaine  Cormier  avait  épousé  René  Ledin,  sieur  de  la 
Chaslerie.  La  tombe  de  Jeanne  Ledin,  leur  fille,  morte  en 

(1)  Odolant-DesDOS,  HUioiredu  dua  d^Altnçoru 
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de  la  Haute-Chapelle  n*est  pas  sans  intérêt.  Les  murs  de  la 
nef  ne  sont  pas  postérieurs  au  XI*,  siècle.  La  maçonnerie  en 
arêtes  de  poisson  dont  ils  sont  formés,  et  quelques  traditions 
assignent  à  cet  édifice  une  date  fort  ancienne.  Ces  murs  sont 
bâtis  de  schiste  et  de  grès  qui  se  trouvent ,  les  uns  et  les  autres, 
dans  la  localité.  £n  1828^  on  les  a  malencontreusement  percés, 
comme  tant  d'autres,  de  fenêtres  rectangulaires,  en  construi- 
sant deux  chapelles  de  transept  très-insignifiantes. 

Cette  église  est  située  presque  au  sonmiet  d'une  vaste  col- 
line qui  domine  la  lai-ge  vallée  de  FEgrenne.  C'est  évidem- 
ment à  cette  situation  qu'elle  doit  le  nom  qu'elle  a  transmis 
ensuite  à  la  commune  dont  elle  est  le  centre. 

J'ai  dit  que  de  nombreux  édifices  s'élèvent  en  ce  moment 
aux  environs  de  Domfront  Je  dois  signaler  en  quelques  mots 
ceux  que  j'ai  pu  voir. 

St. 'Front,  — La  commune  de  St. -Front  vient  d'élever  une 
portion  d'église,  composée  d'un  choeur  et  d'un  transept  sur- 
monté d'un  clocher.  L'ancienne  nef  continue  provisoirement 
à  compléter  ce  monument  religieux. 

Les  maçonneries  sont  en  moellon  de  grès  avec  baies  et 
chaînes  en  granit  Le  style  suivi  m'a  paru  tenir  principale- 
ment au  XIV*.  siècle.  L'ordonnance  intérieure  est  d'un  bel 
effet  On  garnit  les  angles  de  cet  intérieur  de  faisceaux,  d'élé- 
gantes colonnettes  poussées  en  plâtre  par  économie.  L'effet 
extérieur  ne  m'a  pas  paru  généralement  aussi  heureux;  et, 
si  j'en  dois  croire  l'impression  produite  par  une  visite  rapide 
et  superficielle ,  l'architecte  ne  s'est  peut-être  pas  assez  pré- 
occupé de  l'unité  du  style.  Ainsi,  par  exemple,  le  profil  d'un 
cordon  qui  règne  au  niveau  des  naissances  des  ogives,  le  plan 
d'un  escalier  de  sacristie,  ne  me  paraissent  pas  avoués  par 
l'époque.  La  flèche  est  accompagnée  de  quatre  clochetons  trop 
frêles,  dont  les  pyramides  reposent  sur  des  bai^s  peu  sads- 
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faisantes.  Aux  deux  tiers  de  la  haatenr  de  l'aigiulle,  coayerte 
en  ardoise ,  soot  des  lacarnes  qui  m'oot  aussi  paru  d'un  effet 
regrettable. 

Rouelle.  — Je  préfère  l'église  du  même  architecte  que  ron 
construit  à  Rouelié ,  quoiqu'elle  soit  moins  importante.  C'est 
une  très-bonne  réminiscence  du  style  roman.  Elle  s'établit  en 
dehors  du  cimetière  où  se  trouve  l'ancienne  petite  église, 
de?enne  insuffisante  pour  la  population.  Cette  dernière 
n'offrait  aucune  espèce  d'intérêt  artistique. 

La  Ferté. — Mais  le  monument  le  plus  oonsidéraMedeceux 
qui  s'élèvent  dans  la  contrée,  c'est  l'église  de  la  Ferté-Macé. 
Quoique  l'œuvre  ne  soit  encore  parvenue  qu'à  une  faible 
hauteur  au-dessus  des  socles,  on  reconnaît  déjà  que,  pour 
l'étendue  et  la  beauté,  elle  surpassera  tous  les  édifices 
rel^eux  de  l'arrondissement  Le  granit,  le  calcaire  et  la 
brique  y  sont  employés  concurremment  et  symétriquement , 
d'une  façon  qui  paraît  devoir  sortir  de  la  ligne  habituelle , 
au  moins  pour  la  Basse-Normandie.  Cet  ouvrage  une  fois 
achevé,  il  sera  intéressant  d'étudier  l'effet  que  produira  un 
arrangement  de  matériaux  dont  peut-être  il  n'existe  que 
peu  d'exemples. 

J'ai  revu  l'ancienne  abbaye  de  Lonlay,  décrite  par  M. 
Galeron  et  par  M.  de  Caumont  On  y  a  fait  des  rejointoie- 
ments  et  autres  menues  réparations.  Le  grattage  des  meneaux 
des  fenêtres  m'a  fait  voir  que  ces  parties  légères  sont  en 
pierre  calcaire,  tandis  que  tout  le  corps  du  mmiument  est 
en  matériaux  du  pays. 

Dom front.  — Enfin  Domfront ,  après  avoir  construit  un  pres- 
bytère peu  gracieux ,  élève  maintenant  un  hôtel-Kle-ville  qui 
paraît  conçu  sur  de  larges  proportions.  Il  occupera  la  place 
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de  randen  coûtât  des  Béoédictiiie»,  et  les  religieuses  vont 
former  un  nouvel  établissement  sur  un  autre  point  de  la  ville. 

L'église  St -Julien,  bâtie  en  17/^7,  jusqu'ici  dépouvue  de 
toute  espèce  d'ornement  architectural,  a  été  dotée  récemment, 
k  l'intérieur,  d'une  corniche  à  modillons  qui  rompt  très- 
agréablement  la  monotonie  de  ce  temple  et  marque  conve- 
nablement la  naissance  de  l'arc  surbaissé  qu'affecte  la  voûte. 
Elle  imprime  à  l'édifice  on  certain  cachet  artistique  qtû  lui 
manquait 

On  a  aussi,  dans  ces  dernières  années,  fortement  attaqué 
le  roc  sur  lequel  est  une  des  portes  de  la  ville,  désignée 
communément  sous  le  nom  de  Porte  du  Château,  dans  lé 
but  de  faciliter  l'accès  de  la  halle,  où  il  se  fait  chaque 
semaine ,  un  transport  considérable  de  céréales. 

Voilà  l'expression  des  bei$oins  nouveaux.  Ce  que  jadis  on 
voulut  rendre  inabordable,  quand  l'état  de  guerre  obligeait 
à  chercher  des  moyens  défensifs,  on  tâche,  dans  mi  autre 
temps,  d'en  niveler  tous  les  obstacles.  Un  diemin  viable 
prend  la  place  d'un  sentier  escarpé  grimpant  péniblement 
sur  les  flancs  d'un  rocher  abrupte.  Et,  comme  a  dit  M.  de 
Chénedollé  : 

a  La  vîgne,  se  mêlaDt  aux  pêches  empourprées, 
«  Tapisse  les  vieux  murs  de  ses  grappes  dorées  ; 
c  Et  la  rose  irermeiUe,  au  teint  éblouissant, 
«  Orne  et  parfume  un  sol  rougi  de  tant  de  sang.  » 

Il  resterait  à  la  ville  de  Domfront  à  se  rendre  propriétaire 
tant  des  petits  jardins  qui  entourent  les  restes  de  son  donjon, 
que  de  cette  belle  ruine  elle-même,  afin  d'en  assurer  la 
conservation.  On  créerait,  au  pied  de  ce  remarquable  spé- 
cimen de  la  maçonnerie  romane ,  une  esplanade  qui  formerait, 
sans  contredit,  un  des  plus  beaux  points  de  vue  de  la 
Normandie,  avec  une  promenade  plantée  suivant  le  péri- 
mètre de  la  place. 
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Le  Gonaeil  nraiiidiMd  ferait  acte  de  patnotime  en  se  ren- 
dant pea  à  peu  acqnéreor  de  ces  petits  jardins*  à  mesore 
qu'ils  changent  de  main.  La  viUe ,  il  est  vrai,  n'est  pas  ricbe; 
mais  la  dépense  serait  peu  onéreuse,  étant,  par  la  nature 
même  de  Topération,  forcément  répartie  sur  un  grand  nombre 
d'années.  Une  fois  propriétaire  de  qudqnes-nns  de  ces  jar- 
dins, la  ville  ferait  disparaître  les  buissons  et  les  mauvaises 
murailles  qui  obstruent  les  abords  de  son  plus  intéressant  or- 
nement. Aux  ruelles  cbétiTes  et  tortueuses  se  substituerait 
une  belle  place ,  située  à  200  pieds  à  pic  au  dessus  de  la  Va- 
renne  ,  et  qui  attirerait  de  nombreux  admirateurs. 

Cette  promenade ,  d'autant  pins  précieuse  que  la  ville  n*en 
possède  aucune ,  pourrait  même  contenir  quelque  jour ,  au 
pied  du  Donjon,  le  commencement  d'un  petit  jardin  bota- 
nique, comme  en  possèdent  beaucoup  d'autres  cbefs-lieux 
d'arrondissement 

Les  constructions  qui  embarrasseraient  l'accès  de  cette 
place  seraient,  pour  l'avenir,  frappées  d'alignement  à  la  ma- 
nière ordinaire,  sur  un  projet  régulièrement  arrêté. 

A  défaut  même  du  Conseil  municipal,  ne  serait-il  pas 
beau,  de  la  part  de  quelques  personnes  aisées  du  pays ,  sinon 
d'accomplir  cette  oeuvre ,  au  moins  d'en  commencer  l'exécu- 
tion? Ce  serait  là  nn  acte  glorieux  et  qui  ne  saurait  manquer 
de  réunir  les  encouragements  de  tout  le  monde,  les  secours 
de  toutes  les  autorités,  même  ceux  de  l'Etat,  qui  aime  à 
coopérer  à  tout  ce  qui  tend  à  sauver  de  la  destruction  les  mo- 
numents qui  décorent  et  illustrent  le  sol  français  et  le  font 
aimer  ;  qui  enfin  consacre  à  bon  droit ,  tous  les  ans ,  des 
sommes  considérables  à  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques. Car  il  n'est  pas  donné  à  notre  siècle  de  créer  les  ri- 
chesses de  ce  genre  ;  il  a  seulement  la  mission  de  les  conserver. 
Or ,  quel  monument  est  plus  historique  que  le  château  de 
Domfront? 
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Bâtie  dès  le  commencement  du  XP.  siècle,  cette  forte- 
resse, illustrée  par  tant  de  sièges,  fut  la  demeure  de  perse»- 
nages  fameux.  Elle  devint  la  retraite  de  Timpératrice  Ma- 
thilde,  fut  le  berceau  de  Faïeule  de  St -Louis  (1) ,  et,  plus 
tard,  le  théâtre  des  luttes  de  Tinfortuné  duc  de  Montgommery. 
Et  cependant  le  fragment  qui  subsiste , 

«  Debout,  iDébranlable  et  beau  de  vétusté,  » 

est  d'une  solidité  telle  qu'il  ne  demande  ni  restauration  ni  en- 
tretien. Il  a  seulement  besoin  d'être  protégé  contre  les  coups 
que  pourrait  lui  porter  un  intérêt  individuel  mal  compris,  et 
d'être  dégagé  de  l'entourage  indigne  qui  l'enveloppe  tellement 
que  le  touriste  ne  sait  par  quelle  voie  s'y  rendre. 

(1)  Eléonore,  reine  de  CastiUe. 
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NOTE  SUft  L*EMPMCEIIElfT  D'ALISE. 

Quelques  semaines  avant  l'époque  fixée  pour  la  session  du 
Congrès  archéologique  de  Dijon,  M.  de  Caumont  pria  M. 
Victor  Petit  de  dessiner  à  Tayance  les  principaux  aspects  de 
la  célèbre  montagne  d'Alise  et  aussi  les  objets  ou  monuments 
intéressants  qui  pourraient  rester  à  Flavigny,  petite  Yille  située 
à  peu  de  distance  d'Alise,  mais  sur  le  côté  opposé  de  la  vallée, 
et  sur  le  sommet  d'un  étroit  plateau  d'un  aspect  trè»-pitto- 
resque. 

En  ce  qui  concerne  Alise  pour  la  facilité  d'y  arriver ,  on 
peut  s'y  rendre  par  le  chemin  de  fer  jusqu'à  la  station  des 
Laumes^  station  assez  rapprochée  d'Alise,  mais  qui  a  l'incon- 
vénient de  faire  perdre  un  temps  précieux ,  car  elle  se  trouve 
plus  éloignée  de  iMjon  qu'Alise  située  sur  une  montagne  au- 
pied  de  laquelle  les  convois  du  chemin  de  fer  passent  et 
repassent  sans  jamais  s'arrêter. 

D'ailleurs  le  territoire  d'Alise  a  été  longuement ,  souvent  et 
soigneusement  exploré  et  décrit  soit  par  des  Antiquaires  de  la 
€ote-d'Or ,  soit  par  des  savants  étrangers.  Le  sol  de  la  mon- 
tagne, livré  à  la  culture  entièrement,  ne  permet  pas 
d'étudier  sans  une  certaine  fatigue  les  différentes  parties 
occupées ,  à  ce  que  l'on  croit ,  par  l'ancienne  ville  Gauloise. 

M.  Victor  Petit  a  dessiné  la  montagne  d'Alise  en  cherchant 
les  aspects  les  plus  caractérisés  des  sinuosités  du  sol.  Le 
premier,  dessin  montre  cette  montagne  vue  dans  le  sens  de  sa 
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kmgoeur;  le  second  dessin  le  montre  dans  le  sens  de  sa 
largeur. 

Dans  ce  dernier  dessin,  on  remarque,  s'avançant  Ters  le 
centre  de  la  montagne ,  un  chemin  étroit  G*est  la  voie  an- 
tique venant  de  Sombemon  à  AUse  et  formant  le  prolon- 
gement direct  de  la  voie  allant  \  Sens  par  Tonnerre  et  Acrolles, 
randen  Evrobriga  des  Itinéraires. 

Cette  Yoie  antique  d'Alise  à  Sombemon  est  interrompue , 
ou  plutôt  cesse  d'être  reconnue,  aux  abords  de  cette  localité  « 
située  sar  un  des  points  les  plus  élevés  du  département  de  la 
Gôte-d'Or  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  devait  se  pro- 
longer vers  Châlons-sur-Saône.  La  carte  de  Cassini  et  celle  du 
dépôt  de  la  guerre,  indiquent  le  tracé  de  cette  voie  entre 
Alise  et  Sombemon.  C'est  un  des  exemples  les  plus  remar- 
quables que  l'on  puisse  citer  dans  la  Gaule  pour  la  position 
extraordinaire  qu'occupe  la  voie  antique  sur  le  prolongement 
étroit  et  escarpé  du  double  versant  d'une  hante  et  longue 
colline  dont  la  montagne  d'Alise  forme  l'extrémité. 

Les  deux  desnns  que  nous  donnons  peuvent  être  considérés 
comme  un  exemple  ou  spécimen  de  l'ensemble  des  mou- 
vements de  terrain  dans  toute  cette  partie  de  la  province  de 
Bourgogne.  Des  rochers  escarpés  forment  au  sommet  des 
montagnes  une  sorte  de  muraille  verticale  d'un  effet  curieux 
et  très-pittoresque  qui  intéresse  vivement  les  géologues  et  les 
touristes. 


NOTE  SUR  LA  TILLE  DE  FLAVIGNT. 

C'est  sur  l'un  des  escarpements  semblables  à  celui  de 
l'emplacement  d'Alise  que  la  petite  ville  de  Flavigny  s'est 
élevée.  Des  vallons  étroits  l'isolent  de  toutes  parts  d'une 
manière   presque  inaccessible,  excepté  d'un  seul  côté  où 
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Tescarpement  ^  relie ,  par  une  crête  de  roche ,  au  grand 
-massif  de  la  montagne  ou  plateau  général 

Une  petite  route ,  nouvellement  tracée ,  remplace  l'ancien 
<^hemin  étroit,  pierreux  et  rapide  qui  conduisait  à  Flavigny. 
Une  muraille  d'enceinte  défendue  par  des  tourelles  présente 
encore  quelques  débris  assez  pittoresques.  Nous  donnons  ici 
4e  dessin  de  Tune  des  deux  portes  principales  qui  sont  restées 


/jlif  ...M>i,.i  .i!T;!L:Lm_:iP!";;"'T 


POaTB  OB   FLATIGNT. 

en   partie    debout    On  y  reconnaîtra    une  époque   assez 
avancée  du  moyen-âge  :  la  fia  du  XY\  siècle* 

La  petite  ville  de  Flavigny  a  dû  à  sa  position  exception- 
nelle ,  une  ceitaine  célébrité  en  Bourgogne.  Ses  églises  et  ses 
couvents  avaient  appelé  Vattention,  et,  à  c«t  égard,  Thistorien 
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de  la  Bourgogne ,  Tillustre  abbé  Gourtépée ,  donne  de  nom- 
breux détails  historiques.  Ma»  le  temps  a  apporté  bien  des 
changements  à  l'état  de  choses  ancien. 

Flavigny  possède  encore  deux  couvents  :  Fun  de  Domini- 
cains, où  réside  le  célèl»*e  Père  Lacordaire,  établi  vis-à-vis- 
de  la  montagne  d*Âlise;  Tautre  de  Carmélites,  situé  du  côté 
opposé  de  la  viUe  et  dont  les  grands  jardins  disposés  en  ter- 
rasses sont  très-remarquables. 

L'église  paroissiale,  elle  aussi,  présente  un  ensemble  assez 
intéressant  surtout  à  Tiatérieur.  C'est  un  monument  qui  peut 
appartenu*  ^  la  fin  4u  XIY*.  siècle  et  ^u  siècle  suivant  Ce  qui 
mérite  le  plus  d!attentioo,  c'est  une  ga)erie  supérieigre  établie 
au-dessus  des  bas-côtés  de  la  nef  etqneréupit,  vers  le  choeur, 
un  jubé  très-pittoresque  d'aspect  Des  stalles,  ea  belle  boi- 
serie de  chêne,  et  quelques  détails  desçulptur^  mériteit  de  fixer 
Tattention. 

Flavigny  possède  qudques  maisons  particulières  datant 
des  XY*.  et  XVP.  siècles ,  notamment  la  nioison  située  près 
de  la  place  de  l'église  et  oc/supée  par  un  fabricant  de 
bonbons d'anis,  production  célèbre  pour  sa  bonté,  dans  toute 
la  Bourgogne.  Les  ruines  d'une  ancienne  église  du  XIIP. 
siècle,  attenant  à  un  immense  bâtiment  du  XYIP.  siède, 
ou  même  du  XYIIP» ,  et  enfin  quelques  tourelles  d'escalier 
placées  en  encorbellement,  complètent  la  série  d'objets  que 
l'aixhéologuc  pourrait  visiter  à  Flavi^y. 

V.   PETIT. 


NOTICE 

S13R   L'ORIGINE 

BU  CHATEAU  DE  HAM 

(  SOMME  )  ; 

Par  H.  Ch.  GOHART. 

aiembK  de  rioatitat  des  iiroviiiees  de  France  et  du  Conseil  de  la  Sociélé 
française  pour  la  conscnralkNi  des  OMmaoMDts. 


La  ville  de  Ham  possédait  on  château  bien  avant  le  X*. 
aiède.  Les  chansons  populaires  antérieures  au  XI*.  siècle  et 
repro^ites  par  les  Trouvères  des  deux  siècles  suivants  :  le 
XIP.  et  le  XIII*.  en  parient  souvent  11  n*est  presque  pas  de 
chansons  de  geste  du  cyde  cariowinghien  qui  n'en  lassent 
motion. 

Li  Bomans  de  Raoul  de  Cambrai  qui  est  d'une  haute 
antiquité  et  ne  semble  pourtant  être  que  la  oq>ie  ou  la  para- 
phrase d^autres  chansons  de  geste  du  cycle  des  Pers  du 
Vertnandois,  qui  lui  étaient  bien  antérieures ,  parie  du 
château  et  de  la  ville  de  Ham  d'une  manière  aussi  explicite 
que  des  villes  et  châteaux  de  Péronne  et  St -Quentin,  tandis 
qu*i]  a  toujours  soin  d'accoler  au  nom  de  Nesles,  le  mot  de 
bourg. 

Une  charte  de  1055  fait  mention  du  château  et  de  la  tour 
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de  Ham ,  eu  ces  termes  :  Quod  primum  in  aggere   turris 
Hamensis  fo^mavi  (1). 

Le  château  actuel  de  Ham  est  sans  nul  doute  élevé  sur 
remplacement  de  ce  vieux  fort ,  car  lorsque  Odon  IV  recon- 
struisit en  1216  ce  château,  il  Téieya  Clément  sur  rempla- 
cement de  l'ancien. 

Nous  devons  croire  que  cet  antique  château  de  Ham  était . 
déjà  plus  fort  que  ceux  de  cette  époque,  car  nous  ne  voyons 
aucune  trace  de  sa  prise  par  les  Normands,  tandis  que  ceux 
qui  l'entourent  deviennent  la  proie  de  ces  barbares  (2).  Il  ne 
faudrait   pas  conclure  de   cette  lacune  ou  plutôt  de  cette 
absence  de  documents  que  le  château  de  Ham  n'existait  pas  ; 
car  nous  le  voyons  peu  après  pris  et  repris  sans  cesse  par  les 
partis  qui  se  di^utaieni  la  couronne  de  France.  Flodoard 
nous  donne  à  ce  sujet  les  renseignements  les  plus  positifs  et 
les  plus  précieux.  Les  moyens  de  défense  de  cette  époque 
étant  bien  supérieurs  aux  moyens  d^attaque;  le  fort  de  Ham  , 
entouré  de  marais  fangeux,  devait  présenter  à  l'attaque  de 
grandes  difiBcultés,  el  les  Normands,  qui  n'avaient  aucune 
connaissance  des  traditions  miMtaires  romaines ,  ont  pu  oser 
leur  fougue  contre  ses  parants  hérissés  de  palissades,  dé- 
fendus par  d'immenses  fossés,  où  crouinssait  une  eau  boueuse 
et  profonde.  On  sait  que  c'était  la  manière  de  fortifier  les 
places  de  cette  époque ,  les  enceintes  murées  et  protégées  par 
des  ouvrages ,  n'arrivèrent  que  plus  tard. 

Peut  être  est-ce  aussi  à  sa  force  que  nous  devons  attribuer  la 

(1)  Cartulaire  de  l'Eglise  de  Noyott,\i.  lxi,  charte  de  i  055  intitulée: 
De  quadatn  Eremburge  per  Yvonem  castellanum  Hamensem,  nolns 
concessâ, 

(2)  Et  dont  destruïsent  cil  Danois 
su-Quentin  et  tout  Viermandois 
S'ocisent  le  vesque  à  Noion 

Et  toute  la  génie  environ.      Philippe  Mouskéê^ 
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réserve  des  brigands  de  la  forêt  d'Ârrouaise  qui  ravagèrent  « 
vers  700,  l'Artois  et  la  Picardie  jusquli  Péronne  et  Athies. 
Ces  brigands  commandés  par  leur  chef  Déranger  Tassassin , 
n'osèrent  aller  plus  loin.  La  tradition  conserve  le  souvenir  de 
leur  sanglant  passage  ;  près  du  village  de  Quivièrcs,  un  chemia 
s'appelle  encore  La  voie  à  brigands» 

Au  X*.  siècle ,  la  guerre  étant  l'état  normal  des  Seigneurs, 
le  pays  Hamois  se  couvrit  de  châteaux  qiH  furent  presque 
tous  ruinés  an  XV«.  siècle ,  dans  la  fameuse  lutte  des  Bour-* 
guignons  et  des  Armagnacs.  Ham  dominait  dès  lors  ces  nids 
de  brigands,  comme  un  vieux  chêne  domine  les  arbres  d'une 
forêt  Sa  possession  était  fort  enviée  et  la  guerre  était  perma- 
nente sur  son  territoire.  Ce  château  appartenait  en  925  à 
Evrard,  fils  du  comte  de  Ponthieu.  Héribert,  ce  célèbre 
feodauire  du  roi  de  France,  s'en  empare  en  928.  Raoul,  roi 
de  France,  le  reprend  la  même  année.  L'année  suivante,  Héri- 
bert s'en  empare  de  nouveau.  Il  ne  le  garde  pas  long-temps. 
Raoul  et  Hugues-le-Grand  l'assiègent,  on  y  combattit  avec 
un  grand  acharnement,  mais  ceux  qui  tenaient  le  Fort  furent 
obligés  de  se  rendre  et  de  donner  des  otages ,  manière  dont 
se  terminait  la  guerre  à  cette  époque.  £udes ,  fils  d'Héribert , 
reprend  le  château  de  Ham  en  938  et  passe  une  partie  des 
habitants  au  fil  de  l'épée.  Enfin  après  tant  de  carnage,  la  paix 
est  faite;  mais,  à  peine  s^ée,  Eudes  la  viole  et  met  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  le  Noyonnais  et  le  Soissonnais.  Tout  est 
confusion  dans  cette  époque  :  la  barbarie  se  débat  contre  la 
civilisation  naissante;  les  notions  du  droit  ont  disparu  depuis 
long-temps ,  le  droit  c'est  la  force.  Malheur  à  qui  quitte  son 
épée  et  n'augmente  pas  les  fossés  de  son  Château-fort 

L'histoire  se  tait  pendant  quelque  temps  sur  le  Fort  de  Ham 
et  nous  atteignons  la  mort  d'Héribert  sans  qu'elle  en  fasse 
mention.  Nous  savons  seulement  qu'il  était  rentré  en  pos- 
session de  ce  Château  avant  sa  mort  et  que  quand  elle  arriva 
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vers  9/i3 ,  Eudes  son  fils,  en  devint  le  maître.  Quarante-tro 
ans  après,  le  châteaa  de  Ham  appartenait  au  fils  ou  au  peti 
fils  de  Eudes,  auquel  il  était  échu  en  partage  :  la  possesâc 
du  château  et  de  la  ville  lui  valut  le  titre  de  Pair  du  Ve-, 
mandais.  Ce  semeur,  souche  de  la  maison  de  Ham»  s*a| 
pelait  Simon.    L'histoire  se  tait  encore  sur  le  château   g 
Hamjusqu'à  l'année  1067.  Vers  ce  temps,  Odon  P". ,  seigneu 
de  la  ville  et  du  château ,  fait  agrandir  ce  dernier.  Odoi 
était  devenu  un  des  plus  puissants  feudataires  du  comte  d 
Yermandois;  nous  le  voyons  suivre  ce  seigneur  dans  la  f^upar 
des  guerres  qu'il  entr^rend. 

La  science  de  l'attaque  des  villes  avait  depuis  deux  sièclei 
ait  assez  de  progrès  pour  obliger  les  propriétaires  de  châ- 
eaux  à  fortifier  les  enceintes  autrement  qu'avec  des  palis- 
sades. Nous  devons  donc  rapportera  cette ^)oque  la  première 
enceinte  murée  du  château  de  Ham  et  peut-être  aussi  les 
souterrains  sur  le  compte  desquels  le  vulgaire  raconte  des 
liistoires  terribles.  Ce  nouveau  fort  fut  détruit  en  partie  aa 
commencement  du  XIP.  siècle,  dans  les  guerres  que  Louis 
YI,  ce  grand  démoUssear  de  châteaux,  entreprit  contre 
Thomas  de  Marie,  Guy  de  Rochefort  et  autres  vassaux  en 
révolte  contre  l'autorité  royale.  Il  ne  nous  reste  aucun  détail 
sur  cette  destruction  ;  tout  cependant  porte  k  croire  qu'elle 
fut  l'œuvre  de  Thomas  de  Marie ,  qui  poursuivait  ses  brigan* 
dages  jusque  près  de  Ham ,  et  contre  lequel  Odon  combattit 
sous  les  ordres  du  comte  de  Yermandois,  dauis  l'armée  de 
Louis  YL  Le  fort  de  Ham  fut  l<nig-temps  à  se  rdeverde  ses 
ruines ,  ce  n'est  que  vers  le  commencement  du  siècle  suivant 
que  nous  voyons  un  seigneur  de  Ham  présider  à  sa  recon- 
struction, sur  l'emplacement  de  l'ancien  château.  Les  croisades 
avaient  éloigné  les  châtelains  de  leurs  domaines,  et  les  villes 
qui  possédaient  une  enceinte  mnrée  n'étaient  pas  assez 
intéressées  au  maintien  des  chftteaux-4orts  pour  les  réédifier 
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pendant  l'absence  de  leurs  seigneurs.  A  son  retour  des  croisides» 
Od<Hi  IV  entreprit,  vers  1216,  de  reconstruire  le  vieux  fort 
de  ses  aïeux.  U  fit  ouvrir  le  fossé  qui  sépare  aujourd'hui  le 
château  de  la  ville  et  y  fit  arriver  les  eaux  de  b  Sonunetle  qui 
passèrent  au  centre  du  château  et  y  firent  tourner  un  moulin. 
OdonlY  posa  la  porte  de  son  château  vers  le  Sud,  dans  la  tour 
(n^  8).  Il  est  à  croire  qu'une  partie  des  murs  de  htoor  (n^  8) 
est  la  même  que  celle  du  XIII*.  siède ,  car  on  y  remarque 
encore  les  traces  de  la  porte  d'entrée.  Lorsqu'en  1832  on  a 
mis  des  chappes  sur  la  voûte  qui  servait  autrefois  de  passage , 
on  a  retrouvé  au-4es8us  les  vestiges  d'un  dallage  et  les  encor- 
bellements de  poutres  qui  indiquent  que  cette  tour  (n\  8) 
a  été  habitée  et  qu'elle  était  plus  haute  qu'elle  n'est  au- 
joard'huL 

L*enceinte  actuelle  est  â  peu  près  la  même  que  celle 
qu*OdoD  traça  suivant  le  système  de  défense  de  sou  époque, 
où   l'on  recherchait  les  rivières  pour  alimenter  d'eau  les 
larges  fossés  que  l'on  construisait  autour  des  murs  d'en- 
ceinte. Il  est  à  croire  même  que  les  fortifications  élevées 
postérieurement  ne  furent  qu'entées  sur  le  vieil  édifice.  Le 
fort  de  Ham  était  à  peine  élevé  que  Philippe-Auguste ,  jaloux 
de  son  autorité  royale»   exigea  d*Odon  le  serment  de  lui 
remettre  le  château  de  Ham  à  grande  et  petite  farce ,  chaque 
fois  qu'il  en  serait  requis.  Non  content  d'avoir  exigé  le  ser- 
ment de  s<Hi  vassal ,  il  le  fit  également  prêter  au  maire  et  à  h 
commune  de  Ham,  ainsi  qu'à £udes  de  Saint-Simon,  gou- 
verneur on  châtelain  de  la  forteresse.  Tant  de  précautkms 
étaient  nécessaires  à  une  époque  où,, malgré  les  serments 
prêtés  sur  les  saints  Evangiles ,  les  vassaux  toient  toujours 
prêts  à  se  révolter  contre  leur  suzerain.  Un  siècle  plus  tard, 
le  besoin  de  se  défendre  contre  les  attaques  étant  devenu  plus 
gr^oid,  on  augmenta  les  fortifications  du  château  de  Ham, 
tandis  que  plusieurs  villages  aux  alentours  érigeaient  de. 
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nouveaux  Forts.  Cette  multitude  de  châteaux,  au  lieu  de  servir 
k  la  défense  du  pays,  servit  au  contraire  k  sa  ruine  ;  aussi  les 
bonnes  villes ,  entr*autres  celle  de  Ham,  envoyèrent-elles  aux 
Etats-Généraux,  tenus  k  Gompiègne  en  1358,  des  repré- 
sentants pour  demander  que  les  chastiaux  qui  ne  se  puvent 
tenir  et  gouverner  sans  pillages  soient  arse  et  dissipé, 
G'est  probablement  vers  cette  époque  que  furent  érigés  les 
deux  tours  (n°*.  6  et  7  )  qui  commandent  la  porte  d'entrée 
actuelle  (n°.  10)  et  celle  appelée  Tour  aux  pouldres ,  ou 
Tour  rasée  (n°.  5). 

Les  Jacques  qui  ravageaient  en  ce  moment  les  environs  de 
Ham  et  de  Noyon,  se  ruaient  sur  ces  châteaux  qui  leur  ser- 
vaient ensuite  de  repaires;  ils  les  détruisaient  en  les  quittant 
On  parle  de  cent  k  cent  cinquante  châteaux  détruits  par  les 
Jacques  dans  le  Hamois ,  le  Soissonnais ,  le  Noyonnais  et  le 
Laonnais. 

Vers  137/i,  la  race  des  seigneurs  de  Ham  s'éteignit  dans  la 
personnede  Jean  lY ,  qui  ne  laissa  que  des  fiUes.  Il  avait  encore, 
en  1367,  fait  un  aveu  k  son  seigneur  le  roi  pour  son  château 
de  Ham.  Â  sa  mort,  la  seigneurie  de  Ham  fut  achetée  k  prix 
d'argent  par  Tillustre  Enguerrand  YII,  sire  de  Goucy ,  qui  la 
réunit  k  ses  immenses  domaines.  La  ville  réparait  encore  les 
murs  que  Tannée  Anglaise  avait  en  partie  renversés  sans  pou- 
voir y  pénétrer.  Le  sire  de  Bouziers ,  seigneur  des  environs 
de  Ham,  l'avait  défendue  vaiUamment  pendant  deux  jours.   ' 

A  la  mort  d'Enguerrand  YII ,  sire  de  Goucy  et  de  Ham ,  sa 
fille  Marie,  veuve  de  Henri  de  Bar,  qu'elle  avait  épousé  en 
1383 ,  devint  propriétaire  du  château  de  Ham.  Obsédée  par 
les  instances  de  Louis  d'Orléans ,  frère  de  Gharies  YI ,  elle 
finit  par  lui  vendre  Goucy ,  Ham  et  d'autres  propriétés  dont 
le  Duc  ne  paya  qu'une  partie.  Il  ne  resta  propriétaire  du  châ- 
teau de  Ham  que  peu  de  temps  :  cette  forteresse  se  trouvant 
dans  la  partie  qu'il  n'avait  pas  payée ,  retourna  k  Marie  de 
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Bar  ;  ceOe-cî  y  fit  faire  divers  travaux  qui  existent  encore  de  nos 
jours.  £n  U07  *  Ham  estassiégé,  le  rôle  que  le  château  joua 
dans  ce  siège  est  inconnu;  assiégé  de  nouveau  en  1511  par 
le  doc  de  Bourgogne,  la  ville»  Fabbaye,  les  églises  et  les  habi- 
tants qui  s'y  étaient  réfugiés ,  furent  brûlés.  Beaucoup  d'habi- 
tants étaient  »  ainsi  que  la  garnison  de  la  vUle  »  réfugiés  dans 
le  Fort;  les  partisans  du  duc  d'Orléans  en  sortaient  à  chaque 
instant  pour  faire  des  courses  sur  les  terres  du  duc  de  Bour- 
gogne, afin  d'en  ramener  des  vivres  et  du  bétail  En  l/il4 , 
Ham  est  de  nouveau  assiégé  par  Jean  de  Luxembourg ,  celui-là 
même  qui  vendit  la  Pucelle  aux  Anglais.  On  ne  sait  pas  le  rdle 
que  le  château  joua  dans  ce  siège,  pas  plus  que  dans  celui  fait 
par  Pothon  de  Xaintrailies,  qui  s'empara  de  Ham  et  le  sac- 
cada en  lZi23  ;  repris  aussitôt  par  Ligny ,  il  le  retint  jusqu'en 
1432.  En  cette  année,  Ham  fut  aliéné  au  duc  de  Bourgogne 
pour  /iO,000  saluts  d'or  (1) ,  le  propriétaire  du  château 
devint  donc  vassal  du  Duc.  En  1434,  Richemont,  Dunois  et 
Pothon,  s'emparent  de  Ham;  les  habitants  quittent  la  ville  qui 
était  presque  toute  ouverte  et  ne  valait  rien. 

Depuis  en  icelluy  mesme  an 
Richemont,  Poton  et  Dunoy», 
Si  preindrent  la  ville  de  Ham , 
Qui  est  située  en  Vermandoys  : 

Pour  receu?rer  icelle  fille. 
Le  duc  de  Bourgogne  bailla 
De  salus  d*or  (2)  cinquante  mille 
Qn^ils  gaignèrent  en  ce  fait  là. 

(  VigiUei  de  Charte»  VU,  t.  I,  p.  339;. 

L'assaut  donné  k  la  ville  fut  prompt ,  aussi  fut-elle  em- 

(1)  Duhaillan  donne  la  date  de  1^34  et  la  somme  de  40,000  saluts 
d*or;  d'autres  chroniqueurs  parlent  de  50,000  et  60,000  saluts  d*or. 

(2)  On  salut  d*or  valait  2à  sols. 
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portée,  ainsi  que  le  château,  d'emblée.  Le  château  nevahit  alors 
pas  beaucoup  mieux  que  la  ville.  Le  ConnétaMe  fit  délivrer 
tons  les  habitants ,  excepté  Jes  Anglais  et  les  ofiiciers  anglais.' 
On  trouva  beaucoup  de  vivres  dans  le  château.  Il  fut  rendu 
de  suite  après  sa  prise  à  Jean  de  Luxembourg  pour  40,  50 
ou  60  mille  saluts,  et  le  Connétable  quitta  le  château,  lui  et 
^s  gens. 

Quant  à  la  date  de  la  réparation  et  reconstruction  partielle 
du  château  de  Ham  par  le  connétable  St-Pol,  on  pourrait 
les  fixer  de  1436  ^  1466.  On  sait  qu'en  1435,  Louis  de 
Luxembourg  épousa  Jeanne  de  Bar,  comtesse  de  Marie  et  de 
Soissons,  héritière  de  Ham.  Or,  en  143^,  le  château  de  Ham 
était  en  réparation,  il  est  très-probable  que  le  nouveau  pro- 
priétaire fit  continuer  les  travaux  commencés  par  Jeanne  de* 
Bar  et  les  améliora  suivant  les  systèmes  de  défense  de  l'époque. 

La  Grosse  tour  fut  isolée  et  entourée  d'eau;  le  fossé  pri^ 
mitif  avait  été  reculé  par  le  frère  de  Charles  VI,  qui  avait  bâti 
en  place  un  corps-de-logîs,  dont  on  aperçoit  encore  les  fenê- 
tres donnant  sur  te  canal  ;  ce  corps-de-logis  servait  d'haWta- 
lion  aux  propriétaires  du  fort  :  ils  cessèrent  d*y  demeurer  au 
commencement  du  XVI«.  siècle.  On  a  trouvé,  en  1832,  des 
traces  de  la  naissance  d'arceaux  de  voûte ,  dans  l'épaisseur  de 
la  muraiUe.  11  est  facile  de  reconnaître,  par  quelques  fenêtres 
(aujourd'hui  bouchées)  à  meneaux  cruciformes  et  surmontées 
d*arcs  en  décharge  en  plein-cintre  que  la  partie  de  la  muraille 
£  D  a  servi  d'habitation ,  antérieurement  au  XYP.  siècle. 

L'enceinte  actuelle  du  château  présente  un  rectangle  d'en- 
viron 120  mètres  de  longueur  sur  80  de  largeur ,  ayant 
à  chaque  angle  une  tour  ronde,  en  ^saillie  sur  l'enceinte. 
L'une  d'elles,  la  tour  du  Nord-Est  (n°.  9  du  plan),  plus 
large  et  plus  haute  que  les  autres,  est  nommée  la  Grosse 
tour,  la  tour  St. -Pol,  ou  la  tour  du  Connétable.  Outi^e  ces 
quatre  tours  rondes  «  deux  autres  tours  carrées,  en  saillie. 


mi  CtlATËAU  DE  HAM.  tll 

protègent  les cougtiiMiii;  Ynaè^  cdtedo Word (n".  8 do  plan), 
qui  serrait  aatrelèb  d'entrée,  est  boochée  depois  le  XY*. 
siècle  ;  l'aotre,  ceUe  de  l'Ouest  (n**.  10  da  plan)  est  la  seule 
entrée  actuelle  du  Fort 

Autour  de  l'enceinte  et  des  Tours ,  règne ,  du  côté  de  l'es- 
planade ,  un  immense  et  profond  fossé  à  cunette  AA ,  autre- 
i«s  constamment  baigné  par  les  eaux  d'un  étang  qui  proté- 
geait au  loin  plus  de  la  moitié  des  murs  du  château  ;  il  pré- 
sente cette  particularité  qu'il  est  garni,  du  côté  de  l'esf^nade, 
de  galeries  souterraines  BR  qui  communiquaient  avec  le  fort 
par  un  passage  pratiqué  à  travers  les  piliers  des  arches  du 
pont.  Les  as»égés,  après  une  sortie ,  pouvaient  rentrer  dans 
le  fort  par  ces  galeries  aboutissant  dans  un  souterrain  situé 
sous  l'entrée  de  la  tour  carrée  (n°.  10),  d'où  il  était  facile  de 
gagner  les  poternes ,  couvertes  par  l'ancien  mur  de  contre- 
garde  ce.  Les  eaux  ont  disparu  par  suite  de  la  suf^ression 
du  barrage  de  la  porte  de  Noyon  et  du  détournement  de  la 
Sommette ,  qui  alimentait  l'étang.  Cette  petite  rivière  se  jette 
aujourd'hui  dans  la  Somme ,  au-dessus  du  château. 

La  porte  d'entrée  (n\  10)  est  couverte  par  une  demi-lune 
(n^  11)  qui  commande  les  approches  du  fort.  Cet  ouvrage 
du  XYP.  siècle ,  séparé  de  l'Esplanade  par  le  prolongement . 
du  grand  fossé  d'enceinte ,  est  garni  d'une  porte  pleine  et 
d'un  pont-levis. 

Le  côté  £st  est  défendu  également  par  une  demi-lune  (n^3) 
que  l'ancien  étang  entourait  autrefois  de  ses  eaux  et  que  le 
canal  de  la  Somme  sépare  encore  aujourd'hui  du  Fort  Cette 
demi-lune,  dont  la  forme  a  été  plusieurs  fois  modifiée,  com- 
muniquait au  corps  de  la  place ,  par  un  pont-levis  dont  l'entrée 
£  existe  encore,  près  de  la  tour  n""  5 ,  dans  la  courtine  Est 

La  courtine  Sud ,  quoique  protégée  au  loin  par  les  eaux  , 
avait  en  outre  une  tour  de  barbacane,  placée  au  centre  de 
Fétàng,  à  cent  mètres  environ  du  château,  et  dont  on  voit  en- 
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core  aojourd'hiii  ratterrissement  G.  Cette  tour  était  reliée 
aaFort  par  unediaiissée  aboutissant  à  une  poterne  f^éedans 
h  couitiBe  Sod.  Le  mur  d'enceinte,  d'une  ^laiasenr  considé- 
rai)le,  est  éle?é  de  seize  mètres  au  moins  au-dessus  du  sol;  ii 
est  Élit  en  moellons  jaunes  et  avec  revêtement'en  grès  jusqu'à 
une  certaine  hauteur.  Les  murs,  couronnés  de  créneaux  dans 
les  courtines  de  l'Ouest,  de  l'Est,  et  en  partie  dans  celle  du 
Sud,  étaient  portés  en  encorbdlement  sur  des  mâchicoulis, 
par  le  ¥ide  desquels  on  pouvait  jeter  sur  les  assiégeants  des 
pierres,  du  plomb  fondu,  de  l'huile  bouillante  et  toutes  sortes 
de  matières  mflammaUea.  Des  galeries  permettaient  de  com- 
muniquer, à  couvert,  d'une  tour  à  Fautre,  et,  par  conséquent, 
de  faire  le  service  du  château  à  l'abri  des  coups  des  assié- 


La  courtinederOuestaétéremaniéesur  toute  son  étendue, 
car  des  portions  considérables  présaiteot  des^ppareils  qui  ne  se 
relient  pas  entr'eux.  Les  mâchicoulis  qui  garnissaient  le  haut 
de  h  muraille ,  depuis  la  tour  (n^  5)  jusqu'à  la  moitié  de  sa 
longueur  en  allant  vers  la  tour  (n^  6) ,  ont  été  coupés  en 
1832.  Au  niveau  du  soubassement^  rai  remarque  un  dntre , 
affectant  la  forme  ogivale ,  servant  de  sortie  au  canal  FF  qui 
alimentait  le  moulin  placé  dans  Tenceinte  du  château.  Le  reste 
de  la  courtine ,  en  allant  vers  la  tour  6 ,  appartient  à  dif- 
férentes époques,  ei ,  si  une  brèche  a  été  faite  dans  l'enceinte 
do  château  pendant  les  sièges  qu'il  a  soutenus,  ce  ddt  être 
dans  cette  pardie  de  la  muraille  qu'elle  a  été  pratiquée. 

L'enceinte  du  fort  était  encore  protégée  extérieurement, 
jusqu'à  une  certaine  hauteur,  par  un  mur  de  contre-garde 
ce  en  moellons,  élevé  de  trois  mètres,  terminé  par  un  cou- 
ronnement en  grès  et  couvrant  le  diemin  de  ronde  dans  les 
fossés  mêmes. 

On  remarque,  an-dessus  de  la  porte  d'entrée  à  ogive  de  la 
tour  carrée  (n°.  10) ,  un  J  accompagné  de  deux  hoiq^es  ou 
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cordelières,  sculptées  dans  le  grès.  Toute  la  façade  de  la  cour- 
tine Ouest  et  les  tours  n°".  6  et  7  reproduisent  ces  mêines 
houppes  ou  cordelières,  au-dessus  du  mâchicoulis.  Toutefois, 
d'après  Texamen  des  lieux  et  d'après  les  renseignements  que 
nous  nous  sommes  procurés,  on  peut  supposer  que  dansTori- 
gine,  c'est-à-dire  avant  le  XY*.  siècle,  les  angles  n***.  6  et  7 
des  murs  de  la  forteresse  qui  commandent  la  ville  de  Ham  et 
r£splanade  étaient  garnis  et  défendus  par  des  tours  de  forme 
carrée  ,  comme  le  donjon  central  ;  probablement  lorsque 
Jehanne  de  Bar  fit  reconstruire  en  partie  ces  murs ,  on  aura 
prolongé  le  plan  en  forme  elliptique ,  pour  donner  aux  tours 
plus  d'épaisseur  et  de  saillie.  C'est  ce  qui  peut  expliquer  les 
formes  discordantes  que  présentent  les  tours  n°*.  6  et  7 ,  éta- 
blies intérieurement  sur  une  forme  carrée  et  extérieurement 
sur  une  forme  elliptique. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée ,  on  trouve ,  dans  la  ga- 
lerie (7-10) ,  plusieurs  travées  voûtées  en  arcs  croisés,  avec 
moulures  prismatiques;  c'était  là  que  se  trouvait  la  chapelle. 

L'intérieur  du  château  présente  peu  de  vestiges  des  construc- 
tions primitives ,  du  moins  hors  de  terre  ;  les  plus  anciennes 
ne  remontent  pas  au-delà  de  la  fin  du  XIV.  siècle ,  plusieurs 
sont  des  XV.  ,  XVP. ,  XVIP.  et  XVIIP.  siècles. 

Le  bâtiment  servant  aujourd'hui  de  logement  au  gouver- 
neur (n°.  1) ,  a  été  bâti  au  milieu  du  XVIIP.  siècle.  — Celui 
des  prisonniers  d'Etat  (n^  U) ,  en  \1SU ,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  moulin  à  poudre.  — Les  casernes  (n°".  2  2)  sont 
d'anciens  bâtiments,  à  charpente  en  châtaignier,  portant, 
sculptées  sur  le  bois ,  les  houppes ,  emblèmes  du  Connétable 
Saint-Pol. 

En  entrant  dans  le  château,  après  avoir  franchi  la  tour  atte- 
nant au  pont-levis,  on  voit,  à  gauche,  un  bâtiment  (n^  12  du 
plan)  qui  sert  actuellement  de  corps-de-garde,  et  dans  lequel 
on  retrouve  tous  les  caractères  du  style  de  la  renaissance. 
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€e  bâdBneat  était  le  logement  des  sei^eurs  de  Ham  aux  XV*. 
et  XYI".  siècles.  C'est  là  qn'est  né  François  de  Bourbon,  troi- 
sième fils  de  François  de  Bourbon  et  de  Marie  de  Luxembourg. 
Ce  prince  épousa  Adrienne,  duchesse  d*£stoutcville ,  dont  il 
eut  six  enfants.  Deux  de  ces  enfants  naquirent  au  château  de 
Ham  :  Louis,  cardinal  de  Bouiixm ,  né  le  2  janvier  l/i93  , 
et  Antoinette  de  Bourbon,  ^xmse  de  Charles  de  Lorraine, 
duc  de  Guise. 

Quelques  fragments  de  sujets  sculptés  apparaissent  aux 
clefisde  Toute  de  la  tour  Sud-Est,  nommée  la  Tour  Razée  ou 
Tour  aux  poudres  {ri\  5  du  plan)  ;  on^  remarque  au  milieu 
de  feuilles  de  vigne,  de  chêne,  de  cboux  et  de  cordons  entre- 
lacés, terminés  par  des  houppes  ou  glands,  un  panneau  carré, 
sculpté,  représentant  Adam  et  Eve,  au  paradis  terrestre,  avec 
l'arbre  de  la  science  et  le  serpent  ;  dans  un  angle,  un  écu  portant 
trois  fleurs  de  lys,  2  et  1,  avec  une  couronne  au-dessus.  Une 
autre  clef  de  voûte  sculptée  représente ,  dans  un  médaillon , 
un  ange  en  robe«  entouré  de  feuiDes  de  vigne,  de  choux, 
de  chêne,  de  ceps  avec  grappes  de  raisin.  Sur  l'une  des  faces, 
un  chien  porte  dans  la  gueule  un  écu  représentant  deux  clefs 
passées  en  sautoir.  Lorsque  la  voûte  de  cette  tour  a  été  mise 
à  l'épreuve  de  la  bombe  en  1832 ,  on  a  constaté  qu'elle  avait 
été  recouverte  d'un  magnifique  dallage  de  pierres  de  Senlis  ; 
ce  qui  indiquerait  qu'un  étage  supérieur  aurait  été  supprimé 
et  justifierait  son  nom  de  Tour  rasée.  On  a  trouvé ,  \  la  même 
époque ,  dans  les  fondations  de  Textrémité  de  sa  galerie  sou- 
terraine, l'armure  d'un  chevalier  avec  son  cheval 

La  tour  (n°.  7)  paraît  être  une  des  plus  anciennes  du 
château  :  elle  a  des  souterrains  qui  ont  servi  de  cachots  et 
dans  lesquels  on  a  retrouvé  d'anciennes  chaînes ,  avec  me- 
nottes chargées  de  rouille.  Les  parapets  de  cette  tour  ont  été 
refaits  en  1826;  on  a  conservé  les  mâchicoulis.  — La  tour 
{d°.  6  )  qui  paraît  intérieurement  être  de  la  même  époque  que 
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la  tour  (  0°.  7  ),  il  été  reconstruite  extérieurement  à  une 
époque  plus  moderne.  U  est  rc^ettable  qu*on  ait  détruit  ses 
mâchicoulis,  lorsqu*on  a  refait  les  parapets  en  1833. 

Quant  aux  houppes  répandues  sur  tout  le  monument  et  que 
certains  historiens  prétendent  être  houppes  pendantes  au  bout 
du  cordon  entrelacé  que  portent  lés  religieuses  et  sur  les- 
quelles ils  se  basent  pour  faire  construire  la  tour  du  GonnétaUe 
par  une  Jeanne  de  Bourbon,  abbesse  des  Cordelières,  elles 
étaient  l'emblème  adopté  par  le  Connétable  long-temps  avant 
lUO, 

Nous  les  trouvons  peintes  en  bleu  avec  filets  d'or  sur  la  pre- 
mière page  du  manuscrit  du  Pas  d'armes  de  la  Bergère , 
tournoi  qui  eut  lieu  à  Tarascon,  le  5  juin  l^/i9,  et  dont  la 
relation  est  dédiée  à  Louis  de  Luxembourg. 

Â  la  bataille  de  Montlhéry  «  les  archers  de  corps  du  comte 
c  de  Sainct-Pol  avoient  paltotz  de  dessoubz  de  drap  gris  dé- 
«  conppé ,  et  le  dessus  de  drap  rouge  tout  chaîné  d'orfèvrerie , 
«  à  une  houppe  au  mili^,  devant  et  derrière,  sans  avoir  la  croix 
a  Sainct-Andrieux  »  (1). 

Nous  ne  ferons  pas  ici  la  description  de  chacune  des  tours , 
ce  qui  nous  entraînerait  trop  loin;  nous  ne  parlerons  qua 
de  la  grosse  Tour,  œuvre  monstre  du  Connétable  de  Saint- 
Pol. 

La  Grosse  Tour  ou  la  Tour  du  Connétable  (n^  9),  bâtie  de 
l/!i36  à  li!i66,  est  imposante  par  sa  masse;  elle  a  33  mètres  de 
hauteur  et  autant  de  diamètre.  Les  murs  en  moellons,  revêtus 
en  grès  du  haut  en  bas,  ont  11  mètres  d'épaisseur;  elle  est 
divisée  en  trois  étages,  qui  forment  trois  grandes  salles  hexa- 
gones voûtées,  plus  une  plate-forme  percée  de  huit  embra- 
sures. La  grosse  tour  parait  avoir  été  isolée  primitivement  et 


(1)  Mémoires  de  Jean  de  Haynin ,  M,  S.  de  la  bibliothèque  à  Bruxelles, 
numéros  11677-11683. 
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séparée  par  un  fossé  de  10  mètres,  des  escarpes  qui  y- sont 
aujourd'hui  adjacentes.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  le  Con- 
nétable a  fait  graver  les  emblèmes  que  portaient  ses  étendards 
à  la  bataille  de  Montlhéry  (  1/|65  ) ,  des  houppes  ou  corde- 
lières avec  ces  mots  :  Mo  Myeyx.  Cette  même  inscription 
est  reproduite  dans  la  partie  de  la  tour  qui  regarde  les  fossés, 
sur  le  front  d'une  porte  à  ogive,  aujourd'hui  bouchée,  au^ 
dessous  d'une  fenêtre  à  ogive ,  en  accolade ,  et  accompagnée 
des  mêmes  emblèmes. 

Un  de  nos  compatriotes,  M.  LéonPaulet,  à  qui  nous  devons 
de  curieux  détails  sur  le  château  de  Ham,  pense  que  les  mots 
Mo  Myeyx  qui  décorent  la  Grosse  tour  du  fort  de  Ham,  ne 
furent  pas  spécialement  affectés  à  ce  monument  Dès  long- 
temps avant  ils  étaient  l'emblème  adopté  par  le  Connétable  ;  ils 
lui  servaient  même  de  cri  de  guerre  et  signifiaient  :  «  Je 
ferai  de  mon  mieux,  »  devise  qui  est  Ixen  dans  l'esprit  da 
moyen-âge. 

Nous  trouvons  ces  mots  brodés  sur  son  étendart  à  la  bataille 
de  Montlhéry  en  lii65  ; 

«  L'estendart  du  comte  de  Sainct-Pol  my-partie  de  soie 
«  grise  et  rouge ,  à  une  licorne  d'argent  au  bout  de  dessus 
«  envers  la  lance  ,  à  toute  la  corne,  et  le  bout  des  pieds 
«  d'or>  et  si  avoit  escript  en  grandes  lettres  d'or  :  Mo 
«  Myeyx.  » 

En  entrant  dans  la  tour,  on  rencontre  à  gauche  un  magnifique 
escalier  en  spirale  qui  descend  par  vingt-neuf  marches  aux 
souterrains  et  monte  par  cent  marches  aux  étages  supérieurs. 
Chaque  marche  de  ce  lai^e  escalier  est  formée  d'un  seul  mor-^ 
ceau  de  grès  taillé ,  de  un  mètre  80  cent  de  longueur,  de  40 
centimètres  d'emmarchement  ;  il  est  enclavé ,  d'un  côté ,  dans 
la  muraille  et  forme  colonne  au  centre.  L'escalier  qui  conduit 
au  bas  de  la  tour  commence  en  tournant  et  descend  ensuite 
directement  vers  le  souterrain  ;  à  droite  et  à  gauche  sont 
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des  galmes  condoinnt  à  de  petits  postes,  qu'on  a  impro- 
prement qualifiés  d'oubliettes  ,  et  snr  lesquelles  les  ro- 
manciers ont  raconté  des  histoires  atroces  ;  mais  qui ,  n'en 
déplaise  à  leur  imagination ,  servaient  à  loger  des  sentinelles 
ou  arquebusiers  chargés  de  surveiller  les  courtines  du  Nord 
et  de  TEst 

L'étage  inférieur  forme  une  inmiense  salle  hexagone  voûtée 
à  ogives ,  éclairée  par  une  étroite  meurtrière.  Au  tour  de  cette 
salle,  on  a  creusé  dans  l'épaisseur  de  la  muraille ,  douze  four- 
neaux de  mine,  afin  de  pouvoir  faire  sauter  la  tour,  en  cas  de 
besoin;  ces  fours  ont  servi  de  cachots. 

On  montre  dans  un  de  ces  fourneaux ,  pratiqués  dans 
l'épaisseur  des  murailles  de  la  monstrueuse  tour  du  Conné- 
table, une  pierre  qui,  dit-on,  a  servi  d'oreiller  pendant 
\ingt  ans,  à  un  pauvre  capucin,  et  sur  laquelle  la  forme  de 
son  oreille  était  restée  gravée,  La  tradition  exprime  que  la 
jeune  fille  qui  ira  chercher  une  parcelle  de  la  pierre  du 
capucin,  trouvera  un  mari  dans  le  courant  de  l'année; 
voici  un  couplet  de  la  légende  : 

Filles  de  Picardie 

Venez  au  caveau  de  Ham 

Et  Téglise  vous  marie 

Avant  quMl  ne  soit  un  an. 

Ayez  Ggure  vermeille. 

Bonne  dot,  et,  pour  certain  ,     ^ 

Vous  bénirez  ToretUe 

L*oreille  du  capucin* 

M.  le  comte  de  Peyronnet  a  raconté  la  légende  du  capucin, 
dont  il  fait  remonter  l'emprisonnement  à  1598. 

Le  rez-de-chaussée  on  Salle  des  gardes  servait  de  logement 
aux  soldats,  qui  couchaient  sur  la  dalle;  on  y  remarque  une 
énorme  cheminée,  un  puits,  un  four.  En  1829  on  a  débou- 
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ché  y  donnant  vers  Textérienr  du  fort ,  une  seconde  porte  depuis 
long-temps  condamnée,  et  qui  servait  dans  Torigine  à  com- 
muniquer, par  une  petite  bonnette  qui  la  couvrait,  avec  la 
campagne. 

Le  premier  étage  ou  Chambre  du  conseil^  est  une  immeiise 
salle  voûtée  à  ogives,  avec  une  grande  cheminée,  éclairée  par 
une  seule  fenêtre.  Cette  fenêtre,  pratiquée  dans  l'épaisseur  de 
la  muraille,  forme,   avec  son  embrasure,   un  cabinet   élevé 
d*une  marche  au^lessus  de  la  salle,  qu'elle  éclaire  ;  des  bancs 
de  pierres  régnent  contre  les  parois.  A  côté  de  cette  salle  , 
on  trouve,  dans  l'épaisseur  du  mur,  une  petite  chambre  avec 
cheminée,   dite  la  Chambre  du  roi;  elle  n'est  éclairée  que 
par  un  simple  créneau.  En  18/iO,  la  voûte  supérieure  de  la 
grosse  tour,  minée  depuis  long-temps  par  les  eaux  pluviales, 
s'écroula  sur  la  voûte  inférieure  qui ,  ne  pouvant  résister  à 
cette  masse  de  matériaux ,  s'enfonça  elle-même  sur  la  voûte 
des  souterrains  qui  résista.  Les  voûtes  qui  furent  détruites 
par  cet  éboulement  étaient  formées  chacune  de  six  ogives , 
garnies  intérieurement  avec  des  moellons ,  et  dont  les  arêtes 
étaient  en  pierre  taillée.  Les  voûtes ,  reconstruites  en  briques, 
ont  été  formées  de  six  ellipses. 

La  Tour  du  Connétable  est  un  des  monuments  militaires 
les  plus  curieux  de  la  2*.  moitié  du  XV'.  siècle  et  qui  méri- 
terait une  monographie  spéciale.  Il  serait  intéressant  d'en 
étudier  l'ensemble  et  les  détails  et  d'en  reproduire  graphi- 
quement les  principales  dispositions;  peut-être  un  jour 
l'essaierons-nous  ! 

Dans  chaque  tour,  il  y  a  un  puits,  un  four,  des  lieux  et 
un  escalier  de  service. 

Quand  on  parcourt  ces  lieux  humides ,  obscurs ,  ces  vaste^ 
salles  et  ces  anciennes  constructions,  on  est  frappé  de  l'indif- 
férence qu'on  y  remarque  pour  le  bien-être  matériel,  pour  le 
luxe  et  l'élégance.   On  a  négligé  les  commodités  les  plus  sim* 
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pies  de  k  vie,  quelque  facilité  qu'où  eût  à  se  les  procurer. 
On  se  demande  quels  honunes  et  surtout  qudles  femmes  pou- 
Yaient  habiter  de  pareils  lieux,  comment  les  riches  comtesses 
de  Béthone,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Bourbon,  qui  pos- 
sédaient de  nombreux  domaines,  de  riches  revenus,  pouvaient 
passer  leur  vie  dans  de  si  tristes  réduits. 
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Par  M.  J.-L.  LACVRIE, 

Membre  de  la  Société  fraDçaise  pour  la  cooservation  des  monuments  liistoriques. 


(Suite.) 

St.-Kardida-Fnigifaa,4oyiiiné  4e  St.-HOairedesLoges,  arcbiprétré  de  Foiienay  (Veadée). 

Ecclesia  Sancti  Martini  de  Fraxinellis, — ^L*église  de  St.- 
Martin-de-Fralgneaa  avait  été  donnée  en  990  à  Tabbaye  de 
St.-Maixent  par  Guiilaume-Fier-à-Bras.  On  trouve  men- 
tionné à  la  même  époque  Tesson ,  Tassone ,  village  réuni  de- 
puis à  St-iVlartin  et  dépendant  de  Tabhaye  de  Maillezais. 

L'ancienne  église  était  contiguê  au  cimetière.  Il  n'en  reste 
plus  rien  aujourd'hui.  L'église  actuelle  est  moderne  et  sans 
caractère.  L'emplacement  occupé*'par  l'antique  village  n'est 
plus  marqué  que  par  une  ferme  au  milieu  de  la  plaine ,  à  1 
kilomètre  environ  de  Tesson. 
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fmmj'k^mu,  arcklprttrè  (Tnitt). 

Fontiniacum ,  Fontiniacum  castrum,  Fontiniacum  cas-- 
tellum,  Fonteniacum ,  Fontenacum  ,  Fonteneum ,  Fonta- 
netutn  ,  Castrum  Fontanetum ,  Fontanetwn  vicecomitis , 
Fontanet,  Fontenay,  Fontcnay-le-Comle ,  Fontenay^le- 
Peuple  ,  tels  sont  les  Doms  sous  lesquels  cette  localité  est  dé- 
signée soit  dans  les  chartes  anciennes,  soit  dans  les  actes  pu- 
blics modernes. 


A  l'époque  gallo-romaine ,  sur  la  me  droite  de  la  Vendée* 
au-dessus  d'un  gué  étroit  qui  permettait  de  traverser  facilement 
cette  rivière»  s'élevait  une  bourgade  dont  on  trouve  encore 
de  nombreux  débris.  Telle  est  vraisemblaUemait  l'origine  de 
FcHitenay,  Fontiniacum,  ainsi  nommé  d'une  fontaine  qui  sort 
du  rocher  servant  de  base  à  l'oppidum  qui  protégeait  le  gué 
de  la  rivière.  Quelle  tribu  habitait  alors  le  territoire  de  Fon- 
tenay?  De  quelle  cité  faisait-elle  partie?  Deux  questions  sur 
lesquelles  M.  de  la  Fontenelle  aurait  pu  jeter  du  jour  s'il  ne 
se  fût  pas  laissé  prendre  à  la  manie  des  étymologies.  La  nu- 
mismatique fournit ,  ce  semble ,  des  raisons  très-jdausibles 
de  rattacher  cette  tribu  k  la  cité  des  Santones.  Les  Santones 
liberi,  qui  peuplaient  l'Aunis  et  l'archipel  de  la  Sèvre,  pou- 
vaient s'étendre  sur  le  littoral.  Les  nombreux  Contoutos 
trouvés  aux  environs  de  Fontenay ,  les  imitations  barbares 
des  statères  de  Philippe  de  Macédoine,  généralement  attribués 
aux  Santones ,  ne  sont  pas,  sans  doute,  des  preuves  à  prian 
de  l'opinion  que  j'émets  ;  mais  ils  peuvent  donner  du  poids 
à  une  opinion  vraisemblable  déjà ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
découvertes  viennent  la  confirmer  ou  en  démontrer  la  faus- 
seté. Toujours  est-il  que  la  présence  de  ces  monnaies  san- 
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tones  sur  un  territoire  traversé  par  une  voie  antique  que  l*on 
peut  facilement  suivre  depuis  Mediolanum  Santonum  ,  té- 
moignent de  relations  suivies  avec  les  Santones. 

QiToi  qu'il  en  soit  de  cette  question  que  j'espère  étudier 
avec  mon  savant  collègue  B.  Filion ,  lorsque  nous  dresseroos 
la  carte  gallo-romaine  du  pays,  je  dirai  avec  la  chronique 
de  Nantes,  qu'en  841,  Renaud  d'Herbauges  et  Lambert, 
comte  de  Nantes,  réunirent  leurs  forces  à  Fontenay,  afin  de 
marcher  au  secours  de  Charles-le-Chauve  et  de  Louis ,  atta- 
qués par  Lothaire.  Congregaverunt  autem  immensum  exer- 
citum  apud  Fonteneum  pictuvii  territorii  vicum.,.  Ils 
s'étaient  rendus  à  Fontenay  par  la  voie  antique  qui  reliait  la 
cité  des  N annexes  à  celle  des  Bituriges-Vivisci  par  Medio- 
lanum Santonum. 

Fontenay  était  trop  voisin  de  Maillezais,  où  les  Normands 
s'étaient  cantonnés ,  pour  n'avoir  pas  eu  à  souffrir  des  pilleries 
de  ces  roheurs  durant  la  fin  du  IX^  siècle  et  pendant  le 
suivant.  L'oppidum  gallo-romain  aura  dû  être  fortifié  par  les 
ducs  d'Aquitaine,  et  devenir  plus  tard  un  rendez- vous  de 
chasse  et  une  maison  de  plaisance.  GuiUaume-Tête-d'Etoupes 
y  venait  souvent,  dit-on,  et  y  reçut  Louis  IV  dit  d'Outremer 
en  943.  Au  commencement  du  XP.  siècle,  en  1049,  Fon- 
tenay était  une  viguerie  du  Pagus  niortensis.  Vers  la  fin  du 
même  siècle,  il  était  possédé  par  les  vicomtes  de  Thouars; 
Savary ,  l'un  d'eux ,  figura  à  la  conquête  de  l'Angleterre  à 
la  suite  de  Guillaume-le-Conquérant ,  en  1066;  en  1083 ,  ce 
Savary  signa  la  charte  par  laquelle  Guy-Geoffroy  ,  duc 
d'Aquitaine,  cède  à  St -Florent  de  Saumur  la  chapelle  de 
St -Sauveur  de  Pons,  en  Saintonge.  Vers  la  fin  du  XIP. 
siècle,  la  seigneurie  de  Fontenay  passe  dans  la  maison  de 
Mauléon,  branche  cadette  de  Thouars,  ou  du  moins  son 
alliée;  Raoul  et  Guillaume  concèdent  plusieurs  chartes  en 
cette  qualité.  En  1213,  Savary  de  Mauléon,  baron  de  Cha- 
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tellaiUon,  en  Aunis,  hérite  de  la  châtellenie  de  Fontenay, 
du  chef  de  son  oncle  Gnillaume.  Pendant  les  guerres  qui 
s'éleTèrent  entre  Philippe-Auguste  et  Jean-sans-Terre,  Savar^' 
avait  embrassé  la  cause  du  roi  d'Angleterre ,  son  oncle  tenant 
poor  la  France.  Il  ne  laissa  qu'un  fils,  Raoul ,  né  d'une  con- 
cabine ,  auquel  Geo(Troy-la-Grand-Dent ,  sire  de  Mervent , 
dispuu  l'héritage  de  Savary  et  occupa  Fontenay.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  son  usurpation,  car  ayant  suivi  la  fortune 
de  sa  famille  dans  la  guerre  contre  saint  Louis,  il  se  vit  forcer 
dans  toutes  ses  places  et  il  dut  recourir  à  la  merci  du  vain- 
queor.  Saint  Louis  garda  Fontenay  et  le  donna  à  son  frère 
Alphonse ,  comte  de  Poitou  ;  de  là  le  nom  de  Fontenay-le- 
Comte.  Après  la  mort  d'Alphonse ,  arrivée  en  1271 ,  la  châ- 
tellenie de  Fontenay  retourna  à  la  couronne  dont  elle  fut 
aliénée  deux  fois  dans  la  suite  :  en  1311,  en  faveur  de  Phi^ 
lippe-le-Long,  et  en  1316,  en  accroissement  d'apanage  de 
Charles-le-BeL  Par  suite  du  honteux  traité  de  Brétigny, 
Fontenay  passa  sous  la  domination  anglaise  ;  en  1372  il  rede- 
vint français,  Duguesclin  l'ayant  enlevé  à  Jehanne  de  Clisson, 
femme  de  Jehan  de  Harpedenne ,  connétable  d'Angleterre. 
Le  héros  breton  reçut  cette  châtellenie  pour  prix  de  ses  ser-* 
vices,  mais  il  la  vendit ,  en  1377,  au  duc  de  Berry ,  comte 
de  Poitou.  En  1^23,  Marguerite  de  Bourgogne,  veuve  du 
dauphin  Louis,  duc  de  Guienne,  porta  Fontenay  à  Arthur  de 
Richemont  qu'elle  avait  épousé  en  secondes  noces.  Devenu 
duc  de  Bretagne,  ce  grand  homme  mourut  en  1457 ,  aprè» 
avoir  possédé  Fontenay  pendant  trente-quatre  ans ,  et  la  ville 
revint  au  domaine  royal.  Louis  XI  l'échangea  à  Pierre  de 
Rohan ,  maréchal  de  Gié  en  iUll  ;  et  Charies  VIII  la  racheU 
en  1487.   Plus  tard,  François  P'.  en  donna  la  jouissance  et 
le  titre  à  François  d'Ëscars,  sieu/ de  la  Vauguyon.  Pendant 
nos  guerres  religieuses  du  XVI*.   siècle ,  Fontenay ,  où  le 
premier  ministre  protestant  établi  dans  la  contrée  était  venu 
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fonder  un  prêche  en  1559,  fat  pris  et  repris  sept  fois  par 
les  deux  partis.  Le  l*"'.  juin  1587,  Henri  de  Nayarre  Ten- 
leva  définitivement  aux  catholiques,  et  le  plaça  sous  Tauto- 
rite  de  la  Boulaye,  homme  de  courage  et  de  mérite,   mais 
dur  et  entiché  de  sa  noUesse.  Ce  fut  à  la  fidélité  de  ce  gou- 
yemeur  que  Ton  confia  le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  roi  de 
la  ligue  sous  le  nom  de  Gharies  X.  L'infortuné  prince ,  jouet 
des  passions  politiques  d*ane  foule  de  mécontents ,  mourut  à 
Fontenay  le  9  mai  1590.   Puisse  le  complaisant  gouverneur 
n'avoir  rien  à  se  reprocher  dans  cette  lugubre  histoire  I  Ljt 
prison  de  Fontenay  et  la  tour  de  Gondé  à  SU -Jean  d'Angeli 
peuvent  avoir  réveillé  plus  d'un  remords  dans  la  ornscience 
du  Béarnais.  Si  j'avais  l'honneur  de  porter  d'or,  au  chevron 
de  gueules  et  aux  trois  aigles  de  sable  armés  et  becquésde 
gueules,  je  voudrais  voir  clair  dans  le  drame  de  St-Jean 
d'Angeli;  toutes  les  pièces  du  procès  n'ont  pas  été  détruites; 
au  besoin  je  saurais  les  trouver. 

Mais  revenons  à  Fontenay.  Depuis  les  ravages  des  protes- 
tants et  l'occupation  de  leur  abbaye  par  d'Aubigné ,  les  évo- 
ques de  Maillezais  y  faisaient  leur  résidence.  Urbain  YIII  y 
transféra  le  siège  épiscopal,  mais  divers  obstacles  ayant  traversé 
cet  établissement,  par  bulle  du  mois  de  janvier  1631 ,  la  Ro- 
chelle fut  substituée  à  Fontenay.  En  1790,  Fontenay  devint 
le  chef-lieu  du  département  de  la  Vendée,  et  il  acquit  une 
grande  importance  pendant  la  guerre  qui  désola  l'Ouest  de  la 
France.  Un  décret  du  19  août  1806  dépouilla  Fontenay  de 
sa  préfecture  qui  fut  transportée  à  Napoléon  nouvellement 
fondé  par  le  grand  homme. 

Fontenay  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  sous-préfecture  de 
huit  à  dix  mille  âmes.  Placé  en  amphithéâtre  sur  un  coteau 
que  baigne  la  Vendée ,  entouré  de  ses  faubourgs  et  de  plaines 
immenses ,  dominé  par  les  flèches  de  Notre-Dame  et  de  St,* 
Jean,  il  a  un  aspect  pittoresque  qui  plaît  à  l'artiste 
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L'ère  gaUo-romaine ,  le  moyen-âge  et  la  renateance  foot 
de  Fontenay  une  ville  fort  intéressante  à  étudier. 

&r«  gillo-remaî&a — Les  eniironsdeFcmtenay  sont  riches  en 
débris  romains.  Pans  de  mnrailles  en  petit  appareil  échantil- 
lonné, briques  à  rebords,  poteries  historiées,  médailles  gau- 
loises et  romaines  s*y  rencontrent  fréquemment  Je  dois  à 
Tobligeance  de  mon  savant  collègue ,  B.  Fillon ,  des  détails 
pleins  d'intérêt  sur  une  trouvaUle  unique  faite,  en  18/i5,  sur  la 
paroisse  de  St-Médard-de&-Prés.  Des  ouvriers  occupés  à  ex- 
traire des  cailloux ,  mirent  à  découvert  les  restes  d'une  villa 
ornée  de  peintures  d'un  bon  style.  L'année  suivante  des  fouilles 
exécutées  avec  plus  de  soin  sur  le  même  point,  amenèrent  la 
découverte  du  tombeau  d'une  femme  artiste,  entourée  de  tous 
les  ustensiles  de  l'art  qu'elle  parait  avoir  cultivé  :  vases  de 
terre  et  de  verre,  co£Erets,  boîtes  à  couleurs  en  argent  et  en 
bronze,  palettes  en  porphyre,  mmlier  en  albâtre,  instruments 
en  cristal ,  rien  n'y  manquait  Les  vases  sont  remplis  de  ma- 
tières colorantes  dont  la  nature  a  été  analysée.  La  collection 
entière  de  ces  objets  a  été  acquise  par  AL  B.  Fillon. 

Tout  dernièrement  on  a  trouvé ,  encore  au  même  lieu,  des 
débris  de  colonnes  qui  faisaient  partie  de  l'atrium  de  la  villa , 
pias  un  vase  en  bronze  dont  le  travail  acci|Be  an  moins  le  lY*. 
siècle,  n  est  vivement  à  désirer  que  les  fouilles  soient  conti- 
nuées et  conduites  avec  ensemble.  MAL  Fillon  et  Octave  de 
Rochebnme  ne  refuseront  pas  leur  concours,  et  personne 
mieux  qu'eux  ne  saurait  diriger  les  recherches. 

Aux  portes  de  Fontenay ,  à  St -Thomas ,  les  briques  à  re- 
bords ,  les  poids  en  terre  cuite ,  les  fragmenis  de  poterie  jon- 
chent le  terrain  et  accusent  la  présence  de  quelque  villa.  La 
tradition  populaire  veut  que  saint  Thomas  soit  la  première 
église  à  l'usage  des  fidèles  nouvellement  convertis  au  chris- 
tianisme dans  la  contrée. 

9 
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En  sortant  de  Fontenay ,  à  droite  de  la  route  de  Laçon  , 
sur  le  coteau  qui  domine  la  Sougère ,  on  a  découvert  cette 
année  les  débris  d'une  villa  décorée  de  peintures  comme  celle 
de  St.-Blédard.  Des  fouilles  y  seront  continuées  et  suivies 
avec  méthode. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  amis  de  la  sci^ice 
archéologique  d'explorer  avec  soin  Fontenay  et  sa  banlieue. 
Cette  contrée  n'a  pas  encore  été  étudiée ,  et  tout  promet  une 
ample  moisson  de  documents  pour  l'histoire  du  pays.  C'est  là 
une  œuvre  tout-à-fait  patriotique. 

SSeyta-igt.  —  Une  charte  de  Guilbume-le-Grand ,  comte 
de  Poitiers,  mentionne  à  Fontenay  une  chapelle  de  Ruscu- 
nilo,  et  deux  moulins  construits  au  pied  du  château.  Les 
moulins  à  eau  subsistent  encore  près  de  la  forteresse  ;  mais , 
de  la  chapelle ,  je  ne  saurais  citer ,  sous  toutes  réserves  tou- 
tefois, qu'une  arcade  à  plein-cintre  et  quelques  ornements 
qui  accusent  une  époque  très-reculée,  près  de  l'entrée  ac- 
tuelle du  château. 

Un  pan  de  la  grande  muraille  regardant  la  rivière,  deux 
arcades  romanes  et  quelques  portions  de  la  terrasse  Sud- 
Ouest  ;  dans  la  cour  du  pensionnat  des  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne,  les  restes  de  deux  portes  ou  poternes  de  la  fin  du 
XIY*.  siècle ,  sont  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  château. 

Cette  disette  est  richement  compensée  par  un  joli  monu- 
ment complet  du  XP. ,  la  crypte  de  Notre-Dame.  Cette 
crypte  a  6".  60  de  longueur  sur  U"^.  95  de  largeur.  On  y  pé- 
nètre par  un  escalier  pratiqué  dans  un  couloir  de  2"*.  de  haut, 
1  de  large  et  8  de  long.  Cet  édifice  en  forme  d'hémicycle 
était  éclairé  autrefois  par  trois  fenêtres  très-évasées  de  25^ 
de  large  sur  k5  de  haut  La  voûte  à  pénétration  et  en  blo- 
cage repose  sur  quatorze  colonnes,  dont  quatre,  centrales, 
entouraient  autrefois  un  autel ,  les  autres  sont  appliquées  le 
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long  de  la  muraille.  Gba|Hteanx  romans  partagés  dans  le  sens 
de  lear  hauteur  par  un  listel  Tertical  trèsHsaillant  ;  tailloir  épais 
et  en  biseau  ;  base  attiqne  dégénérée.  Deux  des  colonnes  iso- 
lées offrent  au  chapiteau  des  volutes  mal  rendues. 

Je  fais  des  vibux  pour  que  M.  le  curé  de  Notre-Dame  se 
décide  à  rétablir  Fancien  autel  roman  de  cette  crypte,  simple 
table  de  pierre  portée  sur  quatre  piliers.  I..es  saints  mystères 
ont  été  célébrés  là  eu  mémoire,  peut^^tre,  d*un  patron 
primitif  dont  les  restes  vénérables  pourraient,  suivant  Fancien 
usage  de  l'Eglise ,  reposer  dans  la  crypte  même. 


—  Les  églises  de  N.-Dabie  et  de  St. -Jean. 


Ecclesia  parochiàlis  Béate  Marie  de  Fontiniaco.  —  L*é- 
glise  de  Notre-Dame  s'élève  sur  les  fondements  d'une  ég^ 
romane  dont  Tabside  recouvrait  la  crypte  dont  je  viens  de 
parler.  Trop  petit  pour  les  exigences  du  culte,  l'édifice  pri- 
mitif fut  rasé  et  reconstruit  sur  un  plan  plus  vaste.  La  date 
de  cette  reconstruction  doit  être  cherchée  entre  1/^25  et  Ift&S, 
si  nous  nous  arrêtons  aux  bulles  apostoliques  accordant  ou 
confirmant  des  indulgences  en  faveur  de  ceux  qui  contribue- 
raient à  Toeuvre  pieuse.  L'ogive  flamboyante  et  l'anse  de  panier 
accusent  la  moitié  du  XY*.  nècle. 

n  ne  reste  de  cette  première  reconstruction  que  les  deux 
murs  latéraux ,  le  clocher  et  la  façade  occidentale.  Le  clocher 
se  recommande  par  la  pureté  de  ses  lignes,  son  élévaticm  et  la 
noblesse  de  son  architecture  :  base  rectangulaire,  flèche  oc- 
togone cantonnée  de  clochetons  hardiment  découpés.  Un 
escalier  à  vis  ménagé  le  loi^  d'un  des  contreforts,  conduit 
aux  galeries  ornées  de  charmants  tréflages  qui  se  reproduisent 
au-dessus  des  statues  attachées  aux  flancs  de  la  tour.  Bien  que 
l'architecte  ait  eu  soin  de  graver  son  monogramme  sur  plu- 
sieurs endroits,  son  nom  est  demeuré  inconnu. 
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Le  portail ,  avec  ses  colonnes  contournées ,  et  les  grandes 
fenêtres  qui  le  dominent ,  sont  un  peu  plus  modernes. 

La  porte  latérale  et  ses  niches  veuves  de  leurs  statues  , 
méritent  d'être  soigneusement  étudiées. 

Une  nouvelle  restauration  de  Notre-Dame  fut  commencée 
vers  le  milieu  du  XVP.  siècle.  Liénard  de  la  Reau  en  fut 
Tarchitecte  et  le  principal  ouvrier.  Une  partie  du  vaisseau  fut 
entièrement  reconstruite;  les  deux  chapelles  qui  accompagnent 
le  maître-autel  et  la  jolie  sacristie  placée  derrière,  furent  faites 
en  entier.  Un  cahier  des  comptes  de  la  fabrique  de  Notre- 
Dame  de  Tannée  1539  nous  fournit  des  renseignements  à  cet 
égard.  Il  apprend  que  la  construction  de  la  chapelle  St- 
Pierre  coûta  3/i9  liv.  17  s.  2  d,  savoir  : 

La  pierre  employée,        TU  liv.  8  s.  11  d. 
Vitraux  et  objets  en  fer,  U^        li       2 
Transport  des  délivres ,   15        »>        * 
Maître  Liénard  de  la  Reau,  le  sculpteur,  recevait  6  s.  par 
jour,  et  les  autres  ouvriers  sous  ses  ordres,  2,  3  et  Us.  ^ 
selon  leur  aptitude.   De  plus,  le  maître  eut  27  s.  de  droit 
de  mouton ,  le  jour  de  TAscension. 

La  sacristie  est  un  charmant  spécimen  du  style  de  la 
renaissance.  Son  plafond  est  orné  de  caissons  représentant 
les  quatre  évangélistes,  et,  au  milieu,  la  foi  ancienne  et  la 
foi  nouvelle. 

L*abside  fut  également  réparée  vers  la  même  époque;  elle 
est  de  la  fin  du  XV.  siècle  pour  son  ensemble. 

De  nouvelles  réparations  furent  faites  à  l'église  Notre- 
Dame  qui  avait  singulièrement  souffert  des  ravages  de  la 
guerre.  Ruinée  en  partie  en  1568,  elle  fut  rétablie  en  1600 
par  Jean  et  Ambroise  Bienvenu,  père  et  fils,  au  dépens  de 
la  fabrique  et  des  paroissiens.  La  dépense  monta  à  1,500 
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écus  d'or.  La  flèdie  fut  réparée  eo  1603  par  François  de  la 
Foye  et  René  Robin,  tailleurs  de  pierre»  François  Tymonier 
et  Mathurin  Ghassay,  recouvreurs;  il  en  coûta  950  lÎT., 
moyennant  quoi  ils  durent,  suivant  le  marché  :  «  refaire  ce 
qui  estoit  endommagé ,  soit  de  toutes  les  marches  et  parapets 
des  piliers,  galleries  et  autres  endroits  du  clocher  qui  a  esté 
endommagé  et  rhuyné  par  le  canon  et  aultrement,  ensemble 
tout  ce  qui  est  gasté  de  Touille  du  dict  clocher,  et  remettre 
des  pierres  nenfves  bien  duhement  taillées  en  lieu  de  celles 
qui  sont  gastées  et  endommagées  en  toute  l'éguille,  et  re- 
joindre tout  ce  qui  n'est  point  endommagé  avecq  du  cyment 
dedans  et  dehors;  et  descendre  le  cocq  du  clocher  ensemble 
la  croix  et  aultre  équipage  où  il  est  soutenu...  Et  feront  toute 
la  dicte  besoigne  de  mesmes  pierres,  de  mesme  façon  et 
ordonnance  qu'il  a  esté  construit  et  basty....   » 

Nous  ne  sortirons  point  de  Notre-Dame  sans  jeter  un 
coup-d^œil  sur  le  trésor  qui  renfermait  des  objets  d'un  grand 
prix;  M.  B.  Fillon  veut  bien  nous  l'ouvrir. 

Avant  l'entrée  des  protestants  à  Fontenay ,  la  veille  de  la 
Trinité  1562 ,  ce  trésor  contenait  entr'autres  choses  ■:  «  Ung 
vaisseau  en  or  où  l'on  porte  le  corpus  Domini^  avecq  sa 
plactayne  ;  les  chiefs  de  monsieur  sainct  Venant  et  de  ma- 
dame saincte  Anne,  en  argent  ;  ung  grand  calyce  d'or  appelé 
coidpe,  d'orfebverie  fort  vieille,  et  une  grande  croix  d'argent 
doré,  avecq  deux  croyzons  et  force  pierres  de  prix  et  pré- 
lieuses  sur  laquelle  est  un  crucifix  de  ung  pied  de  hault  » 

Tout  cela  a  péri  dans  la  tourmente. 

Un  inventaire  de  1568,  rendu  par  Mathurin  Bichon, 
fabriqueur  sortant,  à  maistres  Jehan  Baillot  et  Guillaume 
Poytier,  nouveaux  fabriqueurs,  porte  : 

«...  Et  premièrement  le  dict  Bichon  a  mis  en  évidence, 
baillé  et  déclairé  es  dicts  Baillot  et  Poytier  les  relicques  qui 
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s'ensuyvent ,  qui  estoient  en  nue  grande  armoyre  près  Fantel 
saincte  Anne  :  ung  calyce  émargent  doré  partout  o  sa  plac- 
ta^ne;  ung  anltre  d'aiigent  estant  doré  par  le  dedans  ia  poume 
seulement,  ayant  an  pied  ung  imaige  de  sainct  Sébastien  ; 
anssy  o  sa  plactayne;  une  petite  châsse  d*argent  doré  ayant 
cinq  Titres;  une  petite  croix  d*argent  o  deux  croyzons;  une 
anltre  ci'oix  plus  petite  aussy  d'argent  et  ayant  deux  croyzons 
et  huict  pierres;  unze  pierres  qui  estoient  de  la  grand'croix; 
une  petite  teste  d'ymage  que  l'on  dict  estre  celle  du  crucifix 
de  la  grand'croix  ;  ung  petit  lopin  des  croyzons  de  la  dicte 
crok ,  et  ung  petit  lopin  d'argent  où  y  a  une  croix  attachée 
à  ung  petit  ruban. 

«  Lesquelles  choses  ont  été  remises  en  leur  armoym. 

«  Ledict  Bichon  a  mis  en  évidence,  baillé  et  dédairé  deux 
chappes,  une  chésible,  deux  courtibauk  (dalmadques) , 
une  estoUe  et  trois  famons  (manipules)  de  drap  d'or,  figuré 
de  velours  violet; 

«  Item  une  cbappe,  une  chésible,  un  conrtibault  de  ve- 
lours rouge  cramoisy  o  broderies  de  fil  d'or; 

«  Item  une  chappe  de  velours  cramoisy  violet  ,^  aussy  a 
broderies  de  fils  d'or; 

«  It^n  deux  courtibaulx,  deux  fanons  et  deux  estoHes  de 
velours  incarnat  figurés,  les  dicts  courtibauk  o  krodmes  de 
fils  d'or; 

«  Item  deux  chappes,  une  chésible,  deux  courtibank,. 
une  estolle  et  ung  fanon  de  damas  blanc  figurés  o  broderie» 
de  fils  d'or  ; 

«  Item  un  conrtibault  aussy  de  damas  blanc,  figuré  o. 
bandes  de  damas  rouge; 

«  Item  une  vieille  chésible  de  satin  blanc  o  broderies  de 
fils  d'or; 

«  Item  une  chésible  et  un  courtibault  de  soie  à  deux 
endrdcts;  l'nng  des  dicts  endroicts  de  couleur  comme  jaulne^ 
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mêlé  de  fils  d'or,  et  l'aultre  endroict estant  de  taOetas  vert 
0  bandes  de  taffetas  incarnat; 

«  Item  une  chésiMe  et  deux  coortibaalx  de  velours  bleu 
0  broderies  de  fi]sd*or  et  ensemencés  sur  le  velours  d'estoiUes 
de  fils  d'or  ; 

«  Item  une  vieille  chappe  de  velourB  noir  tout  pelé  o 
broderies  de  fils  d'or; 

«  Item  une  cbappe,  une  chésiUe  et  deux  conrtibaubL  de 
faulx  fils  d*or ,  figuré  à  looeanges*  ensemencez  de  fleurs  vio- 
lettes dans  les  rézes; 

«  Item  une  chappe,  une  chésiMe  et  ung  courtîbault  de 
camdot  noir  onde  brodé  de  fils  d'or; 

«  Item  une  cbésiUe  de  damas  noir  figuré  o  broderies  de 
fils  d'or; 

«  Item  une  chappe,  une  chésible  et  deux  courtibaulx  de 
layne  rouge  et  vert  à  fiiçon  de  Flandres,  o  broderies  de  fils  d'or  ; 
«  Item  une  chésible  de  soie  jaulne ,  ensemencée  de  fleurs 
de  soie  violette  à  façon  de  Flandres,  o  broderies  de  fils  d'or; 
«  Item  une  chappe,  une  chésible  et  deux  courtibaulx 
d'ostade  blanc,  brodez  d'ostade  rouge,  o  broderies  de  fils 
d'or  à  petites  fleurs  blanches  et  vertes; 

«  Item  une  estolle  et  deux  fanons  d'ostade  blanche  à 
petites  croix  d'ostade  rouge  ; 

«  Item  une  fort  vieille  chésible  de  damas  figuré  de  blanc , 
toute  deschirée; 

«  Item  neuf  paires  d'heures  en  parchemin,  servant  à  faire 
TofiSce  en  ladicte  esglyze  ; 

«  Lesquelles  choses  estoient  en  des  tyrettes  estant  devant 
l'autel  saincte  Anne,  qui  encores  ont  esté  remises  es  dictes  ar- 
moyres. 

«  Item  de  grandes  armoyres  estant  devant  l'autel  et  cha- 
pelle sainct  Blayze  ont  esté  trouvez  quatorze  aulbes  ou  grands 
^urpelits  de  linge  à  prebtre; 
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«  Item  trente  deux  nappes  ouvrées; 

«  Item  cinq  douzaines  et  demye  de  nappes  de  toutes  sortes 
de  toile  pleyne  ; 

«  Item  trois  douzaines  et  deur  courtines  (rideaux)  tant 
grandes  que  petites  et  de  toutes  sortes; 

«  Item  ung  grand  ciel  neuf  et  deux  vieulx,  o  franges  ; 

tt  Item  ung  drap  servant  pour  parevent  au  grand  autel , 
estant  de  toile  de  chanvre  neuf,  ayant  franges  de  deux  coustez  ; 

«  Item  dix  sept  guymple  de  linges  à  couvrir  les  ymaiges; 

«  Item  deux  douzaines  quattre  serviettes  ; 

«  Lesquelles  choses  ont  esté  remises  es  dictes  armoyres. 

«  Item  d'auitres  armoires  estant  près  des  deux  grandes 
portes  de  la  dicte  e^lyze  a  esté  trouvé  : 

«  Dix  pièces  de  parements  ou  devant  d*autel  de  tapisseries 
et  de  coulleurs  ; 

«  Item  neuf  oreillers  tant  de  tapisseries ,  ouvragés  que  de 
satin: 

«  Item  cinq  touailles  de  linge  sale  ; 

«  Item  serviettes  sales; 

«  Item  deux  aulbes  ou  grands  surpelitz  et  trois  aulmuces; 

('  Item  une  guymple  ; 

«  Lesquelles  choses  ont  esté  remises  es  dictes  armoyres. 

«  Et  sur  les  autels  de  ladicte  ei^lyze ,  accoutumez  à  estre 
serviz  du  linge  de  la  dicte  esglyse,  a  esté  trouvé  en  tout 
vingt-six  touailles,  six  serviettes  et  trois  guymples,  et  sur 
chascun  des  dicts  autels  ung  tapys  tel  que  de  coustume  ;  les- 
quelles choses  sont  encore  demeurées  sur  tes  dicts  autels 

<c  Item  ung  coffre  estant  à  Fautel  saincte  Âmie ,  a  esté 
trouvé  : 

«  Ung  parement  du  grand  autel  de  taffetas  rouge  o  franges 
de  soie  verte,  blanche  et  violette  ; 

«  Item  ung  aultre  parement  faict  à  ouvrages  de  couUeur 
jauhie ,  raye  de  blanc  ; 
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«  Item  mig  del  de  camelot  onde  roage,  o  franges  de  or 
fauh,  qae  l'on  met  à  la  chapelle  le  jour  de  la  feste-Diea, 
avecq  le  fond  d'iceUuy  estant  de  serge  rouge  ; 

9  Item  une  robe  ou  parement  de  veloors  ronge  cramoisy 
que  l'on  met  sar  l'ymalge  de  Nostre  Dame; 

«  Ce  qui  encores  a  esté  serré  ou  dict  coffre. 

«  Item  huict  cbandelliers  de  cuyrre  dont  y  en  a  quatre 
grands  et  quatre  petits; 

«  Item  près  les  aroHiyres  des  chappes  a  esté  trouvé  quatre 
grands  cbandelliers  de  fer  à  mettre  cierges.  » 

Mon  honorable  collègue ,  M.  B.  Fillon ,  possède  sur  Notre- 
Dame  de  Fontenay  une  quantité  d'autres  documents  fort  pré- 
cieux au  point  de  vue  de  l'histoire  ecclésiastique  :  entre  autres 
«  ung  inventaire  des  lettres  et  muniments  de  Nostre  Dame 
de  Fontenay  » ,  document  très-important  ;  il  commence  à 
la  fin  du  XII*.  siècle  et  se  termine  en  iUùl  ;  fhis  un  volume 
de  pièces  originales  sur  René  Moreau ,  le  saint  Yincent-de- 
Paul  de  la  contrée ,  et  une  foule  d'autres  pièces  relatives  à 
l'église  de  Notre-Dame  ;  plus  une  centaine  de  documents  ori- 
ginaux et  divers  sur  le  même  sujet,  disséminés  dans  beaucoup 
d'autres  recueils  manuscrits. 

Ecclesia  parochialis  Sancti  Johannis  de  Fontiniaco,  — 
L'église  de  St. -Jean,  ruinée  par  les  Calvinistes ,  en  1568, 
a  été  rebâtie  en  160/^ ,  ainsi  que  le  montrent  les  inscriptions 
suivantes  que  chacun  y  peut  Ure  : 

BN  :  L^AN  :  4568  bt  :  m  :  l^aniibb 

lAT  :  ESTE  4604  :  iat  :  bstb 

RTTIIEB  BBBDIFIBB. 

Je  voudrais  que  l'on  protégeât  ces  deux  inscriptions  par 
un  châssis  et  un  treillage.  Beaucoup  de  dates  ont  disparu» 
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beauGonp  d'inscriptions  niélées  ont  été  entièremait  perdues , 
faute  d'ayoir  pris  le  soin  de  les  sauve-garder  contre  Timpé- 
ritie  de  certains  amateurs  faisant  collection  d'estampages  qu'ils 
ne  savent  obtenir  qu'en  éyidantles  lettres  dont  ils  altèrent  la 
forme. 

Les  voûtes  de  l'église  de  St-Jean  ne  furent  faites  qu'en 
1636 ,  ainsi  qu'en  fait  foi  la  date  gravée  sur  la  clef  de  l'une 
des  voûtes  de  la  grande  nef  : 

lAT   :   ESTÉ 
FAITE    :    LE 

2"»  :  lOVR 

D*AVRIL 

1636. 

Portion  de  la  façade  et  le  clocher  avaient  survécu  à  la  ruine 
de  la  nef. 

Je  crois  avoir  entendu  dire  que  M.  le  curé  de  St. -Jean 
avait  le  projet  de  reculer  le  mur  du  chevet  de  son  église  et 
de  se  ménager  ainsi  un  vaste  sanctuaire.  Il  peut  se  faire  que 
cette  église  soit  devenue  insuffisante  pour  les  besoins  actuels 
de  la  population ,  et  qu'alors  il  faille  l'agrandir.  S'il  n'est  pas 
possible  d'ajouter  des  transepts  ou  des  chapelles  collatérales , 
il  faudra  bien  sacrifier  le  chevet,  et  je  fais  des  vœux  pour 
que  l'architecte  chargé  de  cette  restauration  sacrifie  ses  vues 
personnelles  pour  harmoniser  la  nouvelle  construction  avec  le 
style  général  de  l'édifice.  Ia  chapelle  de  la  Sainte  Yiei^e  est 
certes  fort  remarquable  pour  le  fini  du  travail  L'artiste  a  fait 
prendre  à  la  pierre  toutes  les  formes  qu'il  a  voulues;  mais 
cette  œuvre  ne  se  marie  pas  avec  le  ton  général  de  l'église. 
Une  autre  chose  m'a  singulièrement  choqué  dans  cette  cha- 
pelle, c'est  le  passage  qu'elle  fournit  à  la  sacristie.  Les  sa- 
cristies au  rez-de-chaussée  des  ^ses  ne  datent  que  du 
XYII*.  siècle  ;  au  moyen-âge  on  n'eût  pas  compris  qu'un 
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sanctuaire  servit  de  chemin  pour  accéder  h  un  garde-meuMe 
00  à  un  vestiaire.  Espérons  que  M.  le  curé  de  St-Jean  se 
déddera  à  transporter  à  quelques  mètres  plus  bas  l'entrée  de 
sa  sacristie.  L'omemenlation  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge 
pourra  être  complétée  et  le  sanctuaire  de  Marie  ne  sera  plus 
un  lieu  de  passage. 

FOntenay  mérite  une  mention  toute  spéciale  dans  l'histoire 
des  progrès  de  l'intelligence  pour  ayoir  produit  un  nombre 
considérable  d'hommes  marquants;  yoici  les  noms  des  prin- 
cipaux : 

Pierre  Brissot,  médecin  ordinaire  de  Gharies-Quint; 

André  Tiraqneau,  célèbre  jurisconsulte; 

Barnabe  Brisson,  premier  président  du  Parlement  de  h 
Ligue; 

Nicolas  Rainn,  l'un  des  auteurs  de  h  satyre  Ménippée; 

François  Yiéte ,  l'un  des  plus  grands  génies  que  le  monde 
ait  produits,  inventeur  des  signes  algébriques; 

Jean  Besly ,  né  à  Couloi^es-ks-Royaui ,  mais  ayant  passé 
sa  vie  entière  à  Fontenay  ; 

Brisson ,  naturaliste,  élève  de  Réaumur ,  etc. ,  etc. 

Les  armes  de  la  ville  de  Fontenay  ont  été  concédées  par 
François  I".  ;  elles  sont  d*azur  à  la  fontaine  d'argent ,  avec 
cette  devise  : 

Felicium  Jngeniorum  Seaturigo» 

La  fontaine  n'est  pas  tarie  ;  l'histoire  aura  à  enregistrer  en- 
core (dus  d'un  nom  célèbre. 

M.  Octave  de  Rochebrune  se  propose  de  puUier  les  monu- 
ments de  la  Vendée.  Cet  amateur  distingué  rend  avec  un  rare^ 
bonheur  les  monuments  do  moyen-âge.  Il  manie  avec  uir 
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égal  succès  le  crayon ,  le  pinceau  et  le  ciseau  du  sculpteur. 
Propriétaire  de  Terre-Neuve,  ancienne  demeure  de  Nicolas 
Rapin ,  il  a  conduit  lui-même  la  restauration  de  ce  charmant 
castel,  et  il  a' exécuté  de  sa  main  toutes  les  sculptures.  M. 
de  Rochebrune  a  Finmiense  avantage  d*être  riche  et  d'avoir 
le  goût  des  arts.     * 

La  route  de  Fontenay  à  Luçon  s*échelonne  par  Mouzeuil , 
Naillere,  St^-Gemme-de-la-P]aine. 

Mofluiil ,  doycaé  de  rienneuilt ,  Aocèse  de  Lkm. 

Prioratus  et  ecclesia  parochiaîis  S.  S,  Trinitatis  de  Mo- 
zolio  y  de  Mosolio ,  Mouseil ,  MouzeuiL  —  Ce  bénéfice  dé- 
pendait de  Fabbaye  de  MaiUezais ,  et  le  titulaire  était  sacris- 
tain de  Tabbaye.  A  certaines  fêtes,  il  devait  balayer  lui-même 
l'égUse  abbatiale. 

Le  prieuré  de  Mouzeuil  fut  fondé  vers  1050.  La  chronique 
populaire  attribue  cette  fondation  à  Mélusine  ou  Mélisande, 
femme  d'un  prétendu  prince  de  Tahnond ,  qui  aurait  sa  sé- 
pulture dans  Téglise  même.  C'est  encore  une  autre  version 
de  l'histoire  fabuleuse  de  Mélusine. 

On  voit  encore  à  Mouzeuil  les  ruines  d'un  vieux  château 
nommé  La  Tour,  qui  aurait  été  détruit  en  1011 ,  si  on  en 
croit  la  tradition  populaire. 

L'église  paroissiale  est  du  XII*.  siècle,  avec  plusieurs  sou- 
dures. Extérieur  :  Nord,  cinq  fenêtres,  un,  trois,  quatre, 
lancéolées;  deux  et  cinq  très-allongées  et  étroites ,  sans  orne- 
ments; Sud,  fenêtres  allongées  et  plein-cintre,  cinq  et  six 
lancettes.  Chevet  droit  du  XIIP.  siècle.  Clocher  moderne  « 
style  du  XIIP.,  surmonté  d'une  flèche  en  ardoise;  l'essente 
eût  été  plus  solide  et  moins  coûteuse.  Trèfles  et  frontons 
triangulaires.  On  regrette  que  l'architecte  n'ait  pas  appliqué 
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les  contreforts  deux  à  deux  sur  chaque  face  de  la  tour ,  sans 
les  réunir  pour  leur  faire  emboîter  les  angles ,  ce  qui  aurait 
été  plus  classique  et  de  meilleur  effet  Intérieur  :  simple  nef 
à  six  travées,  voûte  à  pénétrations,  arcs-doubleaux  plats  dont 
la  retombée  repose  sur  un  faisceau  de  trois  colonnes  romanes; 
volutes  aux  chapiteaux ,  tailloir  en  biseau.  A  Tare  triomphal , 
groupe  de  colonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  à  volutes. 
Deux  consoles  recevant  la  retombée  d'un  arc-doubieau,  sont 
assez  remarquables  ;  au  Nord ,  tête  ouvrant  une  large  bouche 
et  tirant  la  langue;  au  Sud,  tète  calme  et  couronnée. 
La  descente  de  croix  de  Fautfel  est  signée  :  Q.  Besn  ard  Vf  es. 

Andegav,  iS75. 

C'est  un  tableau  de  quelque  valeur,  malheureusement 
exposé  à  l'humidité  et  ayant  été  horriblement  resUuré. 
Quelques  têtes  et  d'autres  parties  annoncent  du  talent  La 
Magdelaine  est  mauvaise. 

J'ai  été  aussi  étonné  que  peu  édifié  de  trouver  à  Mouzeuil, 
peint  sur  l'enseigne  d'un  cabaret,  un  calice  moyen-âge. 
L'artiste  aura  cru  avoir  dessiné  une  coupe;  la  légende  porte  : 
A  la  coupe  d'or. 

Près  de  Mouzeuil,  à  St-Martin-sous-Mouzeuil,  existent 
des  restes  gallo-romains.  On  y  a  trouvé  un  vase  rempli  de 
petits  bronzes  du  Moyen-Empire  :  Posthume,  Gallien, 
Tetricus,  Victorien,  etc. 

KalUen,  doyoné  del*HenBeuilt. 

Ecclesia  Sancti  Hilarii  de  Naillers.  — Je  n'ai  pu  savoir 
de  qui  dépendait  St-Hilaire  de  Naillers. 

Le  château,  nommé  VIsleau-les-tours-de-Naillers,  était 
une  châtellenie  relevant  de  la  baronnie  de  Luçon.  Son  nom 
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vient  de  ce  qu'il  était  autrefois  entouré  d*eau  ;  il  est  aujour- 
d'hui au  milieu  des  terres. 

La  famiUe  Cbasteigner  possédait  NaiUers  dès  le  XIIP. 
siècle.  Des  Cbasteigner ,  cette  terre  passa  aux  Vivonne  par 
le  mariage  de  Marie  Chasteigner  avec  Savary  de  Yivonne, 
en  1351.  L'un  des  descendants  de  ce  dernier,  André  de 
Yivonne,  sieur  de  la  Ghastaigneraye,  sénéchal  de  Poitou, 
eut,  entr'autres  enfants,  Anne,  qui  épousa  François  de  Bour- 
deiUes,  vicomte  de  Bourdeilles,  père  de  Brantôme.  Le  15  juillet 
1567 ,  André  de  Bourdeilles,  auteur  de  VArt  de  s'apprêter  à 
la  guerre,  et  frère  de  Brantôme,  vendit  Tlsleau  à  Pierre  Rat, 
conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  comme  fondé  de  pouvoirs 
de  sou  autre  frère  Jean  de  Bourdeilles,  sieur  de  Naillers. 

Il  y  avait  aussi  à  Naillers  une  autre  seigneurie  que  FIs- 
leau-les-Tours,  et  qui  était  assez  considérable.  On  la  nom- 
mait MontreuiL  On  y  a  souvent  trouvé  des  monnaies  du 
moyen-âge.  Je  n'ai  pu  compléter  mes  renseignements  sur 
ces  deux  seigneuries. 

L'église  paroissiale  de  Naillers  est ,  comme  celle  de  Mou- 
zeuil ,  de  la  fin  du  XII'.  siècle  ou  du  commencement  du 
XIIP.  ;  mais  il  ne  reste  qu'une  partie  du  chœur  qui  puisse 
être  attribuée  à  la  première  construction.  Le  reste  a  été 
refait  à  diverses  époques;  la  restauration  la  plus  moderne 
est  du  milieu  du  XVIP.  siècle. 

Sur  la  porte  d'entrée,  au-dessous  d'une  mauvaise  statue 
de  saint  Nicolas,  on  lit  cette  inscription  : 

EX   IMPBNSIS   BCCLESIJS   HOC   RBFEGTVM  F?IT. 

N.    COLBERT.    EP.    I.    GOVPILLBAV.    G.    P.    lOIYRB. 

AN  NO  DNI    1663. 

A  l'intérieur^  l'exposition,  d'un  assez  mauvais  style,  est 
en  marbre  blanc  et  de  diverses  couleurs. 
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La  clef  de  yoûte  placée  an-dessos  de  l'autd  représente 
une  main  bénissant 

Sor  le  territoire  de  NaiUers,  tirant  yers  le  marais,  on 
trouve  des  débris  gallo-romains  qu'il  serait  bon  de  suivre  : 
une  voie  antique  doit  courir  parallèlement  à  Tancienne 
falaise,  et  se  diriger  vers  un  point  de  la  côte,  port  ou 
établissement  considérable. 

fte.•€eH^i^b•PtalM,  ircUprltré  de  Liçn. 

La  terre  de  St«. -Gemme  a  appartenu  depuis  le  milieu  du 
XIV*.  siède  à  la  famille  Du  Bouchet,  ou  mieux,  Boschet, 
qui  a  fourni  plusieurs  personnages  remarquables,  et  entre 
autres  : 

Pierre  Boschet,  chevalier,  sieur  de  St-Gyr-en-Talmondais, 
de  St". -Gemme,  de  St. -Vincent- sur- Jard,  etc.,  président 
au  Parlement  de  Paris  en  1389.  C'était  un  homme  de  grand 
savoir  et  de  haute  capacité.  Il  fut  plusieurs  fois  chargé  de 
missions  politiques  par  Cliarles  V  et  Charles  VI.  Il  mourut 
en  1610  et  fut  enterré  dans  l'église  de  St-Fulgent; 

Tanneguy  du  Bouchet,  connu  sous  le  nom  de  St-Cyr 
dans  les  guerres  de  religion,  sieur  de  St.-Cyr-en-Talmondais, 
St^ -Gemme,  etc.,  écuyer  ordinaire  et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi.  Il  fut  l'un  des  introducteurs  du  calvinisme 
en  Bas-Poitou  ;  il  en  avait  apporté  les  doctrines  de  la  cour 
de  Ferrare,  où  il  avait  résidé  assez  long-temps.  Ami  de 
Jean  de  Parthenay-F Archevêque ,  sieur  de  Soubise,  il  établit, 
à  son  exemple,  des  ministres  dans  ses  châteaux,  dès  avant 
1560;  St-Cyr  et  Poiroux  en  étaient  pourvus  avant  cette 
époque.  Lors  de  la  conjuration  d'Amboise,  il  fut  un  des 
principaux  conjurés,  et  ne  cessa  jusqu'à  sa  mort  de  figurer 
à  la  tête  des  prolestants.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Mont- 
coutour,  à  l'âge  de  85  ans; 
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St«. -Gemme,  neveu  du  précédent  —  Lancelot  du  Bou- 
chet,  calviniste  déterminé,  livre  Poitiers  au  pillage  et  fait 
beaucoup  de  mal  en  Bas-Poitou  par  ses  violences. 

Les  derniers  seigneurs  de  St*. -Gemme,  du  nom  de  du 
fiouchet,  continuent  d'être  d'entêtés  huguenots.  Sous  la 
régence  d'Anne  d'Autriche,  l'un  d'eux,  dit  le  baron  de 
St**. -Gemme,  se  rendit  célèbre  par  ses  violences,  ses  dé- 
bauches et  ses  folies. 

Sf". -Gemme  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  engagements 
militaires.  En  1570,  les  catholiques,  commandés  par  Puy- 
Gaillard,  y  furent  battus  par  La  Noue  et  Christophe  Claveau, 
sieur  de  Pny-Ravault  Le  lieu  de  l'engagement  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Champ  de  bataille;  il  est  situé  sur 
la  route  de  Luçon  k  St«. -Gemme,  près  de  la  Vallée  HérauU. 
C'est  presqu'à  la  même  place  que  se  livra,  le  28  juin  1793, 
le  combat  de  Luçon. 

Cette  tentative  de  l'armée  vendéenne  de  Chantonnay  avait 
pour  but  de  faire  diversion,  en  occupant  une  partie  des 
forces  républicaines,  pendant  que  l'armée  d'Anjou,  appuyée 
par  Charette,  assiégerait  Nantes,  et  que  Lescure  attaquerait 
Niort  Le  plan  était  fort  bien  conçu  ;  mais  l'incapacité  des  chefs 
et  les  divisions  qui  régnaient  entr'eux ,  firent  échouer  ce 
projet  qui  demandait  de  l'unité  dans  le  commandement  et 
dans  le  mouvement  des  troupes.  Niort  ne  fut  point  inquiété; 
Lecomte,  devant  Luçon,  battit  les  Vendéens  pris  d'une 
terreur  panique,  et  la  défaite  des  Angevins,  le  lendemain, 
29  juin ,  fut  le  signal  des  revers  de  l'armée  catholique  qui 
perdit  ce  jour-là  sa  confiance  en  elle-même  et  son  généralis- 
sime Cathelineau,  l'homme  le  plus  extraordinaire  qu'ait 
produit  la  Vendée  militaire. 

L'église  paroissiale  de  St^ -Gemme  offre  au  touriste  un 
joli  sujet  d'études,  bien  qu'elle  ait  souffert  des  rarvagesde 
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la  guerre.  Dues  son  état  actuel,  elle  accuse  «en  gtaérai  le 
xni*.  siècle.  C'est  une  croix  latîno  bâtie  en  nx»yen  appareil 
bien  échantillonné  et  à  lignes  très-pures.  A  l'extérieur,  point 
de  portail  à  TOuest,  mais  large  rose  à  compartiments  tri- 
lobés; pignon  triangulaire;  contreforts  du  XIII*.  siècle  aux 
angles;  une  seule  fenêtre  ogivale très-longne,  au  Sud;  portail 
au  Nord«  offrant  trois  ogives  en  retrait  marquées  par  de 
jolis  tores  interrompus  par  de  petits  chapiteaux  à  chardons 
bien  fouillés;  archivolte  reposant  sur  deux  consoles  historiées, 
le  tout  encadré  carrément  par  la  continuation  du  cordon  des 
contreforts;  tour  carrée  au  transept  nord,  offrant  sur  chaque 
face  du  deuxième  étage  une  longue  fenêtre  ogivale,  et  au 
premier  étage,  deux  fenêtres  lancéolées  à  meneaux  prisma- 
tiques ,  trois  lobes  au  sonmiet  ;  chevet  droit  à  pignon  trian- 
gulaire ;  très-large  ogive  à  quatre  meneaux  sans  caractères , 
reposant,  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  baie,  sur  une  plate- 
bande  horizontale.  Cette  ogive  est  d'un  effet  détestable; 
transept  sud,  deux  fenêtres  plein-cintre  surbaissé,  offrant 
au  sommet  trois  compartiments  ovoïdes  reposant  sur  une 
plate-bande  horizontale;  porte  surbaissée.  Cette  porte  et  ces 
fenêtres  doivent  être  du  même  artiste  qui  a  conçu  la  fenftre 
du  chevet 

A  l'intérieur ,  simple  nef  à  deux  transepts,  voûte  en  brique 
en  anse  de  panier;  cinq  travées  dont  les  arcs-doubleanx  sont 
reçus  par  des  consoles  curieuses,  servant  primitivement  de 
base  à  la  naissance  des  (^ves  de  la  voûte ,  détruite  dans  nos 
guerres  religieuses;  aux  transepts,  voûte  en  appareil  allongé 
à  ogives  croisées;  au  Nord,  crédence  à  piscine,  ornementation 
duXY^  siècle;  au  sanctuaire,  du  côté  de  l'épître,  magm- 
iique  crédence  à  meneaux  prismatiques ,  quatre-feuilles  au 
sommet,  fronton  triangulaire  hérissé  de  crochets.  Cette 
crédçnce ,  contemporaine  du  triforium  de  la  cathédrale  de 
Lnçon,  n'a  pu  trouver  grâce  devant  le  besoin  d'ouvrir  une 

10 
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porte  de  commomcation  pour  une  sacristie!  La  base  et  les 
meneaux  ont  été  sacrifiés  I  Cet  acte  inqualifiable  est  déjà 
ancien  ;  que  la  terre  soit  légère  à  son  auteur! 

Des  réparati(»is  fort  bien  entendues  ont  été  faites  aux  murs 
extérieurs  et  aux  contreforts  de  cette  église.  Espérons  de  Fad- 
ministratîon  locale,  qu'elle  continuera  de  sauvegarder  un 
édifice  remarquable  en  lui-même  et  pour  ses  souvenirs  bisto- 
riques.  L'église  est  humide  parce  que  l'air  ne  s'y  renouvelle 
pas;  elle  est  envahie  par  le  salpêtre,  le  sol  ayant  été  iropreigné 
d'urine,  car  dans  les  guerres  religieuses  du  X^P.  siècle  et 
la  tourmente  révolutionnaire  du  XYIII*. ,  elle  a  été  trans- 
formée en  écurie;  l'enlèvement  du  pavé  et  des  terres  salpê- 
trées  peut  seul  parer  à  cet  inconvénient. 

L'ancien  château  des  sires  de  Ste. -Gemme  et  ses  dépen- 
dances ont  été  vendus  à  divers  particuliers.  Il  ne  reste  de  la 
gentilhommière,  que  le  nom  de  Château,  et  les  armes  des  Du 
Bouchet  sculptées  dans  l'église;  elles  sont  d'hermine  papil- 
lonnées  de  gueules. 

A  l'Ouest  du  bourg  de  Ste. -Gemme,  est  le  château  de  La 
Popelinière,  qui  a  donné  son  nom  à  Lancelot  du  Yoysîn,  le 
phis  remarquable  des  historiens  des  guerres  religieuses.  Celte 
maison  a  été  bâtie  par  La  Popelinière,  vers  1570.  Depuis  une 
quarantaine  d'années  on  a  fait  subir  à  cet  édifice  diverses  mo- 
difications :  la  toiture  en  ardoise  est  remplacée  par  une  toiture 
en  tuiles  :  la  tourelle  de  l'escalier  est  décapitée.  Les  salles  du 
rez-<le-chaussée  sont  encore  décorées  de  leurs  cheminées  mo- 
numentales. Y.e  corps-dc-logîs  placé  à  droite  de  la  tourelle 
est  plus  ancien,  et  semble  remonter  aux  dernières  années  du 
XV«.  siècle  ou  aux  premières  du  XVI«.  Les  étages  supérieurs 
ont  été  en  partie  rasés.  Quel  que  soit  le  motif  qui  a  pu  déter- 
miner le  propriétaire  actuel  de  cette  habitation  à  la  mutiler 
ainsi ,  je  ne  saurais  lui  pardonner  de  n'avoir  pas  mieux  res- 
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pecté  la  mémoire  du  meilleur  historien  de  son  temps.  Quoique 
calviniste,  La  Popelinière  n*est  pas  aveuglé  par  Tesprit  de 
parti,  il  est  vrai,  et  s*élè?e  parfois  à  des  considérations  du 
ptns^  haut  intérêt 

Lancelot  du  Yoysin,  écayer ,  sieur  de  La  Popelinière  de 
Ste. -Gemme,  naquit  à  la  Popelinière,  en  i5M.  Il  était  fils 
puîné  de  Joachin  du  Yoysin  et  de  Marie  Le  Tourneur.  Son 
parrain  fut  Lancelot  du  Bouchet,  sieur  de  Ste.*Genune»  qui 
Tentraîna  dans  le  calvinisme.  Son  père  appartenait  à  Tune  de 
ces  familles  intermédiaires  que  Ton  désignait  alors  sous  le 
nom  de  haute  boui^eoisie  ou  petite  noUesse,  et  avait  fait  la 
guerre  en  Italie.  Rentré  dans  ses  foyers ,  il  avait  songé  à 
augmenter  sa  fortune,  et  s'était  fait  fermier  de  Fabbayede 
MoreiSes.  Il  donna  une  excellente  éducation  à  son  fils,  qu'il 
envoya  à  Toulouse  achever  ses  études.  La  mort  de  l'aîné  de 
ses  enfants  changea  la  direction  de  ses  vues  sur  Lancelot,  qu'A 
destina  au  métier  des  armes.  Dans  cette  nouvelle  carrière ,  le 
jeune  huguenot  sut  se  concilier  l'estime  de  ses  chefs,  qui  le 
chaiigèrent  de  commissions  délicates  dont  il  s'acquitta  sou- 
vent avec  succès.  Envoyé  aux  états  de  Blois  par  le  prince  de 
Coudé,  il  y  rédigea  la  protestatiim  de  ses  coréligionnaire& 
Froissé  par  ses  concitoyens  et  dégoûté  des  armes,  il  se  retira 
à  Paris,  et  il  eut  le  bon  esprit  d'abjurer  l'erreur.  H  mourut 
catholique  vers  1608. 

Li(M,  èféché  nffraïait  ft  Urleaii. 

Lucie,  LucUmium,  Lucianum,  LucUma,  Lucœ  Castrutn, 
Lucas ,  tels  sont  les  noms  sous  lesquels  la  petite  ville  de  Luçon 
est  désignée  dans  les  auteurs  anciens» 

On  a  écrit  bien  des  pauvretés  sur  l'orginc  de  Luçon.  Selon 
les  uns,  Ludus,  prince  anglais,  contemporain  de  Constantin, 
serait  venu  en  Bas-Poitou,  et  aurait  bâti  un  monastère  à  l'en- 
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droit  où  s*élève  aujourd'hui  la  ville  de  Luçon;  la  chronique 
de  Maillezals  fait  honneur  de  cette  fondation  à  un  Lucius  de 
famille  impériale ,  quod  Lucius  quidam   imperiaîis   cepit  ; 
Maichain  dit  que  Luçon  doit  ses  commencements  à  Lncius  , 
fils  de  Constance  et  de  Ste. -Hélène,   lequel  y  bâtit  une 
abbaye  et  nomma  le  lieu  de  son  nom  :  ce  Lucius  serait  bien, 
en  effet,  un  prince  anglais;  au  tome  I^.  du  recueil  de  Doo 
Beannier,  on  lit  à  Tarticle  Luçon  :  «  cette  ville  a  tiré  son 
n  origine  d*un  très-ancien  monastère  qui  fut  fondé  dans  le 
«  même   lieu  par   un  disciple  de   saint  Philibert  nommé 
«  Lucius,  qu'on  dit  être  fils  de  Ste. -Hélène  et  de  Gons- 
«  tantin.   »  L'anachronisme  est  de  trois  siècles  et  demi  en- 
viron ;  d'ailleurs  Ste. -Hélène  fut  la  mère  et  non  la  femme  de 
Constantin.  Si  Lucius  fut  disciple  de  St -Philibert ,  et  fils 
d'un  empereur  du  nom  de  Constantin ,  il  ne  peut  être  fils  que 
de  Constantin  III,  dit  Pogonat,  qui  mourut  en  685;  Hugues 
du  Tems  semble  adopter  la  version  qui  fait  de  Lucius  un  fils 
d'un  empereur  Constantin.  Ce  Lucius  ayant  tué  son  frère 
aîné,  fut  banni  de  son  pays  et  condamné  à  passer  sa  vie  dans 
un  couvent.  Constantin  l'envoya  sur  mer,  dans  un  vaisseau 
chargé  de  richesses  et  de  reliques,  avec  plusieurs  personnes 
pieuses ,  pour  chercher  un  lieu  de  retraite  ;  s'étant  arrêté  à  ; 
l'endroit  où  est  à  présent  Luçon ,  Lucius  y  fonda  un  monas- 
tère, sous  l'invocation  de  Notre-Dame.    Eginhart,  en  son 
hist.  de  l'an  lUI ,  repousse  Lucius ,  par  la  raison  que  le  lieu 
ne  s'appelait  pas  anciennement  Lucii   castrum,  mais  bien 
Luccs  castrum,  et  qu'ainsi  sa  dénomination  ne  lui  vient  pas 
de  Lucius,  mais  de  Luc,  D'autres  ont  cru  trouver  Luçon  dans 
le  Lucacense  castrum  ;  mais  le  Lucacense  castrum  doiit  parle 
Glaber,  lib.  ii,  cap.  U,  est  situé  dans  la  Touraine  et  non 
dans  le  Bas-Poitou,  in  pago  scilicet  Turonico  milliario  in- 
terposito  à  Lucacense  Castro.  Il  est  ici  question  de  Loches , 
et  non  de  Luçon. 
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Cette  Tille  a  eu  pour  historiens,  Bounio»  Bnimault  de 
Beauregard  et  de  la  Fontenelle  de  Yaudoré,  toos  gens  instruits 
et  honorables»  mais  qui  n'ont  pas  su  se  tenir  en  garde  contre 
la  manie  de  décider»  de  prononcer  en  dernier  ressort  dans 
des  questions  à  peine  effleuréesw  Ils  émettent  souvent  les 
opinions  les  plus  tranchées,  sans  ombre  de  preuves  même 
plausibles ,  en  sorte  qu'ils  ont  semé  leurs  écrits  de  tant  d'er- 
reurs, qu'il  serait  mal  aisé  de  faire  pis.  Certes  l'imprimerie  a 
rendu  d'immenses  service»;  mais  il  faut  le  dire  aussi,  l'im- 
primerie développe  en  certains  sujets  une  maladie  dégoûtante 
contre  laquelle  toutes  les  ressources  de  l'art  sont  insufifisantes. 
Véritable  aliénation  mentale,  que  le  ridicule  seul  pourrait 
guérir  si  le  malade  avait  la  conscience  de  son  état;  mais  il  ne 
Va  pas;  car  le  propre  de  ce  mal  terrible  est  d'inspirer  à  ses 
victimes  une  haute  idée  d'elles-mêmes,  une  confiance  exclu- 
âve  en  leurs  propres  lumières. 

Un  historien  qui  se  respecte  et  qui  ne  veut  pas  se  jouer  de 
la  crédulité  de  ses  lecteurs ,  sait  en  plus  d'un  cas  avouer  son 
ignorance.  Cette  bonne  foi  prédispose  en  faveur  de  l'écrivain  : 
le  ton  tranchant ,  les  opinions  hasardées  de  celui  qui  affecte 
de  ne  douter  de  rien ,  laissent  une  juste  défiance  dans  les 
esprits  graves. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  à  dire ,  touchant  l'origine 
de  Luçon,  c'est  qu'on  ignore  par  qui,  et  en  quel  temps  il  a 
été  fondé. 

A  l'époque  gallo-:romaine ,  au  Nord-Ouest  du  pays  des  San- 
lones,  sur  la  rive  septentrionale  du  Lac  des  deux  Corbeaux , 
existait  une  bourgade,  station,  ou  mansion,  appelée  Lucio. 
^  relations  de  commerce,  et,  peut-être  aussi,  des  fiens 
plus  étroits  rattachaient  cette  tribu  à  la  métropole  des  San- 
tones.  On  le  pourrait  inférer  avec  quelque  vraisemblance  des 
gauloises  Santonnes  qu'on  y  trouve.  Bien  que  jusqu'à  pré- 
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sent,  da  moins  qae  je  sache ,  la charue  n'y  ait  soulevé  ancune 
brique  à  rebords,  quelques  petits  bronzes  du  Bas-Empire  sem- 
blent témoigner  du  séjour  des  Romains  dans  cette  localité 
traversée ,  du  reste ,  par  une  voie  antique  courant  dans  l'Ouest, 
parallèlement  à  la  falaise. 

Telle  serait,  à  mon  avis,  Torigine  de  Luçcm.  Je  n'ai  pas 
de  données  assez  nombreuses,  ni  assez  certaines  pour  appuyer 
une  opinion.  La  Vendée  n'a  pas  encore  été  étudiée  au  point 
de  vue  archéologique  ;  et  cette  étude  ne  peut  être  suivie  que 
par  des  hommes  du  pays.  Mon  honorable  collègue,  M.  Fillon, 
malgré  tout  son  zèle  et  ses  vastes  connaissances ,  ne  pourrait 
seul  sufiSre  à  un  pareil  travail ,  ni  aui  recherches  qu'il  néces- 
site. Si  MM.  les  curés  de  la  Vendée  voulaient  consacrer  aux 
études  archéologiques  quelques  heures  de  loisir,  Tentreprise 
serait  bientôt  menée  à  fin.  Chacun  pourrait  sans  beaucoup  de 
peine  constater  sur  sa  paroisse  l'existence;  l^  des  monu- 
ments de  l'ère  celtique  :  dolmens,  peulvens,  tombelles,  etc.; 
2^  des  débris  gallo-romains  (la  présence  seule  des  briques 
à  rebords  est  un  indice  suffisant). 

Ces  {N*emîères  données  jalonneraient  la  route  de  l'anti- 
quaire. 

Les  anciennes  divisions  ecclésiastiques  par  archidiaconés, 
mettraient  sur  la  voie  probable  des  divisions  territoriales  par 
tribus  ;  et^  à  l'aide  des  différences  si  marquées  encore  dans  le 
langage ,  le  costume ,  les  allures  des  habitants  des  diverses 
contrées  du  département ,  on  arriverait  à  constater  la  position 
géographique  et  le  nombre  des  diverses  peuplades  qui  consti- 
tuaient la  cité  gallo-romaine.  De  là  à  une  bonne  carte  de 
l'ancien  pays,  il  n'y  a  qu^un  pas. 

L'étude  du  pays  au  moyen-âge  offrirait  à  l'esprit  de  bien 
douces  jouissances ,  et  que  de  matériaux  viendraient  en  aide 
pour  cette  seconde  période! 
1°.  Le  Grand  Gaultier,  à  Poitiers; 
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2«.  Les  Ponillés  de  Loçon  et  de  Maineza»  »  conservés  par 
Dom  Fonteneau,  à  Poitiers; 

30.  Les  cartnlaires  de  St-Hilaire  et  de  St-Cyprien«  de 
Poitiers; 

k"".  Les  cartulaires  de  St-Maixent,  de  TAbsie,  de  Mafl- 


5°.  Quelques  chartes  de  Nîeui  sur  l'Autise ,  d'Angles ,  de 
la  Grénetière,  de  Luçon*  de  Jart,  de  riie-ChauTet,  de 
Moreilles; 

6°.  Les  cartulaires  complets  d'Orbestier,  de  Talmond,  de 
Boisgrolland,  de  Noirmootiers  ;  des  prieurés  de  Fontaines , 
de  la  Roche-sur- Yon  ; 

7%  Les  extraits  des  cartulaires  de  Fontenelles; 

8°.  Une  foule  de  chartes  disséminées  dans  les  grands  re- 
cueils, et  conservées  aux  archives  de  Poitiers  et  de  Napoléon- 
Vendée,  et  par  quelques  amateurs. 

Certes  les  matériaux  ne  mancpient  pas;  si  diacun  voulait 
s*y  prêter  »  peu  à  peu  on  pourrait  renouer  les  fils  de  la  trame 
un  instant  dénoués.  Mg'.  Tévêque  de  Luçon  a  eu  Theureuse 
idée  de  créer  une  Société  d'archéologie ,  et  de  prescrire  à 
MM.  les  curés,  de  consigner  sur  un  registre  spédàï  les  docu- 
ments qui  peuvent  intéresser  leurs  paroisses  respectives. 
Espérons  que  Sa  Grandeur  fera  un  pas  de  plus,  en  prescrivant 
l'étude  du  moyen-âge  et  de  l'époque  gallo-romaine;  car,  pour 
connaître  un  pays,  il  faut  l'étudier  sous  toutes  les  phases  par 
où  il  a  passé. 

Mais  revenons  à  la  bourgade  gallo-romaine  qui  a  pu  donner 
naissance  à  la  ville  actuelle.  Rien  ne  nous  apprend  quels 
forent  les  premiers  apôtres  du  Christianisme  dans  la  contréa 
On  serait  peut-être  dans  le  vrai  en  disant  que  saint  Hilaire 
de  Poitiers,  par  lui-même  ou  par  ses  disciples,  y  planta  la 
foi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  vers  la  fin  du  VU*. 
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siècle,  saint  Philibert  de  Jumièges  y  gouTeroait  un  monastère 
sous  rinvocation  de  la  très-sainte  Yierge.  La  population 
agglomérée  autour  de  ce  centre  de  ciTilisation ,  prit  des 
accroissements  de  jour  en  jour  plus  sensibles,  auxquels  vinrent 
mettre  obstacle  les  ravages  des  pirates  venus  du  Nord.  Le 
Moutier  fut  ruiné  par  les  Normands  en  877,  et  les  moines 
dispersés.  H  est  probable  que  le  voisinage  de  ces  pillards , 
établis  dans  File  de  MaiUezais,  d*où  ils  faisaient  des  excursions 
continuelles)  empêcha  long-temps  les  moines  de  se  réunir 
et  de  relever  leur  monastère ,  et  il  y  a  en  effet  une  lacune 
de  plus  de  trois  siècles  dans  la  liste  des  abbés  successeurs 
immédiats  de  saint  Philibert;  toutefois,  il  paraît  que  tout 
était  réparé  avant  iOUO,  car  nous  trouvons  à  cette  époque 
un  abbé  de  Luçon  appelé  Jean ,  lequel  gouverna  le  monastère 
jusqu'en  10^7.  De  nouveaux  orages  vinrent  fondre  sur  les 
religieux  :  le  comte  Guy,  gendre  de  Robert,  duc  de  Bour- 
gogne, brûla  leui:  maison  qui  fut  rétablie  vers  1091  ;  r^;lise 
abbatiale  fut  dédiée  le  19  avril  1121. 

Rien  de  bien  saillant  dans  l'histoire  de  cette  abbaye  jus- 
qu'en 1317.  A  cette  époque ,  Jean  XXII ,  considérant  la  trop 
vaste  étendue  du  diocèse  de  Poitiers,  le  scinda  en  trois, 
pour  en  former  les  diocèses  de  Luçon  et  de  Maillezais.  Les 
doyennés  de  MareuO,  de  Talmond,  d'Âizenay,  de  Montaigu 
et  de  Pareds,  démembrés  de  Poitiers,  constituèrent  le 
territoire  de  l'évêché  de  Luçon.  L'église  abbatiale  devint 
cathédrale ,  l'abbé  du  monastère ,  Pierre  de  la  Yeyrie ,  en 
fut  le  premier  évêque.  Le  chapitre,  cependant,  resta  sous 
la  règle  jusqu'en  U68 ,  que  Paul  II  le  sécularisa  à  la  demande 
de  Louis  XI. 

La  nouvelle  destination  de  l'église  abbatiale  y  nécessita 
des  reprises  pour  l'approprier  aux  exigences  du  culte  dans 
une  cathédrale;  le  vaisseau  fiit  agrandi.  Il  paraît  que  les 
travaux  ne  furent  pas  poussés  avec  activité,  ou  que  de 
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iHm?eaiix  malheurs  mrent  y  mettre  obstacle,  car  l'édifice  ne 
fut  consacré  que  le  18  octobre  1523 ,  pendant  la  vacance  da 
siège,  après  la  mort  de  Ladislas,  dix-huitième  é?éque  depuis 
Pierre  de  la  Yeyrie.  Hugues  du  Tems,  qui  rai^rte  ce  fait , 
se  trompe  évidemment  pour  avoir  été  mal  renseigné,  lorsqu'il 
ajoute  que  la  cérémonie  fut  faite  par  Louis ,  évêque  mffra-- 
gant  de  Saintes,  A  l'époque  qui  nous  occupe ,  Julien  Solde- 
rini  était  évêque  de  Saintes,  et  il  administra  lui-même  son 
diocèse  de  1516  à  15/i/i ,  c'est-à-dire  durant  tout  le  temps  de 
son  épiscopat  A  Maillezais,  le  si^e  épiscopal  était  rempli  par 
Geoffroy  III  d'Estissac  qui  administra  par  lui-même  de 
1518  jusqu'en  15^3,  et  qui,  par  conséquent,  n'avait  pas 
non  plus  d'évêque  suffragant  Je  ne  vois,  pour  présider  la  cé- 
rémonie dont  parie  Du  Tems ,  que  Févêque  de  Poitiers , 
Louis  III  de  Hlisson,  lequel,  n'étant  encore  que  sous-diacre, 
avait,  pour  exercer  les  fonctions  épiscopales  dans  son  dio- 
cèse, en  qualité  de  suffragant ,  Jean ,  évêque  d'Ebron.  MM, 
du  clei^é  de  Luçon  pourraient,  avec  quelques  recherches, 
rectifier  le  fait  avancé  par  Du  Tems.  Les  ravages  des  pro- 
testants au  XyI^  siècle  et  nos  modernes  restaurateurs  au 
XIX*. ,  ont  fait  de  cette  antique  abbatiale  une  composition 
hybride ,  où  les  styles  des  différentes  époques  sont  confondus 
et  forment  un  étrange  amalgame.  La  masse,  cependant ,  ap- 
partient au  XII".  siècle  ;  les  détails  nous  révèlent  depuis  le 
style  roman  byzantin  jusqu'au  style  ogival  le  plus  avancé ,  et 
à  la  lourdeur  du  style  payen  renouvelé  des  Grecs ,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Messieurs  de  l'école  dite  des  beaux-arts. 
Je  ne  saurais  dire  si ,  dans  l'origine ,  la  petite  bourgade 
était  protégée  par  un  castrum  dans  lequel  on  aurait  donné 
rbospitalité  aux  enfants  de  saint  Benoît,  ou  si,  plus  tard, 
les  religieux  auraient  fortifié  leur  monastère ,  pour  le  mettre 
à  l'abri  de  nouvelles  insultes  de  la  part  des  Normands.  Dans 
l'absence  de  données  claires  et  précises ,  je  me  bornerai  h 
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constater  ce  Êiit.  Une  enceinte  fortifiée,  dont  on  Toît  encore 
des  traces  non  équivoques  à  la  partie  Ouest  de  FéTêché  actuel, 
renfermait  le  château  et  le  monastère  ;  on  communiquait  à 
l'abbatiale  par  un  doitre  encore  debout  ;  Fabbé ,  et  depuis 
Tévéque,  s'intitulaient  barons  de  Luçon. 

Dans  nos  troubles  religieux  du  XVI*.  siècle ,  le  Bas-Poitou 
eut  singulièrement  à  souffiîr.  Une  foule  de  gentilshommes 
avaient  embrassé  la  réforme,  et,  dans  leur  zèle  aveugle,  ils 
ne  se  proposaient  rien  moins  que  de  détruire  la  religion  ro- 
maine. Ils  s'y  étaient  engagés  par  serment  dans  un  consistoire 
tenu  à  Pouzanges,  le  2  janvier  1568.  Dom  Fonteneau  nous 
a  conservé  cette  pièce  vraiment  curieuse  que  je  cite  tout  au 
long  dans  mon  histoire  de  Maillezais.  Les  sieurs  de  St*.- 
Hermine  et  de  St^ -Gemme  portèrent  le  fer  et  le  feu  dans 
tout  le  pays.  Luçon  n'était  défendu  que  par  quelques  soldats 
du  comte  du  Lude,  lorsque  Sr. -Hermine,  à  la  tête  de  sa 
bande,  vint  l'attaquer;  toute  résistance  fut  inutile;  les  vain- 
queurs égoi^èrent  une  partie  des  habitants  qui  avaient 
cherché  un  asile  dans  l'église,  et  marquèrent  leur  passage 
par  un  monceau  de  cendres  et  de  ruines.  La  pièce  suivante 
en  peut  donner  une  idée. 

Exposé  des  pilleries  et  ravages  des  Huguenots  dans  le  lieu  et  diocèse  de  Luçon. 

«  Â  Monseigneur  de  la  Souzelière  chevalier  de  l'ordre  du 
Roy  nostre  syre  et  lieutenant  de  monsieur  le  comte  de  Lude, 
et  monsieur  de  la  Haye  lieutenant  général  en  pays  de  Poictou 
envoyé  pour  le  règlement  du  pays  du  Poictou  : 

«  Remonstre  Pierre  Gallu  vicaire  et  procureur  général 
de  révérend  Père  en  Dieu  messire  Baptiste  Tiercelin  évesque 
de  Luçon  et  seigneur  baron  dudit  lieu  que  sitost  qu'il  auroit 
pluct  à  Dieu  donner  au  Roy  victoire  à  rencontre  de  ces 
cnnemys  rebelles  et  séditieux  huguenots,  ledit  sieur  révérend 
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anrcnt  envoyé  docteurs,  prédicateurs,  et  grands  vicaires  ai 
ce  lieu  et  diocèse  de  Laçon  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  administrer  les  saints  sacrements,  et  contraindre 
tous  ces  ecclésiastiques  résider  et  faire  le  deu  de  leur  charge 
snyvant  les  lettres  de  m<Hiseigneur  d'Anjou  frère  du  Roy  et 
lieutenant  de  tous  les  pays  et  royaume. 

«  Item ,  trois  ans  sont  qne  lesdits  rebelles  et  séditieux 
ont  chassé  de  ce  lieu  et  diocèse  lesdits  évesques,  prédicateurs, 
dianoines,  et  tous  ecclésiastiques,  démdi  tous  les  temples, 
logis  et  habitations  tant  dudit  sieur  révérend,  ses  chanoines , 
que  tons  les  ecclésiastiques  du  diocèse,  de  façon  qu'ils  (mt 
rendu  iceluy  inhabitable  et  si  atténué  qu'il  n'est  pas  possible 
y  pouvoir  résider  ne  acheminer  le  divin  service. 

«  Item,  ont  preint  et  ravi  depuis  ledit  temps  de  trois  ans 
tous  les  meubles,  fruits  desdits  ecclésiastiques,  vendu  leurs 
domaines  tant  de  leur  propre  que  des  bénéfices;  lesdictes 
mynes  et  démolitions,  preins  des  meubles  fruits  et  alimen- 
tations ont  été  faicts  par  des  habitants  rebelles  de  ce  lieu 
de  Luçon,  tous  sujets  dudict  seigneur  révérend  et  son  cha- 
pitre, et  des  autres  sujets  des  terres  et  seigneuries  desdicts 
ecclésiastiques. 

«  Item,  que  ledict  lieu  et  place  de  Luçon  n'est  dos  ne 
renfermé,  contigue  des  marois  et  marescages  où  se  peuvent 
retirer  la  pluspart  desdicts  rebdles  et  séditieux,  et  que  le 
temple,  évesché  et  la  pluspart  des  logis  des  chanoines  estoient 
clos  et  renfermés,  le  tout  estant  nommée  le  fort  de  Luçcm. 

«  Item,  que  en  ce  lieu  de  Luçon  toutes  manières  de 
personne  ayant  porté  les  armes  contre  le  Roy,  tué,  massacré 
et  ruiné  les  ecclésiastiques,  leur  temple  et  maisons  y  r^paent 
paisiblement,  et  est  ce  aujourd'buy  la  retraite  de  tous  mé* 
chants  à  l'occasion  que  justice  n'y  règne,  qui  est  et  sera 
l'occasion  auxdicts  évesques,  docteurs,  vicaires,  chanoines 
et  habitués  eux  retirer  autre  part,  parce  que  iceux  dicts 
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séditieux  menacent  à  tuer  et  massacrent  tous  les  ecclésias- 
tiques soit  paix  ou  non  paix. 

«  Il  ¥ous  plaise.  Messieurs,  estant  en  ce  lieu,  etrepré' 
sentant  la  personne  de  monsieur  le  comte  de  Lude,  gouver- 
neur et  lieutenant  pour  la  magesté  du  Roy  en  ce  pays  de 
Poictou,  qui  auroit  par  requeste  esté  averti  de  ce  que  dessus 
cy  attaché,  loger  et  habituer  lesdicts  évesques,  les  docteurs, 
vicaires,  chanoines,  habitués  et  tous  ecclésiastiques,  et  leur 
délivrer  meubles  et  fruits  pour  les  faire  vivre,  substancier 
et  habituer,  mesmement  lesdicts  évesques,  quoique  ce  soit 
ses  prédicateurs,  grands  vicaires  et  chanoines  à  présent 
résidant  en  ce  lieu  et  faisant  leur  divin  service  ;  aultrement 
leur  seroit  outé  tout  moyen  de  faire  le  deu  de  leur  charge. 

Item ,  visiter  les  ruynes  et  démolitions  tant  de  leur  temple, 
église  et  cathédrale,  évesché,  logis  desdicts  chanoines  et 
habitués  de  leur  dicte  église  de  ce  lieu  de  Luçon;  et  à  cette 
fin  informer  sur  la  prinse  desdicts  meubles ,  fruits  et  ruynes , 
faire  vérification  et  appréciation  desdictes  ruynes,  et  en 
vostre  absence  permettre  et  délivrer  commission  de  vous, 
Messieurs,  à  maistre  François  Clemenceau,  licencier  es  lois, 
séneschal  de  ce  lieu  pour  informer  desdictes  prinses  de 
meubles,  fruits,  ruynes  et  démolitions,  et  d*icelle  faire  faire 
vérification  et  apprétiation  es  autres  terres  et  seigneuries 
desdicts  évesques,  son  chapitre,  que  ecclésiastiques  où  ne 
vous  pourriez  transporter  et  les  voir  à  l'œiL 

«  Item,  attendu  que  lesdicts  sujets  rebelles  ont  preins  les 
lattes,  thuiles,  ardoises,  charpente  et  autres  bois,  voire 
jusqu'aux  pierres  des  logis  des  ecclésiastiques  pour  bastir 
et  augmenter  leurs  logis,  il  soit  permis  aux  ecclésiastiques 
prendre  et  démolir  lesdicts  logis  pour  réédifier  leur  dict 
temple,  et  logis,  et  que  la  place  demeure  vague  pour  une 
perpétuelle  mémoire. 

«  Item ,  qu'il  soit  permis  auxdicts  évesques ,  chanoines  et 
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ecclésiastiqaes  prendre  leur  bien,  meubles  et  ustensiles, 
bois  de  haute  futaye  qui  auroit  esté  coupé ,  ravis  et  emportés 
là  par  où  ils  se  pourront  trouver. 

«  Item,  que  ce  lieu  de  Luçon  soit  régi  par  personne  de 
nostre  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  sur  ce 
député  les  queulx  se  transporteront  par  chascun  jour  soirs 
et  matin  es  logis  dudict  lieu  pour  escrire  les  noms  et  coi- 
goons  des  estrangers  qui  s'y  retirent,  et  les  raisons  de  leur 
surjour  pour  le  raporter  et  en  faire  telle  punition  sur  les 
délinquans  et  recelleurs  qu'il  sera  par  vous  avisé. 

«  Item,  pour  la  conservation  dudict  lieu  qui  est  d'im- 
portance auroit  preins  la  manutension  du  pays  et  repos  public 
qu'il  soit  posé  et  mis  capittaine  et  soldats  pour  maintenir  et 
tenir  la  main  audict  séneschal  pour  l'eiercice  de  justice,  ma- 
nutension des  edicts  du  roy  et  punition  des  rebelles  et  délin- 
quans, lequel  et  ses  soldats  vivront  par  estât  admonition  qu'il 
vous  plaira  leur  ordonner  avec  leurs  logis  afin  que  les  fruicts 
qui  sont  en  noutre  soient  conservés  pour  les  urgentes  affaires, 
pour  sa  magesté,  et  vous  ferez  bien.  Faict  à  Luçon  le 
quinziesme  janvier  mil  cinq  cent  soixante  et  dix. 

«  Icy  s'ensuit  la  commission  donnée  par  Jean  de  la  Haye 
au  séneschal  de  Luçon  pour  informer  de  tout  ce  que  dessus 
en  date  du  seziesme  janvier  mil  cinq  cent  soixante  et  dix.   » 

Le  procès  fut  suivi  en  effet,  et,  les  témoins  entendus,  jus- 
tice fut  faite. 

Après  avoir  vu  la  cathédrale  et  les  restes  de  l'ancien  mo- 
nastère, le  touriste  doit  visiter  la  chambre  de  Richelieu.  La 
voûte  cintrée  et  en  bois  est  couverte  d'écussons  auiT  armes  du 
cardinal.  On  a  eu  la  singulière  idée  de  faire  raviver  ces  pein- 
tures par  quelque  peintre  vitrier.  Le  délit  est  déjà  ancien.  Le 
prétendu  restaurateur  a  respecté  la  cheminée ,  et  nous  devons 
lui  en  savoir  gré. 
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Le  chapitre  de  Luçon  a?aît  pour  armes  un  brochet,  aifreax 
calembourg  qui  aurait  sa  base  dans  le  nom  du  prétendu  fon- 
dateur de  Luçon,  messire  Lucius,  prince  anglais,  de  hante 
famille,  contemporain  de  Constantin.  M.  B.  Fillon  a  publié 
un  mérel  orné  d'un  brochet. 

Somme  toute ,  Luçon  ne  possède  rien  de  bien  remarquable. 
La  collection  de  monnaies  féodales  de  M.  Poey-d*Avant , 
collection  qui  est,  sans  contredit,  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
riche  que  je  sache,  est  ce  que  la  ville  renferme  de  plus  im- 
portant 

Richelieu  se  plaignait  d'être,  en  1610 ,  le  plus  crotté  des 
évêques  de  France  ;  les  rues  sont  un  peu  mohis  sales  que  de 
son  temps ,  mais  l'air  y  est  aussi  épais. 

Nous  quittâmes  Luçon  assez  peu  satisfaite  de  notre  visite  ; 
et  nous  allâmes  chercher  un  gîte  à  S^. -Gemme,  chez  un 
frère  de  M.  le  Curé  de  Maillé,  excellent  homme  qui  s'amusa 
beaucoup  de  certain  épisode  de  notre  voyage  à  la  ville  épis- 
copale.  Le  lendemain  nous  traversions  Fontenày  pour  nous 
rendre  à  l'Orbrie. 

St.-Viocent-de-Lorbrie,  oo  Ddeia  de  rOrbrIe,  archiprétré  deFoDteuy. 

Ecclesia  parochiaîis  Sancti  Vincentii  de  Orharia  ^  de 
Orberia.  — Si  nous  le  dérivons  du  latin ,  le  nom  de  cette  pa- 
roisse doit  être  écrit  avec  l'article,  et  non  par  un  seul  mot, 
attendu  que  l'ancienne  dénomination  est  Orharia,  ou  Orhe- 
ria.  Bâti  en  amphithéâtre  sur  le  versant  d'un  coteau  rocheux 
assez  abrupte,  dominant  une  riante  vallée  arrosée  d'eaux 
vives ,  rOrbrie  offre  un  aspect  très-pittoresque. 

L'église  paroissiale  paraît  avoir  été  bâtie  vers  la  lin  du  XP. 
siècle  ou  au  commencement  du  XIP.  C'est  du  roman  rustique, 
ancien  prieuré  et  dépendance  de  la  maison  seigneuriale  qui 
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l'aToiàne ,  et  doot  on  peut  encore  voir  un  nid  d'inrondeUe  en 
encorbellement  à  l'angle  Nord.  St -Vincent  de  l'Orbrie  est  une 
simple  nef,  formant  une  croix  latine ,  sans  voûte  et  à  chevet 
droit;  une  seule  fenêtre  cintrée  au  Midi.  La  chapelle  de  la  Sainte 
Vierge  occupe  le  transept  Nord;  voûte  en  appareil  allongé, 
nervures  prismatiques.  Le  transept  Sud,  nouvellement  re- 
construit, est  voûté  en  brique,  mais  l'illusion  est  corn- 
I^ète,  l'architecte  ayant  parfaitement  reproduit  la  voûte 
du  côté  Nord.  Ce  transept  n'offrait  depuis  longues  années 
qu'un  amas  de  ruines.  Il  est  à  regretter  que  M.  le  Curé 
n'y  ait  pas  rétabli  l'ancien  autel  dont  la  place  est  occupée  par 
un  confessionnal. 

Rien  de  plus  gracieux  que  l'intérieur  de  cette  petite  égUse. 
Tout  y  est  tenu  dans  une  admirable  propreté.  Le  rétable  du 
maître-autel,  dépouille  d'un  autel  plus  ancien,  est  remar-  • 
quable  par  le  bon  goût  et  le  fini  des  guirlandes  sculptées  sur 
les  colonnettes  en  pierre  qui  soutiennent  un  riche  entablement 
Les  entre-colonnettessont  occupés  par  des  panneaux  en  bois , 
chargés  de  bouquets  d'un  fort  relief,  et  d'un  très-bel  effet 
Â  la  porte  du  tabernacle  moderne  on  a  su  ménager  une  niche 
semi-circulaire  pour  y  Ic^erune  statuette  représentant  le  Bon- 
Pasteur ,  dépouille  aussi  de  l'ancien  autel  Honneur  à  celui 
qui  a  su  tirer  parti  de  ces  restes  vénérables  légués   par  la 
foi  de  nos  pères.  Dans  ces  siècles  d'une  foi  vivement  sentie, 
la  pensée  religieuse  animait  le  ciseau  de  l'artiste ,  et  lui  in^i- 
rait  ces  merveilles  devant  lesquelles  notre  siècle  s'extasie, 
mais  qu'il  ne  saurait  reproduire  parce  qu'il  n'en  comprend 
pas  le  motil  La  statue  en  pierre  de  saint  Vincent ,  patron  de 
la  paroisse,  a  de  la  vie;  elle  est  due  au  ciseau  de  M.  Barème 
d'Ancenis,  artiste  distingué  et  qui  comprend  à  merveille  la 
convenance  dans  l'art  chrétien. 

Une  chose  m'a  choqué  dans  l'église  de  l'Orbrie ,  une  seule 
chose,  ce  sont  deux  bras  d'attente  en  fonte  badigeonnée  en 
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façon  de  bronze  et  serrant  de  support  au  lutrin.  La  matière 
en  est  trop  vulgaire  pour  figurer  convenablement  dans  le  lien 
saint;  le  fer  doré  eût  été  convenable.  On  pourrait  aussi  trouver 
à  redire  de  la  table  de  communion,  et  aux  griUes  qui  ferment 
les  deux  chapelles  :  la  mode  a  décidé  pour  le  choix  de  ces 
objets  qui  ne  sont  pas  assez  graves  pour  leur  destination. 

De  grandes  réparations  ont  été  faites  à  l'église  de  FOrbrie, 
et  la  commune  seule  y  a  pourvu.  Près  de  20,000  fr.  ont 
été  employés  soit  à  des  restaurations ,  soit  à  des  travaux  de 
consolidation,  et  cependant,  il  y  a  encore  à  faire.  La  tour  du 
clocher  s'affaissait  sur  elle-même ,  on  a  entrepris  de  la  recon- 
struire ;  mais  la  dépense  excédant  de  beaucoup  les  ressources 
de  la  commune,  force  a  été  de  s'arrêter  après  avoir  reconstruit 
la  base  de  la  tour.  La  commune  de  TOrbrie  compte  à  peine 
700  habitants,  la  plupart  très-pauvres;  le  territoire  appartient 
presque  en  entier  à  l'Etat,  par  la  forêt  de  Vouvent  Toutefois 
si  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  lui  venait  un  peu  en  aide 
pour  l'achèvement  d'une  flèche  dont  la  base  est  déjà  assise, 
cette  population  vraiment  admirable  pour  les  dépenses  qu'eUe 
a  déjà  faites,  ne  reculerait  pas  devant  de  nouveaux  sacrifices. 

Nous  avions  hâte  d'arriver  à  Nieuil-sur-l'Autise ,  et  la 
trotte  était  forte.  Nous  serrons  la  main  au  digne  curé  de 
rOrbrie ,  nous  remercions  M.  le  Maire  pour  son  zèle  infati- 
gable dans  tout  ce  qui  touche  le  véritable  intérêt  de  ses  admi- 
nistrés ,  et  nous  gagnons  la  route  de  Fontenay  à  Niort,  espé- 
rant arriver  à  Nieuil  avant  la  nuit  Mais  quelque  diligence 
que  nous  pûmes  faire,  nous  n'arrivâmes  qu'à  la  nuit  close, 
et  il  fallut  remettre  au  lendemain  notre  visite  aux  ruines  de 
Tantique  abbaye. 
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nmmn^Êlm,  êÊimé  et  ft.-lilikMK*Lif& 

Abbatia  Sancti  Vincentii  de  Niolio  super  Altisiam,  Ordinis 
Sancti  Augustini  ;  priaratus  Sancti  Vincentii  de  Niolio  super 
Ahisiam  ;  Niolium  ;  Nioeil;  Nioeuil  ;  Nieuil-sur-VAutise, — 
L'abbaye  de  St -Vincent  de  Nieuil-sur-l'Autise  fut  fondée 
yers  1068  par  Ayrand,  sieur  de  Yomrent,  selon  les  uns»  et 
par  Guy  Geoffroy,  duc  d'Aquitaine,  selon  les  autres.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  trancber  la  question  dans  l'absence  de 
documents  indispensaUes  pour  prononcer  avec  connaissance 
de  cause.  Le  Ghartier  de  Mieuil  a  péri;  et  dans  les  quelques 
cbartes  qui  ont  survécu ,  nous  n'avons  pas  la  charte  de  fou- 
clati(ML  On  pourndt  peut-être  tout  concilier  en  disant  que  le 
sieur  de  Youvent  fonda  le  monastère,  et  que  le  duc  d'Aqui- 
taine confirma  la  fondation  en  qualité  de  suzerain.  Ge  qui  est 
certain,  c'est  que  le  territoire  de  Nieuil  était  un  fief  des 
comtes  de  Poitiers,  qu'Aliéner  y  est  née,  et  qu'£léonor  de 
Ghatellerault,  sa  mère,  repose  dans  l'église  abbatiale.  La  mé- 
tairie dite  de  la  Cour  de  Nieuil  est  bâtie  sur  les  ruines  d'un 
castrum  appartenant  aux  ducs  d'Aquitaine.  D'immenses  sou- 
terrains régnent  sous  cette  métairie. 

L'histoire  du  Moutier  se  résume  en  peu  de  mots.  Dix-sept 
abbés  connus  soit  par  des  chartes  qu'ils  ont  signées,  soit  par 
les  diptyques  de  Maillezais;  peu  de  richesses;  d'éminents 
services  rendus  à  la  contrée  par  le  dessèchement  des  marais; 
des  tracasseries ,  suites  inséparables  des  guerres  dont  le  Bas- 
Poitou  fut  le  théâtre  au  moyen-âge  ;  les  insultes  d'une  solda- 
tesque rebelle  et  indisciplinée ,  durant  nos  troubles  religieux 
du  XyI^  siècle,  voilà  ce  à  quoi  se  réduisent  les  700  ans 
d'existence  de  l'abbaye  de  NieuiL  Ajoutonà  qu'elle  fut  sécu- 
larisée par  Glément  XI  en  1715,  et  réunie  au  Ghapitre  de  la 

11 
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Rochelle ,  et  que  depuis  cette  union  Tabbé  de  Nieuil  était 
le  second  dignitaire  de  la  nouvelle  église  cathédrale. 

L*antique  Moutier  a  disparu,  emporté  par  la  tourmente 
réTolutionnaire;  il  est  remplacé  par  Tun  de  ces  châteaux  de 
cartes  qui  peignent  si  bien  la  flitilité  des  pensées  des  honunes 
du  jour.  Le  cloître  a  survécu»  grâce  à  la  destination  qu'on 
lui  a  donnée  ;  Tégiise  abbatiale ,  convertie  en  paroisse,  ési  en 
partie  conservée  :  on  n'en  a  supprimé  que  le  chœur.  Elle  se 
termine  aujourd'hui  à  Tare  triomphal;  c'est  une  croix  latine 
dont  la  tête  est  coupée. 

Intérieur  :  trois  nefs,  sept  travées,  voûte  og^valo-romane , 
coupole  au  transept,  chevet  droit  Les  arcs-douUeaux  des 
transepts  reposent  sur  une  grosse  colonne  cylindrique  à  siinple 
tailloir ,  cantonnée  de  colonnes  engagées  à  chapiteaux  his- 
toriés. Les  arcs-doubleaux  des  nefs  sont  également  reçues 
par  une  grosse  colonne  cylindrique  cantonnée  de  cinq  co- 
lonnes engagées  posées,  deux  en  avant,  et  une  sur  les  trois 
autres  côtés  ;  les  chapiteaux  des  colonnes  face  servent  de  base 
à  deux  colonnettes  assez  courtes  et  faisant  reHef  sur  le  nu  de 
la  muraille  comme  à  St-£utrope  de  Saintes  ;  fenêtres  romanes 
encadrées  dans  un  cintre.  Les  murs,  les  voûtes  et  les  cha- 
piteaux des  nefs  réclament  les  soins  d'un  architecte  intelligent 
soit  pour  consolider  les  parties  qui  menacent  ruine ,  soit  pour 
combattre  le  salpêtre  et  l'humidité;  opération  très-délicate, 
surtout  s*il  faut  toucher  au  pavé  qui  doit  recouvrir  plus  d'un 
objet  précieux. 

Extérieur  :  façade  à  trois  étages  surmontés  de  la  tour  du 
clocher. 

1«'.  étage:  trois  portails,  celui  du  milieu  ouvert;  portail 
de  gauche  :  deux  voussures  concentriques,  à  l'archivolte, 
astéries. 

1".  voussure  :  espèce  d'oves. 

2\        —         Palmettes. 
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Gobniies  :  1~.  de  gMche ,  grUbos. 

—  2«.       —        btmd. 

—  1**.  dedroitet  fruste. 

—  2«.        —        quadrupèdes. 

Portail  de  droite  ;  mêoie  genre  que  celui  de  gauche. 

PortaU  du  milieu:  quatre  Youssurea  conce&trîquea«  aatériea 
à  FarchiTolte. 

i**.  Touasure  :  têtes  eouronnéeSi 

2*.        —       fer  de  bacbe  d'aruies  et  palmrtlft 

3*.  et  &*.  entièremeut  frustes. 

CkdoDoes  :  tailloir  enhiseau,  chapiteaux  entièremeiitfru8le& 

Sous  un  cordon  de  pahnettto,  large  [date-bande  à  en-* 
trdacsL 

Quatre  colonnes  enga^^  partagent  ce  fM^anier  étage. 

l'*.  de  ganche:  chapitoau:  tête  de  dragon  sur  un  coips 
de  quadrupède. 

2«.  gauche  du  portail  :  dragwis  ailè& 

3*.  droite  du  poiiail  :  quadrupède  à  tête  humaine  à  demi 
cadié  derrière  une  large  pahnette. 

k:  extrême  droite  :  répétitimi  du  précédait 

Appareil  :  gauche  :  pièces  octogones  encadrant  un  petit  cube. 

—  milieu  :  écailles  croisées. 

—  droite  :  comme  à  gauche  »  mais  les  pièces  ont 
deux  côtés  allongés. 

2*.  étage  :  deux  colonnes  engagées  partagent  ce  2*.  étage; 
ettes  reposait  sur  les  deux  cokmnes  centrales  du  i*'.  étage: 
Au-dessus  d'un  aj^areil  réticulé,  trois  fenêtres  ouvertes. 

Fenêtre  de  gauche  :  archivolte  nattée  ;  deux  voussures  con- 
centriques,  jolies  Golonnettes  à  cha{Hteaux  fleuris. 

Fenêtre  du  milieu  :  à  l'archivolte,  astéries  dans  des  entre- 
lacs; deux  voussures  concentriques,  jolies  colonnetles,  cha- 
piteaux historiés. 
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i'\  Toussure  :  losanges  creux  et  pleins  alternés. 
2\        —       sans  ornement 

3*.  étage  :  trois  groupes  de  deux  cdonnes  accouplées  sur 
le  nu  du  mur;  à  chaque  angle,  une  pyramide  hexagone; 
fronton  triangulaire  surmonté  d'une  tour  carrée  percée  sur 
trois  faces  de  deux  fenêtres  romanes  séparées  par  une  colonne 
engagée ,  toiture  en  bâtière.  Nef;  extérieur  :  sept  fenêtres 
romanes  sans  ornement,  surmontant  deux  arcades  simulées; 
contreforts  4'etouchés  vers  le  XY*.  siècle. 

Cette  é^ise  est  dans  un  bien  triste  état,  et  si  l'on  y  prend 
garde,  avant  peu  elle  aura  disparu.  Les  Toutes  sont  lézardées 
en  plusieurs  endroits;  la  façade ,  ainsi  que  les  murs  latéraux > 
sont  envahis  par  des  plantes  dont  les  racines  tendent  à  dis- 
joindre les  pierres.  Il  serait  ui^ent  de  consolider  les  voûtes , 
et  de  refaire  tous  les  joints  à  mortier  fin  de  ciment  Je 
m'étonne  que  l'on  n'ait  pas  fait  classer  cette,  antique  abbatiale 
qui  mérite  à  tous  égards  d'être  conservée. 

Au  Sud  de  l'abbatiale  est  le  cloître,  édifice  roman  et  entier 
quant  à  sa  forme,  mais  horriblement  mutilé.  Tous  les  tom- 
beaux, logés  sous  des  arcades  simulées,  dans  la  mumille  du 
pourtour,  ont  été  violés,  les  dalles  tumulaires  sous  lesqudles 
les  moines  attendaient  le  jour  des  grandes  assises  du  genre 
humain  ont  été  brisées;  la  colonnade  intérieure  n'a  pas 
mieux  été  respectée,  il  semble  qu'on  ait  pris  un  secret  plaisir 
à  briser  les  chapiteaux  et  les  moindres  ornements.  Pas  une 
inscription  déchiffrable,  pas  une  seule  qui  soit  entière,  des 
fragments  çà  et  là.  Nous  avions  cependant  avec  nous  un 
cîcerone,  fort  gracieux,  M"*'.  ***,  qui  sait  ce  cloître  par  cœur, 
car  elle  en  fait,  nous  disait-elle,  le  but  quotidien  de  ses 
promenades  solitaires  ;  c'est  là  qu'elle  aime  à  venir  penser 
aux  vanités  des  choses  de  ce  monde.  M"*.  ***  eut  l'oUigeance 
de  nous  expliquer  en  quelque  sorte  chaque  pierre,  chaque 
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éébm.  Elle  nous  it  remarquer  an  fngmeat  d*aae  pierre 
tombale  ayant  recouTert  la  dépouille  morldle  de  GniDanme* 
comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine,  fondateur  du  monastère; 
à  force  de  chercher,  elle  arait  eu  le  bonheur  de  faire  cette 
heureuse  découverte;  et  eHe  en  était  toute  fière;  «  liseï 
«  plutdt  ajoutait-dle ,  Guillaumus  !  nul  doute  que  ce  ne 
«  soit  là  le  couvercle  du  tombeau  du  fondateur  de  Fabbaye.  » 
J'ai  la  vue  basse,  et  mes  compagnons  de  voyage  ne  l'ont  pas 
meilleure.  Tous  nos  effuts  n'ont  abouti  qu'à  lire  Qvi  obht. 
Si,  comme  M*^.  *^,  j'avais  Pavantage  de  faire  du  cloître  de 
Nieuil  le  but  de  mes  promenades  philosophiques ,  je  voudrais 
au  moins  le  faire  sortir  de  l'état  de  saleté  dégoûtante  dans 
lequel  nous  l'avons  trouvé  :  on  ne  peut  y  faire  un  pas  sans 
avoir  au  préalable  choiâ  où  poser  le  pied  sans  danger  pour 
sa  chaussure.  Une  meute  bien  dressée  pour  la  chasse  à  la 
plume  ou  an  poO,  voir  au  courre,  peut  avoir  des  attraits 
séduisants  pour  plus  d'une  amazone  vendéenne,  et  je  suis  loin 
d'en  faire  un  crime;  mais  grâce  pour  le  clofire  de  Nieuil-sur- 
l'Autise. 

Nous  sortîmes  de  Nieuil  tout  rouges  de  colère ,  et  appelant 
les  vengeances  du  ciel  sur.....  les  chiens.  Pour  nous  rendre 
à  Maillé,  nous  suivîmes  un  chemin  de  traverse  et  nous  fran- 
chîmes le  lll  desséché  de  TAutise,  légère  dépression  de  terrain 
que  nous  n'eussions  pas  remarquée  si  M.  le  Curé  de  Maillé 
ne  nous  l'eût  fait  apercevoir.  Il  y  avait  là  un  pont  autrefœs; 
et  quatre  blocs  de  moêUons  noyés  dans  le  mortier  et  semblant 
défier  les  ans ,  en  étaient  les  piles. 

Après  avoir  pris  à  Taugon  quelques  joui:s  de  repos  pour 
coordonner  mes  notes,  je  me  remis  en  route ,  mais  seul  cette 
fois,  me  proposant  de  rentrer  à  Saintes  par  Surgères  et  St- 
Jean-d'Angeli. 

J'avais  déjà  vu  St. -Jean  de  liverçay;  je  ne  m'y  arrêtai 
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pas,  et  poittsai  une  recoDnainuiGe  jusqu'à  St-Sanv^ir  de 


St.-SairTeir-tfe-Riiinè,  dèyeiBé  4eG«vçMrÂub,  diocèse  de  h  lodieUe. 

Villa  Liguriaco,  Sant  Sauver^  Saint  Salvatar  in  Alnisio, 
monasterium  Liguriacum,  Su-Sauveur  de  Nuaillé,  tels 
sont  les  noms  qui  désignent  cette  localité  et  son  monastère 
dans  les  chartes  des  X«. ,  XIP. ,  XIIP.  et  XIV,  siècles. 

Il  n*est  pas  douteux  qu'avant  la  fondation  du  prieuré  et  de 
r^se  sous  le  TocaUe  de  St -Sauveur,  cette  localité  p(xtait 
le  nom  de  Villa  Liguriaco;  la  charte  par  laquelle  Guillaume* 
Fier-à-Bras,  duc  d'Aquitaine,  fait  don  à  l'abbaye  poitevine 
de  Nuaillé  d'une  église  sous  l'invocation  de  saint  Sauveur,  avec 
des  terres,  vignes,  prés,  et  la  forêt  de  Cometo,  dans  le 
village  de  Liguriaco ,  en  988 ,  ne  laisse  à  cet  égard  aucune 
incertitude.  Cette  forêt  de  Gorneto  se  rattachait  à  celle  de 
Rochefort  et  de  Benon ,  dont  les  vastes  clairières  retracent 
encore  l'étendue.  Gomme  en  plusieurs  autres  localités,  le  vo- 
cable de  l'église ,  le  nom  du  patron ,  aura  prévalu  sur  l'an- 
cienne dénomination. 

L'église  de  St-Sauveur-de-Nuaillé  est  du  XP.  siècle, 
avec  soudures  des  XIIP.  et  XIV*.  La  façade  et  le  portail  sans 
ornements  sont  très-modernes.  Ge  chef-d'œuvre  de  mauvais 
goût  est  dû ,  m'a-t-on  dit,  à  un  curé  qui ,  par  une  raison  à 
lui  connue ,  a  cru  devoir  masquer,  par  un  mur  en  applique, 
la  façade  primitive.  Je  dis  par  un  mur  en  applique ,  car  le 
parement  intérieur  ne  paraît  pas  avoir  été  touché,  et  laisse 
encore  apercevoir  deux  baies  de  fenêtres  très-longues  qui  ne 
paraissent  pas  au  dehors.  Il  serait  assez  facile  de  vérifier  le 
fait  en  enlevant  quelques  pierres  de  la  façade  extérieure. 
Rien  ne  me  semble  avoir  motivé  cette  construction ,  le  mur , 
à  l'intérieur,  faisant  corps  avec  les  murailles  latérales,  n'a 
aucunement  perdu  de  son  aplomb. 
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GoolrrfMls  priiiiitib  larges  el  peu  aailhiits;  qoeiqnes-mit 
^atés  00  re&dto  aa  XIV«.  «ède. 

Trois  absides  seoûrdrcnlaires;  abside  principale  se  pro- 
longeant; nnl ornement  à  l'exténeor;  cnl-de-fonr.  Ces  absides 
ont  été  exhaussées  par  un  mur  en  blocage  rq^osantsnr  la  oor^ 
niche  et  remplaçant  le  chemin  de  ronde  et  ks  my^îf^^Kf. 

Trois  nels;  transepts  terminés  par  des  absidioies  dans  l'axe 
des  nefs. 

Cinq  travées ,  les  deux  premières  non  YOÛtéesi 

Voûte  :  nef  principale ,  ogivalo-romane ,  tores  pour  arcs- 
douUeaux;  petites  nefi,  blocage,  tores  croisés. 

La  Yoûte  de  la  nef  prindpalet  quant  anx  deux  premières 
trarées ,  avait  été  refaite  au  XIII*.  siècle  ou  an  oonmienee- 
ment  du  XIV*.  ;  on  en  voit  encore  les  naissances,  laisceanx 
de  joËs  tores  très-purs. 

Clocher  sur  le  transept  ;  coupole. 

Chapiteaux  :  nef  principale  ;  gauche ,  premier,  lion  ;  dea- 
xième,  mellusme;  troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième, 
frustes;  droite,  premier,  feuilles  d'eau;  deuxième,  person- 
n^e  tenant  de  chaque  main  une  massue  qu*il  porte  droite, 
les  jambes  horizontaies  ;  autre  personnage  assis,  portant  de 
ses  deux  mains  à  hboucheune  espèce  de  gâteau  qu'il  semble 
manger  avec  avidité  ;  troisième ,  quatrième ,  cinquième , 
sixième ,  frustes. 

Nefs  :  pilastres,  feuilles  d'eau,  rinceaux. 

Tour  du  clocher  quadrangulaire ,  quatre  ^;onts,  une  fe- 
nêtre à  chaque  face. 

Cette  é^Jse  est  fort  curieuse,  Uen  que  par  des  réparations 
maladroites  on  en  ait  fait  disparaître  le  système  de  fortification. 
Il  serait  bon  que  MM.  les  marguilliers  fissrat  débadigeonner 
le  sanctuaire  et  les  chapiteaux  des  nefs.  Il  faudrait  aussi  aviser 
aux  moyens  de  dégs^r  les  murs  des  terres  qui  «itretiennent 
une  grande  humidité  fort  nuisible  à  l'édifice.  La  sacristie  oc- 
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cnpe  le  fond  de  Fabade,  ab»  durable  et  qa'9  senit  fadie 
de  corriger  en  resdtuaiità  Pautel  sa  place  BatoreBe  ;  h  sa- 
cristie pourrait ,  sans  beaucoup  de  frais ,  être  bâtie  à  l'exté- 
rieur et  en  avant  de  la  porte  ouverteà  rextréoûté  du  transept 
méridionaL 
Un  castnim  du  XP.  siècle  D*a  hissé  aucune  traee. 

Charte  d«  GuiUaanMt  duc  d* Aquitaine. 

Mundi  termine  adpropinquante,  ruinis  crebescentlbus  jam 
certa  signa  manifestantur.  0uni  in  boc  seculo  unusquisque 
bomo  proprio  vacat  arbitrio ,  opportet  ei  ut  de  rébus  sibi  ad- 
quisitis  taliteragere  vakat  quaMter  in  futuro,  eteme  vite  me- 
reatur'perdpere.  Qua  prepter  Ego...  nomine  Willelnius-, 
cornes  Pictavis  dvitate ,  dnx  Aquitanonim ,  tractait  de  Dei 
timoré ,  et  etema  retributione  qualiter  justis  premia ,  et  in- 
justis  subplicia  sunt  repromissa,  illis  tamen  matime  qui 
etemam  vitam  de  pn^riis  emunt  predlis.  Et  corde  tenus  raihi 
pins  Dominus  in  ultima  die  magni  judicii  veniam  tribuere  di- 
gnetur.  Iddrco  ut  alodem  raeum  indominicatum  qui  est  situs 
in  pago  Alnense ,  in  villa  que  vocatur  Liguriaco ,  et  ecdesia 
in  honore  Salvatoris  Jesu  Christi  Domini  nostri ,  cmn  terris , 
vineis,  pratis,  sHvis,  et  silva  que  nominatur  Gometo  ;  et  dono 
vobis  in  alio  loco,  in  villa  que  vocatur  Rhors — Riou,  —  et 
ecdesia  in  honore  Sancte  Dei  genitricis  Marie ,  et  in  ipsa  villa 
farinarios  duos  ;  et  in  alio  loco,  in  villa  Yoyaco  —  Youbé,  — 
farinarios  duos ,  et  iste  Alodius  sic  est  circumcinctus  :  de  uno. 
fronte  et  uno  latus  est  Lempnia  de  burciaco,  usqne  ad  viam 
regiam ,  et  per  illam  viam  usque  ad  plancas  que  vocantur 
Alerias  —  le  gué  d*AQeré ,  —  et  usque  ad  paludes  que  vo- 
cantur Boet  —  Bouhet,  —  et  vifla  de  Riors  —  Riou,  —  cum 
silva.  Et  sic  dividat  terra  d'Othaealdo,  usque  ad  maxnilo  que 
vocatur  aederus,  et  tertio  latere  per  illas  paludes  usque  ad 
mansiones  Raynaldo.  Hec  res  superius  nominatas  tiado,  dono 
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in  eleiiiosiiui  et  in  obladone  perpétua  una  pro  remedio  anime 
mee ,  seo  pro  genitore  meo  vel  génitrice  mea  ad  cenobium 
sancte  Dd  genitrids  semperqne  genitricis  Marie ,  nobiliacensis 
nxMiasterii  qoe  est  constructus  in  honore  beati  Hilarii  et  sancti 
Juniani  confessoram  Christi  ubi  preesse  dignoscitur  dominus 
Fnko  abbas  sob  cujus  regimine  Monachi  Domino  senrire 
stodent»  et  per  banc  concessionis  Epistolam  de  mea  potestate 
trado  in  vestra  dominatione  ad  habendum  delegavi  et  trado 
▼obis,  nemine  contradicente.  lUnd  etiam  mihi  et  filio  meo 
WiUdmo  et  nxore  mea  nomine  Emma,  nobis  placuit  inserere 
ut  si  aliqua  intromissa  persona  fuerit  qui  contra  banc  dona- 
tionem  uUam  calumpniam  promovere  voluerit  et  si  non  se 
correxent,  aut  a  sua  mala  voluntate  non  dedinayerit  împrimis 
iram  Dei  omnipotentis  incurrel,  et  prefate  iilibateque  Yir- 
gînis  Marie,  et  sancti  Pétri  apostolomm  principis,  cum 
omnibus  apostolis  et  sancti  Stephani  cum  choro  martyrum , 
necnon  et  beatum  confessorum  Hilarii  pontificis  et  aimi 
dompni  nostri  Juniani,  seu  cum  omnium  sanctorum  Dei 
et  a  consorcio  omnium  angeiorum  sit  segregatus ,  et  in  pena 
sîbi  flammis  géhenne  ipsis  cum  Datham ,  Ghore  et  Abiron 
quos  terra  vivos  d(^lutivil  diu  cruciatus  permaneat  In  exitum 
yero  sot  animam  quoque  suam  Diaboius  rapiat  in  infemalibus 
daustris  cum  spiritibus  immundis  sine  fine  jugiter  cum  illis 
perseveret  in  tenebris  et  umbra  mortis.  Hec  autem  cessîo 
Deo  auxîliante  omni  tempore  inconvulsa  valeat  perdurare 
cum  stîpulacione  subnixa.  Manîbus  propriîs  subterfirmavimus 
et  plurîmorum  nobilium  virorum  ad  corroborandum  tradi- 
dimus.  S.  Wilielmi  comitis  et  filii  sui  Willeimi  et  uxoris  sue 
Emmis  qui  banc  donationem  fecerat  S.  Kadelonis  vice 
comitis.  S.  etc....  Le  reste  manque. 

(La  fin  au  prochain  numéro  J. 
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Collection  de  M.  Biardot ,  à  Paris.  —  Pendant  la  session 
du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  en  janvier  1853, 
les  archéologues  qui  faisaient  partie  delà  réunion  ont  été  admis 
à  visiter  une  très-curieuse  collection  de  vases  antiques  nou- 
vellement apportée  à  Paris  par  M.Prosper  Biardot  (1),  qui  l'a 
formée  en  séjournant  quatorze  ou  quinze  annéesdansle  royaume 
de  Naples.  Ces  vases,  d'une  espèce  tout-à-fait  différente  de 
ceux  découverts  jusqu'ici  dans  la  grande  Grèce,  semblent  être 
encore  inconnus  aux  savants.  On  assure  que  ceux  rassemblés 
par  M.  Biardot  sont  les  premiers  qui  paraissent  à  Paris,  et 
qu'il  n'en  existe  pas  d'analogues  dans  les  collections  du  Louvre. 
Ces  vases,  au  nombre  d'environ  vingt-quatre,  viennent  de 
Canouse,  dans  la  Pouilie  :  on  les  trouve  dans  des  tombeaux. 
Leur  origine  est  peut-être  phénicienne,  à  en  juger  par  leur 
forme,  par  les  attributs  qui  les  décorent  et  par  le  goût  de 
leur  ornementation.  Ils  ont  en  général  la  forme  d'outrés, 
mais  de  leur  panse  et  de  leur  col  se  détachent  en  grand  relief 
des  figurines  variées,  des  chevaux,  des  divinités  symboliques. 
Ces  vases  sont  en  terre  cuite,  de  couleur  claire,  sans  cou- 
verte, ni  vernis;  sur  ce  fond  mat  et  rougeâtre  se  dessinent 
des  peintures  non  vitrifiées,  à  fresque  en  quelque  sorte, 
s'elTaçant  aujourd'hui  au  frottement,  dont  le  contour  est  tracé 
en  noir  ou  en  vert  sombre,  mais  dans  lesquelles  dominent 
surtout  le  rose  et  un  bleu  azuré  trè&-peu  adhérent  Ces  mo- 

(i)  Rue  de  la  Visitation  des  Dames-S^'.-Bfarie,  n\  2. 
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nomeDtsctaiiiiqiics  d'an  aqwct  étnoge,  te  timtcnt,  omoie 
les  vases,  grecs,  en  place  dans  des  chambres  sépulcrales  qaà 
n'ont  pas  été  violées  et  où  ib  avaient  conservé,  jqsqn'an  jour 
de  lear  découverte^  la  position  relative  qoi  leor  avaitété  donnée 
dans  raccomplissement  des  rites  fonéraires.  Leor  destinatik» 
funèbre  rend  surprenantes  les  couleurs  tendres 'dont  ils  sont 
revêtus ,  et  qui  les  distinguent  profondément  des  vases  désignés 
wdinairement  sous  le  nom  de  vases  étrusques.  Ik  font  voir 
quel  était  remploi  de  certaines  figurines  isolées,  conservées 
dans  quelques  musées,  mais  dont  on  ûe  connaissait  pas 
l'origine  ;  en  effet  des  figurines  de  même  eaçèce  sont  adaptées 
sur  les  flancs  de  ces  vases  de  Canouse,  et  s'en  détacbent  au 
moindre  effort ,  parce  qu'au  lieu  d'être  soudées  parla  cuisson, 
elles  étaient  simplement  fixées  avec  de  la  poix  qui  tombe 
maintenant  en  poussière.  Ces  soudures  fragiles,  ces  couleurs 
appliquées  è  l'eau  et  sans  adhérence ,  ces  génies  qui  consacrent, 
ces  peintures  hiéroglyphiques  et  mystérieuses,  rendent  b 
collection  de  M.  Biardot  très^ligne  de  l'attention  des  érudits 
et  des  mythographes. 

Raymond  Bordeaux. 

Continuation  de  l'impression  de  la  Statistique  monu- 
mentale du  Calvados.  —  M.  de  Caumont  vient  de  reprendre 
l'impression  du  troisième  volume  de  sa  Statistique  monu- 
mentale du  Calvados,  qui  avait  été  interrompue,  et  il  ter- 
mine les  cantons  de  l'arrondissement  de  Yire  pour  passer  à 
rarrondissement  de  Bayeux  ;  M.  Bouet ,  collaborateur  de  M. 
de  Caumont,  a  exploré  la  plupart  des  communes  de  cette  cir- 
conscription et  relevé  les  inscriptions  de  près  de  trois  cents 
pierres  tombales  qui  ont  été  données  dans  le  texte  de  la 
Statistique, 

Sous  le  rapport  monumental ,  l'arrondissement  de  Vire  où 
dominent  les  schistes  anciens  et  les  granités  est  bien  moins 
iniérejssant  que  celui  de  Bayeux.  L'église  de  St-Sever  est  un 
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des  édifices  qui  ont  été  figurés  dans  cette  partie  de  la  Statis- 
tique. L.  M.  S. 


MVB   DB   l'bGLISB   DB  SAINT-SBVER. 


Réapparition  du  Bulletin  bibliographique  des  départe- 
ments. —  Noos  annonçons  avec  plaisir  que  le  Bulletin  biblio- 
graphique, publié  sous  les  auspices  de  l'Institut  des  provinces, 
et  dont  un  voyage  de  M.  Duchatellier  avait  interrompu  la  pu- 
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MicatioD,  va  être  repris  par  suite  du  vœu  qu*a  émis  à  ce  sujet 
le  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes.  Nous  invitons 
les  lecteurs  du  Bulletin  numumental  à  faire  parvenir  à  M. 
Dachatelliér ,  rédacteur  en  chef  à  Versailles,  rue  de  la  Fa* 
roisse,  125,  des  notes  sur  les  nouvelles  publications  faites 

dans  leurs  contrées  respectives.  Q. 

• 

Bévue  monumentale  et  historique  de  l'arrondissement  de 
Coutances  par  M.  Renault,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces et  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments,  —  M.  Renault  poursuit  son  œuvre  avec  un  succès 
que  nous  sommes  heureux  de  proclamer  :  sa  revue  monu- 
mentale et  historique  de  l'arrondissement  de  Coutances  est 
un  modète  à  imiter.  Elle  décrit  tous  les  monuments  sans 
en  excepter  un  seul,  comme  je  Fai  fait  dans  ma  Statistique 
monumentale  du  Calvados^  et  chaque  article  est  plein 
d*intérêt  On  voit  par  là  que  toute  localité  peut  donner  lieu  à 
des  recherches  historiques ,  que  toutes  ont  des  annales ,  et 
que,  pour  Tobservateur  habile,  il  n*y  a  pas  de  paroisse 
quelque  petite  qu'elle  soit,  qui  ne  présente  des  faits  à 
constater.  M.  Renault  est  un  de  ces  hommes  rares  qui  au 
talent  d'observation  joignent  le  courage  nécessaire  pour 
conduire  à  bonne  fm  les  entreprises  de  longue  haleine.  Il 
viâte  toutes  les  communes ,  puise  aux  meilleures  sources  les 
renseignements  historiques ,  et  publie  successivement  le  ré- 
sultat de  ses  recherches.  Nous  le  félicitons  de  la  bonne 
exécution  de  son  travail ,  et  nous  le  remercions  de  son  dé- 
vouement ;  il  n'y  a  pas ,  selon  nous ,  de  livre  qui  mérite 
mieux  que  le  sien  les  félicitations  et  les  encouragements  de 
la  Société  française.  De  Caumont. 

Les  églises  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  par  M.  Cochet 
— ^La  coUection  des  livres  sur  h  Normandie  vient  de  s'enrichir 
d'un  nouvel  ouvrage.  Nous  avons  annoncé  successivement 
dans  le  Bulletin  monumental  les  églises  de  Varrondissem^ryi 
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du  Havre;  oeUeSs  de  Vamondissement  de  Dieppe,  puWée» 
par  le  savant  aUé  Cochet ,  inspecteur  des  moDumems  hi»^ 
toriques  de  la  Seine-Inférieure  et  que  l'on  ne  trouve  plus 
dans  le  commerce.  Aujourd'hui ,  nous  avons  le  plaiinr  d'an* 
noncer  :  Les  églises  de  V arrondissement  d'Yvetot,  deux 
beaux  volumes  ornés  de  vignettes  sur  bois.  Ils  viennent  à 
peine  de  paraître  et  déjà  l'édition  est  épuisée  ;  il  faut  en  faire 
une  seconde.  C'est  le  plus  bel  él(^e  que  nous  puissions  faire 
de  l'ouvrage.  Il  semble  en  effet  que  le  savant  et  consciencieux 
auteur  s'est  encore  surpassé  lui-même.  Nous  avons  trouvé 
comme  toujours  dans  ses  appréciations  précises  et  vraies 
Térudit  et  profond  antiquaire ,  dans  ses  descriptions  et  ses 
légendes  le  gracieux  et  piquant  littérateur.  Il  nous  semble 
même  qu'à  l'exemple  de  ces  instruments  de  choix  dont  les 
soins  deviennent  avec  les  années  plus  mâles  et  plus  harmonieux, 
sa  plume ,  loin  de  s'émousser  avec  le  temps,  écrit  au  con- 
traire des  pages  toujours  plus  remplies  de  verve  et  de  vivacité. 
Et  puis  il  a  suivi  cette  fois  une  marche  un  peu  nouvelle ,  et 
nous  devons  l'en  féliciter ,  il  dit  en  passant  quelques  mots  s\u* 
l'histoire  des  châteaux,  ce  complément  indispensable  de 
l'histoire  religieuse,  puisque  souvent  les  églises  se  sont  élevées 
à  l'abri  de  ces  grands  centimes  de  la  puissance  féodale  des  gra- 
vures sur  bois  plus  nombreuses  sont  alissi  venues  augmenter 
l'intérêt  d'un  style  riche  et  varié.  Toutes  ces  causes  jointes  à 
\ine  exécution  typographique  traitée  avec  soin  par  l'éditeur, 
font  de  ces  deux  volumes  un  ouvrage  que  tout  le  monde , 
piême  les  hommes  étrangers  au  département,  étrangers  à 
l'archéologie  s'empresseront  de  mettre  dans  leur  bibliothèque. 

L.  DE  Glanville. 

Nouvelles  fouilles  faites  à  Vieux,  —  Dans  la  datiière 
«éance  de  la  Société  française  pour  la  conservati(m  des  fnonu- 
ments,  M,  de  Caumont  a  rendu  compte  des  fouilles  impor- 
tantes qui  ont  été  entreprises  à  Vieux,  sous  la  direction  de  M, 
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Molière»  aoxfrMdekiSodiié  to  AntiiiattreB  dû  Noranndie. 
Les  raines  mises  à  nu  parsiasent  à  AL  de  Capinckiit  être  ceiks 
d'an  théâtre,  offrant  avec  celai  de  LiUebomie  les  plus  grandes 
analogies,  on  d'une  portion  d'amidiithéâtre.  Malheureusement 
il  n'en  reste  plus  que  les  fondations,  le  plan  en  a  été  dressé 
par  M.  filancbetière. 

D'après  l'inscription  du  marbre,  appelé  vulgairement 
Marbre  de  Tharigny,  on  ne  poo?ait  douter  qu'il  n'y  eût  eu 
à  Vieux  un  théâtre  ou  un  amphithéâtre,  puisque  cette  inscrip- 
tion atteste  que  Titus  Sennius  Solemnis  a?ait,  pendant  quatre 
jours,  donné  à  Vieux  des  spectacles  et  des  fêtes  en  l'honneur 
de  Diane;  maison  en  ignorait  l'emplacement  Les  décou?ertes 
faites  à  Vieux  cette  année  ont  donc  plus  d'importance  que 
toutes  celles  qui  ont  été  faites  auparavant,  depuis  M.  Foucault 
La  position  du  théâtre  déterminée,  on  pourra  peut-être  re- 
trouver l'emplacement  du  forum.  On  sait,  d'ailleurs,  qu'une 
rue  pavée  existe  dans  le  champ  voisin ,  tout  près  de  l'empla- 
cement présumé  de  la  scène  du  théâtre  ;  et  il  est  à  peu  près 
démontré  que  des  thermes  considéraUes  existaient  à  peu  de 
distance  de  là,  dans  le  champ  des  Crêtes.  (V.  la  Statistique 
monumentale  de  M.  de  Gaumont,  art  Vieux,  t  I**. ,  p. 
158.)  X. 

NÉCROLOGIE.  —Mort  de  M.  Léopold  de  Buch ,  de  Berlin, 
L'Europe  savante  vient  de  perdre  une  de  ses  plus  grandes 
illustrations  scientifiques  ;  les  journaux  annoncent  que  M. 
Léopold  de  Buch  est  mort  à  Berlin,  le  5  mars.  M.  Léopold 
de  Buch  a  fait  plus  qu'aucun  autre  savant  de  notre  siècle 
pour  l'avancement  de  la  géologie.  C'est  lui  qui  le  premier  a 
expliqué  par  les  soulèvements,  les  phénomènes  que  présentent 
la  stratification  et  la  disposition  des  montagnes.  Cette  théorie 
a  été  plus  tard  développée  et  étendue  par  M.  Elle  de  Beaumont, 
mais  l'inventeur  est  M.  Léopold  de  Buch,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
oublier. 
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M.  LéopoU  de  Bach  avait  plus  de  80  ans  et  on  lui  en 
aundt  donné  70  à  peine.  liLmois  d'oct(ri[)re  dernier  je  le  vis 
à  Paris  au  moment  où  il  arrivait  pour  y  passer  quelques  jours, 
et  jamais  je  ne  Tavais  trouvé  si  gai  et  si  frais. 

M.  de  Buch  entreprenait  encore  des  courses  finrt  longues  à 
pied  et  quand  il  fit  un  voyage  en  Normandie  en  1840 ,  ce  ne 
fut  pas  sans  surprise  que  je  le  vis  entrer  chez  moi  un  matin 
en  me  disant  :  j'arrive  de  Lisieux  à  pied  pour  mieux  ob- 
server vos  terrains;  je  viens  vous  demander  les  cartes  géo- 
logiques que  vous  avez  faites  pour  le  Calvados  et  la  Manche, 
car  je  vais  continuer  à  pied  mon  voyage  jusqu'à  Cherbourg. 
Quelques  jours  après  M.  de  Buch  me  revenait  voir  et  me  disait 
/ai  été  fort  content  de  mn  promenade  à  pied ,  et  votre  carte 
me  Va  rendue  plus  intéressante,  j'ai  trouvé  vos  délimitations 
de  terrains  très-exactes. 

M.  de  Buch  assista  quelques  jours  après  à  la  réunion  de  la 
Société  Linnéenne  à  Dives,  et  fit  une  course  très-pénible  aux 
Vaches-Noires,  accompagné  de  MM.  Morière,  Deslongchamps 
et  Le  Sauvage. 

J'ai  eu  l'avantage  de  rencontrer  bien  des  fois  M.  de  Bach 
à  Paris  et  j'ai  passé  avec  lui  à  Mayence  en  \%k1  et  à  Gênés  en 
1 8/i6,  le  temps  que  les  Congrès  scientifiques  étrangers  auxquels 
assistait  M.  de  Buch  étaient  réunis  ;  partout  nous  l'avons  vu 
d'une  extrême  simplicité  et'  d'une  grande  modestie;  il  était 
commandeur  de  l'Àigle-Rouge  et  de  plusieurs  autres  ordres, 
mais  il  ne  portait  que  très-rarement  toutes  ses  décorations  ; 
nous  ne  les  lui  avons  vues  qu'une  seule  fois,  au  grand  bal 
donné  par  la  ville  de  Mayence  au  Congrès  scientifique  de 
l'AlIema^e. 

M.  de  Buch  était  membre  libre  de  l'Institut  de  France  et 
membre  étranger  de  l'Institut  des  provinces. 

De  Caumont 
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iBpectcir  de  ta  Sidètè  fruçake  HV  la  cMRrfttUi  IB I 
de  rAodfflk  royale  rarckMtgle  de  MUir,  de  celle  di  Uiliira,  de 


Les  inscriptions  que  Ton  trouye  si  fréquemment  smr  les 
monuments  de  Tépoque  de  la  renaissance,  reproduisent  pour 
la  plupart  des  textes  4e  TEcriture-Sainte  ou  de  la  litténUure 
de  Tantiquité,  mais  d*ordînaîre  on  n*a  pis  recours  «a  corps 
du  droit  de  Justinien  pour  Finterprétation  de  ces  sentences 
murales.  Il  nous  a  donc  paru  assez  piquant  de  signaler  comme 
tiré^  du  Digeste,  certaines  inscriptions  gravées  sur  la  poterne 
du  château  féodal  de  Senrille,  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Je  les  ai  vues  pour  la  première  fois  en  lisant  un  Re- 
cueil d'inscriptions  publié  par  M.  de  la  Querîère  à  la  suite  de  ses 
Recherches  historiques  sur  les  enseignes  det  maisons  particu-- 
Hères ,  recherches  auxquelles  l'académie  des  inscriptions  et 
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belles-lettres  a  récemment  décerné  one  de  ses  premières  men- 
tions très-honorables  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 
De  son  côté,  notre  excellent  collègue,  M.  de  Glanville,  les 
donnait  presqu'au  même  moment  dans  Tintéressant  et  savant 
mémoire  dont  il  a  enrichi  les  publications  de  1* Association  nor- 
mande ,  sous  le  titre  de  Promenade  archéologique  de  Rouen 
à  Fécamp.  Mais  jusqu'ici  personne,  je  crois,  n'a  reconnu  à 
quelles  sources  ces  sentences  ont  été  puisées.  Gomme  la  tran- 
scrq;)tion  due  à  M.  de  Glanville  n'est  pas  tout-à-fait  identique 
avec  le  texte  relevé  par  M»  de  la  Quérière,  nous  citerons  suc- 
cessivement ces  deux  membres  de  l'académie  de  Rouen. 

Voici  ce  que  dit  M.  de  la  Quérière  : 

«  Les  deux  tourelles  qui  accompagnent  la  porte  d'entrée 
de  la  cour  du  château  de  Serville  sont  extérieurement  revêtues 
de  sentences  latines  dont  les  abréviations  offrent  parfois  de  vé- 
ritables énigmes  à  déchiffrer.  » 

«  Nous  en  donnons  à  peu  près  le  fac-similé  avec  la  tra- 
duction française  en  regard.  Ce  monument  nous  paraît  ap- 
partenir au  XYI*.  siècle  et  à  l'époque  de  François  I''.   » 


GIV 


SPVS  .   CRIS 

L'esprit  de  notre  bouche 

NRI  .    E  .    CHRI 

est  Notre  -  Seigneur  Jésus- 

STVS    .    DNS 

Christ, 

DEFFESIO  SVI  IPSIVS 

La  défense  de  soi-même 

D£  JVRE   NTRE 

est  de  droit  naturel. 

DOMVS  .    E  .    CVIQ 

La  maison  est  pour  chacun 

TVTISSIMV  REFV 

le  plus  sûr  refuge,... 

.  PLERQ  .  FF  .  DE  I  .  IVS 

(  Le  reste  est  pour  nous 

VOCA 

inintelligible.  ) 

os  .   NRM 

PT  3  AD 

VOS 

Notre  porte  vous  est  ou- 
verte. 

GBATÊS  A  L'EimftB  D'UN  CHATEAU  DU  XYI*.  SIÈCLE.      1 70 

DE  DOHO  .  SYA  Nul   ne   peui    être    ar- 

NEMO  .  EXTRAHI  rocké  de  sa  maison  d'après 

DEBET  .   IN  .   L  laloL 

QYIS  .  DABIT  Qui  donnera  une  garde  à 

OBI  UEO  ma  bouche? 
CYSTODi  A  (  Nous  De  pouTODs  expliquer 

SED  ITIA  FF  .  EO  ce  qui  suit)  (1).  » 

M.  de  Glanyine,  dont  le  travail  était  soos  presse  au  même 
moment  que  celui  de  M.  de  la  Quérière ,  écrit  à  son  tour  en 
parlant  du  manoir  de  Senrille  : 

«  On  entre  dans  la  cour  par  une  large  porte  cintrée  en 
pierre,  protég;ée  par  deux  grosses  tours  cylindriques,  percées 
de  meurtrières  pour  en  défendre  Taccès.  Sur  celle  de  gauche 
on  lit  la  sentence  suivante,  gravée  sur  la  pierre  en  caractères 
romains: 

DE  .   DOMO  .   SVA 

NEUO   .    EXTAm 

DEBET  .  INL  . 

«  Personne  ne  doit  être  expulsé  violemment  de  sa  maison. 

«  Quant  aux  dernières  lettres  mi,  nous  ne  savons  trop 
ce  qu'elles  peuvent  exprimer,  à  moins  qu'elles  ne  soient  là 
pour  inultus;  ce  qui  voudrait  dire:  sans  être  vengé.  Mais 
nous  pensons  qu'elles  n'ont  aucun  rapport  avec  le  reste.... 

•  Sur  la  tour  de  droite,  nous  avons  lu  cette  autre  : 

SPVS  .   OBIS 

NBI  .   E  .   GHRI 

STVS  .   DNS 

que  nous  restituerons  ainsi  :  Spiritus  oris  nostri  est  Christus 
Dominus..,,, 

(0  De  la  Qoérière,  Etekercheg  kUtariqueM  sur  les  enâeignes^p,  iiS. 
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«  Et  au-daweus  : 

DOMYS   .  E   .  CVIQ  3 
TVTISSIMV   .  REFV 

9lV^    •  MEAIQ   •  PF   •  Dl  •  I   •  IVB  •  tOCA 

«  C'est  dans  sa  demeure  que  chacun  trouve  le  plus  sûr  refuge, 

«  Nous  renonçons  à  tradtdre  le  reste ,  que  le  nombre  de» 
abréviations  rend  inintelligible  pour  nous.  Peut-être  faut-il  y 
voir  rindication  du  texte  d'où  la  citation  est  tirée?  »  (1) 

M.  de  Glanville  ne  nous  donne  que  ces  trois  passages, 
mais  il  a  touché  du  doigt  la  di£Bculté.  En  effet,  puisées  à  deux 
sources,  ces  inscriptions  reproduisent  des  passages  de  l'Ecri- 
ture et  des  fragments  du  Digeste.  Voici  l'interprétation  que 
nous  leur  donnerions: 

TOURBLLB   DB   DROITB. 

SPtritVS  OMS  „. . .     .  .      .    .. ,    . 

Tiré  des  lamentatioof  de  Jerécuie. 
N05TRI  Est    CHRl  jThreni,  cIT.  IV,  jt^  20 ). 

STVS  .  I>NS 

Dans  le  texte  sacré,  os  signifie  bouche.;  ici  on  en  a  fait 
une  allusion  à  la  porte  de  la  maison»  et  on  a  suppléé  te  mol 
est  qui  n'est  pas  dans  la  Yulgate. 

DBFFE6IO  SYl  IPSIVS 
IW  JUKB  NTRE 

Le  maître  du  domaine  annonce  par  là  qu'il  se  servira  au 
besoin  des  meurtrières  pratiquées  dans  ses  deux  tours  pour 
faire  respecter  l'inviolabilité  de  son  domicile.  Il  ne  cite  aucua 

(1)  De  GlaDTille,  Promenade  archéologique  de  Rouen  à  Fécamp  , 
dans  r Annuaire  de  rAssociation  normande,  volume  de  1852,  p.  A51.— 
U  existe  un  tirage  &  part  de  ces  ezcellentet  recherches. d^bistoire  locale.r 
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V^fliiteor,  a  ttiTiNpie  k  drott  qa*ai  immimI  bqds  appottoM 
inscrit  dans  nos  cœon.  Cet  axiome  poaé ,  il  desceal  au  dioit 
posidl 

DOMYS  .  £   •  CYIQ 

TVXISaiIfT  RKTT 

gÎV  .  PtBRIQ  .  rf  •  DE  .  r  .  IVS  •  YOGA 

La  te  de  06  passage  où  M.  de  GlaiiTiDe  pressentait  ane  cita- 
tion, est  effectivement  un  renvoi,  et  un  renvoi  an  droit  romain. 
FF  indique  \e  Digeste  ou  Pandectes.  On  a  disserté  sur  Torigine 
de  cette  abréviation  :  elle  ^Mirait  venir  du  double  n  par 
lequel  les  Grecs  du  Bas-Empire  marquaient  les  Pandectes. 
«  Digestarum  liber  ideà  dupîici  ffsignatur,  quod  Grœci 
«  per  n  cum  aecentu  circumflexo  notabant ,  sub  quibus  et 
«  Digestarum  libri  comprehensi  sunt  :  undi  facile  litterâ 
n  û  in  ff  latine  inolevit ,  dit  Calvinus  dans  son  Lexicon 
juris.  (1)  —  PLERIQ  indique  la  loi  ou  fragment  du  Digeste 
commençant  par  le  mot  plerique  :  car  avant  que  les  lois  et  les 
paragraphes  du  droit  romain  fussent  numérotés,  on  indi- 
quait chaque  texte  par  ses  expressions  initiales ,  mode  encore 
usité  pour  dter  les  psaumes  et  les  hymnes  sacrés  :  le 
Miserere,  le  Veni  Creator.  —  DE  •  I  •  ivs  VOCA;  c'est  la 
rubrique  du  titre  du  Djg^st^  d'o^  cette  loi  est  tirée. 

En  sorte  que  Finscriplien  doit  se  lire  ainsi  :  domvs  Est 

CVIQUE  TVnSSDfVYft  |ŒFVG|Vff|  —  (PLERIQtl^,  FF.  01  in 
IVS  VOCAluto.) 

On  trouve,  en  effet ,  dans  le  Digeste,  an  titre  de  in  jus 
vocando,  un  texte  tiré  du  jurisconsulte  Gains,  ainsi  conçu  : 
«  Plerique  putaverunt  nullum  de  domo  sua  in  jus  vocari 
licere  :  quia  damus  tutissimwn  cuique  refugium  atque  recep- 

(1)  Cest  le  «entimeDt  ^  U.  Di||[i«b»  Ofusculeê  4«  ji^ritprwUnu , 
p.  81S.  VoyeE  aassi  sur  rorigine  de  ce  signe  rr,  la  ThimiM,  L  V, 
|i.67etll5« 
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tacalom  sit  ;  eumqne,  qui  indè  in  jus  Tocaret,  vim  inferre 
videri  «  (1). 


TOURBLLB   DB  OÀUCQB. 

Les  sentences  qui  y  sont  gravées  sont  en  parfaite  corrélation 
avec  celles  de  Fautre  tour  :  la  pensée  y  suit  une  marche 
symétrique.  L'autorité  de  la  parole  divine  y  est  la  première 
invoquée  et  nous  lisons  : 

os  NOJtRuM  vatei  AD  vos. 

Cette  senteDce  tirée  de  la  seconde  épitre  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens  (cb.  YI,  f  11) ,  ei^t  prise  dans  un  sens  détourné 
et  le  maître  du  manoir  lui  fait  dire  que  sa  porte  est  ouverte 
au  visiteur.  Cependant  0  y  met  une  prudente  restriction,  car 
ce  n'est  pas  pour  se  laisser  envahir  par  tout  venant  qu'il  a 
fortifié  de  deux  tours  sa  porte  extérieure.  A  la  suite  d'une 
maxime  dictée  à  l'apôtre  par  l'esprit  de  Jésus-Christ  (ce 
que  disait  la  sentence  de  l'autre  tourelle),  nous  trouverons 
proclamés  l'inviolabilité  du  domicile  et  Tintention  de  chercher 
à  y  mettre  bonne  garde.  C'est  ce  qu'expriment  les  deux  pas- 
sages suivants  qu'il  nous  faudra  d'abord  restituer, 

DE  DOMO  SVA 

NEMO  EXTRAHI 

DEBET   .  IN   .  L   . 

OVIS  DA3IT 

ORI  MEQ 

CVSTODIA 

SsISD  ITIA  FF   .  £0. 

Ici,  il  y  a^  duJ.droit  romain  entremêlé  avec  un  passage  de 
l'Ecriture  Sainte ,  par  une  interversion  qui  vient  peut-être 


(i)  Dig.  II,  4,  de  in  jus  vocando,  1.  iS. 
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d'une  tmiscripCioii  inexacte,  qnoiqae  les  moDoments  eox- 
mâiies  foornissenl  plas  d*on  exemple  d'enreors  de  ce  genre. 

—  FF.  EO  veut  dire  «  Digestiseodem  »  (soos  entendu  rttiilo). 
Effectivement  au  titre  de  in  jus  vocando,  on  trouve  une  loi 
qui  omunence,  non  pas  par  sed  itia ,  mais  par  «ed  etsiis, 
et  qui  est  ainsi  conçue  :  «  «ed  et  n  ti  qui  demi  est,  interdum 
▼ocari  in  juspotest  :  tamea  de  damo  sua  nemoextrahideheî.  » 

—  En  sorte  qu'il  fout  lire  :  de  •  ixnio  •  SVA  •  nemo  • 

EITSAHI  •   DEBET-   (iM   •  Leçe  SED  ET  SI  IS,  PF  •   EOd^m), 

et  rejeter  avant  ou  après  ce  dernier  passage  les  mots  tirés 
d'une  antre  source  :  qyis  .  daut  .  ou  .  meo  .  cvsTODum. 

Le  passage  ainsi  restitué  est  tiré  du  Digeste ,  livre  2,  tit  A, 
loi  21. 

On  trouve  au  Digeste  un  autre  texte  presqu'identique  :  c'est 
la  kn  105  de  regulis  juris ,  qui  porte  «  Nemo  de  domo  sua 
extralii  débet  »  Ce  dernier  passage,  extrait  du  jurisconsulte 
Paul,  qui  vivait  sous  l'empire  d'Adrien,  parait  avoir  été  em- 
prunté par  lui  à  Cicéron,  oraison  pro  domo  sud.  Galvinus , 
dans  son  Lexicon ,  cite  sur  ces  lois  Y  élégante  interprétation 
de  HegendorL 

QVis  DABIT  ou  UEO  CVSTODIAM  est  tiré  de  l'Ecclésias- 
tique, ch.  22,  f  33. 

Ainsi ,  le  constructeur  de  ce  curieux  chftteau,  juriste  pro- 
bablement ,  avait  fortifié  les  tours  qui  en  formaient  le  poste 
avancé,  en  les  armant  de  citations  tirées  de  la  loi  divine 
d'abord,  puis  de  la  loi  humaîne  ensuite.  Ce  mélange  du  sacré 
et  du  profane  était ,  en  le  sait ,  dans  les  habitudes  du  XVI*. 
siède ,  mais  nous  en  avons  ]k  un  exemple  des  plus  originaux. 

Nous  terminerons  cette  glose  épigraphique  en  faisant  re- 
marquer que  ces  inscriptions  ont  peut-être  trait  à  un  autre 
côté  des  mœurs  de  nos  aieux ,  fort  peu  enclins  à  laisser  péné- 
trer dans  leur  foyer  domestique  les  porteurs  de  fâcheuses  nou- 
velles ,  et  traitant  sans  façon  la  justice  elle-même  toutes  les  fois 
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qn'dle  tentait  d'introduire  ses  agoais  dans  knr  dmeve^  Les 
gentibbommes ,  reCrancbés  derrière  les  fossés  et  les  ?ailiaiites 
mnraiUesde  leors  manoirSt  sementraient  paiticolièrement  maà 
endnraots  k  Pégard  des  messagers  jadîciaires.  Les  histoires  de 
sergents  et  d*hiiissiers  battos,  si  fréqu^ttes  dans  la  littératnre 
du  XVII*.  âècle,  n'aTaient  pas  toujours  un  odté  comique, 
et  la  main  vigoureuse  des  seignetnrs  féodaux  s*était  plus  d*ime 
fois  appesantie  sur  les  gens  de  la  justice  du  roi.  L'accès  des 
maisons  fortes  présentait  du  péril,  et  les  huissiers  qui  panre^ 
Baient  sans  trop  d'encombre  h  remettre  à  personne  ou  à  do-« 
midle  une  pièce  de  procédure  s'adressant  à  un  châtdain , 
pouraient  à  bon  droit  qualifier  et  exploit  l'acte  de  leur  minis- 
tère. Ce  n'est  pas  seulement  au  XYP.  siècle,  temps  où  lurent 
tracées  les  sentences  qui  nous  occupent,  que  les  choses  se 
passaient  ainsi,  car  à  la  fin  du  XYIP.  siècle,  malgré  les 
moyms  empbyés  par  Richdtteu  pour  abattre  les  résistances 
féodales ,  les  rédacteurs  de  l'ordonnance  de  1667  jugeaient 
encore  bon  d'y  insérer  l'article  suivant  :  «  Ceux  qui  demen- 
«  reront  es  châteaux  et  maisons-iortes,  seront  tenus  d'élire 
«  leur  domicile  en  la  prochaine  ville,  et  d'en  faire  enregbtrer 
«  l'acte  au  greffe  de  la  jurisdiction  n^e  du  lieu  ;  sinon  les 
«  exploits  qui  leur  seront  faits  aux  domiciles»  ou  aux  per^ 
«  sonnes  de  lenrs  fermiers,  juges,  procureurs  d'offices  et 
«  greffiers,  vaudront  comme  Êiits  à  leur  propre  personne  (1)«  » 
En  1765  encore,  Jousse,  oommentatenr  de  «Ue  ordoBr 


(i)  Ordomwnoe  civile  de  1667,  tit.  2,  art  iS.  --  Il  punit  que 
Louis  XIII  lul-mtee  partaseak  sur  ce  poîol  Is  nanièpe  de  vcnr  to 
aognieiir»  de  paroisse.  Si  Ton  en  croit  Tallemant»  «  U  croyoit  guMl  y 
alloit  de  son  honneur  qu^un  sergent  entrât  ehez  lui,  et  il  en  Tonlctit  faire 
battre  un  qui  étoit  venu  remplir  sa  charge  dans  la  cour  de  Fontaine- 
bleau ».  (  Tallemaot  des  Beaux,  t  III,  p.  70.)  Philippe  II,  roi  d*Es- 
pagne,  ordonna  le  premier  que  les  sergents  entreraient  dans  toutes  les 
BMiflOBS  des  grands. 
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nance,  s'explique  aînâ  :  •  Cet  article ,  dit-fl,  a  été  sagement 
établi  pour  prévenir  les  maorais  traitements  aoxqueb  les 
huissiers  seroîeat  exposés  s'ils  étoifnl  obliges  d'aller  poser  les 
exploits  dans  les  maisons  fortes  ;  ce  qoi  empécheroit  le  pins 
soQTent  d'en  tronver  qui  vonlossent  se  cbaiger  de  cette  com- 
mission. » 

Nous  serions  donc  assez  tenté  de  regarder  les  inscriptions 
da  château  de  Serrille  comme  vi  avertissement  aux  visitenrs 
mdiscrets ,  gravé  par  l'ordre  du  maître  de  céans ,  afin  de 
rendre  plos  respectable  la  poterne  bâtie  en  avant  de  la  cour 
de  son  manoir.  Et  ce  qui  rend  cette  explication  plausible , 
c'est  que  la  source  où  il  a  puisé  ses  aiguments  est  précisé- 
ment le  titre  de  in  jus  vocando  {4^  l'appel  des  parties  en 
justice)  y  où  le  législateur  romain  trace  les  règles  des  ajour- 
nements et  prescrit  aux  plaideurs  ou  à  leurs  mandataires  de 
respecter  l'inviolabilité  du  domicile.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
rapprochement  que  nous  hasardons,  ces  sentences  sont  assu- 
rément curieuses,  et  elles  contribuent  grandement  à  donner 
une  tournure  romantique  à  la  porte  cintrée  et  aux  tourelle 
féodales  qui  précèdent  le  manoir  de  Serville. 


mmm  AKCiitdUMiioiiE 

DE  SAINTES  A  LUÇON 

ET  RETOUR, 

EN  AOUT  ET  SEPTEMBRE  1851; 

Par  M.  J.-L.  LACVRIE, 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  coosenration  des  monuments  historiques. 

(  Suite  et  fin.  ) 
Nialllé,  doyeoné  de  Conrçoi  d*Aub. 

Nulliacum ,  Castrum  nulliacense,  ecclesia  parochialis 
Sancti  Martini  de  Nubiîiaco,  Nuaillé,  ancienne  baronnie, 
aujourd'hui  simple  cure  dans  le  doyenné  de  Conrçon  d'Aunis. 

Le  Castrum  de  Nuaillé,  entouré  de  douves  profondes  et  de 
tours,  vient  de  tomber  sous  le  marteau  des  démolisseurs. 
Il  remontait  au  XP.  siècle ,  et  peut-être  plus  haut  II  a  eu 
de  rimportance  dans  nos  guerres  religieuses  des  XYI".  et 
XYIP.  siècles.  J'ignore  quels  en  étaient  les  possesseurs  avant 
le  XIP.  Le  premier  baron  connu  de  Nuaillé  est  Guy  Barrabin, 
qui  donna,  en  1 1 09,  à  Tabbaye  de  St  -Maixent  des  marais  salans, 
situés  à  Nuaillé;  en  1161  le  seigneur  de  TUe-Boucbard  res- 
titue au  chapitre  de  St-Hilaire  des  droits  perçus  dans  la  terre 
de  Nulliacum  ;  en  1225,  Hugues,  sieur  de  Nuaillé,  donne  aux 
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frères  cheraKen  du  Temple  de  k  Rochelle  «  le  grand  et  k 
petit  Bemay  ;  en  1297,  Jean  de  Laveau ,  cbevalier,  signe  en 
qualité  desiearde  Nnaillé;  Jean  V,  dnc  de  Bretagne,  eit 
prisonnier  dans  k  donjon  dn  diâtean  de  Nnaillé,  en  1M9; 
en  1478,  nous  trouTons  Philippe  de  Condnng,  Gilles  de 
BeUerille,  skur  de  Montaigu,  chambeUan  du  roi,  en  1499; 
Jean  de  Bellerilk  en  1504;  en  1527,  Jacquette  du  Pui-du-Fou 
était  baronne  de  Nuaillé  ;  en  1545,  cette  terre  appartenait  à 
Achile  de  Partbenay ,  pnis  à  Jacquette  de  Parthenay,  en  1581, 
qui  rapporta  à  Sébastien  de  Barbezières,  son  mari  ;  Jeanne  de 
BariMSzières,  leur  filk  aînée  et  principale  héritière,  porta  cette 
baronnie  à  Claude  k  Alastin,  sieur  de  k  Faverière,  par  contrat 
de  mariage  en  1595;  Gharies  le  Mastin  hériu  de  leur  titre 
en  1609,  et  le  transmit  à  son  fib  Henri  en  1630  :  celui-ci  en 
dota  Gkude,  son  fils,  en  1670.  Nous  trouTons  un  Gknde 
Germanie  le  Mastin,  en  1718;  sa  fille  Anne-Françoise  fit 
passer  cette  terre  dans  la  maison  du  Pouget  de  Madailkc,  par 
son  mariage  avec  François  du  Pouget  vers  1758.  J'ignore  si 
cette  terre  passa  en  d'autres  mains  avant  k  rév(riution  de  93. 

L'ancienne  église  de  Nuaillé  a  disparu  ;  l'église  actuelle  est  un 
simpk  bâtiment  percé  de  fenêtres,  qu'on  est  convenu  d'aj[>- 
pekr  église,  parce  qu'on  y  rassembk  ies  fidèles  pour  les 
exercices  du  culte. 

Une  légende  se  rattache  au  castrum  de  Nuaillé;  je  k  donne 
id  telle  qu'on  k  raconte  aux  soirées  d'hiver.  Je  k  dok  à 
l'oUigeance  de  M.  RiouUand ,  rédacteur  de  l'Echo  Rocbelai& 

Le  Dragon  Nul  â. 

La  dame  Elise  de  Gaboran  aimait  d'amour  Linstang,  car 
il  était  beau  et  preux  dievalier,  et  plus  d'une  noMe  diâtekine 
avait  sesùû  battre  son  cœur  en  voyant  sa  mine  haute  et  fière, 
et  ses  manières  gentes  et  courtoises.  A  donc  un  jour  ks  dames 
de  k  cour  de  Ghatel-Âilkn  avaient  convoqué  une  assem- 
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Mte  pmr  céKbrar  en  grand'Besw  la  vicliiirQ  de  KAjrlrSbitd 
sur  les  Samiins  dont  beaucoup  avaient  été  Qods  en  celte 
KDGODtre,  kB  autres  contraints  da  repasser  en  giwde  biAe 
l€s  monts  Pyrtnéena  Le  chovaUer  iûotang  qm  s^était  âis^ 
tingué  à  la  batsiHe  ne  fut  point  oïdilié.  Il  parut  au^  fêtes  de 
Chatd-AillqD  où  il  charma  tout  le  monde  par  gentils  propos 
et  (mmesscs  dont  fut  ravie  ea  admiration  rassemblée*  Pas.  we 
châtelaine  ayant  fille  à  imrier  qui  ne  désirât  Tavoir  pour 
gradre;  pas  un  jeime  oa»r  aspirant  au  tendre  by menée 
qui  ne  rêvât  d'amour  en  pensant  à  loi;  mais  le  chevalier, 
courtois  envers  toutes,  laissait  paraître  sa  préféreace  pour  h 
dame  de  ^e$  pensées,  la  belle  Slise  de  Caboran.  La  geutf 
damoisdie  était  soucieuse,  et  paraissait  ne  prendre  aucun 
l^aiâr  à  la  fête.  Elle  savait  que  son  vieux  père  le  bMTQB  de 
Charron,  avait  r^oussé  avec  dures  paroles  la  demande  que 
lui  avait  fait  la  veille  le  obevdier  linstang.  «  Ton  pore  s*e^ 
«  ruiné ,  lui  avaitril  di^ ,  tu  n'as  de  quoi  mettre  sous  la  dei^t; 
«  tu  n'as  rien,  Linstang,  fors  la  noblesse  de  ta  raee,  je 
«  destine  ma  fiHe  à  un  chevalier  plus  rin^he  que  loi  *  I^e 
vieux  baron  était  plus  avare  que  oncque  ne  s'e^  vu»  et  il 
avait  dit  à  sa  fille  qu'il  ne  fdlait  pas  penser  ail  ch^alier 
Linstang;  et  voilà  pourqiftQi  prenait  cbagriu  et  souci  la  gente 
damoiselle.  Après  les  fêtes  de  Ghatel-AilJkNii»  le  harw  all^ 
se  renfermer  ddU9  son  château  de  Cbarrpu  qu'il  dvait,  ^ns 
sa  jeunesse,  yai^tmment  défendu  contre  les  euu^prîfies  du 
aire  de  Marans.  Caborau  était  un  cb^vaUer  {dein  de  bravoure 
et  nul  n'avait  su  mieux  manier  la  lance  ou  l'épée.  Mais  il 
était  vieux,  et  ses  forces  ne  lui  permettaient  plus  de  remplir 
ses  devoirs,  de  chevalier.  Depui»  la  mort  d'Eni^eUode ,  la 
vertueuse  mère  d'GUse,  il  u'avaii  paru  ^  aueupe  fête,  et  s'il 
s'était  rendu  i  Gbatel^Aillon ,  c'était  ppiqueme^t  poç^r  y 
cooduiP^  9a  fitte  et  voir  l'eQet  que  ^a  vue  prodwaU  m^  ^ 
noble  aKïemblée,  car  Elise  était  le  portirait  de  sa  p^re  dont 
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la  mèOMHre  étHt  ctt  béaAdktkNi  dans  loate  la  eottHée.  U 
araéc  espéré  tt'y  p»  renooitrer  le  chevalier  Liostaiig  m»^ 
lade  de  ses  blesaures,  aîns  eapèraii*41  y  troQfer  le  châteUtt 
de  Foarasy  Ethelbert,  dontil  yiwùmt  faire  son  gendre.  £tbel» 
bert  étail  fils  de  aoo  frère  d'armes,  et  le  pins  ricbe  seigneur 
de  tonte  la  contrée,  après  les  sires  de  ChatetAiHon  et  de 
Marans.  Mal  lui  en  prit,  car  aux  fêtes  de  Ghate^AiUon  ne 
setnmYa  pas  le  châtdain  de  Fonras,  mais  Unstang  et  plusieurs 
antres;  d'où  en  avait  pris  mortel  déplaisir  le  vieux  baron. 
Assis  de  mauvaise  humenr  au  coin  de  sa  cheminée,  il  paraii^ 
sait  nourrir  un  noir  chagrin.  Pour  lui  rendre  quelque  sérénité. 
Elise  se  mettait  auprès  de  lui,  et  tout  en  filant  sa  quenouille, 
lui  parlait  de  sa  bienheureuse  mère,  lui  rappelant  quelques* 
unes  de  ses  sages  paroles,  de  ses  mriiles  actions;  souvent  elle 
lui  adressait  aussi  des  questions  sur  le  temps  de  sa  jeunesse, 
et  les  aventures  qu'il  avait  mises  à  fia  Mais  rien  n'y  lusait, 
et  le  baron  se  désolait  de  l'amour  d'Elise  pour  Linstang. 

Or,  il  advint  qu^une  eflroyaUe  tempête  désola  la  contrée; 
la  mer  franchît  ses  dignes,  et  s'épandit  bien  avant  es  terres , 
renversant  les  maisons,  et  ravageant  les  récoltes;  et  quan^ 
eHe  se  retira  ,  kdssa  sur  le  saUe  un  monstre  en  manière  de 
serpent  de  la  grosseur  d'un  cheval,  long  à  l'égal  de  celui  qui 
au  temps  jadis  arrêta  l'armée  de  R^;uhis  an  pays  d'Afrique. 
Sa  peau  rude  et  écaiUeuse  était  couverte  de  kiges  Uiches  d'un 
gris  d'ambre  sale,  sur  fond  rouge&tre.  Oncques  ne  vites  pins 
hcHTible  bête.  Ses  pieds  crochus  étaient  armés  de  griffes 
aiguës  et  sa  queue  terminée  par  un  dard ,  allait  et  venait  avec 
grand'sonplesse  et  agilité.  De  chaque  côté  de  son  corps  s'al- 
longeaient deux  nageoires,  et  sur  ses  épaules  on  remarquail 
deux  aileSk  Et  avait  en  outre  le  monstre  un  cou  d'une  longueur 
prodigieuse,  terminé  par  une  tête  phis  .grosse  que  fut  oncques 
vue  ;  ses  longues  oreilles  pendantes  toient  dures  comme  les 
cornes  d'un  taureau  sauvage  ;  ses  yeux  larges  et  rond?  étaient 
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coayerts  de  crios  roux ,  dars  comme  des  aiguilles  d'acier  ; 
sa  gueule  béante  et*  garnie  de  six  rangées  de  dents  tranchantes» 
s'élargissait  à  volonté  ;  davantage ,  l'haleine  du  monstre  était 
pestiféré ,  et  il  poussait  une  espèce  de  hurlement  caverneux 
exprimant  ces  trois  syllabes  nu-d-d,  et  le  répétait  quand 
quelque  proie  excitait  sa  faim.  Finalement ,  était  ledit  dra- 
gon horriUe  à  voir. 

Jà  depuis  six  mois  il  ravageait  le  pays ,  foulants  les  moissons, 
dévorant  les  troupeaux ,  mêmement  les  bergers ,  les  femmes 
et  les  enfants.  Ce  que  voyant,  les  pauvres  habitants  de  la 
contrée  étaient  dans  l'effroi,  et  n'osaient  sortir  de  leurs 
demeures  ;  craignant  pour  leurs  peaux ,  tant  et  si  bien  que  la 
faim  venant  à  les  chasser  du  logis,  couraient  devers  la  ville  et 
les  châteaux  criant  miséricorde ,  et  demandant  du  pain.  Qud 
voyant  le  vieux  baron  convoqua  ses  archers  et  les  envoya  à 
rencontre  du  dragon  pour  l'ocdre  si  faire  se  pouvait  Mal 
en  prit  à  ces  pauvres  gens,  car  soudain  qu'ils  eurent  jeté 
quelques  flèches,  ils  furent  contraints  de  lâcher  prise  après 
avoir  vu  dévorer  misérablement  cinq  de  leurs  compagnons. 

Grande  fut  la  colère  du  sire  de  Gaboran,  à  la  nouvelle  de 
cette  mésaventure;  il  envoya  de  rechef  des  gens  d'armes,  les- 
quels ne  furent  pas  plus  heureux  que  les  autres,  et  même  se 
retirèrent  à  grand'peine.  Le  monstre  continuait  ses  ravages  et 
personne  n'osait  l'approcher.  Le  vieux  baron  maudissait  sa 
vieillesse  qui  l'empêchait  de  manier  l'épée  et  la  lance.  Advint 
qu'il  se  rappela  Linstang  renommé  pour  sa  force,  adresse 
merveilleuse  et  courage.  Adonc  le  fit  venir  devers  lui  et  dit  : 
ai  su,  mon  fils,  que  tu  aimes  toujours  Elise  nonobstant  mon 
refus,  et  suis  disposé  cejourd'hui  à  combler  tes  vœux  en  te 
l'accordant  pour  ta  chère  compagne  si  tu  peux  délivrer  la 
contrée  de  la  maie  bête  qui  la  désole.  £t  le  ferai,  ainsi  que 
venez  de  dire,  fit  Linstang  que  les  paroles  du  vieux  baron 
avaient  ravi  en  joie  et  en  bonheur.  Ainsi  soit ,  dit  Gaboran  ; 
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autre  chose  ne  requiers  de  toi  sinoD  que  tu  m'apporte  la  tête 
du  dragoD  ;  rassemble  mes  vassaux  et  cours  sas  au  monstre. 

€e  qu'étant  dit  et  convenu;  le  chevalier  partit  tout  aussitôt 
11  parcourut  bourgs  et  hameaux,  réunissant  autour  de  lui 
tous  les  gens  d'armes  qu'il  put  trouver,  hallebardiers,  tireurs 
d'arcs  et  autres  armés  de  pieux ,  fourches  et  bâtons  ferrés. 
Tant  se  donna  de  peine,  qu'à  la  fin  du  jour  il  eut  300 
hommes  avec  lui,  et  marcha  droit  devers  le  lac  des  coteaux 
où  était  Fantre  de  Nu  â  â.  Incontinent  qu'ils  furent  aux  ap- 
proches d'icelui ,  entendirent  merveilleux  huriements,  et  vou- 
lurent rebrousser  chemin.  Mais  Linstang  les  arrêta  :  comment, 
couards,  leur  dit-il,  jà  la  peur  vous  saisit,  et  restez  là  ébahis 
comme  gens  sans  cœuri  Or  sus,  reprenez  courage  et  mar* 
chons  à  la  bête.  Icelles  paroles  étaient  à  peine  prononcées  qu'ils 
virent  venir  à  eux  le  monstre  criant  nu  â  â,  nu  â  â.  N'en 
fallut  pas  davantage,  chacun  prit  la  fuite,  les  uns  deci,  les 
autres  delà,  aucuns  es  champs,  aucuns  es  bois,  aucuns  es 
marais ,  si  bien  que  le  pauvre  chevalier  resta  seul  bien  marri 
de  telle  couardise  et  trahison.  Toutefois  il  ne  perdit  pas  cou- 
rage ,  et  s'étant  dévotement  signé ,  il  s'apprêtait  à  combattre 
pour  défendre  chèrement  sa  vie ,  lorsqu'il  vit  le  monstre  pour- 
suivant deux  fuyards,  lesquels  vinrent  se  cacher  es  roseaux 
d'un  étang  voisin,  dont  mal  leur  en  prit,  car  furent  pris  sans 
pouvoir  faire  un  pas,  ni  se  défendre  et  furent  la  proie  du 
dragon. 

Linstai^  revint  dans  son  logis  l'oreille  basse ,  et  maugréant 
ne  plus  ne  moins  qu'un  dogue  courageux  que  son  maître  a 
battu ,  se  renferma ,  ne  voulant  voir  personne ,  et  surtout 
évitant  la  rencontre  du  sire  de  Caboran,  duquel,  pensait-il, 
il  avait   encouru   vitupération  pour  avoir  failli  à  sa  pro- 


Le  jour  suivant  comme  il  se  promenait  triste  et  rêveur ,  ré- 
fléchissant à  sa  mésaventure,  lui  vint  une  idée  qui  le  trans- 
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porta  d*«îse  si  vrai  est  de  dire  que  amour  et  vergogne  8ont 
deni;  maîtres  iiigenlant  ûiiesse  d'esprit  et  subtiles  iavenUons. 
Arrière,  se  dit  il,  arrière  serfs  couards;  ferai  en  sorte  que 
n'aie  besoin  de  vous.  locoutineut  appele-t-il  ses  chiens  favoris 
et  bien  dressés  à  la  chasse  du  sanglier  :  Sus»  Pluton ,  Ronge 
fer,  Médor,  elamat-il  avec  force,  tôt  dogues  accoururent 
devers  leur  maître»  branlant  la  queue ,  dressant  ForeiMe ,  et 
jetant  cris  de  joie  comme  chiens  que  Ton  amène  k  la  curée. 
Ab  les  bons,  les  vaillants  amis,  fit  Linstang,  en  les  flattant 
de  la  main]  Puis ,  se  mit  en  mesure  d'exécuter  ce  qu'il  avait 
en  pensée.  Pour  ce  faire^  et  tirer  parti  du  courage  de  ses 
fidèles  dogues,  il  s'ingénia  de  représenter  en  bcHS  un  dragon 
de  tout  point  semblaMe  au  serpent  Nu  â  â,  couvrant  le  tout 
d'une  toik  rousse  tachetée  de  gris  d^ambre.  Ce  ne  fut  tout; 
bemn  était  d'accoutumer  les  chiens  à  courir  sus  à  la  bête. 
A  donc  que  Linstang  les  appelé;  mais,  à  la  vue  du  monstre 
ils  s'arrêtent»  transis  de  peur  et  poussant  hurlements  en  ma- 
nière de  chiens  qui  ont  perdu  leur  maîb^  Ce  que  voyant  le 
chevalier  excite  leur  colère  ps»*  gestes  et  propos,  rieâ  n'y  fait, 
Linstang  prend  alors  son  épée  dont  à  coups  redoublés  frappe 
le  mannequin,  et  soudain  les  clûens  s'âancent,  et»  à  belles 
dents  déchirent  la  bête. 

Au  jour  en  suivant,  icelie  épreuve  recommence  qui  à  mer- 
veille réussit  Bien,  dit  le  chevalier,  voyons  si  mes  chiens  n'au- 
raient pas  peur  si  la  bête  se  mouvait  eu  fureur.  Ressorts  sont 
adaptés  à  la  machine  desquels  les  yeux,  la  tête,  la  gueule  et 
la  queue  reçoivent  a^tation  et  mouvement,  ce  nmiobstant  les 
chiens  fondirent  dessus  comme  devant  et  la  mirent  en  pièces. 

Ceci  fait ,  Unstang  passe  au  cou  de  ses  chiens  biiges  ^ 
forts  coUiers  annéi^  de  pointes  lo^;ues  et  tranchantes ,  d'iceux 
garnit  le  corps  d'une  épaisse  cinture  en  cuir  de  taureau 
hérissé  de  petites  kmes  de  faulx,  mêmement  ajoute  à  leurs 
pattes  bracelets  de  cuir  aussi  couvert  de  pointes  aiguës;  puis 
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s'anna  laî-même  de  [ned  en  cap,  et  ainsi  prend  chemin  devers 
ranlre  du  dragon. 

Sitôt  que  eurent  gagné  le  lieu  dit  de  Plaisance,  soudainement 
virent  venir  à  eux  le  monstre  criant  :  nu  â  â,  nu  â  â!  Pensex 
qu'eurent  peur  les  dogues,  et  s'arrêtèrent  cois  d*abord,  n'o- 
sant bouger,  puis  de  hurler  plaintivement;  notez  que  le  ser- 
pent exhalait  au  loin  odeur  infecte,  lançait  éclairs  de  ses 
yeux,  et  ouvrait  une  gueule  horrible.  Si  vrai  est  de  dire  que 
ne  vous  souhaite  pareille  rencontre.  Dieu  vous  en  garde  et 
moi  aussi.  A  doncqoes  en  ce  moment  linstang  leva  les  yeux 
au  ciel  pria  la  vierge  Marie  mère  de  N.  Seigneur  de  lui  venir 
en  secours,  et  tôt  se  porta  bravement  à  rencontre  du  monstre, 
clamant  à  moi  Pluton,  Ronge  fer,  Médor!  Et  il  attaque  la 
bête  laquelle  saisit  la  lance  du  chevalier  et  la  brisa  en  éclats. 
Ce  voyant,  Linstang  tira  son  épée  dont  enfonça  la  lame  bien 
avant  dans  la  gueule  du  monstre  et  la  remplit  de  sang;  puis 
se  retrancha  derrière  un  arbre,  cherchant  jour  à  sa  pointe  au 
travers  des  dures  écailles  de  la  bête ,  tant  que  son  épée  venant 
aussi  à  se  rompre,  il  tira  son  poignard  de  fine  trempe  dnqoel 
deitrement  se  servit  omtre  les  yeux  du  dragon  pendant  qne 
les  chiens  pleins  d'ardeur  lui  déchiraient  qui  le  poitrail,  qui 
le  ventre,  qui  les  flancs,  et  travaillèrent  de  leurs  dents ,  qne 
l'horrible  bête  poussait  hurlements  effroyables,  et  jetait  nn 
sang  noir  dont  fut  merveilleusement  augmentée  l'ardeur  des 
chiens.   Cependant  le  chevalier  profitant  de  la  détresse  du 
monstre  sans  cesse  harcelé  par  les  chiens,  plongea  sa  lame  de 
poignard  de  rechief  dans  l'œil  de  la  bête»  et  si  avant,  qu'il 
l'étourdit;  puis  l'enfonça  dans  le  cœur,  et  le  dragon  qui  se  tiM*- 
dait  avec  cris  épouvantables  tomba  sur  le  flanc  et  rendit  l'âme. 

Maître  du  champ  de  bataille ,  Linstang  posa  genouM  en  terre 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  N.  Dame  de  la  victoire  dont 
fut  joie  en  toute  la  contrée.  Après  avoir  flatté  ses  chiens  avec 
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bonnes  douces  |Mrdes,  il  coupa  la  tête  dti  dragon  et  la  porta 
au  sire  de  Gaboran,  lequel  tint  sa  promesse,  et  accotdÀ  sa 
fiMe  au  vaillant  chevalier. 

Avec  le  surnom  de  NUââ  qui  lui  fut  donné  en  souvenir  de 
sa  glorieuse  victoire ,  Linstang  devint  possesseur  par  son  ma- 
riage avec  la  fille  du  sire  de  Charron  de  tcfutes  les  terres  qui 
plus  tard  furent  circonscrites  par  les  fiefs  de  Serigny,  Gourçon, 
Ferrières»  par  le  comté  de  Benon,  Yir^n  et  S.  Médard. 
Plein  de  reconnaissance  pour  la  nièi'e  de  Dieu  dont  il  avait 
invoqué  le  secours,  il  fit  élever  en  son  honneur  une  chapelle 
sur  le  lieu  même  du  combat  Gette  église  fut  détruite  pendaht 
les  guerres  des  comtes  de  Nuaillé  et  de  Benon.  11  n*en  rei^e 
plus  de  vestiges.  Sur  la  caverne  qui  servait  de  repaire  au 
monstre ,  il  fit  construire  un  château  flanqué  de  tours ,  qu'il 
entoura  de  fossés  larges  et  profonda  Ce  château  prit  le  nom 
dé  Nuââ.  Il  fut  détruit  d'abord  par  une  tempête,  et  plus  tard 
par  les  flammes. 

liéonore  Lipanét,  dame  de  Ghâtellaillon,  qui  donna  te  jour 
à  te  grande  famille  des  Isembert ,  rebâtit  le  castrum ,  hon  sur 
\a^  mêmes  fondements,  mais  à  cent  pas  plus  loin,  à  Textré^ 
Bûlé  occidentale  du  promontoire.  C'est  alors  qu*il  reçut  le 
nom  de  Nuaillé;  mot  composé  de  NuâÂy  surnom  de  son  pre- 
Huer  fondateur ,  et  de  Aillé  mot  celte-^alain  qui  signifie  hu- 
mide, entouré d'Mu,  d'où,  par  abréviation  Nuaillé.  Frappé 
par  la  main  puissante  du  temps,  ce  castrum  ne  conserve  aujour- 
d'hui de  s<»i  aadque  i^lendeur  que  de  nddes  souvenii^. 
Qudques  pans  de  ses  hautes  et  épaisses  murailles,  des  tours 
trmvquées ,  des  bastions  à  demi  démolis  se  voyaient  enc^é  il 
y  a  peu  d'années,  voix  silencieuses  qui  proclamaient  éloquem- 
ment  à  la  face  de  la  terre  la  courte  durée  des  choses  en  appa- 
reiKe  les  {dus  indestructibles. 
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U  Cit  riOert,  Ifiaié  et  îma^m  riafe. 

Aleré  ;  vadum  d'Alere,  étAlirai;  vadiacum;  vadum  de 
Alençan  ;  Plancas  Alertas  ;  ecclesia  parochialis  Sancti  An-^ 
dreae  de  vado  d'Alizay  ;  ecclesia  parochialis  Sancti  Anârm 
de  vado  olereo  ;  Saint  André  du  Gué  d'ollereau  ;  le  Gué 
d*AUeré,  tels  sont  les  noms  de  cette  localité,  aujonrdlmi 
core  du  doyenné  de  Courçon  d'Aunîs. 

Dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  le  territoire  de 
cette  commune  était  en  partie  submeiigé;  les  déchirements 
de  la  falaise  qui  bornait,  au  Midi,  le  golfe  appelé  le  Lac  des 
deux  Corbeaux,  y  entretenaient  de  nombreuses  lagunes; 
quelques  parties  du  sol  assez  élevées  pour  être  à  Tabri  de 
l'inondation ,  ou  assez  solides  pour  résister  à  Férosion,  étaient 
seules  habitables,  et  pouyaient  servir  aux  communicatioDS 
entre  les  tribus  du  Midi  et  celles  du  Nord,  les  Santones  pnn 
prement  dits ,  et  les  Santones  liberi.  De  là  peut-être  le  nom 
de  Vadum,  Gué,  donné  à  cette  localité. 

Son  histoire  se  relie  naturdlement  à  celle  de  la  cUltdlenie 
de  Benmi ,  dont  elle  dépendait;  elle  dut  en  suivre  la  fortune 
bonne  ou  mauvaise. 

L'ancienne  église  du  Gué  n'existe  plus  :  elle  a  été  détruite 
de  nos  jours ,  j'en  ignore  la  cause.  Peut-être  n*était-elle  plus 
en  rapport  avec  les  besoins  de  la  population,  peut-être  exi- 
geait-elle quelques  réparations,  et  on  aura  jugé  à  propos  de 
la  remplacer  par  Tune  de  ces  maisons  blanchies,  bien  revêtues 
de  plâtre  en  dedans,  et  percées  de  larges  fenêtres  de  sdon. 
De  larges  portes  à  deux  battants  conduisent  du  sanctuaire  à 
la  sacristie,  d'une  part,  et  de  l'autre  à  la  chambre  à  coucher 
de  M.  le  Curé.  Gela  est  très-commode  assurément,  mais  cela 
est-il  bien  convenaUe  7  Faut-il  ajouter  que  le  sapin 
doré  "remplace  l'autel  devant  lequel  s'éuient  agenouillées  dix 
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générations!  Disons  à  la  louange  de  M.  le  Garé  actuel  du 
Gué  que  ces  vénérables  restes  de  Féglise  de  St -André  n*ont 
pas  été  livrés  aux  flammes  ;  on  en  a  fait  des  fonts.  La  pierre 
sacrée  est  remplacée  par  une  cuve  baptismale;  le  tabernacle 
et  le  coBtre-rétable  avec  ses  statuettes,  ses  colonnes  torses 
enlaoûnées  et  rehaussées  d*or  garnissent  le  mur.  Mieux  eût 
valu ,  sans  doute ,  laisser  cet  autel  en  place  ;  mais ,  son  rempla- 
cement étant  décidé ,  nous  devons  remercier  M.  le  Curé  de 
l'avoir  sauvegardé  en  Tutilisant  quand  même. 

YHhé.dttTeaédeSirières. 

Y&yaco  villa ^  Vociec  villa,  Beata  Maria  de  Voyaco , 
ecclesia  parochialis  Beàtœ  Maria  de  Vouheto ,  Voké , 
Vauhé. —  Cette  petite  paroisse,  relevant  du  prieuré  de  St.- 
Savinien-^sur^Ghar^te,  devait  55  s.  de  procuration  à  l'évéque 
de  Saintes  en  tournée  diocésaine.  Son  église ,  sous  le  vocable 
de  la  Sainte  Vierge,  est  bien  conservée.  G*est  un  édifice 
roman  pur  et  sam  ornementation. 

Durant  nos  guerres  de  religion,  cette  commune  eut  à  souf- 
frir des  divers  partis  qui  s'y  fortifièrent  sur  les  positions  les 
plus  élevées.  On  y  voit  encore  des  restes  de  forts  et  de  re- 
doutes, constructions  des  XVP.  et  XYIP.  siècles. 

Dans  la  partie  Nord  s'élevait  autrefois  le  prieuré  de  St- 
Vivien  d'Argenson ,  Sancti  Bibiani  de  Argencanio.  C'est  au- 
jourd'hui une  propriété  particulière  qui  a  conservé  son  ancien 
nom.  Par  une  charte  de  1170,  Aliénor  avait  donné  à  ce 
prieuré  le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  de  Benon  le  bois  né- 
cessaire à  son  chauffage.  Une  autre  charte  de  1221  cite  le 
même  prieuré  sous  le  nom  de  monasterium  navum  in  brolio 
de  Ariencon. 
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Svièrci, liy«iè,  aid^prHré «e  liAciiit. 

Ctutrum  Surgeriacwn,  Surgeria,  Swrgeure,  Surgeon, 
ecclesia  parœhialis  Beata  Maria  de  SurgeriU ,  Surgères , 
tdles  sont  les  dénominations  diverses  sons  lesquelles  est  dé- 
agnée  cette  baroonie  qui  relevait  du  comté  de  Benon. 

La  terre  de  Surgères  était  anciennement  possédée  par  la 
maison  de  Maingot,  dont  nous  avons  h  filiation  depuis  le 
commencement  do  XP.  siècle.  Ainsi,  Guillaume  Maingot, 
premier  du  nom ,  vivait  «i  1027  ;  Hugues ,  son  fils  »  premier 
du  nom,  était  nommé  le  premier  entre  les  grands  du  palais 
deGeoffiroy,  duc  d'Aquitaine,  M  vivait  en  1076;  son  fils, 
Guillaume,  deuxième  du  nom,  sire  de  Surgères  et  de  Dam- 
pîerre-sur^BoutMine  du  chef  de  sa  mère ,  vivait  encore  en 
112!^;  son  fils,  Guillaume  m,  sénéchal:  de  Poitoir,  épousa 
h  fine  de  Geoffroy  de  Rançon,  seigneur  de  Taillebourg,  et 
hissa  sa  terre  à  son  deuxième  fils ,  Guillaume  lY ,  l'atné  étant 
mort  du  vivant  de  son  père;  son  troisième  fils  épousa  Jlnor 
de  Ghâtellerault,  et  Geoffroy  de  Sorgères,  son  quatrième  fils, 
a  fait  la  branche  des  seigneurs  de  Granges-;  Guillaume  Y, 
fils  de  Guillaume  lY ,  sire  de  Surgères  et  de  Dampierre,  était 
mort  en  1239;  sa  veuve  fit  honmiage  à  Alphonse  »  comte  de 
Foitiers  ;  l'aîné  de  ses  enfants  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Guillaume  YI,  et  Hugues  épousa  Elikie  de  Tonnay  ;  Guillaume 
YI ,  sire  de  Surgères  et  de  Dampierre ,  chevalier,  s'obligea 
envers  le  comte  de  Poitiers ,  par  lettres  de  septembre  i2&0 , 
de  lui  livrer  son  château  de  Surgères  torsqu'il  en  serait  re- 
quis, et  de  n'y  fiiire  à  l'avenir  aucune  fortification  ;  il  laissa 
de  sa  deuxième  femme  Guillaume  YII  qui  lui  succéda,  et 
Hugues  qui  a  fait  la  branche  de  la  Flocelière;  Guillaume  YII 
mourut  en  1287  ;  son  fils,  Hij^es,  deuxième  du  nom,  sire 
de  Susgèrcs  et  de  Dampierre ,  chevalier ,  ^usa  Alix  de  Par- 
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thenay,  fiilede  Hugues  rArcheYêqoe;  leur  fils,  Guillaume 
yni,  hérita  de  leurs  terres  et  servit,  eu  1301 ,  dans  la  guerre 
de  Flandre,  avec  un  chevalier  et  sept  écuyers  ;  ce  Guillaume 
yiH ,  veuf  de  Jeanne  de  PrevîHy ,  épaosa  Thomasse  d' Albret  ; 
fiQe  d'Amajeu  VI,  ôre  d'Albret;  leur  fils,  Giliilauuie  DL, 
mourut  avant  1342  sans  laisser  de  postérité.  Les  terres  de 
Surgères  et  de  Dampîerre  passèrent  à  Jeanne  de  Swigères, 
mariée  à  Jean  T Archevêque,  sire  de  Parthenay,  laquelle 
épousa  en  deuxièmes  noces  Aymar  de  Clermont,  siear  d'Ilau- 
teiire.  C^  Aymar  de  CSermont  était  fils  puîné  de  Aymar  de 
Clermont,  quatrième  du  nom,  célèbre  par  son  mérke,  mm 
pouvoir  et  par  ses  services ,  sieur  de  Clermont  dans  le  Vie»* 
nois,  et  grand-maître  de  Oau|4iiné.  Il  ne  faut  pas  ecnfondre 
cette  maison  du  Dauphiné  avec  celle  des  Clermont  de  Tho- 
r^y,  Tîoomtes  d*Aulnay.  Joacfaln  de  dermont,  fils  d'Aymar 
et  de  Jeanne,  porta  le  titre  de  Sungères  et  de  Dsunpierre  de 
ladS  k  1422  ;  il  épousa  Isabeau  de  Sui^ères  de  la  FlocdlièFe 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants;  il  eut  de  Jeanne  d'Ausrare  Tristan 
de  Clermont  qui,  mort  sans  postérité,  laissa  à  son  putné, 
Antdne  de  Clermont,  les  terres  de  Surgères  et  de  Dampierre, 
lequel  eut  de  sa  seconde  femme,  Catherine  de  Léns,  Louise 
de  Clermont,  héritière  de  sa  baroonie  de  Sur^ères.  Louise, 
baronne  de  Snrgères,  épousa,  en  1475,  Roderic  de  Fcm*- 
sèque,  issu  des  comtes  de  Monterey,  dont  die  eut  six  en&nts, 
entr^autres  Edmond  de  Fonsèque ,  baron  de  Sni^res ,  <p]i 
^usa  Hardoine  de  Laval,  et  Hélène  de  Fonsèque  de  Smigèret , 
qm  épousa  à  St-Jean-d^Angeli,  le  24  janvier  1497,  PbîUppe 
de  Barbezières.  Edmond  de  Fonsèque  eut  de  Hardoine  de 
Laval ,  R^aé  de  Fonsèque ,  banm  de  Surgères ,  marié  à  Anne 
de  Gossé^Brissac,  dont  deux  enflants,  Charles  de  Fcnsèque, 
baron  de  Snrgères ,  et  Hélène  de  Suiigères  qui  ne  fut  pas 
mariée  et  devint  fille  d'honnenr  de  la  reine  Catherine  de  U&- 
^18.  Charles  de  Fonsèque  épousa  EsAer  Chabot,  USt^  de 
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Chaiics  de  Chdwl-Iinac,  émur  deSte.*Fo|r,  mort  m  1573. 
De  ce  mtriage  ne  vint  qa^oiie  file,  Hélène  de  FonièqM  de 
Soigères,  qpi  épmm^  le  U  août  1600,  Inac  de  h  Roche* 
foncaidd  ,  baron  de  Mentendre  et  de  Montgnyon,  4  qui  €ëe 
porta  b  terre  de  Songères;  lear  fib  atné,  Charles  de  la  Ro- 
chefoncaidd-Fonsèque ,  baron  de  Surgères,  snbstitné  an  nom 
et  armes  de  Fonsèqne,  eut  de  sa  femme ,  Renée  Them ,  en 
1634 ,  Ixmis-Charies  de  la  Rochefoocault-F^msèqne ,  marquis 
de  lloolendre ,  sieur  de  Monftguyon ,  baron  de  Surgères,  qui 
épousa  Anne  Pttbou ,  dont  il  eut  Isaac-Gharles ,  oomte  de 
Moiilendre,  cdood  du  régiment  des  vaisseaux,  4  la  télé  du- 
quel il  fut  tué  à  la  bataille  de  Luzzara,  le  15  août  1702; 
François  »  qui  embrassa  la  réforme  ;  Louis,  qui  suit;  Pairi- 
Auguste-Gasion,  colonel  du  régiment  de  Béani ,  qui  épousa, 
m  1709,  Anne'-Marie-l.ouise  Chabot,  comtesse  de  Jamac, 
fille  aînée  et  héritière  de  Guy-Henry  Chabot,  comte  de 
Jamac ,  mort  sans  postérité  en  1714,  et  Hélène-Françoise  4e 
la  Rocbefoucaak  qui  se  fit  religieuse.  Louis  de  la  Rochefou- 
caul^FQnsèque,  marquis  deMontendre,  etc. ,  baron  de  Sur- 
gères ,  ca^taine  de  vaisseau  en  1704 ,  épousa  la  fiUe  de  Flo- 
rent d'Aifpuges,  maître  des  requêtes.  J'ignore  si  de  ce  ma- 
riage il  y  eut  des  héritiers  mAles ,  ou  si  la  terre  de  Surgèrss 
psasa  dans  une  branehe  latérale  par  vente  ou  transaction  ; 
toujours  €$t4l  que  cette  terre  a  été  achetée  de  nos  jours  par 
M.  le  ))aron  de  Coi^ié;  le  vendeur  a  écé  M.  le  dncDoudaiiville. 
Le  Père  Aroère,  dans  sou  Histoire  de  la  BoebeUe,  et 
après  lui  M.  Massiou  et  R.-P.  Lesson,  commettent  un  ana- 
chronisme an  sujet  d'Hélée  de  Surgères,  fiHe  d'honneur  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  et  qui  acquit  quelque  célâ>rité 
par  la  passion  et  les  vers  qu'elle  inspira  à  Pierre  de  Ronsaurd.  ' 
Clleét;aitfiUe,disentr-ils,  deLonisdeClermont  etdeRodericde 
FiWSèque,  fendue  de  Philippe  de  Rarfaezières.  —  Rétablissons 
les  IMts  d  les  nnces  :  Roderie  de  Fonsèqne ,  issu  des  comtes 
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de  Monterey,  en  Espagne,  éponsa,  vers  12^75,  Louise  de 
Glermont,  héritière  de  la  baronnie  de  Surgères.  De  ce  ma- 
riage naquirent  six  enfants,  entr*autres  Edmond  de  Fonsèque, 
baron  de  Surgères ,  et  Hélène  de  Fonsèque  de  Surgères ,  qui 
épousa,  par  contrat  passé  à  St-Jean^*Ângeli,  par  devant 
M*.  Johanon,  garde  du  scel  royal,  le  ^U  janvier  1497 ,  Philippe 
de  Barbezières.  Ronsard  est  né  le  25  février  1525.  Ce  n'était 
donc  pas  à  cette  Hélène  de  Surgères,  presque  septuagénaire, 
que  s'adressait  alors  le  prince  des  poètes,  mais  bien  à  une  autre 
Hélène  de  Fonsèque  de  Surgères,  petite  nièce  de  la  première,  et 
fille  de  Reiié  de  Fonsèque  et  d* Anne  de  Goslé.  D'autres  voulant 
éviter  ce  premier  anachronisme  tombent  dans  un  autre  égale- 
ment facile  à  constater.  La  belle  Hélène  de  Surgères,  chantée 
par  Ronsard,  était,  disent-ils,  femme  d*fsaac  de  la  Roche- 
foucault,  baron  de  Monteade,  etc.,  qui  s'appelait  également 
Hélène  comme  sa  tante  et  sa  grand'tante.  Ceci  ne  peut  pas 
être.  En  effet ,  celte  troisième  Hélène  de  Surgères  épousa  Isaac 
de  la  Rochefoucault  le  2  août  1600;  or,  en  supposant  que 
cette  dame  eût  30  ans  à  cette  époque,  ce  qui  n'est  guère  pro- 
bable, eUe  n'aurait  eu  que  14  ans  en  1585 ,  année  où  mourut 
Ronsard,  à  phis  forte  raison  ne  pouvait-elle  pas  faire  partie 
de  V Escadron  volant  de  Catherine  de  Médkis  en  1569.  La 
belle  saintoBgeaise  dont  les  vertus,  beauté  et  rares  perlécticMis 
étaient  tant  célébrées,  ne  se  maria  point  comme  l'atteste  A. 
Duchesne,  peut-être  voulutrclle  toujours  demeurer  l'objet 
des  hommages  de  ce  grand  Monsieur  de  Ronsard ,  comme 
on  disait  alors. 

Le  Père  Arcère  se  trompe  aussi  quand  il  dit  que  «  le  sire 
de  Surgères  se  trouva  à  la  fameuse  bataille  de  Poitiers  en 
1356;  que  Jacques  de  Surgères  parut  en  1371 ,  à  4a  suite  du 
due  de  Lancastre;  que  Jean  de  Surgères,  chevalier,  était 
au  service  de  l'Angleterre  sous  les  ordres  du  prince  de  Galles 
en  1369;   »  Le  docte  écrivain  parait  n'avoir  pas  remarqué  que 
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dans  h  maison  de  Surgères ,  Talné  seul  héritait  de  b  baronnie 
et  du  nom  patronymique  ;  les  puînés  et  les  filles  prenaient  le 
nom  de  Surgères.  Ce  qu'il  aflBrme  des  sires  de  Surgères,  il 
Êiut  l'entendre  d'une  branche  cadette. 

En  1345 ,  le  château  de  Surgères  fut  surpris  par  le  comte 
de  Derby;  en  1351 ,  les  Rocbelais  en  chassèrent  les  Anglais. 
Par  suite  du  traité  de  Brétigoy ,  Surgères  était  retombée  au 
pouvoir  des  Anglais  ;  Duguesclin  força  l'ennemi  à  évacuer  la 
place.  Louis  XI,  en  l/i72,  reçut  à  Surgères  les  députés  de 
la  Rochelle ,  et  il  fit  démanteler  le  château;  plus  tard  Charles 
Yni  permit  de  le  relever.  Durant  les  guerres  du  XVI*.  siècle, 
Surgères  fut  alternativement  occupé  par  les  catholiques  et  les 
protestants  ;  le  prince  de  Gondé  et  Henri  de  Navarre  y  séjour- 
nèrent à  différentes  fois ,  et  Louis  Xlil  durant  le  siège  de  la 
Rochelle  y  vint  changer  d'air. 

L'ancien  castrum  de  Surgères  renfermait  l'é^se  et  des 
maisons;  il  servait  de  refuge  à  la  population  entière;  il  est 
encore  parfaitement  dessiné.  C'était  une  ellipse  de  230  mètres 
dans  son  plus  grand  axe ,  et  de  150  mètres  dans  son  petit  axe, 
flanqué  de  vingt  tours  revêtues  en  pierres  de  tailles,  et  en- 
touré d'un  fossé  de  20  mètres  d'ouverture ,  dont  une  partie 
seulement  est  abreuvée  aujourd'hui  par  la  Gère ,  petite  rivière 
qui  vraisemblement  a  donné  le  nom  à  la  localité.  Des  res- 
taurations nombreuses  ont  fait  disparaître  les  constructions 
féodales  du  château  proprement  dit  auquel  une  seule  porte 
donnait  accès.  La  porte  actuelle  a  été  construite  en  1756. 

L'église  de  Surgères  est  une  belle  page  à  étudier;  eUe  est 
du  XP.  siècle;  et  bien  qu'on  y  remarque  plusieurs  soudures, 
c'est  un  édifice  fort  curieux  au  point  de  vue  de  Tart  chrétien  r 
croix  latine,  nef  avec  collatéraux,  abside  semi-circulaire,' 
tour  du  clocher  à  la  croisée  des  transepts.  L'intérieur  de  cette 
basilique  n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  peut-être 
^n  autel  ogival  dans  un  sanctuaire  pur  roman ,  et  la  voûte  en 
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]^Mood  qui  rew^ibce  les  anciepiies  voûtes.  Deuxcry^rtesTiioe 
au-dessus  de  Tautre,  audeoue  sépukure  des  barons  de  Sur- 
gères.  A  Ve^ténmr^  fenêtres  romanes  plein-diUre  aux  has^ 
côtés  et  à  Tapside,  transepts  à  frontons  triai^laires,  clocher 
du  XV'.  formé  de  colonnettes  légères  groupées  en  faisceaux 
et  ooîiré  d'une  toiture  à  six  pans  terminés  par  un  pyramidion. 
U  faudrait  tout  un  livro  pour  décrire  la  belLe  et  riche  façade 
romane  offrant  sept  portails  en  arcades  pleines,  une  seule 
ouverte,  à  trois  voussures.  La  première  assise  est  intacte  et 
Tartiste  y  a  semé  une  très-grande  variété  de  moulures;  U 
deuxième  assise  a  été  restaurée  en  partie  et  est  percée  d*uo^ 
immense  fenêtre  ogivale  du  XIV.  siècle.  Deux  plein-<:intres 
^cadrent  deux  cavaliers ,  en  demi-basse  et  très-frustes.  De 
nombreuses  colonnes  coupent  cette  façade  dont  les  angles 
s'amortissent  en  quatre  colonnes  à  demi  engagées.  U  est  vive- 
ment à  désirer  qu'une  main  habile  débarrasse  les  j<Hnts  des 
racines  qui  les  dégarnissent ,  et  qu'un  rejoiiàtoiement  général 
et  bien  fait  assure  la  conservation  de  cette  admirable  page 
d'architecture  bysantine. 

Surgères  était  autrefois  un  archiprêtré  dont  le  titulaire  était 
nommé  par  l'archidiacre  d'Âunis,  et  présentait  aux  églises 
paroissiales  de  St-Jean  de  Prisse  et  de  Ste. -Marie  de  Tbo- 
rigné.  L'archiprêtre  devait  à  l'évéquede  Saintes  en  tournée  10 
1.  10  s.  de  procuration.  Il  y  avait  aussi  une  collégiale  dont  le 
doyen  était  nommé  par  les  chanoines ,  et  dans  les  derniers 
temps  par  le  roi.  Ce  doyen  ou  prieur  de  St -Pierre  de  Sur- 
gères nmnmait  à  l'église  paroissiale  de  Surgères,  à  celles  de 
St -Germain  et  de  Landrais.  La  coUégiaJie  de  St -Pierre  a  été 
détruite  en  1841.  Le  doyen  de  Surgères  devait  à  l'évêque 
de  Saintes  en  tournée  10  L  10  a  de  procuration. 

L'un  des  premiers  barons  de  Surgères  avait  fondé  daos 
r^flise  de  St-GiUes  une  collégiale  desservie  par  un  prieur  ou 
doyen  et  des  chanoines.  Sous  l'épîscopat  deRamnulfe,,  évéque 
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de  SëmeB,  qui  liégei  dqnds  1068  jusqu'à  1105  ou  IIM 
qu'il  rnoorut  ;  Gnilaume,  duc  d'Aquitaine,  y  fbiida  une  au- 
mônerie  devant  servir  de  refuge  aux  pauvres  et  aux  Infirmes, 
Faffraodiîssant  de  toutes  redevances,  et  la  dotant  convenable- 
ment  pour  que  les  pauvres  y  fussent  hébergés,  et  les  malades 
soulagés  dans  leurs  souffrances  «  Uberam  à  deehnâ  et  ab 
«  ammlms  cansuetudinibus ,  nt  fieret  in  eodem  kospitale  im 
«  qtto  pauperes  hospitarentur ,  et  infirmi  ac  débiles  can-- 
«  fortarentur...   » 

R.  P.  Lesson  porte  cette  fondation  à  Tannée  1170 ,  par  la 
raison,  dlt*3,  que  Guillaurae  IX  ne  succéda  \  son  père 
qu'en  1126;  rien  n'oblige  à  attribuer  cette  fondation  à  Guil- 
laume IX ,  et  tout  porte  à  en  fixer  l'époque  à  l'épiscopat  de 
Ramnulfe  qui  était  mort  dès  1106,  et  qui  est  expressément 
nommé  dans  la  charte  du  duc  d'Aquitaine  «  Ego  Guillelmus, 
«  corne»  picfaviensis ,  commanitus  pro  soluté  anime  méat , 
«  tempore  Bamnulfi  Episcopi ,  terram  in  quâ  domus 
«  ehemosinaria ,  jnxta  sanctum  Mgidium  constructa  est 
«  dedû..,   » 

Moréri  se  trompe  également  lorsqu'il  attribue  à  Guillaume 
Maingot,  trtMsîème  du  nom,  la  fondation  de  cette  aumftnerie  en 
1171.  Guillaume  III  et  son  frère  ne  fondèrent  pas  cette  aumô- 
nerie,  mais,  par  diarte  de  1171 ,  ils  affranchirent  du  droit  de 
vigaerie  une  terre  qui  avait  été  donnée  \  St -Gilles  de  Sur- 
gères par  Lambert  et  Hugues,  ministres  de  cet  établissement 
AMénor  et  Richard,  en  1179  et  1189,  prennent  cette  au- 
mônerie  sous  leur  protection;  «n  1195,  GuiHaume  Maingot , 
baron  de  Sorgères,  l'affranchit  de  toute  redevance;  Sibille, 
dame  de  Surgères,  en  12/^1 ,  lui  donna  des  témoignages  de 
sa  protection.  J'ignore  à  quelle  époque  les  Minimes  furent 
appelés  à  St -Gilles.  L'église  subsiste  entière  et  bien  con- 
servée; il  paratt  qu'elle  a  été  protégée  ainsi  que  le  monastère 
par  une  enceinte  bastionnée.  Un  des  prieurs  de  St. -Gilles,. 
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qui  avait  été  maître  d'école  à  Surgères,  Raymond  Pérault» 
né  à  Salières  selon  l'opinion  la  pkis  probable,  a  fait  un 
chemin  rapide  et  a  laissé  an  nom  célèbre.  Evêque  de  Gurck, 
près  de  Viterbe,  et  enfin  de  Saintes,  nonce  apostoliqne  de 
Sixte  IV ,  il  reçut  la  pourpre  romaine  des  mains  d'Alexandre 
YI,  en  1493 ,  et  mourut  à  Viterbe  en  1505 ,  étant  l^t  du 
patrimoine.  On  a  dit  de  Pérault  beaucoup  de  bien  et  beaucoup 
de  mal  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  ses  détracteurs  ne  Ti- 
vaient  pas  de  son  temps  ;  ils  lui  sont  de  beaucoup  postérieurs; 
c'était,  suivant  les  contemporains,  un  prélat  d'une  vie  très- 
sainte  et  de  mœurs  très-pures.  Il  est  difficile  de  s'élever  d'une 
condition  très-humble  au  faîte  des  honneurs  sans  exciter  la 
défiance  de  certains  esprits  qui  ne  croient  pas  à  la  vertu  chez 
les  autres,  peut-être  parce  qu'ils  ne  la  croient  pas  chez  eux- 
mêmes. 

A  l'époque  de  la  domination  romaine,  Surgères  faisait 
partie  de  la  tribu  des  Santones  Liberi;  il  ne  paraît  pas,  en 
effet,  que  les  Romains  aient  séjourné  sur  son  territoire,  on 
n'y  trouve  aucune  trace  de  leur  passage,  du  moins  que  je 
sache.  Parmi  les  souvenirs  de  l'ère  celtique,  il  faut  mentionner, 
non  loin  de  St -Gilles,  le  lieu  appelé  le  Petit-Bataille ,  et, 
à  2  kilomètres  environ,  sur  la  route  de  St.-Satumin-du- 
Bois,  le  Grand-Bataille,  médailles  traditionnelles  de  combats 
livrés  sur  leurs  emplacements,  et  dont  les  populations  ont 
gardé  forcément  le  souvenir.  Le  Petit-Bataille  n'a  pas  encore 
été  fouillé  ;  mais  tout  porte  à  penser  que  c'est  une  tombelle 
de  même  nature  que  le  Grand-Bataille  que  l'on  a  rasé  en 
1826.  «  Elevé  en  tertre  ovalaire  long  de  plus  de  150°".  sur 
40  de  largeur,  dit  R.-P.  Lesson,  ce  chiron  était  formé  de 
pierres  étrangères  à  la  localité  ;  arrivé  à  une  certaine  profon- 
deur ,  on  a  rencontré  de  grosses  pierres  placées  à  plat  et  for- 
mant voûte.  Dans  le  caveau  principal  on  trouva  les  ossements 
d'un  seul  squelette  dont  le  crâne  était  trèsrépais ,  et  à  sei». 
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côtés  une  hache  celtique  en  silex.  Les  comiMirtiiDenli  laléniax 
recelaient  des  ossements  en  grand  nombre ,  qui  ont  dû  appar- 
tenir à  une  centaine  de  cadavres  au  moinsL  Gomme  ces  pré- 
cieuses fouilles  ont  été  faites  parades  terrassiers  chaînés  du 
nivellement  de  la  route,  les  découvertes  qu'elles  auraient 
fourni  à  des  personnes  instruites  ont  été  perdues,  et  l'on 
sait  seulement  qu'on  n'y  a  pas  trouvé  de  monnaies,  mais 
qu'on  y  a  rencontré  des  boutons  en  os  et  des  coquilles  percées 
au  bout  et  qui  ont  dû  servir  à  faire.des  colliers  ou  torques. 
Les  petites  pierres  étaient  toutes  tapissées  de  chaux  vive, 
sans  doute  pour  fermer  leurs  vides,  et  çà  et  là  de  l'argile  cuite 
indiquait  l'action  du  feu  ou  des  bûchers.   » 

A  peu  de  distance,  sur  la  droite  de  la  route  de  Surgères  à 
St-Jean-d'Angeli,  est  la  paroisse  de  St-Mard,  ecclesiapa- 
rochialis  Sancti  Medardi ,  alias  Sancîi  Marci  frofè  Sur- 
gerias ,  que  je  ne  mentionne  que  pour  faire  remarquer  on 
exemple  de  l'instabilité  des  choses  humaines.  De  cette  com- 
mune dépend  le  hameau  de  Charentenay ,  ancienne  viguerie , 
vicaria  Carantiniaco ,  aujourd'hui  dépossédée  même  de  son 
titre  de  paroisse. 

La  route  de  Périgueux  à  la  Rochelle,  que  je  suivais  depuis 
Sni^ères ,  traverse  le  village  de  Parançay ,  seigneurie  appar- 
tenant autref(HS  à  la  maison  de  Beaucorps,  dont  le  chef,  Geof- 
froy de  Beaucorps,  premier  du  nom,  vivant  en  1351 ,  est 
mentionné  au  nombre  des  écuyers  du  Gombat  des  Trente.  Le 
château ,  occupé  encore  aujourd'hui  par  un  descendant  de 
Geoffroy,  était  autrefois  très-fortiûé ;  Gharles  VU,  n'étant 
encore  que  Dauphin,  y  fut  reçu  en  ikkl^  comme  il  se  ren- 
dait de  la  Rochelle  à  St  -Jean-d'Angeli. 

A  quelques  kilomètres  et  sur  la  droite  de  la  route  que  je 
franchissais  avec  une  rapidité  très-peu  rassurante ,  bien  que 
le  postillon  du  relai  de  Toumay  m'assurât  qu'il  n'y  avait  rien 
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)  craindre ,  qu'il  était  sûr  de  ses  cheyanx ,  etc.  ,  se  montre 
la  c(Hiimaûe  de  Nachamps,  déchue  de  son  ancienne  impor- 
tance; car  Nachamps,  Nachens ,  Napsensia,  Napckiaais  , 
Napehio,  était  une  Tignerie  sous  les  Carlovingtens ,  Vicaria 
Napchiacus,  Aujourd'hui  ce  n*est  plus  qu'un  village  réuni 
pour  le  spirituel  à  la  paroisse  Tolsine. 

Ludesjneioéde  St.-Jeu*d*4igeD. 

Ecclesia  parochialis  Sancli  Pétri  des  Landes.  —  C'était 
un  bénéfice  à  la  nomination  du  prieuré  de  Tonnay-Boutonne, 
et  le  titulaire  devait  deux  écus  pour  procuration.  Son  église , 
dédiée  à  saint  Pierre-aux-Liens ,  est  du  XP.  siècle  el  n'offre 
rien  de  bien  remarquable.  Tout  près  du  hameau  est  le  tertre 
appelé  Mont-des-Groies ,  Mont-Richard  ^  butte  très-élevée 
d'où  la  vue  embrasse  un  vaste  horizon.  Charles  IX  et  Louis 
XIII,  loi-squ'ils  assiégèrent  St-Jean-d'Angeli,  en  1569  et 
1621 ,  ont  tenu  leur  quartier  général  à  Landes.  Quelques 
écrivains  prétendent  que  le  château  qui  reçut  ces  deux  rois 
était  entouré  de  profondes  douves,  flanqué  de  huit  grosses 
tours  et  bâti  en  marbre  lumachelle.  On  ne  voit  aujourd'hui 
que  des  ruines  très-peu  caractérisées. 

U  Yergne ,  doyeniié  de  St.  Jean-dMogeli. 

Ecclesia  parochiatis,  seu  prioî'atus  curatus  Sancti  Martini 
de  Mioussaïo,  alias  la  Vergne;  Myoussaie ,  la  Vergne, — 
C'était  un  bénéfice  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Sablonceaux; 
et  le  titulaire  devait  deux  écus  pour  procuration;  c'est  aujour- 
d'hui un  simple  village  avec  titre  communal,  desservi,  pour  le 
spirituel,  par  le  prêtre  voisin.  Le  lieu  appelé  le  Chau  pourrait 
bien  indiquer  la  présence  de  la  voie  romaine  que  l'on  recon- 
naît à  Fontorbe  et  au  Pouzat ,  se  dirigeant  sur  Bernay.  Le  26 
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octobre  1569,  Ghitfes  IX  aniégeaiit  St-Jean-d'AngeB»  coocha 
k  11  Yogne,  aa  camp  des  soiases  dont  on  montre  encore 
rempbcemeDt 

S..Jiai4*ii9eH,arcMp«Ci«. 

Angeriaewn;  Engeriacus;  Angeri;  Engeri;  Sanctus  Jo^ 
katmes  de  Angeriaeo  ;  Sanctus  Johannes  angeliacensis  ; 
Sanctus  Joannes  angeriacensis ;  8.  Jean  d' Angeri;  S,  Jean 
d'Angely,  et  mieux  S.  Jean  d'Angeli. 

Sur  la  Toie  romaine  se  rendant  de  Mediolanum  Santonum 
à  Fantiniacum  et  de  là  chez  les  Nannetes,  existait,  an  temps 
de  la  domination  romaine,  et  sur  les  bords  de  la  Boutonne, 
Vdtumus,  une  Station,  et  sûrement  une  Villa  dont  la  pré- 
sence est  attestée  par  des  témoins  irrécusables ,  briques  à  re- 
bords, ciment,  médailles.  QueOe  fut  Tiroportance  de  cette 
fabrique  cachée  dans  la  forêt  d*£8S0UYert,  exolverto  qui  s'é-^ 
tendait  alors  sur  tout  le  territoire  occupé  aujourd'hui  par  la 
ville  de  St-Jean-d*Angeli7  des  fouilles  suivies  avec  intelli- 
geoce  pourraient  nous  le  dire.  Toujours  est-il  qu'une  cha- 
pelle, sous  le  YocaUe  de  la  reine  du  Ciel,  réunissait  pour  le 
coite  les  fidèles  de  ki  contrée ,  dès  le  Y*,  nède.  En  ^02,  le 
dergé  de  Tég^  de  St. -Pierre  de  Poitiers  céda  cette  cha- 
pelle à  Ambroise ,  éTéqne  de  Saintes.  Filiaut  qui  cite  Tacte 
de  cession  ajoute  que  Féglise  abbatiale  de  St.  -Jean-d*Angeli 
fat  dans  la  suite  bâtie  sur  remplacement  de  cette  chapelle  ; 
mais  il  se  trompe.  L'édifice  en  question  était  plus  à  l'Ouest , 
et  il  devint  plus  tard  l'église  de  l'Aumônerie.  Ruinée  par  les 
Normands,  elle  fut  rebâtie,  et  nous  en  avons  les  restes  derrière 
le  Palais-denJustice.  Tout  près  de  ce  premier  oratoire,  et  à 
l'Est,  fut  bâti  l'hébergement  qui  existait  au  YIIP.  siècle, 
sur  les  rives  de  la  Boulonne ,  à  l'extrémité  de  la  forêt  Une 
tradition  qui  u'est  pas  sans  fondement  veut  que  les  habitants 
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de  Saintes,  fuyant  les  Sarrasins  qoi  dévastaient  leur  viSe,  y  aient 
trouvé  un  asile  en  729.  Cet  hébei^gement,  appelé  Angelia- 
€um,  était  un  rendez-vous  de  chasse.  Il  fut  bâti  par  les  rois 
mérovingiens,  ou  peut-être  par  les  rois  lyisigots  qui  ont 
habité  la  contrée  :  une  rue  qui  longe  les  anciens  fossés  de 
Tenceinte  de  cet  hébergement  portait,  en  iO/iS,  le  nom  de 
rue  Alaric,  c*est  aujourd'hui  la  rue  Regnault  qui  est  à  15 
mètres  en  contre-  bas  da  plateau  qui  servait  d*assiette  à  cet 
ancien  pied-à-terre  des  rois  d'Aquitaine  ou  des  comtes  de 
Poitiers.  La  femme  et  les  enfants  de  ^Waiffre  s*y  trouvaient 
lorsque  Pépin  vint  le  combattre;  Louis-le-Débonnaire  y  habitait 
une  partie  de  l'année;  Pépin  s'y  trouvait»  lorsqu'en  817  les 
Normands  débarquèrent  pour  la  première  fois  sur  la  côte 
d'Angoulins,  c'est  de  là  qu'il  partit  pour  aller  les  attaquer. 

Vers  le  même  temps,  Pépin  abandonne  le  palais  d'Angerie 
à  des  moines  Bénédictins  qu'il  y  étabht  au  nombre  de  75. 
Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  assignent  à  cette  fondation 
la  date  de  837  ;  c'est  évidemment  une  erreur.  Dom  Fontenau 
adopte  la  date  de  817  d'après  quelques  chroniques  manu- 
scrites. C'est  en  837  que  Pépin  restitua  l'abbaye  dont  il  s'était 
emparé  pendant  la  guerre  contre  son  père ,  et  qu'il  rendit 
avec  de  nouvelles  terres.  Trente  ans  après  sa  fondation ,  vers 
850  selon  Dom  Fontenau ,  le  monastère  fut  pillé  et  détruit 
par  les  Normands,  et  les  moines  dispersés.  Us  revinrent  après 
le  calme  rétabli ,  et  ils  étaient  dans  leur  maison  avant  928 , 
car   à  cette  époque   Itier  leur  donne  des  propriétés  sises 
près  de  MeUe  et  de  Briou.  Le  monastère  fut  relevé  par  les 
soins  d'Eble ,  évêque  de  Limoges ,  et  de  Ratgaire ,  comte  de 
la  même  ville;  et,  en  9/il ,  Louis  d'Outremer  y  nomme,  en 
qualité  d'abbé,  Martin,  déjà  abbé  de  St.-Cyprien  de  Poitiers. 
Bien  que  ce  Martin  soit  le  premier  abbé  connu  par  l'histoire, 
il  n'est  pas  à  présumer  que  le  monastère  n'ait  pas  eu  d'abbés 
jusqu'à  cette  époque  ;  quelques-uns  prétendent  que  le  moine 
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Féiiz,  ipii  apporta  d'OrieM  le  chef  de  saiat  Jeaa-Bapti6le  • 
gonveroa  ce  monastère  avant  Martin ,  el  qu'il  y  moarol  en 
odenr  de  saintetés  On  a  bit  plusieurs  versions  sur  la  manière 
dont  la  téCe  de  saint  Jean^Bapdste  fut  apportée  à  Angéne. 
M.  Gaultier,  dans  sa  Statistique  de  la  Charente-Inférieure, 
a  conspué  une  l^nde  tirée  de  la  chronique  de  MaiHesais* 
de  celle  de  Adhémar  de  Chabanais  et  des  annales  de  Mabillon. 
Je  la  reproduis  ici 

L^ndedki  St.*Jean-<l'ADffeli. 

«  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  après  avoir  reçu  le  chef  de 
saint  Jean-Baptiste,  qui,  dit-on,  fut  apporté  d'Orient,  fit, 
par  l'avis  de  son  père,  Louis-le-Débonnaire,  du  palais  qu'il 
avait  à  Angéri ,  un  monastère  qu'il  voulut  dédier  au  Précor* 
seur.  Mais  ce  monastère,  trente  ans  après  sa  fondation,  subit 
le  même  sort  que  tous  ceux  de  l'Aquitaine ,  qui  furent  ruinés 
de  fond  en  comUe  par  les  Normands.  Dansla'Suite  on  ignora 
long-temps  le  lieu  où  cette  tête  avait  été  déposée.  Cependant 
quelques  années  après  le  rétablissement  de  l'abbaye  par  les 
comtes  Ebbon  et  Ratgaire ,  Alduin  >  abbé  de  ce  monastère, 
trouva,  en  iOiO,  dans  une  petite  châsse  de  pierre,  taillée 
en  forme  pyramidale,  un  reliquaûre  d'argent  qui  renfemait 
cette  tête.  Guillaume  Y,  duc  d'Aquitaine,   revenant  après 
Pâques  d'un  pèlerinage  qu'il  avait  fait  à  Rome,  satisfait  de 
la  découverte  d'un  trésor  si  précieux ,  voulut  qu'on  exposât 
à  la  vénération  du  peuple  le  reliquaire  qui  contenait  le  chef 
de  saint  Jean^Baptiste ,  et  sur  lequel  on  lisait  cette  inscrip- 
tion :  hic   requiescii  caput  precursaris  Dominû  Ayant  in- 
diqué le  jour  de  cette  cérémonie  »  Tbéodelin,  abbé  de  Mail- 
lezais,  se  clmrgea,  d'après  l'ordre  des  prélats  qui  s'étaient 
rassemblés  à  Angéri  pour  cette  solennité ,  d'exposer  pendant 
deux  heures  aux  regards  des  fidèles  le  chef  du  .précurseur  ; 

ik 
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mais,  en  le  replaçant  dans  son  reliquaire ,  il  sot  adroitement 
en  soustraire  une  dent;  aussitôt  0  fut  |»ivé  de  la  Yue,  qnll 
ne  put  recouvrer  qu'après  avoir  avoué  sa  faute  et  restitué  la 
dent  Dès  que  cet  événement  fut  connu,  on  vit  arriver  à  Tab- 
baye  d'Angéri  une  multitude  d'étrai^ers  dltalie,  d'Espagne, 
et  de  toutes  les  parties  de  la  France.  Robert ,  roi  de  France, 
et  la  reine  son  épouse;  Sanche,  roi  de  Navarre;  un  antre 
Sancbe,  duc  de  Gascogne;  Eudes,  comte  de  Champagne, 
ainsi  que  plusieurs  autres  comtes  et  princes,  vinrent  à  Angéri 
faire  de  riches  présents.  Le  roi  donna  une  coupe  d'or  du 
poids  de  30  livres  et  des  étoffes  d'or  et  de  soie  pour  l'ornement 
de  l'église.  Les  évêqoes  de  plusieurs  diocèses,  accompagnés 
de  leurs  mmnes  et  de  leurs  clercs,  et  suivis  d'un  grand 
nombre  de  fidèles ,  se  rendirent  aussi  an  monastère  d'Angéri, 
apportant  avec  eux  les  reliques  de  leurs  patrons.  Après  que 
la  tête  de  saint  Jean-Baptiste  eut  été  suffisamment  exposée 
aux  regards  et  à  la  vénération  du  peuple,  le  duc  Guillaume 
ordonna  qu'elle  fût  replacée  dans  la  châsse  où  eUe  avait  été 
trouvée,  et  que  cette  châsse  fût  recouverte  d'une  autre  en 
bois  qu'il  fit  argenter  avec  le  présent  que  Sanche,  roi  de  Na- 
varre, avait  fait  au  précurseur.  » 

Depuis  cette  époque,  princes  et  particuliers  enrichirent  à 
l'envi  ce  monastère,  qui  donna  naissance  à  la  ville  actuelle. 
Les  dyptiques  de  Saintes  nous  ont  conservé  les  noms  de 
soixante-neuf  abbés  de  St-Jean-d'Angeli,  dont  25  comman- 
dataires  ;  savoir  : 

1.  Martin,  941.  8.  Aimeric  I^. 

2.  Aymon.  9.  Hilduin,  1010. 

3.  Geoffroy  î^. ,  965.  10,  Raimond  IL 

k.  Raimond  !•'.  11.  Aimeric  II,  1018. 

5.  Girbert,980.  12.  Amauld,  1038. 

6.  Gautier.  13,  Geoffroy  II,  1047. 

7.  Robert,  988.  14.  Eudes,  1060. 


r 
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15.  Aiisciilfe ,  1096.  ft3. 

16.  Ainric*  1103.  Uh. 

17.  Hagaes,  1131.  ft5. 

18.  Geoffroy  lU,  1138.  46. 

19.  Pierre-le-VénéraUe.1150.  47. 

20.  Jean  I». ,  1170.  kS. 

21.  Pierre  n,  1170.  &9. 

22.  Hélie  l''. ,  1216.  50. 

23.  Geoffroy  IV,  1225.  51. 
2k.  Giraud,1239.  52. 

25.  HéUell,  125/i.  53. 

26.  Pierre  III,  1257.  SU. 

27.  Thomas»  1269.  55. 

28.  GaiUaume  I^. ,  1270.  56. 

29.  Eudes  II,  1280.  57. 

30.  Olivier,  1285.  58. 

31.  GuiliaiimeII,aprèsl31/i.  59. 

32.  Rolland,  1327.  60. 

33.  HugaesII,  1327.  61. 
Zk.  Guillaume  III ,  1337.  62. 

35.  Hugues  III,  13&1.  63. 

36.  Pierre  IV,  1342.  64. 

37.  Raimondm,  1345.  65. 

38.  Pierre  V,  1346.  66. 

39.  Pierre  VI,  1357.  67. 

40.  Géraud,  1376.  68. 

41.  Jean  II,  1408.  69. 

42.  Louis  I"'. ,  1416. 
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Robert,  1454. 
Jean  Alain,  1461. 
JeanBalue,  1465. 
Jourdain ,  1471. 
Louis  II,  1473. 
Jean  III,  1474. 
Martial,  1479. 
Jean  IV ,  1502. 
JeanV,  1505. 
HéUe,  1530. 
Jérôme,  1541. 
Jean  VI,  1542. 
Pierre  VII,  1575. 
François,  1604. 
Pierre  VIU,  1613. 
Glande,  1624. 
Louis  m  RocbefoncanUL 
Louis  rv  de  Goneran. 
Pierre  IXde  Mares,  1657. 
Valentin,  1658. 
I?esde  Senecterre,  1678. 
Annibal  Julien,  1679. 
Mathieud'Heryanlt.1688, 
André  de  Druillet,  1717. 
De  Courtavel ,  1728. 
De  Machanlt,  1771. 
N. ,  éyéqne  de  Limoges , 
dernier  abbé. 


La  yille  de  St-Jean-d*Angeli  prit  de  rapides  accroisse- 
ments, grâce  à  Tinfluence  de  l'abbaye  dont  les  richesses 
s'augmentaient  de  jour  en  jour.  En  1204,  Philippe-Auguste 
y  établit  un  hôtel*de-ville;  en  1206,  St-Jean-d'Angeli  re- 
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tomba  au  pouToir  des  Anglais,  qui  s'y  maintinrent  jusqu'en 
1223 ,  époque  à  laqueDe  Louis  VIII  la  réunit  à  la  couronne. 
£n  1346 ,  le  comte  de  Derby  reçoit  la  TÎlie  à  composition 
pour  Edouard  III,  roi  d'Angleterre;  six  ans  après  elle  re- 
devint française.  Après  la  bataille  de  Poitiers  en  1360,  St- 
Jean-d'Angeli  retomba  au  pouvoir  des  Anglais;  Duguesclin , 
en  1372 ,  y  fut  reçu  sans  condition  par  les  habitants  lassés 
de  la  domination  étrangère.  De  1502  à  1621 ,  St -Jean- 
d'Angeli  fut  en  proie  à  la  peste  et  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile  :  Charles  IX  mit  le  siège  devant  cette  ville  en  1569, 
et  la  força  de  capituler;  Louis  XIII  la  prit  en  1621  et  la 
démantela. 

Rien  de  fort  intéressant  pour  le  touriste  à  Saint-Jean-ni'An- 
geli  sous  le  rapport  de  l'architecture;  il  ne  reste  de  l'abbatiale 
que  le  chevet  droit  et  percé  de  trois  fenêtres  lancéolées ,  et 
deux  arcs-4x)Utants  destinés  autrefois  à  contrebouter  la  poussée 
de  la  voûte  de  la  nef,  et  qui  servent  aujourd'hui  de  supports 
à  la  sonnerie  de  la  paroisse.  En  fait  d'édifices  civils,  on  voit 
encore  quelques  maisons  en  bois  du  XYI*.  siècle,  et  la  tour 
du  Seing,  appelée  le  Gros  reloge,  bâtie  au  XIIP.  siècle,  l'un 
des  murs  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville  portant,  mais  très-frustes, 
de  larges  écussons  au  champ  de  —  et  au  massacre  de  cerf 
de  — .  De  Fhôtel  de  Gondé ,  il  ne  reste  que  la  tour  où  l'on 
prétebd  que  l'infortuné  prince  fut  empoisonné. 

St-Jean  a  vu  naître  plusieurs  hommes  célèbres:  B.  Priolo 
de  la  famille  Priolo  qui  donna  plusieurs  Doges  à  la  république  de 
Venise,  il  vivait  en  1602;  A.  Maichain,  hist  1617;  J.  de  la 
Perrière,  physicien;  les  frères  Marchant;  l'abbé  Dorouseau; 
Yalentin,  chirur^en  célèbre;  le  marin  Tourneur,  etc.,  etc. 

Les  archives  de  St. -Jean-d'Angeli  contiennent  plusieurs 
pièces  fort  curieused  et  entr'autres  les  deux  suivantes  :  la 
pl^mière  est  l'acte  original  de  la  capitulation  de  la  Ville  le 
5  août  1351;  l'autre  est  un  registre  de  1332,  fort  i^mar- 
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qnable  en  ce  qu'il  coatiait  le  recueO  de  tous  les  jugeniinito 
criminds  rendus  à  cette  époque ,  ce  qu'on  ne  retrouire  pas 
duis  les  autres  r^istres  du  XIV'.  siècle.  Pour  lire  ces  jug^ 
ments,  il  fiut  retourner  le  r^istre,  le  prendre  par  la  queue, 
et  refenir  en  rétrogradant  Le  premier  feuillet  n'est  phis 
liâbfe,  mû  on  déchiffre  aisément  les  auuies. 

Capitulation  du  5  ao6t  1354.  (  Arch.  de  la  tîUc  d«  $t-Jean-d*Aiigeli,  liaiM  00. 
o».  55.  ) 

n  A  tous  ceniz  qui  les  présentes  lectres  yerront  :  Gharle 
d'Espn'gne,  comte  d'Eogolesme,  connestaUe  de  France, 
lieutenant  du  roi,  monseigneur,  es  pals  d'entre  les  rivières 
de  Loire  et  de  Donrdonne  ;  et  Raymond  Guilhem ,  seigneur 
de  Gopanne,  Giraut  de  S.  Aon,  Gailbart  Durant,  Pierre  de 
Gastelnenf,  et  Johan  de  Montignac,  escuyer  de  la  part  duroy 
d'Angleterre,  et  de  l'estahlie  de  S.  Jehan  d'Angeli,  salut  et 
connaissance  de  vérité;  savoir  faisons  que  à  donner  le  resçit 
et  les  astinences  entre  nous  connestable  devant  dit  pour  le  roy 
de  France ,  monseigneur,  et  ceulz  de  nostre  présent  bost  et 
de  nostre  partie ,  et  nous  sire  de Ck>panne ,  Giraut  de  s.  Aon, 
Gailbart  Durant,  Pierre  de  Castehieuf  et  Johan  de  Montignac, 
devant  dis,  tant  en  nos  noms  et  pour  nous,  comme  es  noms 
et  pour  tous  ceulz  de  nostre  dicte  estaUie,  et  de  la  ville  et 
chastd  de  S.  Jehan ,  octroyées,  convenanciées,  et  jurées  sur 
sainctes  évangiles  de  chaacune  partie,  du  jourd'hoy  jusques 
au  derrenier  jour  du  présent  mois  d'Aost  à  sokîl  couchant, 
a  esté  traicttie,  octroie',  convenancié,  accordé;  fiancié,  et 
juré  en  la  fourme  etmaoière  que  s'^isuit  :  — premièrement, 
QOQS  sire  de  Gopanne,  Giraut  de  S.  An»,  et  aultres  dessus 
nommés  de  la  dicte  ville  et  establie  de  SL  Jehan,  rendrons  la 
dicte  ville  et  le  chasfel  de  S»  Jehan  au  connestable  dessus  dict 
réahnent  et  defaict,  ou  à  celi  qui  depar  le  roy  de  France,  on 
de  par  le  dict  connestable  y  sera  député,  le  derrenier  jour  de 
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ce  présent  iihhs  d'Aost  dedans  sddl  coochant,  si  à  celi  jonr 
oo  Tj  jours  devant  pins  prochains,  c*est  a  savoir,  da  xxt  jonr 
dn  dict  UHHS  d'Aost,  jnsqnes  an  derrenier  jour  d*iceli  mob, 
nons  ne  scMnmes  seconms  par  homme  de  nostre  part  qoi  soit 
si  fort  snr  les  champs  en  Tun  des  dicts  yij  jours,  qu'il  puisse 
lever  par  bataille  ledict  connestable,  et  déconfire  lî  et  ses 
gens,  ou  celi  de  ses  gens  qui  de  par  le  roy  de  France,  ou  de 
par  ledit  et  connestable  y  seroît  député,  auquel  cas  seront  pris 

de  chascnne  part  deux  chevaliers  pour  faire la  place  d'entre 

les  deux  batailles.  Et  tout  et  seront  les  choses  entendues  en 
bonne  foi  senz  nul  mal  engin,  et  on  cas  que  nous  serions  â 
forts  que  nous  nons  pensions  combattre,  et  feussions  desomi- 
fitz,  rendrons  nous  la  ville  et  le  chastel  le  dict  jour  dedens 
l'eure  dessus  dicte.  Item ,  est  accordé  que  nous  de  la  dicte 
establie  par  nulle  autre  voie  quelc(nique  que  par  celle  dessus 
dicte  ne  nous  poons  ne  devons  tenir  pour  secourus.  Item,  est 
accordé  par  nous  connestable  que  celi  jour,  si  secours  venoit 
à  la  dicte  establie ,  les  gentilz  hommes  qui  y  sont  porront  issir 
pour  estre  et  combattre  avecqués  leor  dict  secours,  et  aussi 
les  hostages  ci -après  nommés,  et  baillis  de  leur  part,  se  por- 
ront combattre  avecqués  leurs  gens,  se  il  leur  plait,  par  si 
que  du  capitaine  qui  voudra  de  leur  part  il  bailleront  bonne 
seureté  par  la  foi  du  dict  capitaine  >  et  par  seslectresouvartes, 
scellées  de  son  scel,  de  rendre  la  ville  et  le  chastel  de  S.  Jehan, 
ou  cas  qu'il  ne  soient  secourus  par  ki  manière  que  dessus. 
Item,  est  accordé  par  nous  de  la  dicte  establi,  que  les  autres 
non  nobles  et  servons  et  gens  de  pié  ne  partiront  de  la  dicte 
ville  ne  du  chastel,  ne  ne  secourrons,  conforterons,  ne  aide- 
rons ne  entreront  dedens  la  ville  ne  le  chastel  nuiz  de  ceulz 
qui  venroient  pour  nous,  si  comme  ne  aussi  ne  prenrons,  ne 
recevrons  aide  ne  confort  en  eulz.  Item ,  est  accordé  par  nous 
de  la  dicte  establie  que  nous  ne  chevaucherons,  ne....  erons 
au  pa&.  du  roy  de  France,  de  ses  aidans,  ne  de  nuk  de  ses 


0E  SAIimS  ▲  LCÇON  ET  BITOUB.  215 

sofajet  dmnt  ce  temiMi  Item,  aroos  accordé  qœ  le  dkt 
temps  dmnt  noos  ne  partirons  de  la  dkte  Tilkt  ne  nous 
antaillerons,  ne  crastrans  de  vifres  qnh  qu'il  soient,  ne 
croistrons  de  gens  ne  de  capitaine,  ne  laissons  entrer  en  la 
nOe  anltres  gens,  neanitresnnesqneiL...  neneconCrarterons 
la  fffle  de  nnli  ouvrages,  ne  de  nnDe  artillerie.  Item,  avons 
acowdé  qae  pour  qnelconqnes  trenves,  astînanees,  on  soof- 
fnoce  de  goerre  qoi  se  poisse  prendre  entre  les  ij  roys,  noos 
ne  laissons  qœ  noos  ne  rendons  la  dicte  ville  et  chastd  à  la 
dicte  joomée......  onsles  convenances  se  noos  n*estionsse- 

ooQins  par  la  voie  dessus  dicte.  Item,  avons  accordé  que  si 
noos  savcMis  aulcnns  de  nos  gens  qui  chevauchent  et  pillentao 
pa&  du  roy  de  France  noos  les  en  dcstDarberauL....  et  se  il 

vient  à  nostre  connaissance  noos  les  en  punirons;  et  néan- 
nxmis,  se  lesgens  du  roy  de  France  en.....  aokone  il  les  en 

porront  punir  sens.....  Item,  avons  accordé  que  du  jourd*hui 

en  avant  nous  ne  empirerons  la  ville  ne  le  chasteL....  mais  le 

rendrons  ^  jour  dessus  dict  en  Testât  et  en  point  que  il  est 
maintenant  Item,  est  accordé  que  le  dict  présent  traittié 

dût. et  juré  d'une  part  et  d'aultre  ij  des  chevaliers  de 

nous  coonestable  entrerons  dedens  h  ville  et  le  chaste!  ft  seuretô 

et  avecqnes  ij  gentilz  hommes  de  la  dicte  ville. et  leur 

devrons  montrer  par  leur  sermens,  senz  nul  ne  celer,  et  ce 

Mt,  les  dict  ij  gentik  hommes. leurs  sermens,  selon  la 

quantité  de  vivres  que  il  trouverons,  et  la  quantité  de  gens  de 
laîens,  yceulz  vivres.....  en  feront....  admistrer  de  dehors 
par  leur  argent  durant  chascun  jour  pour  vivre  eulx  et  leurs 
chevaux  jusques.....  Item,  est  accordé  par  nous  connestaUe 
devant  dict,  que  nous,  en  nostre  personne,  conduirons  ceulz 

de  la  dicte  establie  de  S.  Jehan  à  Tours. conduire  par  le 

maréchal  de  France ,  on  par  le  comte  de  Lille,  en  sa  compa- 
gnie, dermont  et  Boucigant,  et  en  porront....  porteravecque 
eux. les  vendre  on  aliéner  ainsi  conmie  boa  leur  sem- 
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biera.  Item ,  leur  «vobs  accordé  que  ceuiz  de  la  vîBe  de  S. 

Jehan  qui  s*en  voudrom  aler  aveeque. aler  et  emporter 

ce  que  il  en  voudront  empi»ter  de  leurs  biens;  et  que  oenlz 
qui  YoêdroBt  demourw  auront  leurs  corps  et  leins  m^n- 

hres. item,  est  accordé  de  nous  de  Testablie  dessus  dicte 

que  les  biens  des  dessus  ditz  qui  voudront  deAiourer  en  la 
ville  seront  et  deinoureront.....  du  connestable.  Et  à  tenir 
toutes  les  choses  devant  dictes,  et  chascunes  d'icelles  fermes 

et  accomplies  en  bcmne  foi  senz. accordées,  convenan- 

cîés,  ^t  jurées  par  k  manière  que  dessus  est  dict,  nous  sire 
de  Gopanne,  Giraut  de  S.  Aon,  Gadihart  Durant,  Pierre  de 
Gastelneuf,  et  Jehan  de  Mondgnae,  escuyers,  devans  ditz, 
pour  nous  et  les  dessus  nommés  de  la  dicte  ville  et  establîe 
de  S.  Jehan,  avons  bailUé  et  baillons  an  dict  connestable  les 
hostages  d-après  nommés;  c^est  à  savoir,  messires  Pimre 
Gombaut,  GuiHe  Naple  (Marescaux  de  Santon),  Richartdu 
Temple,  Raimont  Durant....  de  la  Duz,  Loyse  de  Sonqrat  » 
Gaultier  Meôs,  Amant  de  Gopanne,  et  Bemart  de  Castehienf. 
En  tesm6ing  des  choses  dessus  dictes,  nous  connestable  de 
France  dessus  dict,  et  nous  GuiHe  Raimont,  sire  de  Gopanne, 
Giraut  de  S.  Aon,  Gai&art  Durant ,  Pierre  de  Gastefaieuf,  et 
Jehkn  de  Montignac^  escuyers  dessus  ditz,  avons  scellé  ces 
leetres  ]H*ésentes  de  nos  seaulz  :  ùictes,  accordées,  et  don- 
nées devant  S.  Jehan  d*Angeli,  le  cinquiesme  jour  du  dict 
mois  d^aôust.  Tan  de  grâce  mil  c.  c.  c.  cinquante  et  ang.   j» 
L*original  est  avarié. et  troué  en  quelques  parties,  ce  qui  a 
nécessité  les  blancs  que  j'ai  laissés. 

Registre  cb  l'échcvinagc  de  St,-Jeàn^*Angeli,  année  1332. 

Ce  petit  registre  n'est  pas  le  plus  ancien  que  la  viUe  de  SL^ 
Jean-<l'Angeli  ait  conservé;  mais  c'est  incontestablenKUt  le 
plus  curieui,  et  le  plus  précieux  au  point  de  vue  dei'lns-^ 
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toire  et  de  b  jorâpriideMe  du  tODpB,  jnriflpradeace  A  eroe» 
à  bizarre,  qodqaefois  d  retilchée  qu'on  a  peiae  vraiment  à 
s'en  jfoire  une  idée.  Je  ne  transcrirai  pas  ce  regiatre,  j'en  ferai 
BDe  courte  aîialyse.  L'asaaarinat  d'un  curé  deNantillé,  par  des 
heaunesdeFonteBet;  des  escrocs  mis  en  liberté  sur  la  recom- 
Qiaiidation  d'une  grande  dame,  escrocs  qui  tenaient  maison 
de  jeu  aux  dez  et  aux  quilles;  les  coupeurs  de  bourse  à  qui  on 
coupe  les  oreilles,  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre;  les  faux  témoina 
que  l'on  OMidamne  à  porter  les  greffes  far  la  langue?  et  à 
être  fruités?  et  à  porter  pendant  près  d'un  an  sur  leurs  habits 
im  écriteau  où  la  cause  de  leur  condamnation  est  écrite  en  vers. 
La  composition  de  cet  écriteau  rimé  est  consignée  sur  le  ju- 
gement méflie;  le  fauconnier  du  roi  de  Portugal  à  qui  on 
dérobe  son  argent  après  l'avoir  endormi  à  l'aide  d'un  nanxH 
tique;  le  vol  de  cieiiges  pris  sur  l'autel  de  monseigneur  St-^ 
Jehan;  un  pauvre  pour  avoir  dérobé  du  pain  et  du  fromage 
en  assez  petite  quantité,  condamné  à  être  fustigé  à  peau  nue 
depuis  le  champ  des  Jacobins,  jusqu'au  carrefour  des  Forges; 
on  airtre  coupable  d'un  semblable  délit ,  condamné  à  être 
fruigté  à  la  trompette?  avec  un  chapeau  de  paille  sur  la  tête, 
et  le  larcin  pendu  au  cou;  un  autre  qui  s'était  défendu  à  l'aide 
de  son  couteau  contre  un  savetier  qui  l'assommait,  est  a»* 
dammé  à  être  pendu;  tel  autre  pour  avoir  donné  du  couteau 
\  une  hrette  qui  en  mourut,  n'est  condamné  qu'au  bannis- 
sement., telle  est  la  table  fortainrégée  des  principales  matières 
de  ces  jugements  criminels. 

Tous  ces  jugements  étaient  rendus  par  le  maire  assisté  par 
quelques-uns  des  édievins,  en  présence  du  prévôt 

Il  ne  paraît  pas  qu'à  cette  époque  on  connût,  ou  du  moins 
qu'mi  ap(diquât  la  peine  de  l'emprisonnement  La  prison 
n'était  que  préventive  ;  c'était  une  mesure  employée  pour 
s'assurer  de  la  personne  de  l'inculpé.  Les  peines  les  plus  or- 
dinaires étaient  le  baniîssement  à  temps  ou  à  perpétuité ,  soit 
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de  la  banlieae ,  soit  de  la  sénédiaiissée,  soit  même  du  royaume  ; 
Texposîtioû  au  pilori;  l'amputation  des  oralles;  h  mort. 

Cette  échelle  des  peines  n*était  pas  assez  étendue;  elle  ne 
procurait  pas  les  moyens  d'établir  constamment  une  juste 
proportion  entre  la  punition  et  le  délit  D*âlleurs  la  preniière 
et  la  troisième  étaient  mal  imaginées  et  ne  remédiaient  à  rien. 
Pour  se  débarrasser  de  ces  malfaiteurs,  on  les  bannissait; 
mais  qu'arriTait-il7  on  recevait  en  échange  ceux  des  pays 
voisins.  On  voyait  donc  arriver  à  la  file  tous  ces  misérables 
ayant  pour  unique  recommandation  une  oreille  de  moins; 
avec  une  marque  d'infamie  aussi  ostensible,  toute  existence 
honorable  leur  était  fermée,  et  ils  ne  pouvaient  désormais 
vivre  que  de  crime.  A  la  première  faute  qu'ils  faisaient»  si  elle 
était  légère,  on  leur  coupait  l'autre  oreiUe;  si  elle  était  grave, 
on  les  pendait  pour  en  finir.  Aussi ,  de  compte  fait ,  on  a 
pendu  six  hommes  à  St.-Jean-d'Ange]i  en  l'année  1332,  dont 
deux  seulement  pour  crime  d'assassinat;  on  en  eût  pendu  un 
septième  si  le  séneschal  ne  s'y  fût  opposé  ;  et  peut-être  en 
trouverions-nous  un  plus  grand  nombre  si  dans  cette  partie  le 
registre  était  plus  complet  La  peine  de  mort  ainsi  prodiguée 
perdait  toute  son  efficacité,  et  loindecontenii*  les  malfaiteurs, 
elle  les  ex^dtait  en  quelque  sorte  ;  car  du  moment  où  pour  de 
simples  vols  on  avait  encouru  la  potence,  il  est  évident  qu'on 
n'avait  plus  rien  à  ménager,  et  qu'on  pouvait,  sans  autre 
danger ,  commettre  les  plus  grands  crimes. 

Une  coutume  des  temps  barbares  subsistait  encore  à  St- 
Jeannl'Angeli.  Lorsqu'un  homme  était  soupçonné  d'un  crime, 
et  que  cependant  les  preuves  n'étaient  pas  assez  grandes  pour 
que  le  prévôt  fit  emprisonner  l'accusé ,  et  instruisît  le  procès, 
la  commune  le  soumettait  à  une  épreuve  qui  avait  pour  objet 
de  le  purger  du  soupçon.  C'est  ce  qui  arriva  à  Jehan  Du 
Sabley.  Il  était  soupçonné  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  Jehan 
Faillie.  On  l'obligea  de  comparaître  à  toutes  les  mésées,  c'est- 
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à-dire  à  toutes  les  assemblées  gteéiales  de  la  commniie  qui  se 
tenaient  chaque  mois.  Là  il  fidsait  le  cri  accoMumé,  il  de- 
mandait à  hante  vdx  s'il  y  avait  qndqn'nn  qui  voulût  l'ac- 
cuser, ou  le  dénoncer 9  et  se  rendre  partie  contre  lui;  les 
assistants  gardaient  le  silenoe,  et  alors  le  maire  donnait  acte 
de  la  comparution  si  lui  es  gardamer  que  de  sa  mèsèe  d'hui 
il  a  fait  son  dû.  On  vmt  Jehan  Du  Safaley  comparaître  ainsi 
à  presque  toutes  les  mésées  de  l'année  1332.  Cette  coutume 
pouvait  avoir  ses  avantages. 

L'amende  ne  se  prononçait  que  pour  les  amtravèntionsaux 
règlements  de  police,  et  pour  les  infractions  commises  par  les 
bourgeois  à  leurs  devoirs  de  memkvs  de  la  commune.  U  y 
avait  aussi  des  amendes  civiles. 

Les  procès  civils  ne  portent  que  sur  des  matières  person- 
nelles et  mobilières.  Il  paraît  que  les  matières  réelles  n'étaient 
pas  dans  les  attributions  de  l'échevinage.  Au  reste,  on  voit  par 
les  jugements  que  le  commerce  des  vins  avait  une  grande  ac- 
tivité. 

Il  est  souvent  question  d'alliage.  «  Amant  de  Turet  a 
donné  alliage  pour  soi  et  pour  les  siens  à  Femelle  Dégonrpie 
(veuve)  de  feu  Giraut  Daux,  pour  soi  et  pour  les  siens,  droit 
faisant  et  droit  prenant  selon  coutume  et  usage  du  paySb  »  Je 
ne  sais  pas  ce  que  Ton  entendait  par  alliage. 

Les  amendes  étaient  souvent  applicables  à  une  maladrerie 
qui  portait  un  nom  fort  bizarre  :  «  La  charité  que  Dieu  sauve 
Vahbé  :  condamné  est  Guillaume  Giraut,  boucher  et  poisson- 
nier payer  au  procureur  de  la  Charité  que  Dieu  sauve  Vabbé, 
XV  sois,  dedans  la  S.  Michel  prochaine,  etc.  — Jehan  Fénm  a 
gagé  l'amende  pour  ce  ^u'il  a  failli  en  sa  garde  de  la  charité 
que  Dieu  sauve  Vabbé.  » 

Je  terminerai  cette  courte  analyse  par  la  copie  d'un  juge- 
ment en  matière  de  fiiux  témoignage. 

«  Falsi  testes— Le  mardi  avant  la  feste  S.  Grégoire. 
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«  Thomas  Poupart  et  Jehan  Goyrean  de  Froiit(»iai  l'abattu , 
accusez  de  haviMr  porté  faus  tesmoignage,,  confessèrent  «pie  à 
la  requeste  de  Joffirè  Thébanlt  il  portèrent  et  despousèreat 
après  leur  serment  faus  tesmo^age  dayant  Fevesque  de 
Xakictes  ou  ses  vicaires.  C'est  assavoir  que  il  avoît  oy  et  esté 
présents  que  Jok  Goyq^  et  Margarite  Me  diidit  Joffré  s'es- 
foient  donné  l'un  à  l'autre  en  mariage  par  parole  de  présent. 
Laquelle  cbouse  il  ne  avoient  onques  rehu  ne  oy,  et  pour  ce 
furent  jugé  et  condapné.à  porter  les  greffes  par  la  lengue  et 
a  estre  fruytés  par  tous  les  quarrefours  de  ceste  vifie ,  et  à 
pwter  escripteaux  jusques  à  Pasques  cousus  sur  leurs 
robes  davant  et  d'arrière,  contenant  que  c'est  pour  Caoïs 
tesmoignage  ;  et  fut  escript  es  dis  escripteaux  en  ceste  ma^ 
nière  : 

Pour  porter  faus  tesmoignage  * 

Fuis  jugé  en  esclavinage 
A  porter  cest  saing  sauvage. 

Ces  chouses  furent  faictes  présents  à  ceu-  sire  P.  Tron- 
qui^e,  are  Og.  et  sire  Aymar  de  Loupsault,  sire  Hugues 
Féron,  sire  P.  Roille,  sire  Estenne  Roille,  Jehan  RoiUe,  J. 
du  Marché,  Jehan  Morin,  Jeh.  de  Mastas,  et  pbisîeHrs 
aultres.   » 

AoitrB,  doyemè  ie  St^ca-rAifeli. 

Villa  Asnerias  ;  grangia  de  Asneriis;  Ameriœf  ecclesia 
parochialis  Sancti  Medardi  de  Asneriis  ;  Asnières.  — C'était 
autrefois  une  annexe  de  Parchiprêtré  de  Taillebourg,  à  la 
nomination  du  grand  archidiacre  d'Aunis;  le  titulaire  devait 
à  l'évêque  de  Saintes  en  tournée  6  1.  pour  procuration.  Au- 
jourd'hui cette  paroisse  fait  partie  de  l'arcUprétré  de  St- 
Jean-d'Angeli.  Les  chartes  du  X^  siècle  mentionnent  souvent 
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la  Villa  Asnerias.  R.  P.  LeasoD  mopçoniie  qa'mi  aeignenr 
aqnitam,  fort  célèbre  dans  le  IX*.  siècle,  a  donné  son  nom  à 
cette  localité  :  Villa  Asnerias,  grangia  de  Asneriis  serait 
synonyme  de  maison  msdqoe  d'A^iuirttM.  Un  petit  hamean 
dépendant  de  la  commune  d'Àsnières ,  porte ,  dans  les  an* 
dennes  chartes ,  le  nom  de  Rua  de  Asneriis.  Je  ne  sais  trop 
l'origine  d'une  façon  de  parler  »  fort  peu  oMîgeante  pour  les 
habitants  d'Asnière&  Quand  on  veut  désigner  un  homme  nol 
sous  le  rapport  de  l'intelligence,  on  dit  de  lui  qu'il  a  pris  le 
bonnet  dans  l'Académie  d'Asnières;  peut-être,  et  je  me  plais 
à  le  croire ,  veut-on  jouer  sur  le  nom  de  cette  commune.    . 

L'ég^  d' Asnières ,  sous  le  yocaUe  de  saint  Médard ,  est  dans 
un  pauvre  état,  et  si  la  commune  n'y  remédie,  elle  ne  tardera 
pas  à  crouler.  C'est  un  édifice  du  XII*.  siècle;  à  l'abside» 
trois  fenêtres  accolées  à  plein-cintre;  clocher  carré  du  XIII*. 
à  une  seule  fenêtre  à  deux  baies  ogivales  lancéolées,  fort 
étrntes.  Croix  du  cimetière  assez  remarquable. 

St.-Ill4iK  ie  VOkfruche,  loycné* 

Villafranca  ;  Sanctus  Hylarius  de  Villafranca  ;  ecclesia 
parochialis  Sancti  Hylariide  Villafranca;  saint  Hilaire. — 
Ce  bénéfice ,  à  la  nomination  de  Tévéque  de  Saintes ,  dépen-^ 
dait  de  l'archiprêtré  de  Taiilebourg;  le  titulaire  devait  à  rêvé-* 
que  en  tournée  6  L  pour>  procuration.  C'est  aujourd'hui  un 
doyenné  rural  de  l'archiprêtré  de  St-Jean-d'AngeU. 

D'où  vient  le  nom  de  Villefranche  porté  autrefois  par  cette 
(Nuroisse?  je  l'ignore,  rien  ne  m'ayant  pu  mettre  sur  la  voie. 
Les  chartes  du  X'.  et  du  XP.  siècle  mentionnent  l'église  de 
St -Hilaire  de  Villefranche.  Cet  édifice  du  XI*.  siècle,  et 
peut-être  du  X*.,  a  suIh  de  graves  détériorations.  Portail 
unique  à  trois  voussures  avec  linteaux,  modiUons  barbares,  au 
milieu,  l'agneau  portant  une  croix;  apside  droite  ^  deux  baies 
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plein-cintre  soppoité  par  deux  pieds-droits.  Ces  baies  sont 
bouchées,  et  mi  a  pratiqué  an-dessus,  au  XV'.  siède,  une 
fenêtre  ogivale.  La  tour  du  clocher,  sans  caractère,  est  toat- 
à-fait  moderne;  ce  sont  des  pierres  taillées,  [^cées  les  unes 
au-dessus  des  autres. 

Près  de  St-Hilaire ,  et  sur  la  propriété  de  AL  de  Romfort» 
se  trouTent  les  ruines  d'un  monastère  fondé  par  saint  Martin  , 
disciple  de  saint  Martin  de  Tours.  Ce  monastère  est  mentionné 
sous  le  nom  de  Sedaciacum,  Sarziliaco,  S.-Martin  de 
Sarzay.  D'après  MM.  de  Ste. -Marthe,  ce  monastère  serait 
Fun  des  plus  anciens  de  la  Saintonge.  Saint  Gybard,  âgé  à 
peine  de  quinze  ans,  s'y  réfij^a,  suppliant  l'abbé  Martin  de  le 
recevoir  au  nombre  de  ses  religieux.  Sedaciacus  vicus  devait 
être  une  villa  romaine;  le  voisins^e  d'une  voie  partant  de 
Mediolanum  et  se  rendant,  par  Taillebourg,  Mazeray,  St* 
Jean*d'Angeli ,  Bemay ,  et  Fontenay  chez  les  Nannetes,  les 
nombreux  débris  gallo-romains  qu'on  y  rencontre  ne  laissent 
à  cet  égard  aucun  doute.  Quant  au  monastère ,  il  a  été  ruiné 
depuis  long-temps,  mais  on  découvre  de  nombreux  vestiges 
de  constructions  enfouies,  et  des  tombeaux  en  [nerre  pour 
peu  que  l'on  fouille  dans  les  terres  adjacentes. 

Le  DMÉet,  loyenK  de  St.-Herre  ie  SaUes. 

Ecclesia  Sancti  Martialis  de  Douheto,  cum  sua  annexa 
Sancti  Pétri  de  Juyco  ;  le  Douét  ;  le  DouheU  —  C'était  un 
bénéfice  à  la  nomination  de  l'évêque  de  Saintes ,  et  dépendant 
de  l'archiprêtré  de  TaiUeboarg;  le  titulaire  devait  à  l'évêque 
en  tournée  10  L  17  s.  6  d.  pour  procuration.  C'est  aujourd'hui 
une  cure  du  doyenné  de  St -Pierre  de  Saintes. 

Cette  paroisse  du  Douhet  est  fort  intéressante  pour  l'ar- 
chéologue. Le  touriste  doit  laisser  la  route  de  Bordeaux  à 
Rouen ,  au  village  de  la  Rouie,  appelé  le  plas  ordinairement 
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h  Maulerie,  où  séjourna  Louis  XIII,  en  1621,  lonqu'U 
Tint  assiéger  en  personne  la  ville  de  St-Jean-d'AngelL  Un 
chemin  tortueux  et  fort  mal  entretenu  le  conduira  à  un  pre- 
mier TiUage  où  se  trouvent  les  restes  importants  d'un  château- 
d'eau  de  construction  romaine ,  ou  de  la  demeure  du  gardien 
des  eaux  qu'un  aqueduc  conduisait  autrefois  à  Saintes,  n 
pomrra ,  s'il  est  muni  d'une  lumière ,  s'aventurer  dans  cet 
aqueduc  dont  la  voûte ,  taillée  dans  le  roc  vif ,  a  près  de  k 
mètres  de  hauteur ,  dans  sa  partie  la  plus  élevée.  Le  canal  est 
éclairé  de  distance  en  distance  par  des  évents,  et  des  trottoirs 
de  16  centimètres  permettent  de  circuler  à  pied  sec.  Quel- 
qnefcMs  il  s^ra  obligé  de  se  glisser  dans  un  conduit  fort  étroit, 
et  qui  n'est  autre  que  le  canal  lui-même ,  pour  rencontrer 
une  voûte  semblable  à  la  première  ;  mais  ce  sont  là  de  petites 
épisodes  que  l'on  n'est  pas  fâché  de  raconter  au  foyer  d'hiver. 
De  cette  première  ouverture ,  appelée  dans  le  pays  la  grand 
font  du  Douhet,  la  voûte,  constamment  creusée  dans  le  roc 
jusqu'au  diâteau  du  Douhet,  n'a  qu'un  mètre  d'ouverture, 
perd  son  cintre  et  prend  la  forme  carrée.  De  nombreuses  cou- 
pures faites  au  moyen-âge  ont  détourné  les  eaux  de  cet  aqueduc 
pour  l'arrosement  des  jardins  du  château ,  propriété  de  AL 
d'Ai^nson.  Ce  château  bâti,  au  siècle  dernier,  par  M.  le 
marquis  de  Thors,  n'a  rien  de  bien  remarquaUe  au  point  de 
vue  architectural  ;  les  jardins  et  le  parc  traversés  par  l'aquéduc 
en  feraient  une  demeure  délicieuse,  pour  peu  qu'on  voulût  les 
entretenir. 

L'église,  sous  le  vocable  de  saint  Martial,  est  un  très-bel 
édifice  roman  du  XP.  siècle,  façade  :  trois  portails,  celui  du 
milieu  ouvert.  Porte  simulée  de  droite  :  une  seule  voussure, 
palmettes  à  l'archivolte^  Porte  simulée  de  gauche  :  une  seule 
voussure  «  billettes  à  l'archivolte.  Portail  du  milieu  :  quatre 
voussures  en  retrait; 

1»    Voussure  :  deux  ai^es;  Agnus  Dei; 
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S*.  Voussure  :  palmette^;       ^ 

'3«.        —  chardons; 

h''.        —         saints;  au  sommet,  le  Christ ibâussant. 

Colonnes  rubannéea 

Chapiteaux  ;  droite  :  Christ  nimbé. 

—  gauche  :  personnage  mettant  la  main  droite 
dans  la  gueule  d'un  monstre,  et  de  la  gauche  tenant  le  menton 
d'un  quadrupède. 

Fronton  :  cinq  arcatures  romanes  sans  ornements. 

Apside  semi-circulaire  à  trois  lobes  romanes. 

Tour  du  clocher  quadrangulaire  à  toiture  en  cône  à  six 
pans,  les  fenêtres  du  XIIP.,  tribules,  clochetons  à  crochets 
<iux  angles. 

Intérieur  r  une  seule  nef  sans  transepts,  trois  travées 
romanes,  coupole  au  clocher,  voûte  ogivalo-romane,  apside 
«ul-de-four,  fenêtres  romanes  bouchées.* 

Cette  église  est  bien ,  et  parfaitement  tenue.  La  ?oûte  de 
l^apside  souffre  beaucoup  ;  ceUe  de  la  nef  en-deçà  de  Tare 
triomphal ,  souffre  aussi  par  suite  de  la  suppression  des  co^ 
lonnes  qui  supportaient  la  retombée  des  arcs-doubleaux.  Cette 
imprudence  doit  être  attribuée  au  prédécesseur  de  IVL  le  curé 
actuel  qui,  pour  aligner  les. bancs  de  la  mairie  et  de  l'œuvre, 
fi'a  pas  réfléchi  qu'en  supprimant  les  colonnes,  il  enlevait  à  la 
¥Oûte  ses  supports.  J'ai  écrit  à  M.  le  maire  pour  le  prier  de 
parer  à  cet  inconvénient;  les  carrières  du  Douhet  fournissent 
d'excellentes  pierres,  et  le  rétablissement  de  cea  colonnes  ne 
serait  pas  fort  dispendieux^ 

Sur  la  commune  du  Douhet  se  trouve  la  fontaine  du  Gros- 
Boc,  Elle  s'échappe  par  deux  ouvertures  de  dessous  un  rocher 
de  20  mètres  d'élévation  et  taillé  perpendiculairement  Ce 
rocher  offre  plusieurs  grottes  qui  paraissent  avoir  été  ha^ 
bitées,  car  on  y  remarque  des  encasArem^ils  qui  doivent 
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avoir  servi  à  loger  les  extrémités  de  cbeyrons  oa  de  poutres  » 
et  un  escalier  taillé  dans  le  roc  La  source  du  Gros-Roc  est 
fort  abondante,  et  les  gens  de  la  contrée  attribnent  à  ses  eaux 
la  vertu  de  ramener  les  amants  inconstants^ 

A  300  mètres  de  sa  source  cette  fontaine  fait  tourner  deux 
moulins ,  au  village  appelé  Forges.  Une  quantité  considérable 
de  mâchefer  confirme  l'opinion  généralement  répandue  qu'il 
y  avait  dans  les  temps  reculés,  en  ce  même  endroit,  qnelques- 
unes  de  ces  forges  appelées  par  César  ferraria. 

Véièraii,  loyeiié  k  St.-Hcm  k  Saiites. 

Ecclesia  parochialis  Beatœ  Maria  de  Vénérand,  béné- 
fice à  la  nomination  de  l'évêque  de  Saintes ,  et  dépendant  de 
l'archiprêtré  de  Taillebourg.  C'est  aujourd'hui  une  cure  du 
doyenné  de  St -Pierre  de  Saintes. 

Cette  petite  paroisse  est  intéressante  au  point  de  vue  ar- 
chéologique, et  le  touriste  revenant  du  Oouhet,  doit  une 
visite  à  la  fontaine  de  Vénérand.  Cette  fontaine  sort  de  dessous 
un  rocher  taillé  à  pic  et  de  12  à  15  mètres  d'élévation ,  fait 
tourner  un  moulin,  à  quelques  peu  de  distance ,  et  se  perd 
ùnmédiatement  sous  terre ,  en  s'engouITrant  dans  une  crevasse 
naturelle  du  rocher.  On  prétend  que  l'eau  de  ce^  ibntaine 
se  rend  au  Gros-Roc.  Les  Romains  ont  connu  cette  source , 
et  ils  l'ont  utilisée  pour  alimenter  l'aquédnc  du  Douhet  Le 
trou  dans  lequel  l'eau  se  perd  porte  des  traces  de  la  maçon- 
nerie qui  servait  à  le  masquer  à  l'époque  gallo-romaine ,  et  on 
remarque  un  conduit  taillé  dans  le  rocher ,  revêtu  en  dedans 
d'un  ouvrage  en  maçonnerie ,  par  où  les  eaux  de  cette  fon- 
taine étaient  dirigées  vers  le  vallon  de  la  Tonne,  point  de 
jonction  des  eaux  d'une  autre  fontaine  appelée  Font-Giraud, 
pour  de  là  être  dirigée  sur  Saintes  soit  par  un  seul  conduit 
venant  du  Douhet ,  soit  par  pluâeurs  embranchements  partant 
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d'mi  centre  commun  et  qui  doit  être  situé  non  loin  du  vallon 
de  la  Tonne  traTersé  par  trois  canaux  bien  distincts,  ainsi 
que  j'ai  pu  m'en  convaincre  souvent 

L'église  de  Yénérand  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte  Vierge. 
L'édifice  assez  vaste  a  subi  de  nombreuses  modifications. 
Apside  sans  caractère  ;  tour  du  clocher  carrée,  sans  orne- 
ments; façade,  porte  ogivale  du  XV.  ou  du  XYP.  siècle, 
offrant  à  l'imposte  du  jambage  gauche  une  grossière  image  de 
cheval 

En  face  de  l'église  on  peut  faire  un  cours  suivi  d'épigraphie. 
Une  maison  abandonnée  aujourd'hui,  offre  sur  ses  deux  fa- 
çades un  répertoire  curieux  d'inscriptions  telles  que  nous  en 
a  légué  le  dévergondage  de  quatre-vingt-treize.  Les  habitués 
de  ce  cabaret ,  où  se  réunissaient  sans  doute  les  fortes  têtes 
de  Yénérand,  devaient  éloquemment  commenter  les  sentences 
plus  ou  moins  patriotiques  complaisamment  étalées  au  fnm- 
tispice  de  ce  temple  de  Bacchus. 

Le  château  de  la  Saussaye,  appartenant  à  la  famille  de  Saint 
Léger ,  couronne  Ja  crête  du  coteau  sur  lequel  est  bâti  en 
amphithéâtre  le  chef-lieu  de  la  commune  de  Yénérand. 

FMCMTerte,  doyeiié  k  St.-Plerre  ie  Siiotes. 

Ecclesia  parochiaîis  Sancti  Viviani  de  Foncauverte; 
Fonscoopertus  ;  Fondcouverte,  —  Ce  bénéfice  dépendait  au- 
trefois de  l'archiprêtré  de  Taillebourg ,  et  11  était  à  la  nomi- 
nation de  l'évêque  de  Saintes  ;  c'est  aujourd'hui  une  cure  du 
doyenné  de  St. -Pierre. 

Le  touriste,  pour  peu  qu'il  soit  antiquaire,  passera  d'heu- 
reux instants  s'il  parcourt  cette  charmante  petite  paroisse 
couverte  de  débris  romains.  Sortant  de  Yénérand,  il  aura 
repris  la  route  de  Bordeaux  à  Rouen ,  et  il  aura  traversé  le 
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hameaii  appelé  b  Vieilk  Verrerie  qai  tire  son  oom  d'une 
▼errerieqoi  y  existait  aDdennement  S'il  est  iogambe,  il  peut 
suivre ,  sur  la  droite»  le  chemin  dn  Vigneau ,  propriété  de 
M.  y.  Sarary ,  président  du  tribunal  civil  de  Saintes;  et  de  ce 
point,  après  avoir  viaté  les  trois  branches  de  Taquéduc  qui 
traversent  le  vallon  de  la  Tarme ,  se  rendre  à  Foncouverte  par 
le  Puy^Gibeau. 

L'acquéduc  qui  portait  les  eaux  du  Douhet  à  Saintes  a 
laissé  dans  la  commune  de  Foncouverte  des  traces  évidentes. 
Les  murs  bâtis  en  petit  appareil ,  des  portions  du  canal  creusé 
dans  la  [Merre  et  enduit  de  ciment  rougeâtre ,  ayant  5&  cent 
de  largeur  sur  61  de  hauteur,  ne  laissent  aucun  doute  pos- 
sible. Au  village  de  la  Grifnoderie ,  dont  plusieurs  maisons 
sont  entées  sur  des  murs  romains^  on  remarque  le  canal  se 
dirigeant  vers  le  vallon  des  Arcs  dont  je  parierai  tout  11 
rheure;  à  la  métairie  de  Mouillepied,  le  sol  est  jonché  de 
débris  gallo-romains  ;  on  y  a  trouvé  des  moulures  en  maribre, 
desvases^  des  ustensiles  en  fer  et  en  bronae;  là  était  sûrement 
la  villa  de  quelque  riche  personnage.  Le  vallon  des  Arcs  était 
traversé  par  Taquéduc  porté  sur  25  arches  dont  les  débris 
jonchent  le  sd  ;  trms  de  ces  arches  plein-dntre,  paremenlées 
en  petites  pierres,  subsistent,  et  laissent  juger  de  ce  que 
pouvaient  être  les  autres. 

L'é^se  de  Foncouverte  est  entière;  cet  édifice  qui  do- 
mine un  riant  vaBon  date  du  XI*.  siècle.  Poruil  plein- cintre 
à  colonnettes  sans  sculptures  au  chapiteau  ;  archivoltes  cou- 
Tertes  de  tribules,  lozai^eset  feuillages  ;  apside  semi-circulairey 
percée  de  trois  fenêtres  romanes  à  un  simple  archivolte  .cou* 
vert  de  tribules  et  de  dents  de  sde ,  claveaux  lisses,  colon- 
nettes  à  chafMteaux  sans  ornement  Les  trois  baies  de  Tapside 
sont  séparées  par  des  cdonnes  engagées,  partant  du  sol  et  se 
prolongeant  jusqu'à  l'entablement  que  soutiemient  des  cor- 
beaux simples;  campanier  au-dessus  dn  portail;  porche.  Du 
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pied  du  rocher  sur  lequel  est  bâtie  Tég^  sort  une  fontaine 
dont  les  eaux  furent  utilisées  autrefois  pour  augmenter  le 
volume  de  celles  de  Faquéduc  du  Douhet. 

Le  touriste  pourra  se  rendre  à  Saintes  en  suivant  cet 
aqueduc.  Sur  le  coteau  qui  forme  au  Sud  le  vallon  des  Arcs,  il 
pourra  remarquer  neuf  évents  dans  le  Plantis  des  neuf  puits  ; 
au  bois  de  la  Tonne ,  il  en  retrouvera  la  voûte  ;  à  la  vallée  du 
Chaïilot ,  près  à'Aumont,  et  au  fief  des  plantes  des  piles  en 
ruine  lui  rappelleront  les  arcades  du  vallon  des  Arcs  ;  à  la 
Bromanderie  les  restes  de  25  arcades  lui  feront  présumer 
qu'une  branche  de  Faquéduc  franchissait  le  vallon  en  cet 
endroit  pour  arriver  sur  le  plateau  de  St -Vivien,  tandis 
qu'une  autre  branche  suivie  jusqu'au  C/^at72or  paraît  se  diriger 
vers  le  moulin  de  la  Grille  ^  au  Nord-Est  dufaubouiig  de  St- 
I^allais. 

Me  voici  revenu  à  l'antique  métro|)ole  des  Santones,  et  re- 
prenant mes  paisibles  fonctions.  Me  sera-t-il donné  de  visiter, 
l'an  prochain ,  une  auti^e  partie  de  ma  division  ?  Dieu  seul  le 
sait  :  les  événements  marchent  vite  par  le  temps  qui  court , 
et  plus  d'un  orage  nouveau  peut  venir  entraver  le  zèle.  £n 
plusieurs  communes  j'ai  été  l'objet  de  soupçons  :  on  ne  com- 
prenait pas  ce  que  je  pouvais  tant  examiner  ;  les  notes  que  je 
prenais  paraissaient  singulièrement  intriguer  les  fortes  têtes 
du  village ,  et  plus  d'une  fois  j'ai  dû  être  sobre  d'inter- 
rogations là  où  je  ne  pouvais  me  mettre  à  couvert  derrière 
M.  le  Curé.  Il  est  telle  .contrée  où  j'ai  été  officiellement  si- 
gnalé au  clergé  comme  un  homme  dont  il  fallait  se  défier, 
par  la  raison  péremploire  que  «  ces  prétendus  inspecteurs 
de  monuments^  tenant  leur  titre  de  l'autorité  civile,  ne  peu- 
vent que  méditer  la  ruine  des  édifices  religieux  à  la  conser- 
vation desquels  ils  n'entendent  rien.  »  Si  je  ne  cite  pas  tex- 
tuellement la  circulaire  officielle,  je  donne  au  moins  la  pensée 
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qui  Ta  dictée.  Que  voulez-vous,  Monsieur,  et  très-honoré 
collègue ,  le  mauvais  vouloir  des  uns,  l'esprit  étroit  des  autres, 
les  singulières  préventions  d*hommes ,  du  reste  très-estimables, 
sont  des  obstacles  que  nous  ne  pouvons  vaincre  qu'à  force  de 
patience  et  de  bienfaits  au  point  de  vue  artistique.  Conservons 
malgré  eux,  et  obligeons-les  à  conserver;  plus  tard,  ils  nous 
témœgneront  leur  reconnaissance. 


^^ 
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DB    LA 


SÉANCE  TENUE  A  TOULOUSE 

PAR    LA 

SOCIÉTÉ  VRARÇAISE 

POUR  LA  CONSERVATION  DBS  MONUMENTS  HISTORIQUES , 
LE  9  SEPTEMBRE  1852. 


(Présidence  de  M.  L.  Diootr,  inspecteur  des  monuments  de  la 
Gironde). 

D'après  Tinvitation  de  AL  de  Caumont,  les  membres  faisant 
partie  de  la  Société  française  se  sont  réunis  dans  la  grande 
salles  des  Banquets,  au  Gapltole,  pour  tenir  une  séance.  Les 
membres  du  Congrès  scientifique  furent  invités  à  cette  réunion, 
qui  a  été  ouverte  à  7  heures  et  demie  du  soir. 

M.  Léo  Drouyn,  inspecteur  de  la  Société  firançaise  pour  le 
département  de  la  Gironde ,  prend  place  an  fauteuil  de  la 
présidence  et  appelle  à  siéger  au  bureau  :  MM.  Lemaître 
d*Anstaing,  président  de  la  Société  archédogique  de  Toumay  ; 
Tabbé  Lacurie ,  chanoine  de  la  Rochelle ,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société;  Des  Moulins,  inspecteur  de  la  division 
de  Bordeaux;  le  vicomte  de  Cussy,  membre  de  plusieurs 
académies;  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
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-;  Victor  Petit ,  membre  du  Gomeil ,  ranpiil  kt 
fonctioiis  de  flecrétaiie. 

AL  de  CaamoBt  prend  la  parole  poar  indiquer  le  bot  de 
la  réniioa  €%  invite  les  membret  présents^  oommoniqaer  les 
faits  qui  intéressent  la  conservation  des  monuments  dn 
Sud-Ouest  de  la  France;  il  annonce  que  la  Sociélé' française 
accordera  des  secoure,  si  des  demandes  lui  sont  faites,  en 
faveur  d'édifices  importants  au  point  de  vue  archéologique. 

M.  Cbaries  Des  Moulins,  inspecteur  de  la  division  de 
Bordeaux ,  dit  que  rien  n'entre  moins  dans  sa  pensée  que 
de  solliciter  de  la  Société  française  des  secours  pécuniaires 
en  faveur  des  grands  édifices  des  villes  ou  de  ceux  moins 
importants  des  campagnes  qui,  déjà,  sont  classés  comme 
monuments  historiques  par  le  Gouvernement  II  voudrait 
appeler  l'attention  de  b  Société  sur  des  édifices  pauvres 
avant  tout  Cependant  il  voudrait  aussi  qu'on  lui  permit 
de  parler  d'une  tour  très-importante  et  qui  est  dans 
un  état  de  vétusté  déplorable.  Cette  tour  mérite  mieux 
qu'une  foule  d'autres  édifices,  dont  l'honorable  orateur  cite 
les  noms,  d'obtenir  des  secours  urgents  et  efficaces.  Mais 
comme  la  Société  siège  actuellement  à  Toulouse,  il  restreindra 
sa  demande,  afin  de  ne  point  enlever  aux  d^rtements  du 
Midi  et  qui  longent  les  Pyrénées,  des  allocations  qui  peuvent 
leur  être  utiles. 

M.  le  président  Drouyn  affirme  que ,  dans  le  département 
de  la  Gironde,  un  très^petit  nombre  seulement  de  monuments 
sont  classés. 

M.  de  Caumont  pense  que,  si  à  propos  des  fonds  des- 
tinés à  l'avance  aux  édifices  du  Midi  de  la  France,  on  ne 
peut  présenter  dès  aujourd'hui  des  demandes  d'allocation 
bien  motivées,  il  sera  utile  de  reporter  ces  demandes  de 
secours  à  une  autre  séance. 

M.  Ricard  s'empresse,  à  cet  ég»rd,  de  demander  que  la 
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Société  Teuille  bien  augmenter  Tallocation  qu'elle  a  accordée, 
à  Dijon ,  au  mois  de  juillet  dernier ,  à  une  éfjdae  du  dépar- 
tement de  FHérault  qui  menace  ruine  plus  que  jamais.  Le 
devis  primitif  ayanUélé  jugé  insuffisant,  la  smnme  allouée  par 
la  Société  devient,  elle  aussi,  insuffisante,  et  en  conséquence 
il  sollicite  que  la  somme  de  100  fr.  soit  doublée. 

M.  dé  Gaumont  n'approuve  pas  cette  demande,  et  répète 
que  les  fonds  accordés  aux  communes  pauvres  ne  peuvent 
jamais  être  suffisants  et  qu'ils  ne  sont  réellement  qu'un  moyen 
d'engager  la  commune,  puis  le  Conseil  générai  et  enfin 
l'État,  à  faire  les  fonds  nécessaires  pour  la  restauration 
projetée. 

M.  Charles  Des  Moulins,  reprenant  la  parole,  décrit  avec 
soin  et  précision  les  caractères  historiques  et  archéologiques 
qui  recommandent  aux  amis  des  arts  la  grande  et  belle  tour 
de  St. -Michel  de  Bordeaux.  L'orateur  entre  à  cet  égard  dans 
de  curieux  et  spirituels  détails,  et  donne,  relativement  à 
l'ossuaire  célèbre  que  renferme  la  tour  de  St -Michel,  des 
détails  étendus  et  qui  sont  écoutés  avec  un  vif  intérêt 
Abordant  la  question  principale ,  M.  Des  Moulins  décrit  l'état 
de  vétusté  déplorable  de  ce  monument  qui  était  autrefois 
surmonté  d'une  flèche  en  pierre  aussi  haute  elle-même  que 
la  tour  qui  la  supportait 

Une  très-ancienne  gravure  est  soumise  au  bureau;  elle 
se  recommande  par  sa  rareté  plutôt  que  par  l'exactitude 
des  détails. 

M.  Charles  Des  Moulins  donne  successivement  lecture  de 
diverses  lettres  qui  sollicitent  l'appui  de  la  Société  française 
pour  la  restauration  complète  de  la  tour  de  St -Michel  Un 
devis  détaillé,  dressé  par  l'architecte,  est  joint  à  ces  lettres. 
Le  montant  des  dépenses  des  restaurations  semble  devoir 
approcher  de  l'énorme  somme  de  quatre  cent  mille  francs. 
M.  Des  Moulins  se  hâte  d'ajouter  qu'il  ne  demande  pas  cette 


DE  LA  SÉANCE  T£NUB  A  TOULOUSE*  23S 

somme  à  la  Société  ;  il  se  bonie  à  solliciter  de  sa  part  ua 
simple  vœu  qui  ne  lui  coûtera  rien.  Ge  vcea  est  d'a^riaudir 
et  d'encourager  la  restauratîoii  complète  de  la  tour  de  St.- 
Michel  Ge  sera  ainsi  empêcher  la  mine  et  la  destmction 
de  Ton  des  plas  curieux  édifices  de  Bordeaux. 

M.  Victor  Petit,  secrétaire,  demande  la  parole  pour  ré- 
pondre à  rhonorable  préopinant  M.  Victor  Petit  pense  que 
la  proposition  qui  est  soumise  peut  se  diviser  en  trois 
parties  :  la  première  celle  de  se  homer,  quant  à  présent, 
à  cons<dîder  simplement  la  tour  de  St.-Alichel;  la  deuxième 
à  refaire  la  flèche  en  pierre  qui  est  complètement  détruite 
aujourd'hui;  enfin  k.  troisième  consiste  à  examiner  le  plus 
ou  moins  d'opportunité  de  toute  restauration. 

Sur  la  première  partie  de  cette  proposition  ainsi  divisée» 
on  peut  désirer  que  la  restauration  au  point  de  vue  spécial 
et  exclusif  de  la  consolidation,  c'est-à-dire  de  la  sdidité, 
soit  yotée  à  l'unanimité.  Mais  qu'en  ce  qui  touche  à  la  réédi- 
fication de  la  flèche,  travail  qui  ne  peut  avoir  pour  but  que  de 
reproduire  aussi  exactement  que  possible ,  dans  ses  proportions 
élancées  comme  dans  ses  détails  d'ornementation,  la  flèche 
en  pierre  qui  a  été  démolie,  on  peut  craindre  que  l'état  de 
vétusté  de  la  tour  elle-même  ne  permette  pas  d'ajouter ,  de 
nos  jours,  ainsi  qu'on  a  pu  sans  crainte  le  faire  lors  de  la 
construction  même  de  l'édifice ,  l'énorme  poids  d'une  nou- 
velle flèche  en  pierre  ou  même  en  charpente.  On  n'a  pas 
encore  oublié  la  cause  qui  fit  démolir,  presqu'aussitôt  après 
sa  reconstruction  entière,  la  flèche  de  l'église  de  St -Denis, 
près  de  Paris.  On  n'ose  pas  non  plus  terminer  la  construction 
d'une  flèche  en  fonte  à  Rouen.  Bien  que  cette   tour  ne 
soit  arrivé»  qu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  et  de  son  poids, 
déjà  elle  écrase  et  lézarde  l'édifice  ancien.  Une  considération 
d'ailleurs  se  présente,  c'est  que  l'on  se  prévaudrait  de  la 
r^édification  de  la  flèche  de  la  tour  de  St. -Michel  de  Bordeaux, 
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pour  entreprendre  immédialenient  des  travaiix  semUafales 
dans  un  grand  nombre  de  nos  pins  belles  et  phn  grandes 
églises  de  France.  A  cet  égard,  MM.  les  architectes  se  mon- 
trent d*nn  empressement  inqoiétant  II  ne  lenr  soffit  pas  de 
l'œuvre  modeste  de  consolidation,  ils  demandât,  sans  cesse, 
à  faire  du  neul  Quant  au  plus  ou  mmns  d'opportunité 
de  consolider  la  tour  de  St*Michd ,  on  peut  penser  qu'il 
est  préférable  de  le  faire  de  suite.  Ce  simple  et  utile  traTail 
pourra  ne  pas  satisfaire  la  vanité  ou  l'orgueil  patriotique 
de  MM.  les  fabriciens,  mais  le  monument  ne  sera  ainsi 
compromis  ni  dans  sa  beauté,  ni  dans  sa  solidité. 

M.  le  président  met  aux  voix  les  câldusions  de  la  pro- 
position précédente.  Ces  conclurions  sont  adoptées  sans 
observations  contraires.    • 

M.  de  Caumont  annonce  l'envoi,  par  M.  Durand,  archi- 
tecte du  Gouvernement,  d'un  mémoire  sur  l'église  cathédrale 
de  St -Bertrand  de  Comminges  (Haute-Garonne).  Cette 
communication  est  accompagnée  de  très-remarquables  dessins 
représentant,  sous  ses  divers  aspects,  la  vieille  et  curieuse 
église  de  St -Bertrand. 

M.  L.  Drouyn,  revenant  un  instant  sur  les  restaurations 
proposées  pour  la  tour  de  St -Michel  de  Bordeaux,  ajoute 
que  le  plus  grand  nombre  des  ^lises  de  campagne  qu'il  a 
visitées,  ont  été  trop  restaurées.  MM.  les  curés  se  hâtent, 
aussi  souvent  qu'ils  le  peuvent,  de  faire  dans  leur  égGse 
des  changements  qui  ne  sont  pas  toujours  d'un  goût 
irréprochable;  ces  restaurations,  bien  que  superfideltes, 
n'en  compromettent  pas  mmns  la  solidité  de  l'édifice , 
et,  à  cet  égard,  M.  Léo  Drouyn  assure  qu'il  a  toujours 
reconnu  plus  de  solidité  dans  les  églises  qui  n'ont  point  été , 
à  diverses  reprises,  restaurées  sous  différents  prétextes  de 
nettoyage,  d'arrangement  ou  de  décoration.  M.  Léo  Drouyn 
regrette  vivement  que  les  prescriptions  ordonnées  par  les 
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évéqnes  Beaùàeat  resler  toot-à-fail  impoiaiantes  piimi  le  plus 
gland  nombre  des  cnlfs  de  qnelqoeB-unes  de  noB  profinces 
dn  Midi;  ils  se  pressent  an  contraire  d'exécnter  les  trafanx 
qu'ils  méditent,  a?ant  qne  des  ofasenratioBs  eflScaoes  puissent 
ksur  parrenir.  Les  efforts  tentés  par  plnsienrs  hauts  dignitaires 
ecdésiastiqaes  sont  demeurés  sans  effet  U  faudrait  de  nouveau 
défendre  aux  curés  des  campagnes  de  rien  faire  dans  leur 
église  sans  avoir  obtenu  Fautorisation  de  Tévéque  et  même 
du  Goaremement 

M.  de  Gastelnau  d'Ëssenauh  s'élève  contre  cette  pro- 
position qui  entraînerait  pour  Texécution  des  moindres 
travaux  d'astretien  ou  de  restauration,  des  lenteurs  et  des 
dâais  interminables.  On  ne  doit  pas  entraver  les  travaux 
annuels  d'entretien,  et  si  quelquefois  les  curés  se  laissent 
entraîner  à  des  changements  que  l'on  ne  peut  pas  toujours 
approuver,  le  retard  prolongé  peut  avoir,  pour  des  édifices 
de  campagne,  des  incimvénients  graves.  M.  de  Gastdnau 
cite  différents  édifices  religieux  où  les  réparations  sont  par- 
iaitement  entendues  et  soigneusement  exécutées. 

M.  Ricard  pense  que  l'autorité  locale  suffit  pour  empêcher 
des  travaux  nuisibles  à  la  solidité  de  l'édifice  qui  doit  être 
réparé.  Cette  autorité  locale  est,  dans  la  pensée  de  M.  Ri- 
card, le  préfet  et  même  le  sous-préfet ,  bien  qu'il  reconnaisse 
que  le  préfet  peut  être  un  excellent  administrateur  et  ne  rien 
savmr  en  architecture,  ni  en  archéologie. 

M.  le  vicomte  de  Gussy  fait  remarquer  que ,  dans  tous  les 
arrondissements,  il  y  a  des]  architectes  nommés  par  l'admi- 
nistration. 

M.  de  Gastebiau  rqwnd  que  les  architectes  ne  peuvent 
jamais  faire  que  les  travaux  qu'on  leur  demande,  et  que  leur 
influence  sur  le  clergé  est  très-limitée.  L'orateur  ajoute  que 
la  persistance  infatigable  de  certains  ecclésiastiques  finit 
presque  toujours  par  triompher  des  obstacles  qui  sendiient 
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infranchissables.  Ainsi  tous  les  efforts,  toates  les  démarches , 
toutes  les  observations  les  plus  pres^tes,  n*ont  point  em- 
pêché la  destruction,  dans  une  ^;Use,  d'un  tombeau  extrê- 
mement curieux,  unique  même  dans  son  genre.  Il  y  a  plus, 
ajoute  M.  de  Gastelnau,  c'est  que  l'architecte  qui  s'était 
opposé  de  toutes  ses  forces  à  la  destructicm  de  ce  tombeau , 
a  été  amené,  par  une  suite  de  circonstances  singulières,  à  di- 
riger en  personne  la  démolition  de  ce  même  tombeau. 

M.  le  président  dit  que  l'affaire  de  l'architecte  était  de 
démolir  d'abord  pour  rebâtir  ensuite.  C'est  ce  qui  arrivera 
toujours. 

Une  discussion  s'élève  à  cet  égard ,  et  des  exemples  pour 
et  contre  sont  alternativement  cités  avec  beaucoup  d'animation 
par  plusieurs  membres  de  l'assemblée.  M.  le  président  résumé 
la  discussion  en  disant  qu'il  faut  renouveler  le  vœu  qu'une 
surveillance  active  et  incessante  soit  recommandée  lors  de 
l'exécution  des  travaux  de  restauration  des  églises. 

M.  de  Gaumont  rappelle  que  ce  vœu  a  été  exprimé  déjà 
très-souvent;  qu'il  est  bon  de  le  renouveler  assurément,  mais 
qu'un  résultat  plus  réel  et  plus  immédiat  serait  obtenu  en 
recommandant  vivement  l'institution  d'un  inspecteur  ecclé- 
siastique dans  tous  les  diocèses.  Cet  ecclésiastique  inspecteur, 
ainsi  qu'il  en  existe  déjà  plusieurs,  a  une  influence  réelle  sur 
le  clergé  par  l'appui  que  lui  donne  l'évêché.  C'est  là  une 
excellente  institution  qu'il  est  désirable  de  voir  se  généraliser 
partout  En  général,  ajoute  ^L  de  Caumont,  les  préfets  se 
montrent  bien  disposés,  mais  il  faut  qu'on  leur  donne  des 
renseignements  vrais  et  utiles,  et  MM.  les  inspecteurs  ecclé- 
siastiques sont  admirablement  placés  pour  s'entendre  avec 
les  autorités  civiles  et  religieuses. 

M.  de  Caumont  demande  si,  parmi  les  membres  de  la 
réunion,  quelques  personnes  peuvent  donner  des  rensei- 
gnements sur  la  manière  dont   les  réparations   faites   aux 
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églises  du  département  de  la  Haute-Garonne  sont  comprises  et 
exécutées. 

On  répond  qu'en  général,  dans  les  départements  du  Midi , 
l€s  travaux  qu'entreprennent  les  curés  de  villages  ne  sont 
jamais  surveillés  ni  contrôlés.  L'influence  des  évéques  est 
nulle  en  grande  partie,  parce  que  MM.  les  curés  savent  s'en 
aOranchir. 

Des  circulaires  archédogiques  et  des  questionnaires  ont 
été  adressés  aux  ecclésiastiques,  mais  les  réponses  ont  été  en 
petit  nombre  et  presque  nulles  sous  le  rapport  des  indications 
fournies. 

M.  Ricard  s'étonne  que  lors  des  visites  épiscopales  dans 
leur  diocèse ,  les  évéques  ne  puissent  empêcher  les  mauvaises 
restaurations  et  même  les  prévenir  par  d'utiles  et  sages 
recommandations. 

On  répond  que  l'influence,  sous  ce  rapport,  des  hauts 
dignitaires  est  souvent  insuffisante.  Une  discussion  assez 
confuse  s%lève  entre  plusieurs  membres  qui  présentent  et 
rappellent  des  faits  pour  ou  contre  l'observation  précédente. 

Pour  fermer  cette  discussion ,  M.  de  Gaumont  annonce  à 
l'assemblée  que  l'honorable  et  savant  archéologue  M.    de. 
Casteinau  d'Ëssenault,  qui  arrive  d'Espagne,  où  il  a  voyagé 
pour  étudier  les  monuments  religieux ,  va  faire  une  commu- 
nication sur  les  résultats  de  ses  explorations. 

COMMUNICATION  DE  M.  DE  CASTELNAU. 

Je  m'incline.  Messieurs,  dit  M.  de  Casteinau,  devant  le 
désir  si  flatteur  pour  moi  que  vient  d'exprimer  notre  honorable 
directeur,  car  un  silence,  trop  obstinément  gardé,  peut  pai^aître 
parfois  cacher  une  secrète  pensée  d'orgueil.  Permettez-moi  seu- 
lement de  compter  sur  toute  votre  bienveillance  pour  les  quel- 
ques considérations  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présen- 
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ter:  j'étais  loin  de  m'attendra  à  parl^  devant  vous,  aussi  n'di-je 
en  ce  moment  à  ma  disposition  aucune  des  notes  qui  ont  servi 
de  point  de  départ  à  mes  observations ,  on  qui ,  plus  tard  , 
sont  venues  les  corroborer.  Je  ne  puis  donc  m'appuyer  que 
sur  des  souvenirs  nécessairement  incertains  ou  incomplets. 
Toutefois ,  je  m'efforcerai  de  ne  rien  aflBrmer  qui  puisse 
induire  en  erreur.  Et  maintenant,  si  vous  voulez  bien  n'attacher 
à  mes  paroles  d'autre  importance  que  celle  que  mérite  une 
simple  causerie ,  en  ayant  égard  au  décousu  et  à  l'incor- 
rection de  son  allure ,  causons  donc ,  puisqu'il  vous  plaît 

Vous  savez  tous,  Messieurs,  que  les  monuments  dus  à  l'art  du 
moyen-âge ,  en  Espagne ,  ont  été  créés  soas  l'action  de  deux 
principes  religieux  opposés.  Pendant  mon  voyage  en  ce  royaume, 
j'ai  visité  et  étudié  les  principaux  de  ces  monuments,  et,  tout 
d'abord ,  je  dois  dire  que  si ,  grâce  aux  travaux  récemment 
publiés  en  France  et  en  Angleterre  ,  on  peut  apprécier  le 
mérite  des  constructions  de  l'art  arabe,  il  n'en  est  pas  de  même, 
tant  s'en  faut,  de  celles  dues  à  l'art  espagnol  En  France ,  si 
nous  les  connaissons,  c'est  de  nom  et  de  réputation  seulement; 
nous  n'en  possédons ,  que  je  sache ,  ni  plans ,  ni  dessins ,  ni 
descriptions ,  on  ce  qui  peut  en  exister  ne  donne  lieu  qu'à 
des  notions  incomplètes  et  inexactes.  L'étude  de  ces  derniers 
monuments  avait  donc  pour  moi  l'attrait  de  la  nouveauté  ;  je 
m'y  suis  livré  avec  amour  et ,  peut-être ,  ne  me  trompè-je 
point  en  croyant  être  parvenu  à  des  résultats  d'un  intérêt 
général.  Je  n'ai  pu  d'ailleurs  étudier  que  les  monuments 
principaux;  mais  comme  en  architectui*e ,  de  même  qu'en 
sculpture ,  en  poésie,  en  musique  et  en  peinture ,  les  œuvres 
capitales  orA  quand  même  une  influence  positive  et  inunédiate 
sur  les  œuvres  contemporaines  ou  postérieures  d'une  moindre 
importance  ,  on  peut  toujours  de  l'examen  approfondi  des 
premières  arriver  à  formuler  les  principes  généraux  qui 
s^ppliquent  à  tout  l'ensemble.   Tels  ont  été  mon  programme 
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et  ma  méthode,  à  vous,  MesBienn,  d'en  an>récier  les  résultats. 

A  r^MNiue  où  h  France  travaillait  avec  cet  enthoiuiasine  si 
naiveinent  décrit  par  qodqaes-uiis  de  nos  vieax  chroniqueurs, 
à  couvrir  8on  sol  d*édifices  religieux  «  ciTils  et  militaires  « 
au-delà  des  Pyrénées,  les  descendants  du  roi  Pelage  continuaient 
coatre  les  conquérants  de  leur  patrie  cette  lutte  à  jamais  glo- 
riense,  quidevait  finir,  au  bout  de  huit  siècles,  par  assurer  en  £u- 
ropele  triomphedéfinitifderEvai^esur le  Coran.  Mais,  alors, 
profondément  tourmentée  et  resserrée  dans  d*étroites  limites , 
l'Espagne  ne  pouvait  offrir  au  développement  de  Tart  chrétien 
qu'un  champ  bien  restreint  Le  Nord  de  cette  contrée  avec 
une  faible  partie  du  Centre  m'ont  paru  former  la  région  dans 
la<|ueUe  le  mouvement ,  à  cet  égard ,  se  serait  concentré. 
Personne  n'ignore  en  effet ,  que  dans  ces  provinces  de  la 
vieille  Castille ,  des  Asturies ,  de  Léon ,  de  la  Navarre ,  et  de 
l'Aragon ,  le  croissant  ne  parvint  jamais  à  s'implanter  d*une 
manière  durable.  Au  Centre  et  dans  le  Midi,  c'est  au  contraire 
l'art  oriental  qu'on  voit  régner  avec  toute  sa  féerique 
Vendeur.  Là  sont  les  vieilles  mosquées ,  les  palais  mystérieux , 
les  sombres  forteresses^  Il  faut  en  excepter  toutefois  les  cathé- 
drales de  Tolède  et  de  Séville ,  dont  les  masses  imposantes 
dominent  fièrement  au-dessus  de  ces  souvenirs  des  temps  mo- 
resques ,  comme  deux  chênes  robustes  au  milieu  de  frêles 
palmiers. 

Si ,  de  ces  premières  observations ,  on  passe  à  l'examen 
aftentif  des  principaux  monuments  religieux  dus  à  l'art  du 
moyen-âge  dans  les  provinces  que  nous  venons  de  citer,  cm 
est ,  tout  d'abord ,  frappé  de  rencontrer  en  eux  les  mêmes 
caractères  généraux  qui  font  la  beauté  de  nos  grandes  églises 
françaises.  Je  parle  ici  surtout  des  monuments  élevés  depuis 
la  fin  du  XIP.  siècle.  Ainsi,  quant  à  l'intérieur,  la  forme 
et  la  disposition  des  piliers,  l'élévation  des  travées ,  le  système 
des  voûtes  et  de  leurs  supports,  quant  au  profil  des  bases  et 
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des  chapiteaux,  à  la  coape  des  feoêtres,  la  pureté  des 
lignes;  qaant  à  Texténear,  l'ensemUe  des  façades,  leur  unité, 
leur  division  symbolique  en  trois  éu^es ,  le  mode  général  de 
.construction ,  tout  cela  nous  a  paru  d*un  style  éminenunent 
français.  Resterait  à  savoir,  pour  confirmer  cette  première 
induction,  si  ces  caractères  des  monuments  espagnols  smit 
dus  à  la  création  et  au  développement  d'un  art  indigène ,  ou 
s'ils   ne  doivent  être  envisagés  que    comme  résultats  de 
l'imitation  habile  des  théories  et  des  procédés  d'un  art  déjà 
brillant  ailleurs  ;  en  un  mot,  s'ils  sont  ou  non  les  fruits  d'une 
influence  étrangère  ?  Tout  d'abord ,  Messieurs ,  nous  écarterons 
dé  la  discussion  la  part  d'influence  qu'on  serait  peut-être  tenté 
d'attribuer  à  l'art  arabe.  Quand  on  étudie,  en  effet ,  la  nature 
originale  des  édifices  musulmans;  leur  plan,  le  caractère 
précis  de  leur  architecture ,  les  éléments  de  leur  construction 
et  le  système  tout  particulier  de  leur  décoration  ;  quand  on 
compare  les  dates  des  principaux  d'entr'eux  avec  ceUe  des 
édifices  religieux  espagnols ,  on  est  bientôt  convaincu  que 
cette  influence  a  été  nulle  ,  ou  n'a  pu  se  faire  sentir  que  dans 
des  détails  sans  importance.   Mais  il  en  est  tout  autrement 
quand  on  porte  ses  r^ards  au-delà  des  Pyrénées ,  vers  la 
France.  Dans  la  deuxième  moitié  du  XIP.  siècle  ,   et  au 
commencement  du  XIIP.  ,  nous  possédions  ou  nous  con- 
struisions des  édifices  qui  faisaient  l'admiration  de  r£urope 
entière.  De  plus,  quand  on  veut  suivre  de  près  les  textes 
relatifs  à  la  fondation    des    grands    monuments   religieux 
d'Espagne ,   on  trouve  qu'ils  se  commençaient  à  peine  à  une 
époque  où ,  dans  notre  pays ,  plusieurs  étaient  déjà  terminés 
ou  en  pleine  voie  d'exécution.  Je  citerai  pour  exemple  :  l'église 
du  couvent  royal  de  Las-Huelgas,  «  le  St -Denis  et  le  Gîteaux 
de  l'Espagne  »  ,  suivant  la  belle  expression  de  l'abbé  I^rau , 
terminée  en  1187  ;    la  cathédrale   de  Burgos  commencée 
en  1221;   celle  de  Tolède  fondée  en  1227.  Ce  furent,   à 
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Biugos ,  rérêqne  Manrice ,  et  l'évéque  Rodrigue  Ximenez  , 
à  Tolède,  qui  posèrent  les  fondements  de  ces  admirables 
édifices.  Or,  Thistoire  nous  apprend  que  le  premier  de  ces 
prélats  avait  long-temps  parcouru  la  France  et  TAUe- 
magne ,  et  qne  le  second ,  avant  sa  nomination  au  siège  de 
Tolède ,  avait  étudié  à  Paris ,  et  que  depuis  il  était  revenu  en 
France ,  pour  y  défendre ,  au  concile  de  Lyon ,  les  droits  de 
s(m  église  contre  les  prétentions  de  TévêquedeCompostelle.  A 
cette  époque,  les  basiliques  de  Chartres,  de  Paris  et  de  Rhcims 
étaient  en  voie  de  construction.  Comment  ne  pas  croire  qu*à 
leur  retour  en  Espagne  ces  grands  évêques  aient  mis  à  profit 
les  observations  qu'ils  avaient  dû  faire  ?  Par  quel  motif  se 
seraient-ils  refusé  à  accueillir  nos  artistes,  et  auraient-ils 
rejeté  des  plans  dont  ils  venaient  d'admirer  les  beautés  ? 
Comment  enfin  l'Espagne  opprimée  et  en^relations  continuelles 
avec  la  France ,  aurait-elle  pu  résister  à  l'action  de  nos  idées 
dont  MM.  de  Vemeilh ,  de  Caumont ,  et  autres ,  ont  constaté 
l'influence  dans  les  monuments  de  l'Angleterre  et  de  l'Aile* 
m2^e  ?  Il  faut  en  convenir ,  un  tel  concours  de  circonstances 
et  de  faits  conduit  à  plus  qu'une  probabilité ,  nous  pourrions 
dire  à  une  certitude. 

On  pourra  peut-être  objecter  qu'après  tout,  et  en  admettant 
comme  incontestable  notre  influence  artistique  en  Espagne  « 
celle-ci  n'a  adopté  nos  idées  qu'à  la  condition  de  les  étendre  et 
de  les  améliorer.  Les  cathédrales  espagnoles,  dira-t-on ,  n'en 
sont  pas  nK)ins  les  plus  grandes ,  les  plus  belles  de  l'Europe , 
et  celle  de  Séville ,  par  exem|^e ,  est  un  colosse  d'architecture 
ogivale  auquel  le  monde  chrétien  n'a  rien  à  opposer.  Il  est 
vrai ,  Messieurs ,  ce  qui  étonne  dans  la  cathédrale  de  Séville, 
c'est  la  grandeur  du  vaisseau  et  surtout  l'élévation  extrême 
des  voûtes ,  élévation  qui  surpr^d  l'œil  et  prête  merveil- 
leusement aux  rêveries  de  l'imagination.  Un  de  nos  plus 
célèbres  romanciers  a  été  même  jusqu'à  dire  que  Notre-Dame 
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de  Paris  se  promènerait  la  tête  hante  dans  b  nef  dn  milien,  et 
que  les  ailes  latérales ,  quoique  moins  éle?ées ,  pourraient 
abriter  des  églises  avec  leurs  clochers.  Certes,  voilà ,  si  je  ne 
me  trompe ,  un  jugement  et  l'expresnon  d'un  enthousiasilie 
tout  espagnols  ;  mais  s'ils  peuvent  phire  dans  un  rédt  de 
poète ,  l'esprit  sévère  et  positif  de  l'archéologue  ne  saurait 
aussi  facilement  les  adopter.  Quelque  prodigieuse ,  en  effet , 
que  soit  à  Séville  cette  élévation  du  corps  principal ,  il  est 
fort  difficile  de  la  connaître  exactement  et,  par  conséquent,  de 
la  comparer  à  d'antres.  Les  écrivains  espagnols  eux-mêmes 
ne  s'accordent  pas  quand  il  s'agit  de  préciser  cette  hauteur; 
suivant  les  uns  elle  atteint  jusqu'à  145  pieds,  tandis  que  selon 
d'autres  elle  ne  serait  que  de  134.  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  et 
si  l'on  observe  que  le  pied  d'Espagne  a  46  millimètres  en- 
viron de  moins  que  l'ancien  pied-de-roi  français,  on  peut 
laflBrmer  hautement  que  la  grande  nef  de  la  cathédrale  de 
Séville  n'atteint  pas  à  la  hauteur  de  celle  d'Amiens  (44  mètres), 
de  Metz  (44  m.  33  c  )  et  de  Beauvais  (48  m.  ).  Que  si  l'on 
veut  regarder  à  la  largeur  du  vaisseau ,  on  trouve  qu'elle 
est  de  479  pieds  ou  133  mètres  environ  en  mesures  françaises, 
€t  par  conséquent  moindre  que  celle  de  nos  cathédrales  du 
Mans  (150  m.) ,  de  Rheims  (148  m,) ,  d'Amiens  (138  m.  35 
c.)  et  de  Bordeaux  (137  m.).  Même  à  cet  égard  la  supériorité 
de  l'école  française  serait  donc  encore  incontestable. 

J'ai  déjà  dit  qu'aujourd'hui ,  grâce  aux  nombreux  travaux 
publiés  en  France  et  en  Angleterre,  les  mmiuments  arabes  sont 
suffisamment  connus.  Leur  étude  toutefois  ne  laisse  pas  que  de 
conduire  à  des  rapprochements  qui  sont  loin  d'être  dénués  d'in- 
térêt L'histoire  de  l'architecture  musulmane,  en  Eqngne,  em- 
brasse, comme  on  sait ,  le  temps  qui  Vest  écoulé  du  YIII".  au 
XYI*.  siècle.  C'est  pendant  cette  longue  période  que  les  Arabes 
et  les  Maures  couvrirent  le  sol  de  palais ,  de  forteresses  et  de 
mosquées,  dont  la  Djami  de  Gordoue,  l'Alhambra  de  Grenade 
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et  rAlcazar  de  SéviUe  scmt  les  plus  magniflqoes  sptdmens.  n 
ne  faudrait  pas  croire  cependant  que ,  dans  ces  nxmamenli 
divers ,  q>paitenant  à  des  époques  dilTérentes  »  l'art  arabe  se 
présente  tonjours  sous  les  mêmes  formes,  et  qn'fl  soit  indifférent 
pour  son  appréciation  d'en  étudier  le  développement  sur  les 
parois  du  Mihrab  de  la  mosquée  de  Gordoue,  ou  dans  la  salit 
des  ambassadeurs  à  F  Albambra.  De  même  «  en  eflét  »  que 
nous  voyons  Tart  chrétien  de  l'Occident  plein  d'incertitudes 
et  d'erreurs  à  son  début  se  fortifier  peu  à  peu ,  et ,  du  style 
ktîn,  imitation  servQe  de  l'antiquité,  s'élever  progressivement 
jusqu'aux  créations  les  plus  hardies  du  style  ogival;  de  même, 
en  étudiant  avec  soin  les  monuments  arabes  de  l'Espagne, 
voit-on  que  l'art  qui  les  créa  eut ,  lui  aussi ,  et  aux  mêmes 
époques ,  ses  phases  d'imitation,  de  transition  et  d'originalité. 
C'est  ainsi  qu'on  a  pu  classer  ces  derniers  en  trois  catégories , 
suivant  qu'en  eux  on  remarque  un  esprit  de  reproduction , 
une  tendance  tran8itionnelle«ou  une  constitution  originale. 
Il  su£Bt  d'appliquer  l'histcrire  du  pays  à  l'étude  de  ces  monu- 
ments pour  comprendre  l'exactitude  de  cette  classification. 
Le  mélange  des  procédés  de  l'art  romain  pr^Nrement  dit  avec 
ceux  de  l'art  byzantin  forme  le  caractère  essentiel  des  premières 
constructions  arabes  ;  on  peut  s'en  convaincre  en  examinant 
les  parties  les  plus  anciennes  de  la  mosquée  de  Gordoue. 
Gette  première  période  de  l'architecture  arabe  embrasse  le 
temps  qui  s'écoula  depuis  l'invasion  jusqu'auXI*.  stède.  A  cette 
dernière  époque  l'art  musulman  revêt  de  nouveaux  caractères; 
alors  s'ouvre  pour  lui  une  ère  de  transition ,  durant  laquelle 
on  le  voit  abandonner  successivement  les  traditions  gréco- 
romaines  et  produire  de  véritables  innovations.  La  marche  et 
le  progrès  de  cette  tendance  apparaissent  à  Tolède,  dans  l'an- 
cienne synagogue ,  convertie  depuis  en  église  sous  le  nom  de 
Sancta-Maria-h-Blanca  ;  à  Cordoue ,  dans  certaines  parties 
de  la  mosquée;  et  à  Séville,  dans  la  tour  de  la  Giralda. 
L'étude  de  ces  divers  monuments  démontre  en  eux  l'usage  de 
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noiiveaiix  procédés ,  rorigme  d'un  DovTeao  ^stème.  Vient 
ensuite  le  Xm*.  siècle  à  partir  duquel  l'art  arabe  se  coostitoe 
en  Eqi^ne  dans  toute  son  originalité.  C'est  surtout  à  Grenade 
qu'A  ûmt  en  étudier  les  merfeilles,  car  ce  fut  dans  ce  dernier 
boulevard  des  Maures  que,  libre  dans  son  essor,   cet  art 
gradeux  atteignit  à  toute  sa  perfection.  C'est  là  qu'après  avoir 
suivi  l'histoire  et  le  dévdoppement  de  ses  diverses  phases  à 
Cordoue,  à  Tolède,  à  Séville,  nous  le  voyons  se  résumer  tout 
entier  dans  cette  éblouissante  création  de  TAlhambra.  Désor- 
mais en  lui  plus  rien  qui  trabisse  l'imitation  ou  l'incertitude; 
c'est  un  système  complet,  entièrement  neuf,  plein  de  sève, 
d'originalité,  de  poésie.  Alors  apparaissent  de  nouvelles  théo- 
ries, des  modifications  profondes,  des  améliorations  heureuses 
qui  donnent  naissance  à  un  style  dont  les  éléments  se  trouvent 
en  parfaite  harmonie  avec  le  climat ,  les  mœurs  et  la  religion 
du  pays.  Mais,  il  faut  le  reconnaître,  chez  les  Arabes^  comme 
chez  les  autres  peuples,  l'art  parvenu  à  son   apogée  reste 
quelque  temps  stationnaire,  puis  s'en  va  déclinant  peu  à  peu 
'et  perd  de  sa  perfection.  C'est  ainsi  que,  par  exemple,  dans 
le  style  ogpval,  il  est  un  âge  de  progrès  après  lequel,  ayant 
atteint  à  sa  plus  haute  expression,  l'art  chrétien  commence  à 
déchoir,  et  finit  par  s'effacer  devant  l'art  payen  régénéré. 
Or,  le  même  fait  se  présente  avec  une  coïncidence  frappante 
dans  l'étude  de  l'art  arabe.  Dès  la  deuxième  moitié  du  XIW 
siècle ,  l'édat  de  ce  règne  brillant  de  la  fantaisie  se  ternit,  et, 
dans  cette  architecture  filigranitique,  on  voit  naître  déjà  cette 
tendance  à  l'exagération  qui  lûgnale  une  époque  de  décadence. 
Les  formes  s'alourdissent;  lomementation  de  riche  devient 
prodigue ,  et  se  complique  de  manière  à  présenter  un  aspect 
général  de  maigreur  et  de  confusion.  C'est  ce  qu'on  peut  re- 
marquer à  Séville,  dans  certaines  parties  de  l'Alcazar,  con- 
struit sous  Pierre-Ie-Cruel ,  en  138i!i.   Quand  enfin  Boabdil 
a  perdu  le  dernier  joyau  de  sa  couronne,  vers  la  fin  du  XY*. 
siècle ,  l'art  mauresque  expirant  cherche  à  se  raviver  au  con- 


DB  LA  SÉANCE  TENUE  A  TOULOUSE.  2kS 

IM  de  Tait  dnétien  hri-môme  à  son  agonie,  mais  c'est  en 
Tain;* la  foi ,  Tair  et  l'espace  font  partout  défant  k  ce  brillant 
atidète ,  il  n*a  plus  qu'à  moorir.  Dès  les  premières  années  dn 
règne  de  Charies-Qnint ,  il  a  complètement  dispam. 

Messieurs,  n'est-ce  pdnt  un  fait  extrêmement  remarquable 
que  cette  marche  parallèle  de  deux  arts  rivaux,  ayant  leur 
raison  d'être  dans  deux  principes  opposés,  puisant  leurs  pre- 
mières inspirations  à  une  même  source,  l'antiquité,  et  qui,  après 
avmr  créé  chacun  un  système  d'une  perfection  presqu'absolue, 
finissent  tous  les  deux  par  disparaître  à  la  fois  au  réveil  de 
leur  mère  commune?  Nest-il  pas  an  moins  curieux  de  con- 
stater qu'en  12/(8,  au  moment  où  Pierre  de  Montereau  ache- 
vait k  Paris  la  construction  de  la  Ste. -Chapelle,  cette  perie 
de  l'art  chrétien ,  à  Grenade ,  le  roi  Mohammed-Aben- 
Alhamar  !«'.  élevait  son  magique  palais  de  l'Alhambra? 

Je  termine.  Messieurs,  par  la  simple  indication  de  ce  sin- 
gulier rapprochement  J'ai  tenté  de  vous  présenter  les  deux 
idées  principales  nées  de  mes  observations  sur  les  monuments 
chrétiens  et  musulmans  de  l'Espagna  J'ai  voulu  surtout  vous 
signaler  l'influence  évidente  qu'eurent  au  moyen-âge  nos  idées 
sur  la  omstruction  des  grandes  cathédrales  ei^gndes.  Il  est 
temps  enfin  de  rendre  à  la  France  son  véritable  rang  artis- 
tique. — Aujourd'hui  que  l'existence  d'un  style  d'architecture 
national  et  antérieur  à  celui  des  peuples  voisins,  a  été  authen- 
tiquement  prouvée,  il  faut  rechercher  la  part  d'influence  qui 
nous  appartient  dans  le  développement  de  l'art  chrétien  k 
l'étranger.  On  a  cru  long -temps  à  ce  sujet  que  nous  n'avions 
fait  qu'imiter;  depuis  on  s'accorde  à  reconnaître  que  nous 
avons  pu  créer;  obtenons  mieux  encore,  et  prouvons  que, 
loin  d'avoir  été  élèves  un  seul  instant,  nous  avons  toujours 
et  partout  enseigné.  —  Si  la  prétention  peut  paraître  hardie, 
qu'on  veuiUe  bien  ne  pas  la  rejeter  sans  un  examen  sérieux. 
— Un  jour  peut-être  me  sera-t-il  permis  de  l'appuyer  quant 
à  l'Espagne,  à  l'aide  d'un  système  de  preuves  et  de  faits  plus, 
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comiilet  qiie  cdoi  91e  je  mas  d'eipoaer  é 
deiant  tous.  Que  d'antres  g'impoflcnt  h  même  ttcfae  à  Fégud 
des  oatioiis  voisiiies,  et  nous  sera»  écomiée  de  Toir  s'aug- 
menter encore  h  part  que  iwit  an  dérdoppemem  de  h  dfjli- 
sation  ea  Europe  cette  grande  et  noble  Fnmoe  de  nos  pères, 
â  digne  de  toat  notre  amonr  et  qne  noos  connaissons  si  peu! 
Cette  improvisation  est  vivement  applaudie. 

M.  de  Ganmont  ngnale  4  l'assendblée  l'intérfit  réd  et  très* 
varié  que  présente,  de  nos  jours  surtout,  i'étude  de  l'arcfai- 
tectore  civile  et  militaire;  Ces  monuments  sont  d'ailleurs  plus 
exposés  qne  les  édifices  religieux  àétre  démolis  d'un  moment 
^  l'antre.  Us  offrent  ^^akment  le  charme  d'une  étude  en 
quelque  scMte  toute  nouvelle  en  archéologie.  AL  de  Caumom 
insiste  vivement  pour  que  les  travaux  des  archéologues  soient 
dirigés  dans  ce  sens.  Plusieurs  édifices  sont  signalés  comme 
étant  le  sujet  d'investiptions  à  faire,  notamm^t  les  cuisines 
abbatiales,  sur  lesqueBes  M.  de  Caomont  a  déjà  donné  de  en- 
vieux détails  dans  son  Abécédaire  (^archéologie.  Il  tennine 
en  demandant  à  TassemUée  si,  dans  le  Midi  de  la  France,  et 
notamment  en  Languedoc,^  on  connaît  de  semblables  omstruc- 


Les  réponses  sont  natives;  toutefbis  on  die  quelques 
édifices  analogues,  mais  en  dehors  du  Languedoc.  D'ailleurs 
on  promet  de  faire  des  recherches  qnî permettront,  il  faut 
V  espères: ,  de  foire  quelques  découvertes  archéologiques  dignes 
d'être  signalées. 

M.  le  comte  de  Petronnet  »  président  général  du  Congrès 
sdentifique ,  est  proclamé  membre  du  conseil  de  la  Société 
irançaise.  M.  le  comte  de  Juillag  est  nommé  inq)ecteurdela 
même  Sodété  pour  le  département  de  la  Haut^Garonne. 

Le  Secrétaire, 
Victor  Petit. 
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Congrès  archéologique  de  France,  seuiondeifiSZ^àTroyes. 
— Plasieors  archéologoes  câèbres  ont  annoncé  leor  présence  an 
Congrès  archéologîqae  de  h  Société  française,  qni s'ouvrira 
à  Troyes,  le  9  jnin  :  panni  les  questions  qui  ont  été  insorites 
dans  le  progranune,  nous  citerons  celles-d  : 

Quels  sont,  dans  TAube,  les  déims  d'architecture  monas- 
tique qui  méritent  l'attention?  A  quelles  époques  reuM»- 
tent-ils? 

Quels  sont  les  principaux  monuments  d'architecture  civile 
et  militaire  de  l'époque  du  moyen-âge,  que  possède  encore  le 
département  de  l'Aube? 

Les  artistes  qui  travaillaient  aux  vitraux  peints,  n'ont-ils 
pas  aussi  dirigé  les  fabriques  de  pavés  émaillés  ? 

Quel  a  été,  aux  différents  siècles  du  moyen-âge,  l'état  de 
la  céramique  en  Champagne? 

Quels  sont  les  pavés  émaillés  les  plus  remarquables  existant 
encore  dans  ce  pays? 

Que  sait-on  de  l'artiste  auquel  était  dû  le  tombeau  de 
Henry  !«'.,  dit  le  Large,  IX*.  comte  de  Champagne,  mort  en 
1180? 

MM.  les  Secrétaires-généraux  du  Congrès,  M.  VàAé 
Tridon,  inspecteur  des  monuments,  et  M.  Gayot,  Secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'Aube,  ont 
reçu  déjà  plus  de  100  adhésions.  M.  le  Maire  de  Troyes  a  mis 
avec  beaucoup  d'empressement  les  salles  de  rHôtel-de-Ville , 
à  la  disposition  de  la  Société  française. 
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Le  Congrès  visitera  :  1^  les  objets  d*art  et  d'antiquités  de 
tous  les  cabinets  des  amateurs  de  la  Tille  de  Troyes. 
2*.  Le  trésor  de  la  cathédrale. 

Nouvelles  provinciales.  — M.  Martin  Beanlieu,  de  Niort» 
membre  de  h  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments,  et  compositeur  distingué,  a  été  élu  membre 
correspondant  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  l'Institut 
C'est  avec  plaisir  que  nous  annonçons  cette  nouvelle. 

—  M.  l'abbé  Manceau,  chanoine  de  Tours ,  inspecteur  de  la 
Société  française  pour  le  département  d'Indre-et-Loire  depuis 
15  années,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la Légion-d*Hon- 
ncur.  M.  l'abbé  Manceau,  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la 
religion  dans  l'archevêché  de  Tours ,  est  un  de  ces  hommes 
de  cœur  et  de  science  dont  le  dévouement  est  infatigable. 
Ce  fut  un  des  premiers  qui  étudia  l'archéologie  dans  les  livres 
de  M.  de  Caumout ,  et  qui  s'enrôla  sous  la  bannière  de  la 
Société  Irançaise.  Nous  l'avons  vu  assister  à  beaucoup  de 
congrès  :  partout  il  inspirait  le  respect  ;  il  conquérait  les  sym- 
pathies de  tous.  Personne  n'était  plus  digne  que  M.  l'abbé 
Manceau  de  la  distinction  qu'il  vient  de  recevoir  du  Gouver- 
nement. D.  C. 

Château  de  la  Roche-Guyon,  —  M.  de  Caumont  vient  de 
visiter  le  château  de  la  Roche-Guyon  (Seiue-et-Oise) ,  appar- 
tenant à  M.  le  duc  de  Rochefoucaud  -  Liancourt ,  membre 
du  Conseil  général  de  l'agriculture.  Il  a  visité  avec  soin  le 
doujou  qui  s'élève  au-dessus  de  la  Seine ,  et  il  est  revenu  fort 
incertain  sur  l'âge  de  cette  tour  que  bien  des  gens  ont  regardée 
comme  très-ancienuc,  et  qu'il  a  classée,  lui,  parmi  les  monu- 
ments militaires  du  XIIP.  siècle  (Abécédaire  d'archéologie 
(architecture  militaire)).  M.   de  Caumont  doute  maintenant 
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qu'elle  soit  aussi  ancienne,  et  il  ne  serait  pas  surpris  qu'elle 
ne  datât  que  du  XIY'.  ;  les  ouvertures  peuvent  d'ailleurs 
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avoir  été  élargies,  ce  qui ,  avec  l'absence  de  planchers  voûtés 
et  la  destruction  du  couronnement  de  la  tour,  est  une  cause 
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èi  peu  de  cainctâres  qui  pokieat  guider  dans  l'appiécittioa 
de  rife  de  ce  donjoiL 

la  fonne  en  est  cylindrique  dn  oMé  de  ta  Seine  et  cunéi- 
fonne  yen  ks  tenes,  dlspoaition  que  l'on  troofe  dans  ta  toor 
d'IaKHidon  bien  aathentiqnenient  da  Xm*.  âède.  Les  nrars 
qui  entoorenl  le  donjon  de  ta  Roche-Gnyon  paraissent  afdr 
été  refaiu  en  grande  partie  an  XV*.  siècle  et  an  XYI*. 

Le  cbttean  actnd  qui  est  an  pied  de  ta  fidaise ,  et  dont  le 
dearô  cH<^  fait  voir  une  des  ailes,  est  très-considérable  et  en 
glande  partie  moderne.  Quelques  parties  pourtant  doiiFent 
Are  du  XY*.  Telles  sont  les  deux  tourelles  à  mâchicoulis  et 
b  porte ogirale  à  plusieurs  foossoirB  qui  aconsenré  ta  coulisse 
desaberae. 

Des  galeries  creusées  dans  h  craie  permettent  de  conmin- 
niquer ,  à  couirert ,  du  château  actuel  à  l'anden  chftteau. 

M.  le  duc  de  Liancourt  tait  faire  de  grands  travaux  de 
restauration  à  ta  Roche-Guyon  :  il  a  confié  ta  direction  de 
ces  t^Taax  intérieurs  à  un  architecte  de  Paris. 

L.& 

Assises  scientifiques.  —  M.  Denys ,  membre  de  Tlostitut 
des  provinces ,  a  fixé  au  31  mai  les  assises  scientifiques  qui 
s'ouvriront  à  Laval  sous  sa  présidence. 

Les  assises  de  Picardie  ont  eu  lieu  le  26  et  le  27  avril  k 
Amiens ,  sous  ta  présidence  de  M.  le  comte  de  VigneraL 

Les  assises  scientifiques  de  la  Champagne  s'ouvriront  à 
Troyes,  le  14  juin,  sous  ta  présidence  de  M.  le  G^  de  MelleL 

M.  Roux,  de  Marseille,  sous-directeur  de  l'Institut  dea 
provinces,  a  convoqué  les  assises  scientifiques  du  Sud-Ouest 
à  Aix ,  pour  le  21  juin ,  dans  les  salles  de  raôtel-de-Ville. 

D.  G. 

Antiquiiés  gallo-ramaines ,  trouvées  dans  les  fouilles  faites 
à  Laval,  arrondissement  de  Ste.^Ménehould. — J'ai  trouvé 
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divers  objets  andqaes  à  8  kilomètres  de  Saippes^  à  200 
mètres  du  village,  ri?e  droite  de  la  Tourbe,  sur  l'emplace- 
ment d'un  vieux  cimetière  formant  escarpement  sur  un  plan 
incliné  vers  cette  rivière  et  i»*ès  de  l'ancienne  voie  romaine 
qui  conduisait  de  Reims  à  Verdun.  C'est  déjà  dans  ce  pays 
qu'en  1836,  on  avait  trouvé  3^0  médailles  d'argent,  tant 
consulaires  qu'impériales  ;  ces  monnaies ,  qui  appartenaient 
au  règne  d'Auguste  et  de  Tibère ,  étaient  aussi  belles  que  si 
elles  sortaient  de  l'officine  monétaire,  ce  qui  indiquerait 
qu'elles  avaient  été  enfouies  vers  l'époque  du  règne  de  ce 
prince.  J'en  possède  encore  un  grand  nombre.  Revenons 
aux  fouilles.  Tous  les  cadavres  trouvés  dans  ce  cimetière 
étaient  symétriquement  rangés  dans  la  même  position  et 
avaient  la  face  tournée  vers  l'orient  Au  pied  de  chaque 
squelette,  on  trouvait  un  vase  en  terre  dans  lequel  on  ren- 
contrait souvent  quelques  os  ayant  la  forme  et  le  volume  de 
ceux  d'une  volaille. 

Autour  des  reins  étaient  placés  un  sabre,  une  boucle  de 
ceinturon  de  cuivre  argenté,  quelques-unes  de  ces  boucles 
étaient  de  fer ,  mais  oxidé  par  le  temps ,  des  bracelets  de  cuivre, 
des  colliers  gaulois,  des  chaînes  entières,  des  dés  et  des  sif- 
flets en  os;  des  clefs  en  forme  de  bagues,  des  bagues  de  cuivre 
et  d'argent,  des  fibules,  des  bulles,  des  épingles  longues,  des 
styles  et  des  fragments  de  peignes,  etc.;  un  petit  vase  en 
terre  rouge,  sur  la  face  inférieure  du  fond  on  fit  :  OF.  SE- 
V£Ri ,  nom  du  fabricant.  Dans  les  jambes  des  squelettes  de 
femmes,  faciles  à  reconnaître  par  leur  structure,  on  trouvait 
des  vases  en  verre  ;  aux  bras ,  des  bracelets  de  même  ma- 
tière ;  autour  du  cou ,  des  coUiers  en  grains  de  terre  émaiUée 
de  véroteries  et  d'ambre ,  mêlés  avec  des  médailles  gauloises 
et  romaines  percées  et  retenues  par  un  fil  de  fer.  Parmi  les 
médaiUes  romaines,  un  moyen  bronze  de  Trajan,  au  revers  la 
colonne  trajane  (vers  l'an  100  de  notre  ère). 
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Un  moyen  bronze  de  Carinos,  r  aeqyitas»  iren  Tan  280; 
un  petit  brome  de  Griq[>us,  fils  de  Constantin,  vers  l'an  500; 
un  petit  bronze  de  Gonstantius  II,  vers  l'an  317;  un  antre 
d* Arcadius ,  vers  l'an  400. 

Un  quinaire  fourré  en  or  que  je  crois  d'Anastase  I*'.,  vers 
Fan  510.  D.  n.  akastasiys  a?g.  Tête  aurédée,  au  devant  de 
laqudle  il  y  a  une  longue  croix  r  yictoria  aygystortii. 
Une  victoire  les  ailes  déployées,  à  l'exergue  CONOR.  Cette 
monnaie  très-curieuse  est  une  imitation  des  quinaires  ro- 
mains du  Bas-Empire  et  a  été  frappée,  je  pense,  comme  essai, 
par  des  faussaires  barbares,  à  une  époque  où  les  rois  francs 
n'avaient  pas  encore  d'ateliers  monétaires  ;  je  la  considère 
comme  première  monnaie  de  ces  rois.  Ce  n'est  que  vere  Tan 
540  que  Justlnien  concéda  aux  rois  mérovingiens  un  droit 
qu'il  ne  pouvait  plus  refuser,  et  consenUt  à  ce  que  leurs  mon- 
naies fussent  reçueS  comme  les  siennes  dans  tout  l'empire. 

J'ai  trouvé  encore  beaucoup  d'autres  médailles  en  petit 
bronze ,  qu'il  m'a  été  impossible  de  lire  à  cause  de  leur  mau- 
vaise conservation. 

J'ai  fait  faire  le  dessin  de  tous  ces  objets. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  j'ai  vu  et  remarqué  à  Laval,  que 
le  cimetière  que  j'ai  fait  fouiller  remonte  à  une  époque  voi- 
sine de  la  conquête  de  César  et  qu'il  a  été  abandonné  vers 
celle  de  la  conversion  des  Francs  au  chiistianisme. 

Bourgeois  , 

Membre  de  la  Société  françaite. 

Tombeaux  découverts  à  Tricl,  en  janvier  1853. — -Dans  le 
courant  de  janvier ,  M.  Denize ,  propriétaire ,  demeurant  à 
Triel,  avait  découvert  quelques  tombeaux  dans  les  caves 
d'une  maison  qu'il  rebâtissait 

La  Société  des  sciences  morales  de  Versailles  a  chargé 
M.  Ducbatellier  de  visiter  ces  tombeaux.  Deux  voyages  ont 
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permis  \  M.  Dnchatellier  d'exatnîner  cette  troutaiOe  avec  la 
plus  sérieuse  attention.  H  y  a  reconnu  des  tombes  gallo- 
romaines  ,  dont  quelques-unes  ne  contenaient  que  des  osse- 
ments ,  mais  dont  d'autres  ont  offert  des  poteries,  des  agrafes, 
des  armes ,  et  même  des  médailles  romaines.  M.  Ducha- 
Cellier  est  donc  conduit  à  condure,  dans  le  rapport  fait  à  la 
Société  de  Versailles,  que  ces  sépultures  appartiennent  à  Fère 
gaUo-romaina 

Rapport  sur  la  colonne  de  Cussy,  par  M.  Henry  Beatidot, 
membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments ,  président  de  la  commission  archéologique  de 
la  Côte-d'Or.  Paris,  V.  Didron,  Dumoulin.  —  Cette  mono- 
graphie ,  dans  le  format  m-k?.  ^  se  compose  de  52  pages  de 
texte  et  de  h  {^anches  ;  elle  est  extraite  des  mémoires  de  la 
Commission  archéologique  de  Dijon.  Z. 

Some  account  ofdomestic  architecture  in  England  from 
Edward  !•'.  to  Richard  II,  par  M,  Par  cher,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces  de  France.  —  Cet  ouvrage  nous  paraît 
du  plus  haut  intérêt ,  soit  par  les  renseignements  nombreux 
qu'il  renferme ,  soit  par  les  curieuses  gravures  qui  l'illustrent 
et  dont  quelques-unes  sont  dues  à  notre  confrère ,  M*  Bouet. 
M.  Parcker  a  puisé  dans  ses  nombreuses  excursions  en  An- 
^eterre  et  en  France ,  dans  les  manuscrits  et  à  toutes  les 
-sources  authentiques  qu^il  a  pu  consulter ,  une  quantité 
considérable  de  documents  sur  Tarchîtecture  civile  et  domes- 
tique. Son  livre  est  un  des  i^us  importants  que  nous  puissions 
«ignaler  parmi  les  publications  récentes.  Q. 

Notes  pour  servir  à  la  statistique  monumentale  du  dépar- 
tement de  la  Moselle ,  par  M,  Boulangé ,  membre  de  V In- 
stitut des  provinces.  —  M.  Victor  Simon,  membre  de  Fln- 
stitut  des  provinces     dont  les  beaux  travaux  sont  connus 
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depuis  kmg-temps,  nous  a  donné  de  safants  mémoires  sor  les 
antiquités  gallo-romaines  do  pays  messin,  et  ses  recherches 
ont  on  grand  mérite  pour  tons  ceux  qui  veulent  résoudre  les 
questions  qui  se  rattachent  à  cette  partie  de  Thistoire  de 
l'art.  M.  Boulangé,  ingénieur  des  ponis-et-chanssées,  publie 
de  son  côté  des  notes  très-intéressantes  pour  servir  à  la 
statistique  monumentale  du  département  de  la  Moselle  :  le 
dernier  mémoire  qui  a  paru  sous  ce  titre  a  pour  objet  ta 
description  de  [^usieurs  ég^ses,  notamment  celle  de  St- 
Hubert  de  Waville,  qui  renferme  d'intéressantes  peintures 
murales  et  ta  rejN-ésentation  des  Apôtres.  Des  vignettes  sur 
bois  illustrent  le  mémoire  de  M.  G.  Boutangé. 

D.  C. 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M.  de  Boisîambert,  professeur 
à  l'École  de  Droit  de  Caen,  ancien  secrétaire^adjoint  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  —  L'École  de 
Droit  et  les  Sociétés  savantes  de  Caen  ont  perdu  un  homme 
éfflinent  qui  s'est  fait  remarquer  dans  toutes  les  circonstances, 
depuis  ses  briilaotes  études  au  lycée  de  Caen,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  avant  l'âge.  M.  de  Boisîambert  était  un  de  ces 
hommes  rares  et  privilégiés  de  ta  nature  qui,  avec  une 
grande  facilité  d'élocution,  une  lucidité  remarquable,  un 
amour  décidé  pour  l'étude,  tiennent  toujours  le  premier 
na^  Nous  avions  pu ,  depuis  1820  que  nous  passâmes  avec 
lui  notre  examen  de  bachelier  ès-lettres,  apprécier  le  talent 
et  toutes  les  qualités  de  M.  de  Boisîambert.  Personne  n'était 
d'un  caractère  plus  aimable,  plus  modeste,  plus  obligeant 
M.  de  Boistambert  avait  été  pendant  quinze  ans  secrétaire- 
adjoint  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  Normandie;  il 
appartenait  à  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
et  aux  autres  Sociétés  savantes  de  Caen.  D.  G. 

Mort  de  M.  Mury,    de   Vire.  —  M.  Mury,   de  Vire, 
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^  inspecteur  de  1* Association  normande,  est  mmt  tout  récem- 
ment ;  c'est  une  grande  perte  pour  cette  partie  du  département 
du  Calvados.  M*  Mury  s'était  occupé  avec  succès  de  tout 
ce  qui  touche  à  la  prospérité  du  pays.  L*étude  de  Tagri- 
culture ,  de  la  géologie ,  de  la  botanique,  avaient  tour  à  tour 
occupé  ses  loisirs  :  il  prit  pne  grande  part,  à  Torganisation 
de  l'exposition  des  produits  agricoles  et  industriels  qui  eut 
lieu  à  Vire  en  18^8,  sous  le  patronage  de  l'Association 
normande.  M.  Mury  avait  fait  aussi  des  recherches  archéo- 
Ic^ques,  dont  il  avait  communiqué  le  résultat  à  la  Société 
française  et  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

D.  C. 

Mort  de  M.  le  comte  Doulcet  de  Pontécoulant,  —  M.  le 
comte  de  Pontécoulant ,  ancien  Sénateur  et  Pair  de  France  , 
est  mort  à  l'âge  de  88  ans.  La  famille  Doulcet  de  Ponté- 
coulant est  connue  ,  depuis  le  XV".  siècle ,  dans  le 
département  du  Calvados  :  le  château  de  Pontécoulant  fait 
partie  du  canton  de  Condé-sur-Noireau.  M.  de  Cauniont  a 
donné  des  détails  sur  cette  famille  dans  la  Statistique  monu" 
.    mentale  du  Calvados ,  t  III. 

Mort  de  M,  Alleaume  des  Mottes,  de  Pont-V Evêque. — 
M.  Alleaume  des  Mottes ,  membre  de  la  Société  française  et  de 
l'Association  normande ,  un  des  hommes  les  plus  honorables 
de  la  ville  de  Pont-l'Evêque ,  vient  de  mourir  après  une 
longue  maladie.  M.  des  Mottes  portait  un  vif  intérêt  à  la 
conservation  des  monuments  du  Calvados.  Membre  de  la 
fabrique  de  l'église  de  Pont-l'Evêque ,  il  avait  contribué ,  par 
son  influence,  à  faire  exécuter  les  travaux  qui  ont  eu  lieu 
depuis  quelques  années  dans  cette  église.  M.  Alleaume  des 
Mottes  avait  aussi  cultivé  la  musique  ;  il  aimait  son  pays  et  ne 
négligeait  aucune  occasion  d'en  défendre  les  intérêts. 


ESSAI 

SUR  LA 

STATISTIQUE  MONUMENTALE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE  (1); 

Par  H.   Ed.  BE   BARTHÉLÉMY, 

Membre  de  la  Société,  inspecteur  des  monuments  de  la  Meuse. 


Messieurs, 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  répondre  aux  questions  Ik  et 
i5  de  notre  programme  qu'en  appréciant  l'importance  ar- 
chéologique de  notre  département  au  double  point  de  yne 
des  monuments  de  l'époque  romaine  et  de  ceux  du  moyen-âge 
que  le  temps  a  laissé  subsister  ou  que  le  vandalisme  moderne 
a  bien  voulu  respecter.  Je  sais  que  ce  sujet  est  étendu  et  pour- 
rait fournir  la  matière  d'un  travail  considérable,  mais  je  sais 
aussi  comNen  notre  temps  est  précieux  et  combien  dans  les 
remuons  du  genre  de  celle  où  nous  assistons,  il  est  fatigant 
d'entretenir  trop  loi^ement  l'auditoire.  Je  vais  donc  essayer 
de  traiter  cette  question  brièvement;  mais  je  dois  demander 
tout  d'abord  l'indulgence  pour  les  erreurs  ou  les  oublis  que 
j*ai  pu  commettre  :  de  plus  je  suis  oUigé  de  dire  que  dans 

(1)  Cet  essai  a  été  lu  à  la  session  des  Assises  scientifiques  de  la  Marne, 
tenue  à  Châlons  en  juiUet  iS59. 
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cette  étude  départementale ,  les  reoseignements  sur  l'arroo- 
dissement  de  Yitry  m'ont  mancpié  presqa'entièrement. 

Le  département  de  la  Marne  est  presque  exclusÎTement 
formé  de  terrains  appartenant  à  la  province  de  Champagne. 
On  trouve  de  faiUes  parties  de  la  Brie  dans  les  parties  Sud- 
Ouest  ,  et  de  la  Lorraine  au  Sud.  U  n'est  pas  indifférent, 
pour  bien  comprendra  le  mouvement  archéologique,  de 
connaître  l'ancienne  géographie  du  pays  et  surtout  les  divers 
maîtres  auxquels  il  a  appartenu.  Dans  les  temps  primitifs , 
nous  y  voyons  deux  peuples  principaux,  les  Rémi,  qui 
occupaient  un  territoire  très-étendu ,  limitrophes  des  Bello- 
vaques,  des  Tréviriens  et  desMédiomatriciens,  et  les  Cata- 
launi,  habitant  la  partie  Est  de  la  Marne;  les  limites  du 
département  renferment  en  outre  une  portion  du  pays  des 
Tricasses^  entre  l'Aube  et  le  ruisseau  du  Petit-Morains ,  et 
des  Suessani,  pour  les  cantcms  de  Montmiraii  et  de  Mont- 
mort  Après  la  conquête  romaine,  la  fusion  s'opéra  entre  les 
deijix  races  et  bientôt  il  u'y  eut  plus  que  des  Gallo-Romains; 
néanmoins  les  vieilles  démarcatioi^  subsistèrent  et  furent 
dans  la  suite  consacrées  par  le  christianisme,  les  quatre 
diocèses  anciens  de  Châl(»is,  de  Reims,  de  Soissons  et  de 
Troyes,  s'étant  partagés  le  territoire  actuel  du  département 
pour  les  mêmes  portions  que  du  temps  des  anciens  peuples. 

Sous  la  race  mérovingienne,  le  pays  dépendit  alternative- 
ment des  rois  de  Paris  et  des  rois  d'Austrasie,  selon  le 
hasard  des  guerres  et  des  partages.  Les  Garlovingiens  y  domi- 
nèrent en  paix,  et  peu  après  la  hiérarchie  féodale  fit  naître 
les  com,tes  de  Champagne ,  dont  la  première  race  paraît  en 
900,  les  archevêques  de  Reims  et  les  évêques  de  Châlons, 
véritables  souverains,  les  comtes  de  Vitry ,  de  Ste.-MénehouId, 
les  sires  de  Dampierre,  d'Anglure,  de  Baye,  de  Dormans, 
de  Pleurs,  d'Ëtôges,  de  Conflans,  de  Ajlontmort,  de  Châ- 
tillon ,  de  Montmirail ,  et  tant  d'autres  qui  se  nuMUtinrent. 
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juqtfà  la  choie  de  h  féodalité  aa  XY«.  nède.  L'exdnctiQii 
de  h  laœ  des  comtes  de  Champagne  élt  le  mariage  de  leur 
héritière  atec  le  Dauphin,  depuis  Pliilippe-le-Bel,  en  128&, 
plaça  cette  province  sons  l'autorité  immédiate  du  roi;  seules, 
les  rilles  de  Reims  et  Cbâlons  maintinrent  quelque  temps  en- 
core leun  prérogatives  et  purent  les  conserver  jusquli  h 
guerre  des  Anghds. 

Les  grands  monastères  étaient  nombreux  dans  le  départe- 
ment; St-Pierre-^ux-Moats,  Huiron,  Moiremont,  St- 
SaUTeor  de  Vertus,  Andecy,  St -Thierry,  St-Basle;  St- 
Nicalse,  St-Remy  et  St-Pierre-aux-Nones  à  Reims,  Rant- 
viOers,  ÂTenay,  Nesie,  Notre-Dame  de  Sézanne,  voilà  pour  les 
enfants  de  saint  Bendt  :  St -Jacques  de  Vitry,  Moustier^n- 
Âi|$onne,  Trois-Fontaines,  Haute-Fontaine ,  Cheminon ,  La 
CharmcMe ,  Le  Reclus,  l' Amour-Dieu  et  Igny ,  Toilà  pour  les 
établissements  des  frères  de  saint  Bemaid;  les  chanoines  de 
saint  Augustin  étaient  à  Ghantemerle,  Toussaints,  St- 
Memmie,  Chatrices,  Ste. -Marie  de  Vertus,  St -Martin 
d'Epemay,  St -Denis  de  Reims  et  St-£tienne-aux-Nones; 
les  moines  de  Prémontré  à  Montcelz  et  enfin  ceux  de  St- 
Etîenne  de  Grandmont  à  Macberet  :  or,  remarquons  qu'aux 
XIP. ,  XIII'.  et  XIV«.  siècles,  ces  monastères  étaient  bien 
plus  nombreux;  nous  pourrions  en  citer  une  dizaine  qui  ont 
été  transformés  en  simples  prieurés  et  se  sont  ainsi  maintenus 
jttsqu^en  1789.  L'ordre  do  Temple  arait  des  commanderies 
à  Reims,  à  la  Neuville,  à  Maucourt  et  à  St-Amand. 

ÊTABUSSEtffiNTS  CELTIQUES. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  connaît  peu  dans  la  Marne  de  ces 
pierres  attribuées  à  l'époque  celtique  et  qui  portent  les  sur 
noms  de  pierres  percées ,  pierres  fittes,  pierres  qui  tournent; 
à  Potangis,  senlement,  est  une  espèce  de  grotte  formée  par 
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quatre  éDormes  dalles  appelées  dans  le  pays  pierres  du  Diable^ 
Les  tumoli,  par  exemple ,  ont  subsisté  et  se  présentent  en  assez 
grand  nombre  dans  la  partie  orientale  surtout  du  département. 
On  en  compte  cinq  à  Bussy,  rangés  le  long  de  la  rivière  de 
la  Nobktte,  une  à  Somme-YeslOt  deux  à  St. -Jean-sur- 
Tourbe»  deux  près  de  Suippes,  à  la  Gheppe;  on  en  cite 
également  quelques-unes  à  Baudemont  (canton  d'Anglure) ,  à 
Soudron,  à  Poix»  Huve»  ProuîUy ,  etc.  ;  ces  buttes  en  terre 
rapportée  de  15  à  20  mètres  de  hauteur,  ont  soulevé  de 
vives  discussions  sans  que  Ton  sache  bien  positivement  encore 
quelle  était  leur  destination  précise;  on  y  voit  tantôt  des 
fmtifîcations ,  tantôt  des  tombeaux;  il  est  évident,  par 
exemple,  qu'ils  remontent  à  la  période  gallo-romaine.  On 
trouve  assez  souvent  en  fouillant  le  sol»  et  même  à  la  sur- 
face, des  instruments  gaulois  en  silex;  j'en  ai  particulièrement 
rencontré  dans  l'arrondissement  de  Ste.-Ménehould. 

MONUMENTS  ROMAINS. 

Le  principal  édifice  romain  de  notre  département  est 
l'arc  de  triomphe  de  Reims,  connu  sous  le  nom  de  Pente 
de  Mars  :  ce  monument  que  l'on  croit  élevé  au  César  Julien  « 
se  compose  de  trois  arcades  d'ordre  corinthien  avec  colonnes 
cannelées;  des  médaillons  séparent  les  colcmnes  et  des  bas- 
rdiefs  décorent  les  voussures.  Reims  possède  également  un 
tombeau  romain  qui  présente  un  haut  intérêt  au  point  de 
vue  archéologique  :  c'est  celui  de  Jovin,  cet  illustre  rémois» 
préfet  de  la  Gaule-Belgique»  qui»  à  la  tête  des  armées  de 
Yalentinien,  triompha  des  Allemands  près  de  Châlons,  en 
366,  et  fut  revêtu  l'année  suivante  de  la  dignité  consulaire; 
placé  primitivement  dans  l'église  St-Nicaise,  ce  mausolée 
a  été  transporté  à  Notre-Dame.  U  serait  hors  de  propos 
d'indiquer  ici  avec  quelque  détailles  fréquentes  trouvailles 
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d'antiquités  romaiiies  qui  ont  été  faites  à  difiientes  ^Niqiies 
dans  k  département  II  me  fant  cependant  citer  les  délwîs  de 
tonte  sorte  déterrés  sur  i'empbcement  du  drque,  appelé  toI- 
gairement  Mcmt-Arène ,  à  Reims.  De  nombreuses  fouilles,  eié- 
cutées  en  1830  àDamery,  ont  amené  la  découiFene  des  Kstes 
dévastes  oonsUnctions  qui  ont  dû  servira  des  thermes  etànn 
atdîer  monétaire,  opinion  soiAenue  du  moms  par  la  présence 
de  2,000  médailles  d'angent  et  de  plusieurs  moules.  Damery  a 
été  bâti  sur  les  ruines  de  Bibé,  première  station  de  la  voie 
militaire  de  Reims  à  Beanvais.  Epemay.  (Spamaeum),  Ghà- 
Ions  (Cathalaunvm),  Yitry^le-Brûlé  (Victoria),  Sézanne 
(Sezania),  Fismes  (Fines),  seules  villes  du  département 
contemporaines  de  r^poque  romaine,  n*en  ont  rien  conservé. 
Il  n'est  pas  rare  néanmoins  de  trouver  des  fragments  romains, 
des  briques,  des  tniles,  des  vestiges  mén»  de  constructions 
aux  envinms  des  vîHages.  Près  de  Suippes,  sur  le  territoire 
de  la  Gheppe,  se  voit  encore  aujourd'hui  un  vaste  retran- 
chement en  terre  de  2  kilomètres  de  circonférence  et  omnu 
sous  le  nom  de  camp  d'Attila;  c'est  en  effet  en  cet  endroit 
qae  s'est  livrée  très-positivement  la  grande  bataille  des  Huns 
et  des  Gallo-Romains  :  mais  sa  désignation  est  vicieuse,  fes 
restes  de  cet  établissement  ont  le  caractère  incontestablement 
romain.  Placé  près  de  la  station  dite  Fanum  Minervœ ,  ce 
camp  commandait  la  route  de  Strasbourg,  et,  couvrant  à  là 
ibis  Reims  et  Ghâlons,  s^exfdique  parfaitement  au  point  de 
vue  stratégique;  du  reste,  une  preuve  matérielle  qu^Âttilâ 
n'a  pas  élevé  ces  remparts,  mais  est  a  seulement  profité,  se 
trouve  dans  leur  bon  état  de  conservation  après  quatorze 
siècles,  ee  qui  exclut  toute  idée  d'un  Invouac  de  Barbares 
improvisé  à  la  hâte  (1). 

(i)  Voir  la  remarquable  étude  publiée  par  Bf.  Amédée  Thierry  sur 
Attila,  dans  la  Revue  des  Deux^Mondeê ,  année  1852,  2*.  série,  tooM 
XUI,  p.  957. 


362         OSAI  SOB  LA  STATISnQUB  MORUaiBrrrALE 

Je  difai  pea  de  choses  des  Toies  rooudiMS  :  c'est  nae  étude 
coDSÎdéiable  et  qu'il  serait  ntik  de  Toîr  entreprise  a?ee  en- 
semble. Reims  était»  comme  on  le  sait,  uie  des  tras  tiUes 
iaq[KHrtantes  de  la  Ganle-BelgiqQe  et  servait  de  point  de  d^Mrt 
à  Kpt  Toîes  romaines  qui  se  dirigeaient  sar  Lyon,  Mets , 
Trèyes,  BaTsis-en-Hainant,  Beauvais,  Thâronome,  Bar-le« 
Duc  et  Strasbourg,  par  h  Gheppe.  Toib  ces  chemins  sont 
construits  de  même  :  ils  ont  pour  base  de  gros  Iriocs  de  grès 
sur  lesqneb  est  œi  lit  de  petites  pitres,  puis  une  seconde 
Goudie  de  grès,  un  nouveau  lit  de  graviers  et  par  dessus  tout, 
de  la  terre  :  on  y  trouve  souvent  des  médnttes,  des  statuettes 
et  des  ustensiles  divers^ 

MONUMENT  DU  Y*.   AU  XI*.    SIÈCLE. 

Les  monuments,  les  débris  même  des  édifices  des  premiers 
temps  de  la  monarchie  sont  rares  aujourd'hui ,  et  plus  peut- 
être  dans  notre  département  que  partout  ailleurs*  Il  y  a  long- 
temps que  kl  première  cathédrale  de  Châlons,  consacrée  en 
625,  que  l'ancienne  Notre-Oame-en-Yaux ,  bénie  en  666, 
que  la  cathédrale  primitive  de  Reims,  bâtie,  dit-on,  en  &0i 
et  reconstruite  en  822 ,  ont  diqKiru  sans  laisser  le  momdve 
vestige.  Il  en  est  de  même  des  monastères  dont  treize  étaient 
antérieurs  au  XI*.  siècle  :  St-Nicaise,  âevé  peut-être  par 
Jovin,  St-Remy,  au  Y*.,  Nesle,  St-Basle,  St-Thierry,  au 
VI*.  siècle,  St-Pierre-aux-Nones,  Avenay^  HautviUers, 
Orbais,  au  YII*. ,  de  St. -Denis,  au  IX*.,  St-Mardn-d'E- 
pemay,  Toussaint  et  St -Pierre -aux-Mont ,  au  XI*.  Le  seul 
édifice  qui  appartienne  réellement  à  cette  période  est  la  tour 
dite  de  SC-Réole  à  Orbais  ;  quelques  auteurs  voyent  dans  ce 
fragment  une  tour  d'un  palais  mérovingien.  Saint  Réole ,  ar- 
chevêque de  Reims  et  fondateur  de  l'abbaye  d'Orbais,  vivait 
en  680. 
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Les  monuments  mflitaires  ne  wal  gnère  pios  communs  : 
au  village  de  Ponthion,  dans  Tarrondissement  de  Yitry»  était 
autrefois  un  château  royal  bâti,  dit-on,  par  Thierry  I«  ,  roi 
d'Austrasie,  et  où  les  derniers  Mérovingiens  et  les  premiers 
Carldvingîens  firent  souvent  leur  résidence  1  dévasté  au  X*. 
siède,  il  disparut  peu  après  :  on  ne  voit  plus  aucuns  vestiges 
des  habitations  seigneuriales  si  nombreuses  cependant  à  Tavé- 
nement  des  Capétiens ,  et  c'est  à  peine  si  quelques  restes  de 
murailles  viennent  rappder  sur  te  Mont- Aimé,  Fexistence 
d*nne  frfacc  de  guerre  fondée  vers  le  V*.  siècle  et  qui  se  mab- 
tint  jusqu'au  milieu  du  XV*.  Le  seul  monument  vraiment 
antérieur  au  X*.  siècle ,  que  je  connaisse  dans  le  d^Nurtement, 
est  un  retranchement  en  terre ,  situé  dans  la  forêt  d'Haulzy, 
presque  sur  la  limite  des  Ardennes  et  de  la  Marne  :  c'est  un 
carré  in^  de  90  à  100  mètres  de  face ,  arrondi  à  un  de  ses 
an^  :  un  chemin  monte  de  la  vallée  de  F  Aisne  qu'il  domine 
et  après  un  détour  aboutit  à  l'entrée  défendue  par  un  doublé 
ouvrage  :  les  remparts  ont  encore  aujourd'hui  10"".  d'âéva- 
tion  et  les  fossés  sont  très-bien  conservés.  Cette  f(Mtification, 
sdoii  la  tradition  vulgaire ,  est  une  ancienne  station  romaine , 
dans  le  pays  on  l'appelle  le  château  de  Ghariemagne;  mais  il 
est  beaucoup  plus  vraisemblable  de  croire  qu'elle  a  été  con- 
struite par  les  comtes  de  Dormois  pour  se  défendre  contre  les 
incursions  des  seigneurs  voisins. 

MOmiMENTS  ROMANS. 

A  peine  la  fatale  année  1000  est-elle  expirée ,  que  l'on  voit 
l'activité  humaine  suspendue  un  moment,  reprondro  Son  essor 
et  multiplier  ses  monuments ,  splendides  témoignages  de  k 
foi  et  de  la  confiance  dans  l'avenir.  C'est  l'époque  peut-être 
où  l'on  a  le  plus  bâti  dans  nos  pays ,  comme  on  peut  en  juger 
par  la  quantité  de  clochers  nmians  que  l'on  aperçcrit  en  tra* 
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Tenant  les  moindres  tîHs^s  :  les  réparations  et  les  cbange- 
ments  continuels  que  produit  le  cours  des  années  a  nécessai- 
rement amené  de  la  confusion  dans  les  styles»  mais  enfin 
quelques  monuments  ont  conservé  des  traces  importantes  de 
leur  architectur^primitiTe^  Ayant  toutes  autres  »  je  dois  citer 
Notre-Dame-en-Vaox  de  Ghâlons  et  St.  -^Remy  de  Reims.  Notre- 
Dame-en-Yaux  est  un  des  plus  beaux  types  du  roman  que  nous 
ayons  en  France  :  commencée  en  1157,  consacrée  uoe  première 
fois  en  1183 ,  cette  église  porte  le  cachet  du  roman  pur  »  dsias 
ses  tours  et  ses  nefs,  dont  les  chameaux  n^pellent  les  plus 
beaux  de  St-6ermainHies-Prés  :  la  transition  apparaît  au  poi^ 
tail  du  quai  et  à  l'intérieur,  dans  ses  gracieuses  chapelles 
absidales  :  la  restauration  du  XIY*.  siècle  a  laissé  peu  de  ves^ 
tiges;  au  XV'. ,  on  fit  quelques  voOtes  en  craie  que  Ton  a 
démolies  récemment  et  le  jdi  portail  du  Midi,  que  le  stupide 
marteau  des  destructeurs  de  93  n'a  pu  se  décider  à  req)ecter. 
Le  grand  portail  du  quai  a?ec  ses  deux  tours  massives  est 
éminemment  curieux  à  étudier  «et  vient  encore  singulièrement 
gagner  depuis  que  la  flèche  nouvellement  bâtie  loi  a  rendu 
son  ancien  aspect  U  faut  espér»*  que  ces  ioteUlgentes  répara-t 
tions  ne  s'arrêteront  pas  en  si  beau  chemin  et  que  nous  rêver-* 
rons  un  jour  Notre-Dame  telle  qu'elle  a  été  autrefois.  On 
retrouve  le  roman  k  St-Reo^y ,  dans  ses  grands  et  sévères 
collatéraux  et  son  portail  à  colpnnettes  cannelées  :  \e  reste  de 
l'édifice  appartient  presque  tout  entier  à  la  transition  et  au 
XIII*.  siècle.  La  cathédrale  St-£tieniied^  Ghâlons,  consacrée 
en  11^7,  a  été  hicendiée  en  1230  et  n'a  conservé  de  son 
architecture  primitive  que  les  premiers  étages  de  la  tour  du 
Nord  et  sa  crypte,  fondée  au  VIP.  siècle,  par  Tévéque  Félix I« 
consacrée  en  1165.  L'église  St-Jean  de  cette  ville  n'a  égale- 
ment conservé  de  l'époque  romane  que  la  nef  et  la  croisée 
des  transepts  entièrement  çn  {4ein*cintre  ;  la  nef  de  saintÂlpin 
est  encore  du  même  style  ^  mais  d'ime  façon  beaucoup  moins 
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annraite  à  cause  du  mébnge  de  b  transitioD  qoi  ccNnineiioe 
dès  le  portail,  et  daXIY*.  siècle,  qui  se  montre  dans  les  Yoûtes 
et  le  chflenr. 

L'Oise  de  l'abbaye  de  Haatvillers  a  gardé  oa  beau  portail 
de  la  fin  probablement  dn  XK  siècle;  il  forme  trois  étages  : 
an  premier,  une  porte  cintrée  avec  un  cordon  d'archivolte  en 
tête  de  clou;  an  second,  une  rosace  à  qoatre-feuilles  et  à 
lobes  circulaires,  à  droite  et  à  gauche,  une  arcade  avec  un 
toor  d*archi¥olte  porté  par  des  colonnes  à  chq>iteaox  à  cro- 
chets; an  trcMsième  enfin,  un  pignon  percé  d'une  baie  cintrée 
et  sans  moulure.  Ce  sont  les  monuments  principaux;  après 
eux  on  rencontre  dans  la  Marne  beaucoup  d'églises  moins 
importantes  appartenant  entièrement  on  presqu'entièrement  à 
la  même  époque;  mais  le  style  est  moins  pur  et  la  transition 
apparaît  sans  cesse  ;  les  tours  carrées  et  à  ouverture  en  plein- 
cintre  sont  communes;  mais  entre  tous  ces  édifices  le  choix 
est  difficile.  Je  parlerai  d'abord  de  l'église  de  Baudancourt, 
orientée  du  Nord  au  Snd ,  et  qui  est  vraisemblablement  la 
plus  ancienne;  remonUnt  aux  premières  années  du  XP.  siècle, 
son  abside  rond,  ses  petites  fenêtres  cintrées,  ses  restes  de 
fresques  offrent  beaucoup  d'intérêt;  le  MeniUsur-Oger  pos- 
sède une  ^lise  à  peu  près  de  la  même  époque,  mais  rema- 
niée aux  XIV*.  et  XVP.  siècles,  et  dont  la  nef  et  le  clocher 
sont  seuls  demeurés  intacts.  Je  citerai  les  églisesde  Montmort, 
de  Carribert ,,d'Oger,  de  Su-Martin-^e-Courtisols ,  de 
Dormans,  qui  présentent  de  curieux  détails  du  XIP. ,  et  en 
insistant  sur  le  docher  de  cette  dernière  ville.  L'église  de 
Baye  renferme  la  crypte  où  fut  déposé  le  corps  de  saint 
Alpin,  en  U50.  A  Vertus ,  on  voit  également  une  crypte 
romane  ;  Tkibie  et  Jâhns  possèdent  de  beaux  clochers  percés 
d'ouvertures  géminées  et  en  plein-cintre  ;  la  crypte  de  cette 
dernière  ^;iise,  où  repose,  dit-on,  le  corps  de  saint Ephrem, 
porte  un  cachet  de  haute  antiquité  ;  elle  forme  un  parallélo- 
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gramme  de  8"*.  30.  sar  5".  50,  et  2"".  70  de  hauteur;  sa 
Yoûte  se  compose  de  six  travées  bi  pleinn^intre  soutenues  par 
des  piliers  massifs  et  des  colonnes  basses  grossièrement  tra- 
vaillées; près  de  Tautel,  une  piscine  soutenue  par  des  colon- 
nettes  à  chapiteaux  en  crochets;  cette  crypte  était  primitive- 
ment éclairée  par  deux  petites  fenêtres  romanes.  L'église  de 
la  Chapelle-lMsson  est  attribuée  aux  Templiers  :  le  chœur  et 
le  transept  sont  bien  évidemment  postérieurs ,  mais  la  nef 
remonte  à  leur  époque  ;  on  y  voit  le  plein-cintre  et  la  dispo- 
sitimi  des  pierres  en  petit  appareil  du  XP.  ou  XIP.  siècle.  Je 
signalerai  encore  les  églises  de  Neuvy^  de  Neste,  d'Am- 
honnay,  à'Hermonvilîe ,  de  Cormicyy  de  Minaucaurt,  de 
Virginy ,  de  Prouilly ,  de  Récy,  de  Caurtisols,  de  Pogny , 
de  Bussy-Lettrée ,  dont  les  nefs  sont  intéressantes;  celle  de 
St'Tkienry  toute  entière;  les  porches  de  St-Amand , 
d'Aulnay-sur-Mame ,  de  Mareuil ,  de  Bétheny,  Hermon- 
ville  >  etc. 

Dans  tous  ces  édifices ,  il  serait  difficile  de  distinguer  le 
style  roman  pur  du  style  de  transition;  on  les  trouve  étroite- 
ment unis,  soit  par  une  fantaisie  de  Tarchitecte,  soit  que  Ton 
ait  employé  plusieurs  années  à  ces  constructions,  car  c'est 
dans  le  cours  de  cette  période,  au  XIP.  siècle  surfont,  que 
se  fit  cette  alliance  du  plein-cintre  et  de  l'ogive;  mais  en 
même  temps  que  la  transition  amenait  ce  mélange,  on  con- 
servait la  forme  romane  aux  portails  :  il  n'est  pas  rare  de 
voir  une  porte  romane  servir  d'entrée  à  une  église  du  style 
ogival  primitif,  comme  à  Gourtémont,  à  Mairy,  à  Avise,  à 
(Gijionges ,  à  Damery ,  etc. 

STYLE  OGIVAL  PRIMAIRE. 

Ici  la  difficulté  de  distinguer  les  divers  styles  que  je 
signalais  tout  à  l'heure,  se  présente  plus  grande  encore  :  fort 
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pea  des  églises  des  Xltl*.  et  XIY*.  siècles  sont  parement  de 
cette  ^[wqae  et  ne  renfènnent  pas  quelques  parties  attté- 
rieures  oa  postérieares.  Avec  le  Xin*.  siècle  «  époque  de 
Tapogée  de  Tart  dans  les  monuments  religieux»  le  trandl 
artistique  a  marché  :  le  style  ogival  est  complet;  il  a  pris  sa 
Ibnne  définitive  dans  Notre-Dame  de  Reims»  ce  type  admi- 
rable de  rarchitecture»  dans  le  chceur  de  St-Remy  ;  on  le 
retrouve  dans  la  cathédrale  de  Ghfthms»  dans  le  chœur  de 
r^ise  de  Ste.-Ménehould  :  c'est  lui  qui  a  créé  Baye  »  Orbais» 
Somme-Py,  Bourgogne»  Lavannes»  Boult,  Suippes,  Heutre- 
giviUe,  Béthiniville»  Nesie  (église  paroissiale),  Sarry  et 
tant  d'autres  qui  assurément  ne  sont  pas  toutes  des  monu- 
ments de  premier  ordre,  mais  où  il  y  a  des  parties  inté- 
ressantes et  des  détails  très-curieux.  U  faut  citer  ici  les 
portails  de  Bauchy,  de  Champguyan,  de  Vertus  et  surtout 
celui  de  Ste.-Ménehùuld  qui,  caché  par  une  fausse  porte, 
est  malheureusement  peu  connu. 

Bans  les  paroisses  rurales,  les  dons  des  seigneurs  ou  des 
prêtres  suffisaient  pour  entretenir  et  même  reconstruire  les 
parties  des  ^lises  qui  étaient  à  leur  charge ,  savoir  le  chœur 
et  le  cancel;  mais  pour  les  nefs,  c'était  aux  habitants  d'en 
prendre  soin  :  cette  différence  de  maître  explique  pourquoi 
un  si  grand  nombre  d'églises  de  village  ont  un  chœur  souvent 
remarquable  et  des  nefs  très-imparfaites.  Mais  à  la  fin  du 
XIV*.  siècle,  la  paix  ayant  été  rendue  à  la  France  par  la 
mort  du  dernier  duc  de  Bourgogne ,  on  vit  renaître  dans 
nos  provinces  dévastées  les  travaux  d'architecture  arrêtés 
depuis  tant  d'années  :  c'est  à  ce  moment  principalement  que 
remonte  ce  mélange  bizarre  du  roman  avec  l'ogival  secon- 
daire ,  mélange  rendu  nécessaire  par  suite  des  ruines  et  û^ 
besoins  de  reconstruire  les  parties  les  plus  menacées  sans 
augmenter  les  dépenses,  en  s'occupant  de  tout  l'édifice. 
Avant  de  quitter  cette  période,  cependant  ^  je  veux  parler 
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de  Téglise  de  Loisy-en-Brie  qui  possède  iiii  extérieur  vrai- 
ment original  :  efle  présente  snr  ses  deux  £ices  Nord  et  Sud 
un  mur  droit  couronné  par  cinq  pignons  posés  à  des  inter- 
valles égaux,  éclairé  par  des  ouvertures  ogivales  et  soutenu 
à  là  jonction  des  pignons  par  des  contreforts  simples.  La 
même  bizarrerie  se  retrouve  à  Souain,  mais  pour  les  deux 
faces  des  transepts  seulement  qui  ne  présentent  que  deux 
pignons  surmontés  de  gaigouiiles. 

STYLE  OGIVAL  FLAMBOYANT   (1380  à  1530). 

Cette  époque  a  laissé  beaucoup  de  traces  dans  notre  dé- 
partement; il  y  a  peu  d'églises  qui  n'ait  quelques  vestiges 
du  style  flamboyant,  il  n'y  en  a  pas  pour  ainsi  dire  qui  n'ait 
dans  sa  fénestration  quelques-unes  de  ces  ogives  à  meneaux 
fleurdelisés  ou  simplement  fleuris  :  après  NQtre-Dame-de- 
l'Ëpine,  le  type  du  genre,  ou  du  moins  un  des  exemples  les 
plus  gracieux  et  les  plus  élégants,  je  citerai  Montmirail, 
Ay,  Villers-en-Argonne,  la  Neuville-aux-Ponts,  qui  pré- 
sentent un  réel  intérêt  au  point  de  vue  de  l'art  Le  portail 
de  Notre-Dame  de  Châlons,  les  fenêtres  de  sa  nef,  les  portails 
de  Ste. -Marie- à-Py,  de  St-Jean-sur-Tourbe,  de  Grauve, 
de  Somme-Py,  d'Auve;  dans  ce  dernier  on  voit  des  escargots 
sculptés  au  milieu  des  rinceaux  les  plus  soignés.  C'est  aussi 
cette  époque  qui  nous  offre  des  tours ,  soit  en  pierre  comme 
St -Alpin  de  Châlons,  Heilz-le-Maurupt ,  Faremont,  soit  en 
bois  et  plomb,  comme  à  Cemay,  à  Notre-Dame-en-Vaux  ;  de 
ces  rétables  représentant  la  Passion  de  N.-S.  J.-C  ,  comme 
à  Mareuii-en-Brie ,  à  Cemay  ;  celui  du  Mesnil-Hurlus  est  un 
des  plus  jolis  que  j'ai  vus  jusqu'à  ce  jour.  Il  est  formé  de 
cinq  compartiments  :  celui  du  milieu,  dépassant  les  autres 
en  hauteur  et  en  laideur,  représente  J.-C.  sur  la  croix  entre 
les  deux  larrons,  sur  le  devant  les  femmes  en  pleurs,  des 
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soldats  sur  ks  cdtés,  entre  en  et  les  femmes,  Pilate  passant 
à  cheral  le  sceptre  à  la  main  :  le  premier  compartiment  à 
gauche  renferme  la  flagellation ,  le  deuxième,  J.-C  portant 
sa  croix,  le  quatrième  l'enseTelissement  et  le  cinquième  la 
résurrection.  Chacun  surmonté  d'un  dais  en  bois  doré, 
sculpté  avec  une  grande  finesse.  Tous  ces  persramages  ont 
15  à  20  centimètres  de  hauteur  :  au-dessous,  règne  une 
légende  de  trois  lignes,  illisible,  par  suite  de  la  disposition  du 
tabernacle. 

Malheureusement  ce  style  ogival  flamboyant,  à  juste  titre 
nommé  tertiaire,  présente  la  décadence  de  l'art  :  son  travail» 
son  fini,  son  élégance  même  en  sont  la  preuve  :  ils  sont  trop 
excessifis  et  s'éloignent  singulièrement  de  la  sévérité  et  de 
Ténergie  du  style  précédent,  et  font  aisément  prévoir  une 
révolution  qui  va  tout  changer  dans  le  système  architectonique 
et  remplacer  l'ancien  par  un  genre  bâtard,  qui,  bien  qu'assez 
élégant  qudquefois,  ne  présente  jamais  la  religieuse  expres- 
sion du  roman  ou  la  grâce  et  la  légèreté  surtout  de  l'ogivaL 

STYLE  RENAISSANCE  ET  TEMPS  MODERNES. 

Le  même  mouvement  qui  avait  eu  lieu  au  XY*.  siècle 
ponr  amener  le  genre  flamboyant,  se  reproduit  au  commen- 
cement du  XYI*.  Le  goût  proncmcé  de  cette  époque  pour  les 
arts  italiens,  apporta  d'abord  de  profondes  modifications  dans 
l'architecture  civile,  puis  les  formes  romaines  et  grecques 
envahirent  le  domaine  religieux  et  se  substituèrent  peu  à  peu 
au  style  ogival  II  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ce  chan- 
gement se  soit  opéré  aussi  rapidement  que  lors  de  la  chute 
du  roman  :  k  renaissance ,  pendant  une  assez  longue  partie 
de  cette  période,  s'attacha  seulement  aux  ornements,  aux 
dais,  aux  rinceaux,  et  laissa  subsister  le  système  général  de 
l'ogive  pour  les  solides  charpentes,  les  portes,  les  travées  en 
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tiers-point,  les  fenêtres.  On  voit  la  renaissance  pandtre  dans 
là  belle  église  de  Somme-Py,  où  la  plupart  des  ornements 
des  nefs  appartiennent  à  cette  époque,  tandis  que  le  reste 
de  Fédifice  est  bien  antérieur;  dans  les  nefs  de  St-Jean-sur- 
Tourbe,  du  Mesnil-llurlus,  de  Fisme&  La  seconde  période 
se  montre  plus  radicalem^t  différeme;  une  esj^èce  de 
pl^-cintre  remplace  complètement  l'arcade  ogiYale,  comme 
on  peut  le  voir  au  clocher  de  St-Jean  de  Ghâions,  aox 
portails  St. -Loup  et  St -Alpin  de  la  même  viJle,  dans  deux 
chapelles  de  la  cathédrale,  au  petit  pcMlail  du  Mesnil-Oger; 
les  églises  Yaudesincourt ,  St.-Brice,  Noirlieu,  Beuil ,  Eper- 
nay,  sont  les  principaux  édifices  de  la  renaiissance  que  je 
connaisse  dans  le  département  Celle  de  Ser?on  est  plus  dans 
le  genre  grec  et  conserve  un  cachet  particulier  avec  les  co- 
lonnes ioniques  et  doriques  accumulées  sur  son  portaiL  Ces 
monuments  sont  du  reste  plus  rares  ici  que  dans  d^autres 
pays;  les  guerres  civiles  furent  moins  vives,  détruisirent 
moins  dans  nos  contrées  et  par  suite  il  y  eut  un  bien  plus 
petit  nombre  d*églises  à  réédifier  au  XYP.  siècle,  au  moment 
où  l'on  put  se  remettre  au  travail 

La  renaissance  a  été  le  dernier  échelon  de  l'architecture 
religieuse  en  France;  le  style  s'épura  dès  la  fin  du  \YI^ 
siècle  et  devint  plus  régulier  si  l'on  veut ,  mais  assurément 
plus  froid.  La  ligne  remplaça  partout  la  fantaisie  de  l'artiste 
qui  se  plaisait  jusque-là  à  laisser  courir  son  imagination  et 
à  la  fixer  sur  la  pierre  au  gré  de  ses  caprices.  Au  XIiI'« 
siècle ,  la  foi  vive  et  entière  peignait  sur  les  vitraux,  sculptait 
sur  les  murs  de  saintes  l^endes,  de  pieux  enseignements  : 
au  XVP.  la  fantaiâe  devint  plus  profane,  la  forme 
antique  s'était  entée  sur  le  fond  chrétien  :  au  XYIP. 
^ornementation  fut  tout-à-fait  abandonnée  pour  suivre  les 
pfons  géométriques  :  on  peut  en  voir  les  produits  à  St.- 
Mard-sur-le-Mont,  à  Yerzenay,  à  Fleury-la-Rivière,  à  Ghan^ 
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temerie;  la  grande  église  de  Yitiy-le-Frinçais ,  surtout  à 
rextéfieur,  a  nn  cachet  rocooo  qui  n'est  pas  dépourvu  de 
grâce  et  que  Ton  retrouve  à  b  chqieOe  du  collège  de  ChUons 
et  à  ceUe  de  Thôfiital  de  h  Pitié  de  Reims. 

OKNElUTrrS  MYEM  DBS  ÉGLISES. 

J'ai  déjà  cité  plusieurs  rétables,  et  il  lant  y  ajouter  ceux 
de  CoOigay,  de  Fanz-Freanay  et  de  Fromentières  qui  appu- 
lieunent  à  la  renaissance,  ce  demiar  surtout  est  magnifique 
de  détail 

Sous  le  rapport  de  la  statuaire,  nos  églises  ont  peu  con- 
servé :  la  Révolution  y  a  veillé,  ne  voulant  rien  bisser 
subsister  des  chefsrd'œuvre  de  nos  pères,  conune  si  elle  eût 
souffert  de  voir  des  témoignages  des  temps  où  renaît  b  foL 
Notre-Dame  de  Reims,  heureusement,  a  échappé  à  ce  dé- 
sastre et  présente,  au  point  de  vue  iconographique,  un  sujet 
immense  d'étude;  St-Remy  a  également  un  intéressant  por- 
tail du  XIIP.  siècle;  je  citerai  encore  ceux  de  Somme-Py , 
au-dessus  duquel  sont  sculptés  les  sept  péchés  capitaux,  de 
Hans,  de  Rampillon;  Binsoo,  où  l'on  voit  une  statuette  de 
tanme ,  en  bois,  peut-être  une  des  plus,  anciennes  de  France; 
die  m'a  été  signalée  du  moins  par  notre  savant  président, 
M.  le  comte  de  Mellet,  qui  a  bien  voulu  m'aider  de  ses  noies 
aombreuseSb  L'église  de  l'Epine  et  celle  de  Sarry ,  où  est  une 
jolie  statuette,  en  pierre,  de  saint  Julien,  le  faucon  sur  le 
poing,  pour  montrer  qu'il  était  hoQune  de  qualité. 

L'élise  de  l'Epine  est  b  seule ,  je  crois ,  qui  eût  un  jubé  : 
ceux  de  St-Remy  et  de  Notre-Dame-en-Vaux  ont  été  dé- 
tnuts.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  mausolées  dans  les  ^;lises 
de  b  Marne,  mais  en  revanche  les  pierres  tombales  se  ren- 
contrent fréquemment  :  St -Etienne,  Notre-Dame,  St -Alpin 
et  St. -Jean,  à  Ghâlons ,  les  deux  premières  surtout,  en  pos- 
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sèdent  une  immense  qaantité  de  tontes  les  époques,  du  XIIP. 
au  XYI*.  siècle;  on  en  voit  Cernent  dans  l'église  de  St.- 
Menmiie ,  deux  très-belles  à  Notre-Dame  de  Reims,  une  du 
XIIP.  siècle  à  BeuYy,  une  du  XVP.  à  Gemay-en-Dormois» 
une  à  Ste.-Ménehould,  etc. 

jLes  vitraux  les  plus  anciens  (du  XIIP.  siède)  se  voient 
aujourd'hui  à  Notre-Dame  et  à  St-Remy  de  Reims,  à  la 
cathédrale  de  Châlons  et  dans  une  fenêtre  de  Notre-Dame- 
en-Vaux;  ces  églises  en  possèdent  également  beaucoup  des 
XY*.  et  XYI*.  siècles.  St -Alpin  a  de  beOes  grisailles  et  de 
curieuses  verrières  du  XYP.  siècle.  Notre-Dame  de  l'Epine 
avait  conservé  jusqu'à  ces  toutes  dernières  années  un  inté- 
ressant vitrail,  cdui  précisément  où  était  représentée  la 
pieuse  légende  qui  a  donné  naissance  à  ce  beau  monument 
Dans  de  nouvelles  réparations,  on  a  cru  devoir  le  démonter, 
et  depuis  ce  jour  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  :  il  serait 
bon  cependant  que  l'autorité  voidût  bien  en  provoquer  la 
recherche.  On  m'a  signalé  un  fragment  fort  ancien  dans 
l'église  de  Togny,  mais  je  n'ai  pu  encore  m'en  assurer  par 
moi-même.  Epemay  a  conservé  de  belles  verrières;  il  faut 
ensuite  citer,  pour  le  XY*  siècle,  celles  de  Montmort  et  de 
Joiselle;  pour  le  XYP. ,  celle  de  Jalons,  Yillers-^Franqueux, 
Férébrianges.  Quelques  autres  églises  possèdent  encore  de  rares 
panneaux,  mais  tout  cela  a  été  bien  éprouvé  par  le  temps  et 
surtout  par  les  réparations  modernes.  — Les  cloches  anciennes 
sont  rares  :  on  ne  peut  guère  citer  que  celles  de  Gormoyeux, 
du  XIIP.  ou  XIY^  siècle;  en  revanche  on  en  trouve  beau- 
coup du  XYI*.  siècle. 

Enfin,  et  pour  en  finir  avec  les  édifices  religieux,  je  dirai 
un  mot  des  carrelages  émaillés  du  moyen-âge,  étude  dont 
on  ne  s'occupe  que  depuis  un  bien  petit  nombre  d'années  et 
qui  promet  de  prendre  une  vaste  extension.  Ges  carreaux 
formaient  autrefois  des  tapis  aux  riches  couleurs  qui  rem- 
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(ilisBaient  des  chapelles,  des  bss-côcés  entiers,  mais  qui  se 
mootient  aajourd'hai  wogf»  dans  tons  les  sens.  Ib  sont 
généralement  analogues  entr'eox,  ayant  à  peu  près  mêmes 
dimensions,  portant  des  dessins  en  jaune  sur  fond  rouge  qui 
affectent  tantftt  des  formes  géométriques,  des  croix,  des 
bandes,  des  lozanges,  des  demi-cercles  simples,  dentelés  on 
crénelés,  des  fleurs  de  lis;  tantôt  des  animaux  fioitastiques , 
des  fous,  des  chasses  où  figurent  le  chasseur,  le  ^ariet,  le 
chien,  et  le  sanglier  ou  le  cer£  On  comprend  que  je  n'ai 
pas  id  la  prétention  de  donner  une  nomenclature  exacte  de 
ces  dessins  qui,  malgré  leur  air  de  famille,  se  multiplient  à 
TinfinL  L'Epine  en  possède  un  système  complet  dans  ses 
has-côtés  et  son  jubé  et  de  nombreux  types  rapportés  dans 
ses  chapelles  absidales.  U  y  en  ade  très-beauxdans  la  chapelle 
de  Baye,  à  Orbsds,  à  Vertus,  au  Breuil  et  dans  quelques 
villages  des  environs  de  Reims;  on  en  a  trouvé  dans  les 
chapeQes  absidales  de  Nofjre-Dame  de  Ghâlons. 

CHATEAUX-FORTS,  CONSTRUCTIONS  MIUTAIEES. 

Gomme  le  reste  de  la  France ,  ie  département  de  la  Marne 
était  hérissé  de  fortifications  féodales.  Après  les  simples  mottes 
paiissadées ,  on  vit  les  châteaux-forts  s'élever,  et  on  en  trouve 
une  longue  nomenclature  dans  nos  environs  pendant  tout  le 
X\\  siècle.  A  Gourtisols,  Juvigny ,  Gemon,  Somme- Vesle, 
Somme-Sous,  Louvois,  Bussy ,  Sep^Saulx,  St-Basle ,  YiUers- 
aux-GomeUies,  Mont- Aimé,  Hans,  Sarry,  Etrepy ,  Juvigny, 
Coostans,  Gheniers,  Yaugency,  Ay,  Ambonnay,  Tours-sur- 
Mame,  etc.  Les  guerres  civiles  et  surtout  les  ordres  sévères  de 
Richelieu,  amenèrent  la  destruction  d'une  grande  partie  de  ces 
édifices.  Au  XYIP.  siècle,  la  sécurité  fit  abandonner  une  partie 
des  précautions  nécessaires  dans  ces  temps  de  guerres  conti- 
nuelles, aussi  les  monuments  militaires  sont-ils  peu  communs 
aujourd'hui  dans  nos  conti*ées;  on  voit  fort  peu  de  ruines  an- 

18 
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térieures  au  XIV.  âède  :  on  doit  menti(»iier  cqieiidaiit  les 
ruines  de  Ck>urviQe,  où  résida  Mazarin,  de  Gigny-aux-Bois, 
de  Magneux»  de  Ghâtillon;  les  châteaux  de Brugny , de  Mont- 
mat,  de  Gieux,  sont  ks  plus  beaux  types  de  la  période  du 
XIY*.  au  XYI*.  siècle,  et  autour  d'eca  Tiennent  se  gronper 
les  châteaux  de  GourgiTaux,  de  Mareuil-en-Brie,  de  Geux, 
d'£strie-HaIita,  d'Unchair ,  de  Ligncm ,  Yillers-aux-Comeiiles» 
Ghalerange»  des  Marais;  puis  dans  les  temps  plus  modernes, 
Etoges,  Gongy,  Ësteniay,  Alontmirail,  Yindé,  Brim<mt 

Des  anciennes  fortifications  de  villes,  cm  trouve  quelques 
traces  à  Reims,  à  Fismes  et  à  Ste.-Ménehould;  à  Châlons, 
on  voit  encore  un  pont  couvert  du  X\\  siècle  à  Feutrée  du 
Jard,  et  quelques  tours  des  XYP.  et  XVIP.  Les  guerres 
de  la  Ligue  amenèrent  partout  la  nécessité  d'entourer  les  plus 
modestes  villages  de  fortifications  :  telle  est  l'origine  des  en- 
ceintes en  terre  de  Souain,  Bacoone,  Béni,  Mont-sur-Flam- 
bert,  Boui^ogne^  Fomacle,  Jonchery,St-Suippe,  St-Hilaire- 
le-Grand,  Yaudemange,  St.-Hilaire-le-Petit ,  Somme-Suippe, 
Hans;  elles  remontent  presque  toutes  à  l'année  1577 ,  époque 
où  le  roi  accorda  aux  bourgs  de  Champagne  le  droit  de  s'en- 
tourer de  remparts  et  autres  ouvrages;  en  1581  cette  autori- 
sation fut  retirée  à  cause  des  abus  qui  en  provenaient  Les 
remparts  de  Cemay-en-Dormois  sont  beaucoup  plus  anciens. 
Une  particularité  assez  curieuse  signale  à  l'attention  les  églises 
de  l'arrondissement  de  Ste.-]VIénebould  et  d'une  partie  de 
celles  de  Yitry  et  de  Ghâlons,  c'est  qu'elles  sont  placées  sur 
des  buttes  en  terre  rapportée  et  ont  dû  être  toutes  fortifiées. 
Gelles  de  Servon,  du  Mesnîl-Hurlus  et  de  Souain  sont  les 
plus  curieuses  à  ce  point  de  vue; 

Dans  la  Marne ,  les  vieilles  malsons  sont  rares  et  encore 
plus  les  débris  des  grands  établissements,  soit  du  moyen-âge , 
soit  de  la  renaissance.  Pour  les  villes  elles  sont,  dit-on,  en 
progrès,  les  rues  s'agrandissent  et  s'embellissent,  si  l'on  doit 
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prendre  ces  mots  dans  lear  sens  officiel,  car,  à  mon  avis, 
ce  système  a  pour  résoltat  de  les  rendre  tontes  semblables, 
en  leur  enlevant  leur  cachet  d'originalité;  les  anciennes 
maisons  disparaissent  et  Ton  ne  voit  [dus,  on  presque  plus, 
de  ces  bizarres  constructions  à  pignon  saillant  et  à  fenêtres 
garnies  de  leurs  petits  Titraux  enchâssés  dans  du  plomb  :  à 
peine  en  citerai-je  deux  ou  trois  à  Châlon,  dont  l'une  .porte 
des  écussons  armoriés  sur  les  extrémités  des  poutres  saillantes 
(rue  du  Vivier).  A  Reims,  on  voit  la  beUe  maison  de  la  me 
de  Tambour  (Xm*.  siècle) ,  avec  une  salle  pavée  de  carreaux 
émaillés  ;  on  peut  encore  en  compter  quelques  autres  assez 
curieuses,  et  parmi  elles,  cette  charmante  boutique  de  la 
[dace  du  marché  et  ses  voisines  qui,  pour  être  moins  élé- 
gantes, n'en  sont  pas  moins  intéressantes.  Dans  les  villages , 
absence  presque  complète  de  maisons  anciennes.  Pour  la  re- 
naissance, je  peux  citer  les  débris  des  abbayes  de  Haut- 
villers  et  de  Haute-Fontaine  (dont  une  partie  cependant  est 
de  beaucoup  antérieure),  puis  plus  tard,  l'ancienne  abbaye 
de  Toussaints  à  Châlons,  l'ancien  arsenal  de  Ghâlons,  et  pour 
la  fin  de  la  période,  le  grand  séminaire,  le  collège  et  l'hôtel 
occupé  par  la  direction  des  Domaines,  dans  la  même  ville. 
Ste.-Ménehould  a  conservé  plusieurs  maisons  des  XYll\  et 
XYIIP.  siècles.  À  Yitry-le-Français,  tous  les  principaux  édi- 
fices sont  de  la  renaissance,  et  cet  ensemble  de  constructions 
publiques  et  privées  a  un  aspea  très-pittoresque. 

Me  vdci  à  la  fin  de  mon  travail  que  j*ai  rendu  aussi  bref 
que  possible.  J*ai  essayé  de  grouper  les  principaux  monu- 
ments des  temps  passés.  L'inventaire  de  nos  richesses  nous 
fera  voir  de  quels  trésors  nos  pères  avaient  voulu  nous  doter; 
or,  si  nous  n'en  accroissons  pas  le  nombre,  essayons  du 
moins  de  les  conserver  intacts.  C'est  bien  id  le  moment  de 
nous  plaindre  de  l'abandon  où  on  a  l'air  de  laisser  un  peu  les 
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UMnanieiits  IiistoriqiiesL  Beat  exemples  très-réceols  me  feraot 
mieux  ccHnprendre  :  à  YertoSt  on  fient  d'entrqvendre  laréé- 
dification  de  Tabside  de  l'église,  et  en  démolissant,  j'ai  appris 
qn'on  a?aît  entièrement  brisé  le  cnrieox  carrda^  qui  se 
trouvait  dans  la  crypte.  A  Thibîe,  U  y  a  quelques  jours  à 
peine ,  «m  rient  de  déshonorer  la  fadk  tour  romane  ai  y 
re£sdsant  une  double  corniche  et  en  rencaissant  les  baies  des 
arcades  géminées  jusqu'à  mi-hauteur  avec  des  briques,  dans 
un  but  que  j'ai  peine  à  définir.  Soyez  assez  bons.  Messieurs, 
pour  vouloir  bien  émettre  le  vœu  que  l'administration  sur* 
veille  un  peu  plus  Fentretien  de  nos  monuments,  et  que ,  si 
elle  ne  peut  pas  entreprendre  des  réparaticMis  quelquefois 
trop  considérables,  du  moins  elle  empêche  les  travaux  inintelli- 
gents et  apporte  plus  desévérité  contre  ces  barinrismes  de  l'art 

Noteu  L'assemblée  adopte  à  ruoanimitê  cette  proposition 
et  décide  que  mention  en  sera  faite  au  procès-verbaL 

I. 
Stjrle  roman  (1). 

XI®.    BT    ZII®.  SlisCLBS. 


Eglise  paroissiale  de  Baye.  .  .  .  .  | 

{ 


Crypte  attribuée  au  V*.  siècle; 
neft  du  XII*. 
VaudancourL    ....      Eglise  non  orientée  :  XI«. 

Mesoil-Oger. Ne6,  clocher,  XI*. 

Sans  doute  la  plus  ancienne  du 

Binson. \      département,  fin  X".,  XI".  au 

plus  tard. 

St-Feijeux,  près  Gionges.       Nef,  XI*.-XII*. 
St-Remj,  à  Reims.  .  .  .      Grand  portail,  nefs,  XI*. 


(i)  Dans  les  listes  qui  suivent  les  traits  indiquent  les  divisions  d'ar- 
rondissement qui  sont  ainsi  rangés  :  Ch&lons,  Vitiy,  Epemaj,  Reims, 
St*.-Ménehould. 
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Tout  OQ  ma- 
joire  partie 
de  rédiBce. 


EgteSL^tleniiedeChâlons.      f  OTPje  du  VU-.i  toiir  da  «o«l, 

^  AU  • 

Ruiaei  de  Pégliae  de  Tabbeye  de  £  GboBori  partie  des  seGi,  le  rate 

de  Nesle. l      da  XIIK 

—  ffeaYj. Tout  Tédlfioe. 

—  SL-T1iieri7« Ibideiii. 

/  iiSS  s  premien  étages  des  tours» 
^     Notre-Dame  de  ChftloDS.  •  j      portail  oaest»  fenêtres  hautes, 

\      piliers»  abside. 

Champigiieal»  Sogny-aux-Moulins,  Ecury-sorOwle» 
Fontaine-sor-Goole  ,  SL-Jullen-de-GourtIsois  i  <~ 
Hédy-rEfèque,  Vroil,  Anibrières,  Drosoay»  Ste.- 
LÎTiëre»  Heiji-Tieroelin,  Sompuis»  Sermaiie»  SL- 
Lumier. — Cliapelie  de  Baye,  Gorribert,  Vlllera- 
aax-Bœs,  St.-Quentiii ,  prieuré  de  Montmort, 
Villiers-GomeiUe  ,  Moussy  ,  Morsains  ,  Montgi- 
vrault.  —  Ambonnay,  Sacy,  Vrigny.  —  Virgîny. 

St-Jean  de  ChÂlons,  SL-Alpin  de  Chdlons,  JuTÎgny, 
SL-MarUn-sur-le-Pré,  Recy»  Matongues,  Pocancy, 
SL-Germain,  Vraui,  Poil,  Loavercy,  St.-Hilaire- 
le-Grand,  Voipreox.  —  •  —  Montmort,  Etoges, 
Gionges,  Oger,  Damery,  MardeuB,  Gourjeonnet, 
su-Denis  de  Sézanne.  —  Nauroy,  Magneui,  Gor- 
motttreuU,  Cauroy,  Epoye,  Prouilly.  —  Souaio. 

Villers-aux-Gomeilles,  Pogny,  —  Huiron,  —  Her- 
monville,  Beiannes.  —  Somme-Bionne,  Daucourt 
Dommartin-sous-Hans,  Hans,  Tilloy,  Auve,  Servon. 

St-Martin-de-Gourtisols  ,  Tliibîe  ,  Vraux  ,  Récy  , 
Aulnay-sur-Mame,  Villeneuve-RoufiTy ,  Jaalons.  — 
La  Chaussée.  ^  Corfélix,  Allemand ,  Oger,  Vinay , 
Ghavot,  Fontaine-Denis,  —Bourgogne,  Ay,  Be- 
iannes, Gondé-sur-Mame,  Fismes. 

Bannay. |    Tour  servant  de  clocher  et  séparée  de  l'église. 

Many-sur-Mame,  Bassy,  Gourtisols,  Lettrée,  —  » 
—  Férébrianges,  Avize,  Gorribert,  Gionges,  Da- 
mery. —  Ghampfleury,  Vandières,  Escarde,  Her- 
monville,  Hautvillers,  Gormontreuil ,  Mareuil, 
Betheny,  Hermonville,  Prosne.— Gourtemont 


n.  / 


Ne& 


Ghœurs. 


Gloebers 
tours. 


Portails   ou 
porches. 
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BreuTery,  la  Veuve,  Togny-aux*B«eufii,  Glamang^.  \ 

—  Bei]i-1&-Maarupt  y   Drosnay,  SL-Vraiiu  —  La  I        Diverses 

Chapelle-La88on«   Baye»   Vaaciennes,  DonDans,  >        pardes 

Plivot,  le  Thoalt»  Gormicy,  Toiin-6iir*Manie»  I     intérieures» 

Wlers-Franqueux,  Troissy,  LouYercy,  —  »  — %  ) 

JaaloDs,  Vertus,  Rosnay | 


Beine,  Mesnil-Uurlus,  Fa8;iiiâre8,  SL-Thomas. 


Cryptes. 
Fonts 


IL 


Stjrle  ogival  simple. 


ZUI®.  BT  XI 7®.  SIBCUK. 


Notre-Dame  de  Reims. Tout  Pédifice;  portail  :  XIII% 

SL-Remy  de  Reims. Chœur,  ToQtes,  abside. 

Notre-Dame  de  Chàions. Transepts,  voûtes. 

Su-Etienne  de  Châlons. Presque  tout  l^édifice. 

SL-Jean  de  Chftlons. Portail.— Presque  tout  Tédifiee» 

St-Alpin  de  Chàions. Chœur*  —  Ibid* 

Sarry,  Pog^y,  Coolus,  Suippes,  Vatry,  Dampierrc-  ^ 
sur^Mqivre,  Germinon,  Rennerille,  Trécon,  Voi- 
preux.  —  St-Amand,  Somsois,  Margerie,  Soudé- 
Notre-Dame,  Soudé-Ste.-Croix ,  Bignicourt-sous- 
Saulx,  Haussignemont,  Blesme,  Larzicourt;  ruines 
du  prieuré  de  Ste.-Géneviève,  à  Vitry  en  Perthois. 
—  Congy,  Châtillon-Morains,  Courgivaux;  église 
paroissiale  de  Nesle,  Orbais,  Loisy  en  Brie,  Cuys,  I 


Chouilly,  St-Oilles,  Soudron,  Cdle-sons-Chante* 
merle.  Cramant,  Haussimont ,  Pont-St-Prix; 
ruines  du  prieuré  de  Val-Dieu ,  près  Broyés.  -~  | 
Courmelois,  Ventelay,  Sept-Saulx,  Sillery,  L»- ' 
vannes,  Bourgogne,  Boolt,  Hcutrégiville,  Bethini- 
ville,  Damery ,  Rosnay,  Auberive.  —  Somme-Py , 
Somme -Yèvre  ,  Somme -Suippes  ,  SL-Jean-sur- 
Tourbe,  Dampierre-le-Château ,  Ste.-Ménehould, 
Cemay. 


Toat  on  ma- 
jeure partie 
de  rédiice. 
il  ftiiit  noter 
œpendant 
que,  dans 
beaucoup  de 
ces  églises, 
la  fénestra- 
lion  est  de 
Tépoquesui- 
vante. 
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I  VideMy*  Cii|i6riyf  D€i)|èiw-  > 

le»YcrtM,  —  >  ->  EiCMdes»  JoMles,  Ghampfoky, 

IfesoilOger,  Férthfftaiign,   Chi?ot,  Bajre,  Mont* 

mort»  Eloges,  Oger,  Damery*  leBreail,  Cledes, 

(1313),  SL-Just  (pisciDe,  XIV*.),  BooiMalt  (diaeor), 

CBoiUy  (XIV*.),  Traiay  (XIV.),  les  Essarts-le-  1 

Vioente  (XIV*.',  Poltngis,  Rérdlloii,  Monteprevi, 

niant  (XIV.),  VauichaniiH  (XIV.),  Verdoii,Mar.[     .    di^ç„^ 

gny  (cboear),  ReoTtes  (XIV«.),  Sondron  (neft),  V         ^^.^^ 

Bouchy,  le  BreaU.  —  FàveroHes,  Vaudesincouit  f     intérieures. 

({liscine,  XIV«.),  Tnmery,  Bisieuil,  Gernay-les- 1 

Reiiiis,  BermaiGomt,  Gormontreail,  Vijlers^ai- 

Nœads,  SiUqy,  Cormîcy,  Hermoovniet  SL*Brioe  | 

de  PonlrFaverger ,  Louvois,  PooUlon,  Cuisles, 

ViUers-soas-GhàtiUon,  Arey-le-Ponsait  (  XIV*.  ) , 

Basiienx-les^isiiies,  Goariandoo  (nef) ,  CourvUle, 

Cragoy.  •»  Harias  ,  le  Uesnil-Hiiriiis,  Epanse, 

Hans,  Virgioy,  Tahure,  Souain. 

Vertus,  Coartisols.  —  Boodiy,  OiampsuyoD,  Vinay,  \ . 

1      Pofcbes  Ou 
Baye,SaiTy,  Moatmort,  Corribert,  Gaye,— ProuUly,  J 

Boargogne,  Rampillon,  St.-Eupbraiae. /       ponaus. 

Corribert.  —  Isles,  LaTannes,  Merfjr,  Vaudesincourt,  1 

Ghamery. «j 

Connoyeax. |    Chiche. 


nL 

style  oglTal  tLmnhojmnÈ. 

1380  ▲  1520. 

SL-Loup  de  Châlons. ]  Tout  rédîlice.  «luf  portail  re- 

)      naissance. 

SL-Manrioe  de  Beims. Presque  tout  Tédifice. 

St-Jacques  de  Reims Ibid» 

Notre-Dame  de  l^Epine.  •  •••...      Ibid.,  iA20. 

St.>A]pm  de  Gb&lons.  .•.•••  \  r»»               _.•           ^    ^  i    « 

^     ,    ^.  ,  I  Diverses  parties,   surtout  la  fe- 

St.-Jean  de  Châlons. >  .  .  ^     ..  . 

ou^can  uc  ^«lu  ».  ?      nestraUonj  tour  de  SL-AIpin. 

SU>Etienne  de  Chftlons. ; 
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Soulières.  —  RéreiUoD,    MontmiraU,  ^  1^-Je-  \        Tout  ocr 
Brftlé,  Gifl^ny-au-Bois»  —  Ay*  Lndes,  —  l^UeffMO-  I        mqeure 
Argonne  ,   NeuTÎUe^u-Pont ,  Yieone-le-ChAlean  «  l       partie  de 
MoiremoDt,  Bendeai,  Massiges.  ••••»••••/        l'édifiee»^ 

Jaalons  St-Gibrien,  Gompertm,  les  Grandes-Loges» 
Vîtry-la-Ville  •  Villers-aiix-<U>rneiHe8  »  P^,  SL- 
Pierre-aux-Oies,  Courtisolsy  Fagoières,  Vaugency» 
Pocancy.  —  »  —  Chavot,  Corribert,  Pierry*  —  r 
—  Bel val,  CharmoDtois-l'Abbé,  Sooain,  Tabare, 
Neuville-au-Boîs  9  Epanse,  Herpont»  Gemay»  Pas- 
savant, la  Croix-en-Champagne,  Somme-Suippes.  • 

Ste.-Marie-à-Py  «  Somme-Py ,  Auve  «  BU-Jean-sur-  1 
Tourbe,  Grauve,  Senniers.  .....•.•••••  j^ 

Mareuil-en-Brie,  Mesnil-Hurius,  Gemay |    Retables. 


Divenes' 

parties 

intérieures» 


Portails^ 


IV.  ♦ 

Stjrle  renaissance. 

XVI*.    SifeCLB. 


Vaudesincourt ,    St.-Brioe  (i55A),  Beuil  (1565), 
ViUers-Franqueux»  Noirlieu,  St«*Germain.  •  •  •  • 


Tout  ou 

majeure 

partie 

derédifice. 


Servon  ,    Mesnil-Hurlus,  St. -Jean -sur -Tourbe.  —  \ 
Aulnay-sur-Mame*  Thibie,  St.-Quentin|  Vitry-le-  |    Nefr. 
Brûlé,  FJsmes.  ••...• • J 

Servon,  Verrières.  —  Bergères,  Gourtisols,  Vaucien-  \ 
nés  (1557).  —  Eloges,  le  Breuil,  St»-Loup  de  S    Portails» 
Châlons.  — Epemay.  ..•••••••••••••/ 

Récy,  Bussy-Lettrée,  St-Jean  de   CbAlons  (tour),  \        Diverses 

Viiginy.  •—  Bethon  ,    Glamanges  ,    Pleurs.  —  |        parties 

Vitry. •  •  •  • /     intérieures. 

*  1       Partie  du 

St-Alpin  de  Chftlons. •  •  •  .  > 

j    grand  portaiL 

1         Deux 
su-Etienne  de  Gb&lons. >      chanell 
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CkHim  des  abbayes  de  Haut-VUlers  et  de  Haut»* 

FoDtaine. 

Fromentières,  GoUigDy»  Faox-F^renay,  St-JosL  •  •  •  |    Rétablek 


) 


V. 

X¥H«.  et  XYin^".  slèdM. 

Ghapelie  du  GoD^,  Il  ChAlons. \ 

Ancien  prieuré  de  VineU»  id«« ***(     XVII*  ilède. 

Hôpital  de  La  Gbarité,  à  Reims. l 

Crogny,  Vîlleseneux.  •••••• / 

Yenenay,  Barbonne,  Trigny,  Eère,  Gbam-  > 

penoise,  St.-Mard-8iir4e-Moot  (1760),  Fleury-  |     XVUI*.  siède. 

la-RÎTÎère  (I77Â),  Cbanteiiierle(l77S).  •  .  •  ) 
Eglise  de  Vitry-le-Français. 

ndenne  abbaye  de  Toossaints,  à  Gbftlon. 


¥ltraiix  des  égllees. 

A  Ch&loDs  :  Notre-Dame,  SL-EUemie,  XIII*.  à  XVK  —  SU-Alpia, 
XV.  et  XVI*. 

A  Reims  :  Notre-Dame,  St.-Rémy,  XIII*.  à  XVI*. 

Perthes  (XV-.  et  XVI*.),  Joiselle  (XV*.),  Montmort  (XV*.),  Vitry-le- 
Brûlé  (XV*.). 

ViUers-Franqueux  (XVI*.),  Jaalons  (XVI*.),  Férélnianges  (XVI*.}, 
Vangency  (1577). 

Loisy-en-Brîe,  Bussy-Lettrée,  SL-Qaentin,  FaveroUes,  Savigny,  St- 
Fergeox  de  Giooges,  Bergères,  le  Breuil,  Ville-Dommango,  Togny- 
aux-Bœuft,  TEchelle,  Betheny,  St.-Ouen,  Magneux,  Faux-Fresnay, 
Mesnil-Hurlus,  St,-Martin  de  Couftisols  :  —  divers. 

A  Epemay,  vitraux  de  Tancienne  église  rapportés  à  Téglise  neuve. 

Carrelages  entaillés  des  églises. 

Notre-Dame-de>r£pine^  système  complet. 
Orbais,  chapelle  de  Baye,  Breuil,  Vertus. 
Fragments  à  Notre-Dame  de  Cbâlons,  Gourmelois. 
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Liste 

DBS  MONUlfSNTS  BISTORIQUBS  CLASSiS  AU  XINlSTÈaB» 

i«.  Notre-Dame  de  Reims;  6*.  Orbais; 

2*.  SL-Rémi  de  Reims{  7\  L^égliae  de  Montmort  ; 

3*.  St-Etienne  de  Cb&lons;  8*.  SL-Tréxain  d'Avenay  ; 

à\  Notre-Dame-en-Vaux;  9%  La  porte  Mais»  à  Reims. 
5*.  Notre-Dame-de-l'Epine  ; 

Le  seul  trésor  d'église  se  trouve  à  Notre-Dame  de  Reims  et  est  fort 
riche  :  on  y  remarque  de  très-curieux  ornements  sacerdotaux  du  XIII*. 
siède. 

RÉCAPITULATION. 


NOMBRB 
de 

commonfis. 

80  Arr*.deS**.-Ménehould, .  •  compleU 

108  —  de  Chàlons presque. 

i80    '  —  d'Epernaj» aux2;3 

i8i  —  de  Reims , à  moitié. 

428  —  deViU7«    .'.  .  •    très-inoompleL 

677 


y  COMMUNES 

^  '      ■■■              ■ 

^— — . 

ayut  B*eia7iiit 

IKOB- 

mes. 

ai       39 

» 

60       2& 

2à 

83       30 

67 

7i        &0 

70 

.     25        30 

73 

280      463 

28& 

Total  égal  :  677 

HISTOmE 

SYMBOLIQUE  ET  ICONOGRAPHIQUE 

DD  LIOR; 

Par  m.  rabbé  CROSNIEB. 

Vîcalre«;éDéra]  de  Neven,  Intpectear  de  la  Société  françidae. 


Nota.    Ce  mémotie  a  Mé  publié  to«t  léeemncat  par  U  Sodélé  de  Neven» 
<i«à  a  autorisé  la  Société  firpinçaiie  à  le  reproduiie  dans  le  BmUetiu  mommttaL 


Tel  est  le  titre  qu'on  peut  donner  à  l'exposé  qui  va  suivre 
et  qui  est  le  résultat  de  nouvelles  observations  que  j'ai  faites 
sur  cette  matière  dans  mon  voyage  d'Italia 

J'avais  combattu,  il  y  a  quelques  années,  comme  inadmis- 
sible ,  l'explication  donnée  sur  les  Uons  placés  aux  portes  des 
églises ,  et  j'avais  exprimé  mon  opinion  à  cet  égard.  Devant 
parcourir  le  pays  des  lions  symboliques,  la  vieille  Italie,  le 
lion  dut  être  un  des  sujets  de  mes  études  pendant  ce  voyage; 
heureux  si,  comme  je  l'espère,  j'ai  pu  établir  sinon  l'évidence, 
du  moins  la  probabilité  des  pensées  que  je  n'avais  fait  qu'é- 
noncer. Je  vais  donc  m'empresser*  de  soumettre  mes  ob- 
servations; elles  me  paraissent  d'autant  plus  importantes, 
qu'elles  regardent  un  point  de  la  symbolique  et  de  l'icono- 
graphie qui  est  demeuré  jusqu'à  présent  à  l'état  de  problême. 

Pour  bien  saisir  la  question,  commençons  par  admettre  en 
principe  que  le  lion  a  été  toujours  considéré  comme  le  sym- 
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bde  de  la  force  soit  matérielle,  soit  morale,  de  la  générwnté, 
de  la  Talear,  de  la  T^;flance;  ceux  qui  se  soQt  occupés  de 
l'étude  des  anciens  hiéroglyphes  ont  reconnu  que  la  repré- 
sentation da  lion  erprimait  tontes  ces  idées,  ces  symboles 
admis  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  se  sont  perpétués 
jusqu'à  nos  jours.  Nous  voilà  amenés  insensiblement  à  étudier 
l'histoire  symbolique  et  iconographique  du  lion,  et  c'est  cette 
étude  qui  nous  déterminera  dans  le  jugement  que  nous 
devons  porter  sur  les  lions  qu'on  rencontre  si  souvent  aux 
portes  des  ^lises  dans  le  cours  du  moyen-âge. 

Le  lion  seul  ne  doit  pas  être  l'objet  de  notre  étude,  nous 
devons  encore  nous  occuper  des  animaux  hybrides,  dans  la 
constitution  desquels  entre  le  lion;  le  sphinx  au  corps  de  lion 
et  au  buste  de  femme,  le  griffon  à  la  tête  d'aigle  ou  d'oiseau 
carnassier  et  au  corps  de  lion ,  la  chimère  à  la  tête  de  lion, 
an  corps  de  chèvre  et  à  la  queue  de  dragon ,  doivent  faire 
partie  de  nos  investigations,  car  on  les  voit  souvent  remplacer 
le  lion  dans  l'histoire  de  romementation  et  du  symbolisme. 

Les  Égyptiens  sont  les  premiers  qui  aient  été  dans  l'usage 
de  placer  à  la  porte  de  leurs  temples  des  lions,  des  sphinx, 
des  griffons  et  des  chimères;  c'est  un  fait  acquis  à  l'histoire, 
et  dont  on  ne  saurait  douter,  tous  les  anciens  auteurs  en  font 
foi  :  Plutarque  dit  que  les  Égyptiens  rendaient  aux  lions  une 
sorte  de  culte,  et  qu'ils  ornaient  de  têtes  de  lion  les  portes 
de  leurs  temples;  il  ajoute  que  c'était  parce  que  le  déborde- 
ment du  Nil  avait  lieu  lorsque  le  soleil  entrait  dans  le  signe 
du  lion  (Plut,  de  Iside  et  Osiride).  Les  lions  que  les  Égyp- 
tiens plaçaient  aux  portes  de  tous  les  édifices  publics ,  mais 
principalement  des  temples,  et  dans  le  vestibule  des  lieux 
sacrés,  dit  Pierre  Yalérian,  étaient  r^ardés  comme  les  gar- 
diens des  choses  divines  (lib.  I,  cap.  U).  Quand  les  Égyp- 
tiens veulent  représenter  un  homme  vigilant,  ditOrns  ApoUo, 
un  homm^  attentif,  un  gardien  fidèle ,  ils  peignent  une  tête 
de  lion ,  parce  que  le  lion  veille  les  yeux  fermés  et  dort  les 


DU  LION.  285 

yeux  ooTerts ,  ce  qui  est  le  signe  de  h  TîgOanoe  ;  c'est  cette 
pensée  qui  leur  fait  mettre  des  lions  aox  portes  des  temples 
pour  y  représenter  les  gardiens.  (Lib.  I ,  cap.  i9.) 

Souvent  le  lion  était  ici  remplacé  par  le  sphinx ,  non-senle- 
ment  chez  les  Egyptiens,  mais  chez  tons  les  peuples  orientaux  ; 
c'est ,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  pour  nous  rappeler  que  la 
vérité  qui  Tient  de  Dieu  est  ici-bas  enveloppée  d'un  nuage. 
(Stromat  V,)  Le  sphinx  aux  portes  des  temples  indique  aussi 
l'excellence  de  la  nature  humaine  sur  les  autres  animaux  ;  la 
chair  soumise  à  l'esprit  est  marquée  par  cette  tête  humaine 
sur  un  corps  de  bête.  (Valerian ,  lib.  L) 

Symboles  de  la  force  et  de  l'autorité  ,  les  lions  convenaient 
parfaitement  comme  soutiens  des  trônes;  aussi  les  Egyptiens, 
an  rapport  de  Gausinns ,  les  employaient  à  cet  usage  ;  ik  en 
ornaient  aussi  les  fontaines ,  les  tombeaux ,  les  ferrures  des 
portes,  les  clés  et  les  anneaux. 

Les  Juifs  avaient  emprunté  ce  symbole  aux  Egyptiens  » 
Salomon  avait  fait  fabriquer  un  trône  d'ivoire  rehaussé  d'or  ; 
deux  lions  flanmiaient  ce  trône,  et  douze  lionceaux  étaientdis- 
posés  sur  les  degrés,  six  de  chaque  côté.  (Lib.  III,  reg.c.  10.^ 

Les  Romains,  de  leur  côté,  avaient  adqHé  le  lion  dans  l'or-* 
nementation  des  chaises  de  leurs  magistrats,  et  les  princes 
grecs ,  comme  plus  tard  plusieurs  des  empereurs  romains , 
se  firent  souvent  représenter  revêtus  d'une  peau  de  lion. 

Ne  aroyons  pas  que  ces  lions  que  nous  remarquons  aux 
portes  des  églises ,  tenant  dans  leurs  griffes  quelque  animal 
on  les  broyant  entre  leurs  dents ,  sment  des  sujets  inventés 
an  moyen-âge;  nous  retrouvons  dans  l'antiquité  la  plus  reculée 
des  sujets  analogues.  Yalérian  rapporte  que  le  temple  de 
Vénus  à  Gorinthe  avait  à  l'entrée  une  lionne  tenant  un  bélier 
entre  ses  pattes;  la  lionne  et  le  bélier  sont  regardés  par  les 
anciens  comme  les  types  de  la  lascivité,  et  convenaient  fort 
bien  au  temple  de  cette  déesse  (Lib.  L  ). 

Le  même  auteur  dit  qu'on  voyait  souvent  sur  les  tombeaux 
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antiques  le  lion  tenant  nne  brebis,  un  taureau,  un  serpent 
ou  qudque  autre  animal  indiquant  les  mœurs  et  les  qualités 
du  défunt;  la  brebis  indiquait  la  douceur ,  le  serpent  la  pru- 
dence ,  le  taureau  la  tempérance. 

Le  lion,  comme  je  Tai  fiait  remarquer,  était  enTironné 
dans  Tantiquité  d*une  espèce  de  culte  ;  ne  serait-ce  pas  afin 
d'inspirer  le  respect  pour  les  tombeaux  et  les  fontaines ,  et 
les  garantir  de  toute  atteinte ,  qu'on  aurait  placé  les  lions  au- 
tour de  ces  monuments;  je  serais  porté  à  croire  qu'une  raison 
analogue  avait  ei^agé  à  emi^oyer  cet  ornement  pour  les 
ferrements  et  les  anneaux  des  portes  des  maisons  ainsi  que 
pour  les  dés. 

C'était  prindpalement  sur  les  tombeaux,  et  surtout  ceux 
des  hommes  qui  avaient  fait  preuve  de  courage ,  qu'on  plaçait 
des  lions  ;  Pansanias  dit  qu'on  ne  mit  aucune  inscription  sur 
le  tombeau  des  Tbébains  qui  avaient  succombé  dans  la  bataille 
contre  Philippe ,  mais  qu'on  se  contenta  d'y  placer  un  lion. 

Chez  les  Romains  les  lions  étaient  souvent  employés  comme 
ornement  dans  les  édifices  publics  ;  ils  servaient  de  base  ou 
de  soubassement  aux  pyramides  L'obélisque  du  Vatican  était 
soutenu  par  des  lions  avant  qu'il  fût  transporté  au  lieu  où  on 
le  voit  actuellement ,  en  1586 ,  comme  le  rapporte  Ciampini, 
d'après  Michaël  MercatL 

Après  avoir  jeté  ce  coup-d'œil  rajHde  sur  l'histoire  sym- 
bolique du  lion  dans  Fantiquité  païenne,  nous  allons  continuer 
à  étudier  cette  histoire,  depuis  rétablissement  du  christianisme 
et  pendant  le  cours  du  moyen-âge. 

Il  faut  ici  rappeler  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  au  sujet  des  em- 
blèmes païens  :  «  La  religion  s'était  créée  à  elle-même  un 
V  cercle  d'images ,  mais  elle  ne  répudia  pas  entièrement  les 
«  types  du  paganisme;  elle  en  admit  plusieurs,  se  lesap- 
«  propria  et  en  fit  des  allégories ,  après  les  avoir  purifiées  de 
«  toute  i4ée  profane  ;  non-seulement  dans  l'agencement  de 
«  ses  personnages ,  elle  conserva  les  costumes  des  Grecs  et 
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«  des  Romains ,  les  Téteiiieiits  forent  hu^ment  drapés ,  les 
«  pJis  maldpiiés  à  la  manière  antiqoe;  mais  leors  histoires 
9  et  leurs  emblèmes  troorèrent  place  dans  la  composition 
«  des  taUeaox  chrétiens.  » 

Le  christianisme  continoa  à  considérer  le  lion  comme  an 
symbole  ;  il  est  anxyeoxdes  chrétiens  tantôt  le  type  dn  bien  : 
c*est  le  lion  de  la  tribu  de  Joda  qui  se  repose  après  avoir 
triomphé  de  ses  ennemis  :  Vicit  leo  de  tribu  Juda  (Âpoc.  5. 
5  )  ;  c'est  Juda  qui  »  comme  le  lionceau ,  s'élance  pour  saisir 
sa  proie  et  qui  se  repose  comme  le  lion  après  le  combat: 
Cattdus  leonis  Juda ,  ad  pradam ,  fili  mi ,  ascendisti , 
requiescens  accubuisti  ut  leo.  (Geo.  &9.  9.)  Tantôt  c'est  le 
type  du  mal  :  c'est  l'emblème  de  l'esprit  de  malice  qui  cher- 
che à  se  jeter  sur  sa  proie  pour  la  dévorer  :  Tanquam  leo 
rugiens  circuit  quarens  quem  devoret.  (1  Pet  5.  8.)  Ils  se 
sont  rappelés  que  David  priait  Dieu  de  le  délivrer  de  la  gueule 
des  lions. 

Nous  trouvons  les  lions  dans  les  catacombes ,  paisibles 
compagnons  de  Daniel  dans  la  fosse  où  ses  ennemis  l'ont  fait 
jeter  ;  ce  sujet  est  souvent  reproduit ,  soit  pendant  la  période 
latine ,  soit  à  l'époque  byzantine. 

Le  lion  devait  bientôt  jouer  un  nouveau  rôle;  après  les  per- 
sécutions ,  l'iconographie  chrétienne ,  en  sortant  des  cau- 
combes,  allait  s'épanouir  comme  une  fleur  au  soleil.  La  vision 
d'Ezéchiel  devait  contribuer  à  étendre  l'histoire  symbolique 
du  lion  ;  le  tétramorphe ,  figure  dont  l'iconographie  grecque 
s'est  plus  tard  emparée,  ne  paraît  pas  encore;  mais  les 
symboles  évangéliques  se  font  remarquer  dès  le  ^V^  et  le 
Y',  siècle;  ils  ornent  la  coupole  de  l'^^'glise  de  St-Nazaire  et 
de  St-CeLse,  à  Ravenne,  construite  en  UliO  par  Galla  Placidia. 
Le  lion  devient  l'animal  symbolique  de  saint  Marc.  Cepen- 
dant je  dois  me  bâter  de  dire  que  dans  le  principe  on  l'a  dooné 
à  saint  Mathieu  et  quelquefois  à  saint  Jean.  Le  lion ,   dit 
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saint  Augustin ,  annonce  la  perscmne  royale  de  J.-C  Le  saint 
docteur  noas  apprend  que  les  animaux  évai^éliques  étaient 
connus  avant  lui  ;  un  grand  nombre  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés,  dit-il ,  veulent  que  dans  les  quatre  animaux  le  lion 
signifie  la  royauté ,  parce  que  sa  force  l'a  étaUi  roi  des  ani- 
maux ;  à  ce  titre  il  convient  à  saint  Mathieu  qui  a  établi  la 
royale  généalogie  du  Sauveur.  Saint  Ambroise  dit  que  ces 
quatre  animaux  sont  les  emblèmes  de  J.-G.  Il  est  lion  par  sa 
force  :  Léo  quia  fortis.  Saint  Jérôme  dit  :  Il  est  homme  par 
sa  naissance ,  taureau  par  sa  mort ,  dans  laqueMe  il  fut  notre 
victime,  lion  par  sa  résurrection  et  aigle  dans  son  ascension  ; 
plus  tard  on  attribua  d'une  manière  irrévocable  l'aigle  à  saint 
Jean ,  l'homme  à  saint  Mathieu ,  le  Kon  à  saint  Marc  et  le 
taureau  à  saint  Luc 

Le  lion  évangélique  parut,  comme  les  autres  animaux  sym- 
boliques, tantôt  avec  un  nimbe,  tantôt  sans  nimbe ,  tenant 
souvent  entre  ses  griffes  un  livre  ,  un  volumen  ou  un  philac^ 
tère.  Le  lion ,  dit  Pierre  Yalérian ,  convenait  bien  à  saint 
Marc ,  qui ,  dès  le  commencement  de  son  évangile ,  fait  en- 
tendre avec  force  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert 

Cependant  les  chrétiens  ne  répudièrent  pas  les  usages  établis 
par  les  païens  de  placer  des  lions  aux  portes  de  leurs  temples  ; 
eux  aussi  les  admirent  aux  portes  de  leurs  basiliques ,  et  les 
employèrent  souvent  comme  soubassement  des  colonnes.  Ils 
aUèrent  plus  loin  :  ils  retirèrent  des  temples  détruits  les  lions 
qui  les  ornaient,  et  les  accolèrent  aux  portails  de  leurs  églises. 
C'est  ce  qui  arriva,  au  rapport  de  Ciampini,  pour  les  lions  de 
marbre  qu'on  avait  enlevés  aux  temples  d'Isis  et  de  Sérapis,  à 
Rome;  ils  flanquèrent  les  portes  de  S*».-Marie-de-la-Minerve. 

On  rencontre  aussi  quelquefois  les  lions  comme  ornement 
des  chaires  pontificales  et  des  sièges  des  docteurs  ;  la  chaire 
en  marbre  de  St -Ambroise,  à  Milan,  a  deux  lions  pour  ac- 
coudoirs ;  enfin  on  retrouve  les  mêmes  animaux  à  l'entrée  du 
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aflOMAnaire,  sur  les  degrés  des  ambom,  et  oomfDesoabMMmait 
da  caiwMahre  pascal  qu'on  voil  habîtaelkmeiit  en  Italie  auprès 
des  ambons.  A  Vérone  ,  j'ai  rencontré  on  Ikn^  on  tanrean 
ailés ,  qoi  Ton  «t  Taotre  avaient  servi  de  soubassement  à  une 
cokMwe.  Il  m'a  semblé  que  ces  deux  animaux  évangéiiques 
ont  dû  aqi^partenir  à  romementation  d'un  ambon  du  XII*. 
aède:  Au  XI*.  siècle  «  au  XII*.  et  au  commencement  du 
Xin*.  t  le  symbolisme  religieux  prit  un  développement  in- 
connu jusqu'alors  ;  en  syontant  d'autres  types  aux  types  pri- 
mitifs qui  s'étaient  conservés ,  l'histoire  symbolique  du  lion 
se  compliqua  d*une  manière  incroyable. 

On  retrouve  encan  à  cette  époque  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lioDs ,  puis  le  lion  évangélique ,  puis  Samson  enfourchant  le 
lion  et  lui  déclnrant  la  mâchoire ,  sujet  souvent  reproduit 
pour  rappeler  le  véritable  Samson ,  cehii  qui  a  anéanti  l'em- 
pire de  Satan.  On  sait  qu'un  de  nos  chapiteaux  de  St -Sauveur 
de  Nevers  nous  présente  ce  tableau  figuratif  Ailleurs,  ce  sont 
des  lions  qui  ornent  les  chapiteaux ,  tanlôt  naturels ,  tantôt 
hybrides ,  tds  que  deux  lions  monocéphales.  D'autres  fois  le 
Sauveur  tient  sous  ses  pieds  le  lion  et  le  dragon  :  Canculcahiê 
leanem  et  draconem;  ou  bien,  comme  au  portail  de  Moissac, 
ce  sont  les  litres  qui  foulent  le  lion  aux  pieds.  Et  enfin , 
c'est  principalement  li  l'époque  dont  nous  parions ,  au  XII*. 
siècle ,  qu'on  voit  aux  portes  de  nos  basiliques  le  lion  tantôt 
libre  et  en  repos ,  tantôt  soutenant  les  colonnes  du  portail  ; 
c'est  sous  ce  dernier  rapport  que  nous  avons  à  étudier  le  lion. 
Noos  le  rencontrons  plus  rarement  dans  cette  attitude  et  sous 
cette  forme  symbolique  dans  nos  provinces  septentrionales  ; 
mais  le  Midi  de  la  France  nous  en  fournit  un  certain  nombre 
d'exemples,  exemples  qui  se  multiplient  en  Italie.  Les  portails 
de  St -Gilles,  de  St.-Tn^mé  d'Arles  et  de  Moissac ,  sont 
sous  ce  n^^rt  les  plus  remarquables  que  nous  ayons  en 
France  ;  en  Italie ,  les  cathédrales  de  Plaisance ,  de  San-Do- 

19 


290  HISTOIRE   SYUBOUQU£  ET  ICONOGRAHIQUE 

nino,  de  Parme,  de  Modène,  d'Ancône,  deFerrare,  de 
Terracine ,  de  Vérone ,  Féglise  de  S**.*Ju8tine  de  Padoue , 
etc. ,  ont  leurs  portails  ornés  de  lions. 

Ces  lions  ont  donné  lieu  à  de  savantes  dissertations,  à  la 

suite  desquelles  on  a  adopté  trop  fadlement  peut-être  une 

opinion  que  déjà  nous  avons  été  forcés  de  combattre.  Il  fallait 

rendre  compte  de  la  présence  de  ces  animaux;  et  comme  on 

avait  remarqué  certains  actes  de  justice  qui  portaient  dans 

leur  formule  inter  leones ,  parce  que  ces  actes ,  devant  être 

plus  publics  ou  plus  solennels,  avaient  été  proclamés  du 

portail  de  Téglise,  on  en  a  conclu  que  ces  lions  étaient  un 

symbole  d*autorité  et  de  juridiction,  et  qu'ils  avaient  été 

placés  aux  portes  des  églises  pour  y  former  une  sorte  de 

tribunal  Toutes  ces  raisons  font  peu  d'impression  sur  nous. 

On  proclamait  les  actes  qui  intéressaient  toute  une  commune 

du  portail  de  Téglise,  parce  que  ce  portail  était  ordinairement 

plus  élevé  que  le  sol  de  la  place  qui  Tavoisinait,  et  qu'au 

sortu*  des  divins  ofiBces  la  population  tout  entière  couvrait 

cette  place.  On  faisait  alors  ce  qu'on  fait  maintenant,  du 

moins  dans  les  campagnes,  où  les  annonces  des  autorités 

civiles  ont  lieu  aux  portes  des  églises  à  l'issue  de  la  messe; 

c'est  pour  cela  que  les  arbres  que  nous  voyons  encore  devant 

les  portes  principales  des  ^ises  ont  été  plantés;  il  fallait 

songer  à  mettre  le  magistrat  et  ses  administrés  à  l'abri  du 

soleil  et  de  la  pluie.  Dans  les  ^lises  dont  le  portail  était  en 

retraite  et  présentait  une  certaine  profondeur,  le  magistrat 

se  trouvait  à  couvert  sous  la  voussure  de  ce  portail,  et  il  n'est 

pas  élonnant  d'entendre  proclamer  ces  actes  inter  leones, 

comme  ailleurs  on  les  proclamait  sub  ulmo,  en  faisant  aussi 

mention  de  cet  arbre  dans  la  formule  de  l'acta 

Vers  la  fin  du  XP.  siècle ,  Hugues  III ,  évêque  de  Nevers, 
traiuit  les  affaires  de  son  chapitre  non  pas  à  buis-clos,  mais 
publiquement;    une  de  ses  chartes  porte  :  In  ulmo  suâ 
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amsedit  (Parmentier,  Histoire  des  étèques  de  Nevers). 
Lebœnf  nous  apprend  qae  le  même  usage  existait  à  Anxerre, 
et  que  les  assemUées  capitulaires  se  tenaient  en  été  sous 
l'orme  planté  devant  la  cathédrale  (Lebœuf ,  Hist  d'Aux. , 
t  II,  p.  66). 

Gafillaume  I''. ,  comte  de  Ncvers  et  d'Auxerre ,  contem- 
porain d'Hugues  III,  dont  nous  venons  de  parler,  a  laissé 
des  chartes  avec  cette  formule  :  Dans  notre  château,  sous 
l'orme  :  In  castelh,  sub  ulmo.  On  voulait  peut-être ,  en 
proclamant  ces  actes  à  la  face  du  del  et  de  h  terre,  les  rendre 
par  là  plus  solennels.  Nous  ne  reconnaissons  pas  plus  de 
symboles  de  juridiction  dans  les  lions  que  dans  les  ormes  qui 
abritaient  les  seigneurs  et  les  évéques  lorsqu'ils  traitaient 
t[uelqu'affaire  puUique,  pas  plus  que  dans  le  chêne  de 
Yincennes  sous  lequel  saint  Louis  rendait  la  justice.  Nous, 
nous  prétendons  que  les  magistrats  proclamaiait  leurs  arrêts 
entre  les  lions,  parce  qu'ils  trouvaient  sous  le  portail  que 
ces  animaux  soutenaient  un  lieu  favorable;  mais  nous  sommes 
loin  de  penser  qu'en  construisant  les  églises  on  ait  été  dans 
l'intention  formelle  de  leur  dresser  un  tribunal  au  portail  > 
et  de  les  environner  des  symboles  de  la  puissance. 

Que  signifient  donc  ces  lions?  Nous  avons  étudié  en  détail 
les  portails  de  St -Gilles,  de  St-Trophime  d'Arles  et  de 
Moissac,  les  plus  remarquables  sans  contredit  du  Midi  de  la 
France,  et  nous  nous  sommes  convaincus  que  ces  lions 
étaient  la  traduction  d'une  pensée  et  non  la  production  d'un 
caprice  d'artiste ,  mais  cette  pensée  il  fallait  la  pénétrer. 

Après  avoir  exposé  rapidement  les  observations  que  nous 
avons  faites  en  visitant  les  trois  églises  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  essayerons  de  dévoiler  cette  pensée. 

Examinons  d'abord  le  triple  portail  de  St -Gilles.  Les 
premières  colonnes  à  droite  ont  pour  soutien  des  lions  qui 
mordent  leurs  bases,  puis  d'autres  lions,  toujours  sous  le» 
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cokmnes,  broyent  sons  leurs  dents  des  moutonSy  des  homines, 
des  guerriers  armés  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  qu'on  voit 
sous  les  pieds  des  apôtres  adossés  aux  taUeam  du  grand 
portail  Au  côté  gauche  du  portail,  les  colonnes  sont  soutenues 
par  des  ours,  entre  lesquels  se  trouvent  des  hommes  qui 
paraissent  prier  ou  méditer  sans  crainte;  et  enfin,  les  der- 
nières colonnes  sont  soutenues  seulement  par  des  hommes. 

A  St  -Trophime ,  les  sujets  sont  représentés  moins  en  grand  : 
en  y  retrouve  encore  des  hommes  broyés  sous  les  dents  des 
lions; — une  femme  éplorée  reçoit  les  tristes  restes  d'une  de 
ces  victimes;  —  un  individu  déchire  la  mâchoire  d'un  lion 
qui  veut  le  dévorer;  et  enfin,  le  pilier  qui  soutient  le  tympan 
est  soutenu  lui-même  par  quatre  hommes  à  genoux. 

A  Moissac,  sous  les  pieds  de  saint  Pierre,  on  voit  on  lion 
en  repos.  Ailleurs,  ces  mêmes  animaux  retiennent  et  écrasent 
de  leurs  pattes  antérieures,  tantôt  un  serpent  qui  fait  de 
vains  efforts  pour  se  dégager  et  pour  mordre,  tantôt  m 
quadrupède  à  tête  de  pora 

S'il  ne  faut  pas  reconnaître  ici  toute  l'histoire  de  l'Église  i 
avouons  que  si  on  devait  la  représenter  par  des  emblèmes, 
on  ne  pourrait  le  faire  d'une  manière  plus  vraie  et  plus 
énergique. 

Cette  colonne  est  bien  un  symbole  de  l'Église,  définie  par 
saint  Paul  :  la  base  et  la  colonne  de  la  vérité  (1)  ;  la  base  est 
sur  la  terre,  le  sommet  s'élève  vers  les  cieux.  Le  lion  est  le 
symbole  de  la  force  matérielle;  ce  sont  les  princes  de  la  terre 
qu'il  représente,  les  lions  mordent  la  base  de  cette  cdonne 
inébranlable  (2);  en  effet,  dès  l'origine  du  christianisme,  les 

(i)  Columna  et  firmamenium  veritatis ,  Tim.  i.  S. 

(2)  Il  est  à  observer  que,  tout  en  cherchant  à  renverser  la  colonne, 
ils  la  soutiennent;  c'est  qn*en  effet  le  diristlanisme  s'est  fortifié,  s'est 
affermi  par  la  persécutioiu 
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grinces  raftaquèrent  par  sa  base  pour  easayerde  le  renveiMr  : 
«  NooB  Tooa  ifons  défeodu»  dimt-ils  aux  ^lOtrea  de  J.-C« 
de  prêcher  au  nom  de  cet  hoome  (1).  »  La  foi  »e  poaTail 
édairer  les  âmes  qae  par  k  prédkatiea  (2)»  el  c'est  la 
prédkatioB  qii*âs  attaquent  Les  apôtres  ne  se  laissent  pas 
ébranler;  fidèles  li  la  nûssion  que  J.-C  leur  avait  confiée 
d'ensagner  toutes  les  nations ,  ib  ne  tiennent  aucun  compte 
de  la  défense  qui  leur  est  faite,  et  continuent  li  proclamer 
les  Yérités  saintes.  De  nou?elles  attaques  s<Mit  dirigées  contre 
i'ÉglBse  ;  cette  lois  les  lions  ne  se  contentent  plus  de  mordre 
les  bases  de  la  colonne,  ik  dévorent  les  enfants  de  TÉglise, 
ils  broyent  sous  leurs  dents  meurtrières  des  agneaux,  qui 
indiquent  si  bien  la  patience  de  leurs  victimes,  des  hommes, 
des  guerriers  armés;  car  FÉglise  a  eu  des  martyrs  de  toute 
condition.  Ce  sont  leurs  glorieuses  histoires  que  nous  racontent 
les  pwtails  de  St -Gilles  et  de  St-TropUme.  Oh!  comme 
elle  est  touchante  la  scène  qu^on  remarque  sur  le  portail  de 
cette  dernière  basilique  :  c'est  une  femme,  triste,  mais 
résignée,  qui  reçoit  les  précieux  restes  de  ces  bonmies  que 
les  hoBs  laissent  échapper  de  leur  gueule.  Gomme  elle  nous 
peint  bien  la  sollicitude  de  l'Église  pour  recueillir  les  reliques 
de  ses  martyrs;  c'est  elle  en  effet  qui  est  chargée  d'accomplir 
les  promesses  du  Seigneur;  0  ne  veut  pas  que  les  os  de  ses 
saints  périssent,  et  il  les  prend  sous  sa  garde  (3). 

Mais  la  fin  des  épreuves  approche;  les  dents  des  Uons 
doivent  ^tre  basées  (k).  Cette  victoire  est  figurée  par  cet 
homme  qui  déchire  la  mâchoire  d'un  lion  qui  veut  le  dévorer. 
Plus  loin,  à  St  «Gilles,  nous  voyons  les  colonnes  soutaïues 
par  des  ours,  et  entre  les  ours  des  hommes  en  méditation* 

(i)  Aet,  apost,  5* 

(2)  Pide$  ex  audiiu,  audituê  autem  per  vtrhum,  Roai«  10»  17. 

(S)  CustodU  Domhmê  omnia  mm  tonmu  PmIL  99^ 

(A)  MoUu  Uanum  confrmgu  DomUmê.  PsbiL  S7. 
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C'est  toujours  la  suite  de  l'histoire  de  l'Église  :  ce  scmt  ces 
hommes  dont  le  monde  n'était  pas  digne ,  qui  erraient  dans 
les  solitudes ,  qui  se  retiraient  dans  les  cavernes ,  au  milieu  des 
bêtes  féroces  (1)  ;  ils  soutiennent  aussi  parleurs  vertus,  leurs 
prières  et  leurs  mortifications»  l'édifice  que  J.-G.  a  fondé. 

Enfin  l'Église  avait  donné  au  monde  des  preuves  de  sa 
céleste  origine  dans  le  courage  que  sa  foi  avait  inspiré  à  ses 
martyrs,  et,  d'un  autre  côté,  ses  solitaires  et  ses  anachorètes 
avaient  appris  aux  hommes  le  détachement  et  la  mortification. 
L'édifice  était  affermi ,  et  les  ministres  de  cette  religion  sainte 
pouvaient  sans  crainte  travailler  librement  à  la  mission  qui  leur 
était  confiée.  N'est-ce  pas  cette  pensée  que  l'artiste  de  St- 
Gilles  voulait  rendre ,  en  nous  montrant  les  dernières  colonnes 
du  côté  gauche  soutenues  par  des  hommes.  A  St-Tro{diime, 
le  pilier  symbolique  est  soutenu  aussi  par  quatre  hommes» 
mais  ils  sont  à  genoux.  Magnifique  pensée!  la  foi,  la  prière , 
l'union  avec  Dieu,  voilà  où  l'JÉ^lise  puise  sa  force. 

Considérons  maintenant  au  portail  de  Moissac  ce  lion  en 
repos  sous  les  pieds  du  prince  des  apôtres  :  il  est  las  du 
carnage,  ou  plutôt  il  est  vaincu.  Les  princes  de  la  terre  se 
sont  soumis  au  joug  de  la  foi;  ils  ont  revêtu  la  douceur  de 
l'agneau ,  et  reconnaissent  l'autorité  de  celui  auquel  le  Christ 
vainqueur  a  confié  ses  pouvoirs.  Maintenant  enfants  de  l'Église, 
ils  deviendront  les  défenseurs  de  leur  mère,  car  elle  aura 
d'autres'  ennemis  à  combattre,  d'autres  luttes  à  soutenir; 
ils  écraseront  le  serpent  de  l'hérésie  qui  chercherait  à  se 
glisser  dans  son  sein,  les  vices  immondes  qui  tenteraient  de 
s'opposer  au  développement  de  sa  sublime  morale  (2). 

(1)  Ad  Hebrœos.  a.  38. 

(2)  M.  de  Caamont,  en  parlant  du  serpent  et  du  porc  placés  sous  les 
griffes  du  lion,  dit  que  ces  animaux  représentent  les  vices  domptés. 
Nous  partageons  cette  opinion  ;  seulement,  nous  reconnaissons  Thérésic 
dans  le  serpent  et  la  corruption  dans  le  porc. 
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Noos  def oos  faire  remarquar  sons  une  autre  lace  kt 
rappMts  qui  exigtent  entre  le  sonbasBement  du  portafl  de 
St.-Gilles  et  le  sujet  dont  nous  Tenons  de  parler.  Nous  ayons 
vu  sur  un  des  médaillons  du  soubassement  la  lionne  allaitant 
1968  petits,  emblème  de  la  société  païenne,  du  r^e  de  la 
force  matérielle;  les  lionceaux  ont  grandi ,  ils  se  sont  trouvés 
en  face  du  christianisme,  qui  venait  pour  remplacer  le  règne 
de  la  force  par  celui  de  la  charité;  ils  ont  épuisé  cette  force 
au  milieu  du  carnage,  et  la  charité  a  enfin  triomphé  (i). 

Telles  sont  les  observations  que  j'avais  faites ,  les  idées 
qui  m'avaient  frappé  en  étudiant  cette  partie  du  symbo- 
lisme sur  nos  monuments  français.  A  l'aide  de  ces  pre- 
mières études,  j*ai  considéré  avec  une  religieuse  attention 
les  monuments  d'Italie  qui  devaient  jeter  un  nouveau  jour 
sur  cette  question ,  j'ai  consulté  les  savants  écrits  des  auteurs 
qui  avaient  travaillé  sur  cette  matière ,  et  je  suis  arrivé  au 
point  de  n'avoir  plus  aucun  doute  sur  une  première  inter- 
prétation. 

Déjà  on  a  pu  se  convaincre  que  la  formule  inter  leanes 
n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  générale  ;  car ,  outre 
les  lions,  nous  avons  trouvé  des  ours;  ailleurs  ce  sont  des 
griffons  tels  qu'à  la  cathédrale  de  Ferrare,  à  Stf. -Justine  de 
Padoue  etli  Vérone;  à  Terracine,  les  colonnes  ont  pour  base 
des  lions,  des  chiens,  des  brebis.  II. me  semble  que  ces 
variétés  dans  l'espèce  des  animaux  admis  doivent  décider  la 
question  du  symbolisme  appliqué  à  l'autorité  civile  du  magis- 
trat Je  dois  ajouter  que  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  matière 
dans  les  pays  où  l'étude  en  a  été  plus  facile,  par  cela  même 
qu'elle  devait  être  plus  complète,,  n'ont  jamais  dmmé  une 
semblable  interprétation.  Ils  ont  reconnu  cependant  que  ces 

(I)  Susceperunt  me  êieut  leo  paraiuê  ad  pradœm  et  êieut  catuluê 
Uanis  hatitanê  m  abditiê.  Psak  iS. 
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«ûimaaK  étaîeat  flymboUque»,  et  les  eut  expiiqpiés  à  peu  piè» 
«omme  j^avais  «plîqué  moî-méme  ceux  de  France, 

Pierre  Valérian  parle  de  deux  Umis  qu'il  a  tus  devant  Ja 
cathédrale  de  Tanris:  Tim  kitte  contre  un  dragon  ailé  qui 
lui  mord  le  poitnnU  symbole  de  la  lutte  incessante  qpe  nm» 
devons  livrer  aux  mauvais  penchants;  Tautre  tieat  un  lion- 
ceau sous  son  ventre ,  indiquant  la  faitte  de  l'homme  a^ec 
soi-même  (lib,  l),  c'est-à-dire  lutte  extérieure  et  lutte 
intérieure;  car  je  crûs  que  le  dragtm  indicpie  les  eamevm 
du  dehors  et  le  lionceau  les  ennemis  intérieurs. 

Le  savant  Giampini,  en  parlant  des  deux  liras  du  portail 
de  l'église  de  St -Laurent  in  agro  verano,  dit  que  celui  qui 
est  à  gauche  tient  un  sanglier  entre  ses  griffes,  et  que  ccjbii 
qui  est  à  droite,  qu'il  serait  porté  à  regarder  c(»nme  une 
lionne,  tient  entre  ses  pattes  un  jeune  enfant  qui  parait  jouer 
let  prend  de  ses  mains  la  lèvre  inférieure  de  la  bête,  «  là» 
dit-il,  il  me  semble  qu'on  ait  voufai  exi»imer  la  mansuétnde 
de  l'Église  envers  ceux  qui  ne  sont  encore  que  des  enluits 
dans  la  foi;  car,  ajoote-t-ii,  le  hon^au  rapport  de  Pline, 
est  d^ent  envers  celui  qu'il  voit  tremblant  et  suppliants  il 
épargne  celui  qui  est  couché  dans  la  poussière.  » 

Le  sanglier  qui  est  entre  les  grifEesde  Fautre  lion,  cjpsi  se 
prépare  à  le  dévorer,  annonce  que  les  princes  de  l'Ég^ 
doivent,  comme  le  lion  vigilant,  forcer  les  rebdJes  à  rentrer 
dans  la  voie  du  devoir  et  leur  faire  sentir  au  besoin  les  <m|^ 
et  les  dents  des  censures  ecclésiastique& 

On  peut  \ck  aussi,  dit  le  mÊme  auteur,  dans  ces  Uon^ 
placés  aux  portes  des  ^lises,  une  leçon  donnée  aux  fidito, 
pour  leur  apprendre  qu'ils  ne  doivoit  pas  s'endormir  dans 
le  service  de  Dieu ,  et  qu'ils  doivent  unir  à  la  vigilance  la 
générosité  et  le  respect  pour  les  choses  saintes.  Ce  que  je  dis 
du  lion,  ajoute-t-il,  je  l'^q^lique  à  l'aj^  qu^qn  rencontre 
quelquefois  dévorant  des  serpents.  C'est  la  lutte  de  l'âme 
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fidèle  ooBtre  reiiMim  dn  sahit  (  Veiera  manumenta^  cip.  ni). 

ie  poomût  appayer  mon  seatiiiient  d'antres  témeigiiagei 

-4m  néme  auteur,  mais  oe  qœ  je  Tiens  d*expoaer  saffit|NNir 

noDB  ÎBdkiuer  sa  pensée,  et  je  sois  snflfaanMnent  aatorisé  à 

reconnaître  dans  les  antres  monuments  d'Italie  dont  j'ai  déjà 

Mi  mention,  le  développemeat  de  certains  symboles. 

La  cathédrale  de  Ferrare,  qni  date  de  liSO,  a  son  portail 
emé  de  deux  lions,  sur  lesqneb  reposent  des  eolonnes;  l'un 
tient  un  bœnf  et  l'antre  an  monton*  Ne  peainm  pas  recon- 
naître id  l'Église,  dont  la  poissance,  symbolisée  par  le  lion, 
est  unie  à  la  patience  et  à  la  doocenr ,  vertus  figurées  par  le 
bœuf  et  le  mouton  ?  Auprès  de  ces  lions  sont  deux  lionnes, 
Tone  met  la  grille  sur  un  serpent  et  l'antre  sur  un  crabe. 
Je  vois  encore  id  l'Église  étoulhnt  le  serpent  de  l'hérésie  et 
domptant  le  vice  qui  d'ordinaire  l'accompagne. 

Enfin,  au  même  portail,  deux  griffons  énormes,  en  marbre 
de  Sienne  comme  les  lions  et  les  lionnes ,  tiennent  sous  leur 
vaste  corps,  l'un  un  cheval  renversé  avec  son  cavalier  armé , 
l'autre  un  char  li  bœufr;  un  bœnf  se  tnwve  sous  chaque 
griffe,  et  au  milieu  le  pauvre  bouvier,  dont  les  cheveux  se 
dressent  d'efl&oi. 

A  Vérone,  on  trouve  aussi  les  deux  griffons  avec  les  mêmes 
détails. 

A  Padoue,  devant  l'église  de  St«. -Justine,  deux  griffons 
tiennent  sous  leurs  griffes,  l'un  le  cavalier  et  son  cheval, 
comme  l  Ferrare  et  à  Vérone,  l'autre  un  lion.  Id  je  dois 
reGonnaâtre  le  génie  du  mai  cherchant  à  abattre  la  valeur  et 
la  force  et  li  paralyser  le  travail 

A  Terracfaie,  au  narlhex  de  la  cathédrale,  j'ai  cru  re- 
connattre  dans  les  lions,  les  chiens  et  les  brebis,  la  vigilance 
et  h  générosité,  la  fidélité  et  la  patience,  qui  ddvent  être 
les  vertus  privilégiées  du  chrétien. 

J'ai  fait  remarquer  {dus  haut  que  le  Uidi  de  la  France , 
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et  ritalie  surtout,  reproduisaient  souTent  les  lions  aux  portes 
des  églises  ;  mais  qu'il  n*en  était  pas  de  même  dans  les  proTÎnces 
plus  rapprochées  du  Nord;  qu'on  ne  croie  pas  cependant  qae 
ce  symbole  y  soit  complètement  inconnu  ;  il  suffirait  de  citer 
en  preuve  du  contraire  l'élise  de  St -Jacques  de  Ratisbonne, 
sur  les  bords  du  Danube. 

Je  dois  à  un  de  nos  honorables  collègues,  M.  Gougny ,  un 
dessin  représentant  le  portail  de  cette  église;  il  en  est  peu 
qui  aient  réuni  autant  de  lions  dans  la  composition  de  leurs 
portails;  les  cinq  archivoltes  de  la  voussure  viennent  retomber 
sur  dix  lions  qui  dominent  les  colonnes  des  pieds-droits  du 
portail.  Sur  le  parvis,  quatre  lions  libres  reposant  sur  des 
piédestaux ,  dévorent  des  honunes  et  des  animaux;  de  chaque 
côté  du  portail ,  on  voit  en  relief  sur  la  muraille  des  animaux 
à  tête  de  crocodile  et  à  queue  de  serpent ,  avec  deux  griffes 
et  ailes  raccourcies,  ou  plutôt  deux  nageoires,  l'un  de  ces 
animaux  dévore  un  homme,  un  autre  tient  dans  sa  gueule 
un  objet  rond  assez  semblable  à  une  pomme,  et  un  troisième 
un  être  que  le  dessin  ne  nous  a  pas  permis  de  caractériser. 

Je  ne  veux  pas  examiner  ici  si  les  dk  lions  qui  soutiennent 
les  voussures  sont  des  animaux  symboliques  ou  de  siniples 
ornements;  rien  ne  s'opposerait  cependant  à  ce  qu'on  les 
considérât  comme  symboliques.  Leur  présence  autour  du 
Sauveur  nous  rappelle  la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  les 
princes  du  monde  que  les  lions  représentent  Si  cette  inter^ 
prétation  pouvait  être  contestée ,  parce  que  rien  ne  l'appuie 
d'une  manière  évidente,  il  est  certain  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  à  l'égard  des  lions  placés  en  avant  du  portail;  et  d'abord 
disons  quelques  mots  de  ces  espèces  de  crocodiles  hybrides , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut;  ils  sont  à  mes  yeux  le  léviathan, 
cet  animal  monstrueux  qui  s'agite  pendant  la  nuit  et  qui, 
selon  les  commentateurs ,  signifie  le  démon  ;  qui  maledicunt 
diei;  qui  parati  sunt  suscitare  léviathan  (Job,  3.  8).  Le 
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lêviathan  esl  bien  considéré  par  Isalé  comme  Femiemi  de 
Dieu.  Dans  sa  colère ,  il  devait  frapper  ce  serpent  tortoenx 
de  son  glaive  redoutable.  Visitabit  Deus  in  gladio  suo  dura 
et  grandi  et  farti  insuper  leviathan  serpentem  tortuosum 
(Isaîe,  27,  1).  C'est  peut-être  aussi  cet  autre  monstre  que 
Job  nomme  Bekemoth  et  qu'il  regarde  comme  le  roi  qui 
règne  sur  tous  les  enfants  de  l'orgueil  :  Ipse  ut  rex  super 
unwersos  filios  superbiœ  (Job ,  Al ,  25).  Je  ne  m'étonne  pas 
de  voir  id  cet  antique  dragon  tenant  dans  sa  gueule  redou- 
table le  fruit  qui  a  assuré  son  |Hremier  triomphe  sur  le  genre 
humain ,  je  ne  m'étonne  pas  de  le  voir  dévorer  un  homme, 
c'est  le  triste  résultat  de  sa  première  victoire.  Cependant  fl 
n'est  pas  satisfait;  l'ennemi  du  sahit  sait  dissimuler  quelque- 
fois l'astuce  du  serpent  pour  laisser  éclater  la  fureur  du  lion. 
11  est ,  nous  dit  saint  Pierre ,  comme  un  lion  rugissant  qui 
cherche  une  proie  à  dévorer;  c'est  bien  cette  pensée  qui  est 
exprimée  par  les  lions  placés  devant  le  portafl  de  l'élise  de 
St -Jacques  de  Ratisbonne. 

Mais  ici  je  vois  se  compléter  la  phrase  de  l'apôtre  :  Cui  re- 
sistite  fartes  in  fide.  Soyez  forts  dans  la  foi  pour  pouvoir  lui 
résister  (i  Pet  5,8.)  La  prière  est  bien  la  manifestation  de 
la  foi  comme  elle  est  la  base  de  l'espérance  ;  c'est  ce  que 
l'iconographe  chrétien  a  voulu  exprimer  par  ces  personnages 
agenouillésderrière  les  lions  dans  l'entrecolonnement  du  portail 

Après  avoir  étudié  l'histoire  symbolique  du  lion ,  soit  dans 
l'antiquité  païenne,  soit  depuis  l'établissement  du  christianisme, 
et  avoir  considéré  cette  dernière  phase  en  France ,  en  Italie 
et  même  eu  Allemagne ,  nous  devons  résumer  la  question. 

Il  est  évident  que  les  lions  ont  été  admis  comme  symboles 
dans  l'antiquité  la  plus  reculée ,  que  le  christianisme ,  suc- 
cédant à  l'ancienne  société ,  a  conservé  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances  ce  symbole  déjà  reconnu  ;  il  est  évident  que 
cet  animal  joue  un  grand  rôle  dans,  l'ornementation  et  dans 
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ricoBographie  chrétienne,  rôle  qui  a  comnieBcé  dans  les 
caUGombes  et  qui  a  continué  pendant  la  période  latine  et 
la  période  romano-bysantine*  Quant  à  la  période  ogivale  »  qui 
a  détruit  en  France  Télément  classique  et  qui  a  contritmé  à 
Taffaiblir  en  Italie ,  elle  n'a  pas  renoncé  absolument  à  ce 
symbole ,  nuus  elle  le  reproduit  moins  fréquemment 

L'élément  classique  qui  servait  primitivement  de  base  à 
l'architectnre  religieuse,  avait  déjà  été  modifié  par  l'art  néo- 
Jatin ,  mélangé  à  l'art  néogrec,  cependant  il  se  maintint  sous 
certains  rapports;  les  licHis,  les  griffons  aux  portesdes  églises 
libres  ou  servant  de  soubassement  aux  colonnes,  ne  sont  qu'une 
réminiscence  ou  une  continuation  de  l'art  antique. 

Si  en  France  le  r^e  ogival  a  fait  disparaître  les  derniers 
reflets  de  cet  art  dans  l'architecture  religieuse,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  sur  le  sol  essentiellement  classique  de  l'Italie , 
qui  n'a  jamais  accordé  franchement ,  nettement  le  droit  de 
bourgeoisie  à  notre  architecture;  aussi  je  ne  suis  pas  étonné 
d'y  retrouver  depuis  le  XIP.  siècle  le  lion  symbolique  dans 
les  mêmes  conditions.  Une  porte  du  XIY*.  siècle  de  l'é^^ 
de  Saint-Laurent  in  agro  verano  était  garnie  de  deux 
lions  :  l'un  jouant  avec  un  enfant ,  l'autre  enfonçant  ses  grillés 
dans  le  dos  d'un  sanglier;  au  XY\  siècle,  1&50,  l'église 
Beatce  Maria  Lauretana  avait  pour  ornement  de  son  portail 
deux  ours  au  lieu  de  deux  Uons,  et  en  1665  l'obélisque  de  la 
Minerve  à  Rome  se  dressait  sur  le  dos  d'un  éléphant  tel  qu'on 
le  voit  encore  aujourd'hui 

Nous  ne  reviendrons  plus  sur  ce  (pie  nous  avons  dit  de  h 
formule  inter  leones^  on  dmt  savoir  nuuintenant  à  quoi  s'en 
vtenir  àcesujet. 


NOTE 

SUR  LA  FORMB  ET  LA  DISPOfilTIOlf 

DES  CUISINES  DES  ABBAYES, 


Au  XII^  siècle  et  aux  siècles  suivants  jusqu'au  XY\ , 
les  cuisines  affectaient ,  dans  beaucoup  d'abbayes ,  la  forme 
ronde,  octogone  ou  carrée;  elles  étaient  toujours  à  proximité 
du  réfectoire  et  s'accédaient  par  la  cour  intérieure»  area  in- 
teriar  aibatùB^  qui  existait  ordinairement  derrière  les  bâti- 
timents  qui  entouraient  le  cloître  et  dont  le  réfectoire  Causait 
partie. 

Les  anciennes  cuisiBês  dont  je  parle  offraient  dans  leur 
pourtour  plusieurs  cheninées  ou  fourneaux  pour  la  cuisson 
des  mets.  Chacune  de  ces  cheminées  airait  un  tuyau  en  pierre 
qui  sortait  de  la  toiture  coaique  de  Fédifice  dont  le  sommet 
était  souvent  percé  d'une  lafeteme  pour  laisser  sortir  les  va- 
peurs qui  devaient  se  dégager  quand  on  dressait  sur  la  tàUe 
ou  sur  le  fourneau ,  que  je  présume  avoir  été  placés  au  centre, 
les  plats  destinés  au  repas  des  moines  et  des  hôtes  de  b 
maison. 

Voici  quelques  figures  des  cuisines  qui  existaient  dans 
plusiem^  abbayes  des  bords  de  h  Loire.  Je  les  tire  pour  la 
plupart  de  la  précieuse  et  rare  colleciion  de  vues  d'abbayes 
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destinées  à  la  publication  d*un  Monasticon  gallicanum  à 
fin  du  XYIP.  siècle ,  et  que  possèdent  un  petit  nombre 
bibliothèques. 

Dans  toutes  ces  vues,  la  ii^gende  explicative  désigne 
cuisines   de    cette    forme  comme 
anciennes,    antiqtuB    coquincB,  et 
comme  n'étant  plus  consacrées  à 
cet  usage  au  XYIP.  siècle. 

De  grands  changements  survenus 
dans  le  mode  de  préparer  les 
aliments  les  avait  fait  abandonner 
depuis  long-temps,  sans  doute, 
quand  les  dessins  ont  été  faits. 

Voici  la  vieille  cuisine  de  Tabbaye 
de  Marmoutiers  près  de  Tours; 
c*est  une  espèce  de  tour  qui  paraît 
totalement  construite  en  pierre 
et  dont  le  toit  porte  une  assez  grande 
quantité  de  cheminées  cylindriques. 

La  seconde  est  la 
cuisine  de  Fabbaye  de 
Fontevrault,  sur  Ton- 
gine  de  laquelle  on  a 
débité  beaucoup  de 
fables  :  elle  existe  tou- 
jours ,  seulement  les 
cheminées  ont  été  sup- 
primées et  des  modi- 
fications ont  eu  lieu 
quand  on  a  changé  la 
destination  de  Tédifice  : 
il  ne  reste  plus  que  la 
lanterne  centrale.  Cette 
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construction  est  très-intéressante ,  et  je  regrette  de  n'avoir  à 
ma  disposition  qu'un  ancien  dessin  qui  laisse  beaucoup  à 
désirer  pour  l'exactitude.  M.  Parcker  irient  d'en  publier  un 
fait  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Bouet 

A  l'intérieur^  l'édifice  est  divisé  en  trois  étages  et  passe 
successivement  de  la  forme  octogone  au  carré  et  du  carré  à 
l'octogone. 

Le  premier  plan  est  octogone  :  sur  cinq  faces  sont  ap- 
pliquées des  absides  semi-circulaires  couvertes  d'un  toit 
hémisphérique  qui  a  dû  être  en  partie  refait ,  car  il  y  avait 
primitivement  un  tuyau  de  cheminée  au  sommet  de  chacun. 

La  vieille  cuisine 
de  l'abbaye  de  Pont- 
levoy  (Loir-et-Cher) 
offre  plusieurs  étages 
de  toits  et  six  che- 
minées cylindriques 

sortant  du  dernier,  ^^FI         ~T"Er?ilïJ 

ce  qui  porte  à  croire 

que    les    fourneaux  W]K  ffrr   ^!M  fd  (1    €. 

étaient  au  centre  et  Jy\^  5 TM  ■^F^rill    r 

qu'on  pouvait  cir- 
culer tout  autour  et 
vaquer  dans  une 
galerie  circulaire  aux 
préparations  qui  précédaient  la  cuisson. 

La  cuisine  de  l'abbaye  de  Su-Père  de  Chartres  devait, 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  l'élévation  qui  suit,  être 
disposée  à  peu  près  de  même.  Une  cheminée  centrale ,  plus 
élevée  que  les  autres ,  occupe  la  sommité  du  toit;  six  autres 
cheminées  l'accompagnent  :  toutes  sont  couronnées  d'un 
toit  conique  comme  les  clochetons ,  et  la  fumée  sortait  par 
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des  omrertares  latérales 

pratiquées     yerlicale-  jR       n»u\w\         3 

ment  Le  tout  forme 
deux  étages  qui  pa- 
raissent séparés  l'an 
de  Fautre  par  une 
claire-voie ,  c'est-à- 
dire  que  la  partie  supé^ 
rieure  reposait  sur  des 
piliers  et  non  sur  un 
mur  plein,  à  en  juger 
par  l'esquisse. 

Enfin  la  cuisme  de  Vabhaye  de  St.-Fîorent  de  Saumur 
paraît  complètetne^t  r»nde , 
av9C  un  toit  conique  dont  la 
sommité  est  percée  d^tiue  che- 
minée; d'autres  chemiiiées 
s'élèvent  et  traversent  la  petite 
du  toit  à  différents  niveaux. 

Quoique  ces  vues  prises  à 
vol  d'oiseau  ne  soient  pas  des 
représentations  aussi  fidèles 
qu'on  le  désirerait ,  ellesoffrent 
un  grand  intérêt  et  nous  don- 
nent évidemment  la  forme  et 
la  disposition  des  édifices  qui , 
tous,  comme  on  le  voit,  se  rapportent  à  un  système  identique. 
Seulement  dans  certaines  cuisines,  les  cheminées  devaient 
être  disposées  autour  de  la  salle  et  le  centre  restait  libre; 
dans  d'autres  c'était  le  contraire ,  elles  étaient  au  centre  et  le 
pourtour  était  vide. 

Quant  au  nombre  considérable  des  tuyaux  qui  corres- 
pondaient probablement  à  autant  de  foyers,  on  se  l'explique 
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{lar  des  amjectures  senlemem»  car  les' recherches  que  fi^ 
faites  ne  m'ont  pas  fait  découvrir  de  textes  qui  s'appliquent 
à  l'état  de  l'art  culinaite  dans  les  abbayes  au  XIP.  siède. 

Je  suppose  donc  que ,  vu  le  grand  nombre  de  moines  qui 
les  peuplaient  à  cette  époque ,  il  fallait  un  grand  nomI»«  de 
foyers  ou  de  fourneaux ,  les  uns  destinés  à  cuire  les  aliments 
dans  des  chaudières  ou  vases  métalliques  d'une  grande  capacité, 
les  antres  destinés  à  rôtir  ou  à  griller  les  substances  alimen- 
taires; enfin  il  ne  serait  pas  invraisemblable  que  quelques-unes 
de  ces  cheminées  eussent  servi  à  faire  saurir  le  poisson ,  dont 
les  moiaes  devaient  consommer  de  grandes  quantités  et  qu'il 
fallait  dessécher  par  des  procédés  analogues  aux  nôtres.  Mais 
ceci  est  une  conjecture  qui  ne  repose  sur  aucune  autorité. 

L'administration  des  cuisines  était  une  charge  d'une  cer- 
taine importance  dans  les  abbayes,  à  l'abbaye  de  Bocherville, 
par  exemple  :  il  existe  une  charte  du  XIP.  siècle  qui  con- 
cédait le  ministère  des  cuisines  de  cette  abbaye  à  un  certain 
Samson ,  fils  de  Guillaume  d'Eu  : 

«  Sachez  tous,  tant  présents  qu'à  venir,  dit  cette  charte, 
«  qae  Victor,  abbé  de  St -Georges  de  Bocherville  et  tout  le 
«  couvent,  ont  concédé  à  Samson,  fils  de  Guillaume  d'Eu, 
«  et  à  ses  héritiers,  le  ministère  entier  de  la  cuisine  de  St- 
«  Georges ,  avec  tous  les  fiefs  et  appartenances  dépendant  du 
«  ministère  de  la  cuisine,  et  pour  que  cette  concession  de- 
*  meure  bonne  et  stable ,  nous  l'avons  corroborée  de  notre 
«  sceau  (1).  » 

En  Angleterre,  il  a  existé  des  cuisines  du  même  genre  dans 

(1)  Sciatis  omoes  présentes  et  futur!  quod  Victor  abbas  Saocti  Geoi|[ii 
de  Bolcherinlla ,  et  omnis  couTeatus ,  concesserunt  Sansoni ,  filio  Wil- 
lelmi  de  Ange  et  beredîbus*  suis,  totumministerium  suum  de  ooquioa 
Sancti  Georgii ,  cum  omuibus  feodis  et  pertinentiis  que  pertinent  mi- 
nisteriom  predicts  coquinse  ;  et  quia  benè  et  inconcussè  permaneat , 
sîgiUi  nostri  munimine  roboravîmus» 

20 
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qiMlqiKs  ahbajes/  noianameat  dans  ceBe  de  GhsU»bury  ; 
mais  j'igDore  à  quelle  ^[^oque  elle»  ;q[)partefiaieiit 

Dès  le  IX*.  siôde ,  la  cuisine  occupait  dans  les  abbayes  la 
place  que  nous  Tenoiis  d'iadiquer  aux  siècles  postérieurs  ^ 
ele  avût  aussi  la  disposition  des  cuisines  précédentes.  C'est 
ce  que  prouve  le  plas  de  la  célèbre  abbaye  de  St-GaU ,  en 
Suisse,  publié  par  Mabillon  dans  le  t  II  des  Annales  de 
V ardre  de  saint  Benoit  et  tout  récemment  en  Angleterre  par 
M.  Willis. 

Ce  plan,  qui  remmite  au  IX*.  siècle,  est  pour  Thistoire  de 
Tarchitecture  civile  un  document  de  la  plus  haute  Importance 
et  que  je  suis  heureux  de  recommander  à  l'attention  des 
archéologues;  £n  eSet,  si  ce  n'est  pas  celui  de  Tabbaye  elle- 
aiteie ,  on  s'accorde  à  le  regarder  comme  un  type  datant  du 
IX'.  siècle,  un  projet  modèle  que  Tabbé de St-Gali  consultait 
pour  la  disposition  des  édifices  qu^il  faisait  construire  à  cette 
époque. 

D'après  le  plan  publié  par  Mabillon  dans  les  Annales  de 
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FiuoinmT  DU  PI.IHC  im  saint-€A&u 
Vorire  de  saint  Benott,  la  cuisine  de  St-Gall  était  carrée» 
Au  centre  existait  un  fourneau,  fornav  super  arcus,  dit  la 
légende;  des  cheminées  devaient  être  disposées  autour  de  la 
salle  :  quoique  la  légende  n'en  parle  pas ,  la  disposition  do 
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plan  permet  de  le  supposer.  11  y  a  lieu  de  eroôre  auMÎ  que 
des  tuyaux  de  cbeminée  s'élevaient  du  toit  pour  recevoir  la 
liinaée  dm  fouraeau  centrai  et  au  pourtour  pour  conduire  au- 
debors  celle  des  cheminées ,  comme  nous  le  voyons  au  Xll'. 
siècle  dans  les  cuisines  que  je  viens  de  figurer. 

Ge  plan ,  extrêmement  curieux ,  nous  prouve  aussi  que  les 
hypocanstes  étaient  encore  en  usage  au  IX*.  siècle. 

Ainsi,  en-dehors  de  la  grande  pièce  située  à  TËst  du  cloître 
et  qoî  tient  la  place  de  la  salle  capitulaire  «  existe  un  foyer 
que  la  légende  désigne  ainsi  :  foyer  pour  la  chaleur 
catninus  ad  calefaciendum  ;  c'est  le  fourneau  de  Thypocauste: 
plus  loin ,  vers  Textrémité  du  bâtiment,  est  une  autre  con- 
struction qui  se  détadie  du  même  bâtiment  et  désigné  sur  le 
plan  par  ces  mots  :  evaporatio  fumù 
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FBAGNENT   DU    PLAN   M  SAINT-OALL. 


Il  est  évident  que  pour  arriver  à  celte  issue  la  fumée  devait 
passer  sous  le  pavé  de  la  grande  salle ,  maïs  pour  que  toute 
espèce  de  doute  cesse  à  cet  égard ,  on  lit  dans  le  plan ,  au 
milieu  de  cette  pièce,  ces  mots  :  Suhtus  calefactoria,  que 
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l'on  peut  traduire  au-dessous  du  pavé  les  conduits  du  calù^ 
rifère. 

Je  ne  serais  nuUement  surpris  que  quelques  hypocaustes 
eussent  existé  jusqu'au  XP.  siècle,  mais  je  n'en  ai  pas  la 
preuve. 

Dans  le  plan  de  St-Gall,  les  latrines  et  la  salle  de  bains 
forment  deux  petits  bâtiments  à  l'extrémité  du  dortoir  qui 
occupe  l'aile  orientale  des  bâtiments  du  cloître  (1).  Les  latrines 
étaient  encore ,  au  XYIP.  siècle ,  {dacées  de  même  dans  un 
très^grand  nombre  d'abbayes,  d'après  l'examen  fait  des  vues 
du  Monasticon.  Le  plan  de  St-Gall,  qui ,  par  sa  légende  dé- 
taillée, indique  la  destination  principale  de  chaque  pièce,  est, 
je  le  répète ,  un  document  de  la  plus  haute  importance. 

Tous  ces  faits  relatifs  à  la  disposition  à  peu  près  invariable, 
jusqu'au  XVP.  »ècle,  des  divers  corps^e-logis  qui  consti- 
tuaient les  établissements  monastiques ,  sont  fort  curieux. 

J'ai  démontré  dans  mon  Abécédaire  d'archéologie  (archi- 
tecture civile )^  que  les  constructions  monastiques  affectaient 
toujours  les  mêmes  formes  et  la  même  disposition  autour  du 
cloître. 

Ainsi,  autour  du  préau,  ou  jardin  carré  (12)  qui  était  en- 
cadré dans  la  galerie  du  cloître ,  se  trouvait  l'église  (n°.  1  ) , 
s'étendant  de  l'Ouest  à  l'Est;  puis,  à  l'Est,  la  salie  capitu- 
laire  (3)  ;  près  d'elle  diverses  salles  (2,^,5)  surmontées  du 
dortoir,  et  en  contact  avec  d'autres  bâtiments  (n°.  6);  puis, 
parallèlement  à  l'église,  le  réfectoire  (  n°.  9  )  avec  ses  dépen- 
dances (la  cuisine  n"*.  10),  et  à  l'Ouest  (n^  11),  des  magasins, 
les  salles  des  hôtes ,  etc. ,  etc. 

Le  plan  ci-joint  ne  comprend  que  le  centre  d'une  abbaye , 
la  partie  exclusivement  réservée  aux  moines  :  les  cours,  les 
jardins,  formaient  des  enceintes  plus  ou  moins  vastes,  en- 
dehors  de  cette  partie  centrale  ;  mais  c'était  là  qu'étaient  or- 
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dinairement  les  coostnictioiis  les  plus  remarquab! 
architecture. 


T— T 

DISPOSITION  DBS  C0RST10CT10N8  MONASTIQCBS  ACTOOl  D 

On  peut  donc  être  à  peu  près  sûr ,  en  voyant  la  pi 
par  les  salles  d'une  abbaye ,  queTque  minées  qu| 
de  déterminer  la  destination  qu'avaient  ces  salies. . 

Les  bâtiments  de  la  riche  abbaye  de  Marmoutij 
Tours ,  avaient  été,  en  grande  partie,  reconstru^ 
vue  en  fut  faite  pour  la  collectien  du  Manasticum 
le  réfectoire  qui  se  trouvait  tout  près  des  cuisit! 
page  30/4 ,  paraissaient  alors  du  XIY*.  siècle;  toii 
posé  selon  Tusage  consacré,  on  pourra  s'en 
par  la  vue  suivante ,  que  j*ai  tirée  de  la  collée) 
nasticum ,  car  les  constructions  modernes  n'ont  ^ 
placer  celles  qui  existaient  au  XIV. 


E  Porliquf 
R.  1>ortoir  : 
M.  Tour  de»  r 


5  de  la  basilique.  F.  Basilique  de  saint  Martin.  G.  Chapelle  de  la  Sainte  Vierge.  Q.  Cloître. 
S.  Réfectoire.  X.  L'ancienne  cuisine  (antiqua  culina).  Y.  Infirmeries.  Z.  Cella  comnauni». 
loches.   N.  Tour  iiwich«véc.    1 5.  Cavei.   20.  Conclavia 
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L«  cukiiitt  s'y  tranniflat  à  l'eititeité  da  bMinent  du 
rtfeMire«  «pu  léparait  k  coufeiil  en  den  pHties  et  ee 
trooraitcHtredeQxckllite;  diee  se  tnNnaieBt  amâ  ptaoéei 
de  manière  k  étreacoeKîUeB  à  tons,  car  elles  se  tronfakat 
dans  k  coorcemoiane^arva  comnamis)^  et  c'est,  on  k 
comprend,  une  des  coaditions  de  knr  paîtkn  babîtaelk; 
k  chef  des  cnmnes  défait  être  en  rapport  avec  lespourroyean 
de  diffifireats  genres  anxqoeb  l'entrée  da  coovent  proprement 
dit  était  interdite. 

n  est  évident  qne  ponr  lenrs  maisons  oonteatuelks,  ks 
moines  ont  emprunté  leurs  phns  aux  maisons  de  fille  et  ans 
grandes  maisons  de  campagne  galk-romaines. 

Le  ddtre  représente  le  péristyk  des  maisons  de  viDe»  k 
partk  résenrée  à  k  fie  intérieure. 

n  répond  aussi  à  k  villa  urbana ,  ou  cour  d'honneur  des 
vîïUb. 

La  cour  de  k  ferme,  ou  première  cour,  répond  à  k  villa 
rustica  des  maisons  de  campagne  romaines» 

Le  tahlinum,  on  lieu  de  réception  des  maisons  romaines, 
et  k  saJk  qui  y  correspond  dans  les  villa,  forent  transformés 
en  salle  capitulaire  dans  les  abbayes.  Les  cuisines  et  ks  salles 
à  manger,  pkcées  sur  k  côté  des  cours  dans  ks  maiscms  ro- 
maines, conservèrent  cette  pkce  dans  Tarcliîtecture  mo- 
nastique. 

Un  seul  élément  nouveau ,  Têglisb  ,  vint  se  substituer  à 
certaines  dépendances  de  l'habitation  antique  et  forma  toujours 
un  des  côtés  de  k  cour  du  ciottre,  de  telle  sorte  que  ks  mai- 
sons conventueUes,  après  s'être  développées  parallèlement  à 
relise,  venaient,  en  retour  d'équerre,  s'appuyer,  d'un  côté 
sur  le  transept  ou  le  sanctuaire ,  de  l'autre ,  sur  k  partie  oc- 
cidentale de  k  net 

En  résumé,  les  abbayes,  avec  leurs  bâtiments  ckustraux 
représentant  V  urbana  ou  pratarium,  au  milieu  desqueb  on 
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voit  le  cloître  et  le  préau,  frappante  imitatioii  d'un  portique 
et  d'an  xyste;  avec  leur  basse -cour  comprenant  tout  ce 
qu'exige  une  exploitation ,  et  de  vastes  magasins  pour  serrer 
les  récoltes  ;  avec  leur  parc  entouré  de  mm's,  etc. ,  etc. ,  offrent 
une  image  des  grandes  villa  rouiaines ,  dans  lesquelles  l'ex- 
ploitation rurale  était  réunie  au  pnetarium. 

Mais  je  m'arrête,  car  je  n'ai  voulu  traiter  ici  qu'une  bien 
petite  partie  de  l'intéressant  sujet  déveloi^  dans  mon  Abé- 
cédaire relativement  à  la  distribution  générale  des  abbayes  : 
c'est  là  qu'on  pourra  trouver  des  détails  qui ,  je  crois ,  ont  un 
intérêt  très-grand  pour  les  archéologues  explorateurs  de  nos 
établissements  monastiques.  J'ai  voulu  traiter  seulement  de  la 
forme  de  certaines  cuisines;  j'ai  dté  des  exemples  :  j'espère 
que  les  membres  de  la  Société  française  en  auront  d'autres  à 
lier. 


NÉLAmES  ft'ARCIÊOLOGIE. 


BESTAURATIOH  DE  LA  SALLE  DES  CARDES  DE  L*AMATE 
DE  ST.-ÉTIERNE  DE  CASH,  PAR  M.  DOVBT. 

M.  Boaet  Tient  de  £ûre  un  charmant  dewin  da  bâtiment 
de  la  salle  des  gardes  de  Tabbaye  de  SL -Etienne  de  Gaen  : 
ce  dessin  qui  avait  été  demandé  par  M.  Parcker  d*Oxford  » 
membre  de  l'Institut  des  |»t>?inces,  offre  l'image  du  curieux 
édifice  en  question,  restitué  et  tel  qu'il  était  dans  l'origine. 
Ces  restitutions  n'ont  d'ailleurs  été  faites  qu'avec  la  plus  grande 
discrétion  et  d'après  le  plus  consciencieux  examen  de  ce  qui 
existe. 

La  salle  dite  des  gardes  à  l'abbaye  de  St -Etienne  de  Caen, 
dont  on  ne  connaît  pas  la  destination  primitive,  mais  qui, 
comme  la  Salle-au-Duc  à  l'abbaye  de  Beauport  et  certaines 
pièces  qui  dans  d'autres  abbayes  ne  font  pas  partie  de  l'en- 
tourage immédiat  du  cloître,  et  se  distinguent  par  leur  ma- 
gnificence, est  un  monument  à  citer  pour  iaire  connaître 
l'état  de  l'architecture  au  XIIP.  siècle. 

La  salle  des  gardes  était,  ily  a  40  ans,  un  grand  bâtiment 
dépendant  de  l'abbaye  de  St -Etienne  de  Gaen.  Ge  bâtiment, 
dont  Ducarel  nous  a  conservé  un  dessin  très-imparlait , 
que  j'ai  reproduit  dans  mon  Cours  d'antiquités  ^  a  été 
malheureusement  défiguré  pour  y  établir  les  classes  du  collège, 
sous  l'administration  de  M.  CaSarelly,  préfet  du  Cal- 
vados, mais  il  existe  encore.  L'ignoble  mutilation  que  ce 
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préfet  a  aatorisée ,  montre  à  quels  actes  de  Tandalisme  des 
fonctionnaires ,  d'ailleurs  honorables ,  peuvent  se  laisser  en- 
traîner et  combien  les  amis  des  arts  doivent  surveiller  les 
travaux  ordonnés  par  l'administration,  afin  de  s'opposer, 
lorsqu'il  en  est  temps  encore ,  à  la  destruction  des  édifices  les 
plus  précieux.  Le  bâtiment  dont  je  parie  est  en  forme  de  carré 
très-allongé  terminé  par  deux  gables  au  Nord  et  au  Sud,  et 
divisé  en  deux  étages.  Aux  angles  se  trouvaient  quatre  tou- 
rillons servant  d'escaliers,  et,  vers  le  milieu  du  grand  côté 
orienté  à  l'Est ,  une  tour  ou  corps  carré ,  flanquée  de  con- 
treforts ,  couronnée  par  un  toit  fort  élevé  à  quatre  pans  et 
renfermant  un  escalier;  c'était  une  des  entrées  principales , 
qui  se  trouvait  ainsi  placée  dans  une  pièce  en  saillk. 

Un  grand  nombre  de  fenêtres  élégantes  éclairaient  le  rez- 
de-chaussée  et  le  premier  étage.  La  grande  salle  du  premier , 
que  l'on  appelait,  la  salle  des  gardes ,  servait  de  magasin  à 
blé,  lorsque  le  docteur  Ducarel  la  viâta  en  1752,  mais  en 
168/i  elle  renfermait  la  bibliothèque ,  d'après  la  légende  jointe 
à  la  grande  vue  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Personne  n'ayant  pris  la  peine  de  décrire  cette  belle  salie 
avant  la  mutilation  faite  sous  M.  Gaffarelly,  nous  sommes 
heureux  de  trouver  dans  le  voyage  de  Ducarel  quelques 
détaib  bien  incomplets,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt 

Parmi  les  salles  qui  subsistent  encore  à  l'abbaye  de  St» 
Etienne ,  dit  le  docteur  Ducarel  :  «  On  peut  regarder  comme 
«  la  plus  intéressante  celle  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
«  grande  Chambre  des  Gardes,  Sa  longueur  est  de  160 
«  pieds  et  sa  largeur  de  90.  A  chaque  extrémité  de  cette 
«  salle  sont  des  rosaces  garnies  de  vitraux  peints  du  travail  le 
«  plus  soigné.  On  voit  du  côté  du  Nord  deux  cheminées  bien 
«  conservées  «  ainsi  qu'un  banc  de  pierre  à  l'entour  de  la 
«  salle.  Le  plancher  est  pavé  de  briques  de  six  pouces  carré. 


CHATEAU  DE  TUKILÉDEC.  515 

«  TeniisBéeg,  dont  In  boit  rangées  qoi  s*éteiideot  de  l'EM  à 
«  rOoest,  sont  chirgées  de  divers  écossons.  L'intervalle 
«  entre  chaque  rang  de  ces  briques  est  pavé  d'antres  bri- 
«  qnes  ornées  de  rosaces ,  et  le  milieu  représente  une  espèce 
«  de  labyrinthe  d'environ  10  pieds  de  diamètre...  Le  reste 
•  du  pavé  est  formé  de  divers  carreaux  fdrmant  des  échi- 
«  quiers. 

«  En  sortant  de  cette  salle  on  entre  à  gauche  dans  une 
«  antre  (Ais  petite ,  nommée  la  Chambre  des  Barons,  de  26 
«  pieds  de  large  sur  27  de  long ,  pavée  de  la  même  espèce 
«  de  briques,  mais  avec  cette  différence  qu'au  lieu  d'ar- 
ts moiries  elles  représentent  des  figures  de  cerfs  et  de  chiens 
«  de  chasse.  Les  murs  de  cette  salle  paraissent  avoir  été 
«  décorés  de  peintures....   » 

Sous  ces  salles,  il  y  en  a  d'autres,  dont  les  voûtes  sont 
supportées  par  de  belles  colonnes,  et  qui  servaient  à  coucher 
ks  personnes  d'un  rang  inférieur. 

Cette  description  peut  donner  l'idée  des  plus  belles  salles 
de  la  fin  du  XIII*.  siècle. 

A.  DE  Gaumont. 


CHATEAU  DE  TUNKÊDEG. 

Le  château  de  Goatffret  et  celui  de  Touquédec  ou  Tun*- 
kédeCf  dont  nous  donnons  le  plan  et  le  profil  ,  sont  au- 
jourd'hui ,  sans  contredit ,  deux  des  plus  beaux  restes  d'archi- 
tecture militaire  que  possède  la  Bretagne. 

Placés  sur  la  petite  rivière  du  Guer ,  qui  traverse  dans  les 
Côtes-du-Nord  une  partie  de  l'arroudissement  de  Lannion  et 
forme  le  port  de  cette  petite  ville,  ces  châteaux,  jetés  comme 
à  l'écart  dans  une  vallée  aux  bords  abruptes  et  sauvages , 
paraissent  aujourd'hui  au  voyageur  sans  mottf  comme  sans 
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raison  d*étre;  et  cependant  il  y  eut  là  de  fortes  garnisons  et 
de  bien  grandes  familles.  Mais,  que  faisaient  ces  familles  et 
ces  grandes  maisons  dans  un  pays  aussi  sauvage,  Tune  sur  la 
rive  gauche ,  l'autre  sur  la  rive  droite  d'une  rivière  qui  n'est 
pas  navigable  ;  Tune  à  12  kilomètres  de  Lannion ,  l'autre  à  ^ 
au  moins?  Puis ,  quand  on  considère  les  pics  sur  lesquels  il» 
sont  situés,  l'isolement  complet  où  ils  se  trouvent,  les  pauvres 
cultures,  les  pauvres  champs  et  les  pauvres  populations  qu'ils 
dominent,  comment  ne  pas  se  demander  quelle  vie  et  quel 
genre  d'existence  purent  avoir  les  hommes  qui  s'isolaient  ainsi 
derrière  un  double  et  triple  rang  de  murailles ,  sans  préau , 
sans  jardin ,  presque  sans  lumière ,  tant  étaient  épaisses  les 

voûtes,  tant  étaient  étroites  les  croisées ;  et  cependant, 

avec  ces  créneaux  et  ces  hautes  tours ,  il  y  avait ,  resserrés 
dans  ces  enceintes,  des  hommes ,  des  chevaux,  du  fer  et 
des  armes  qui  ne  voyaient  l'air  et  le  plein  jour  des  champs 
que  quand  un  cri  de  guerre  avait  retenti  et  allait  se 
répétant  d'une  goi^e  à  l'autre  jusqu'au  bourg  ou  au  village 
pris  pour  point  de  rendez-vous.  —  Demandez-le  à  M.  de 
Pinguern ,  l'un  des  plus  savants  et  des  plus  aimables  archéo- 
logues qu'il  faut  visiter  quand  on  va  à  Lannion,  et  il  vous 
apprendra ,  en  vous  chantant  une  des  vieilles  légendes  bre- 
tonnes qu'il  a  recueillies,  ce  que  furent  pour  le  pays  et  les 
populations  les  redoutés  ribauds  des  bandes  de  La  Fontenelle 
ou  de  La  Tramblaye ,  quand,  revenant  de  la  chevauchée ,  ils 
emportaient  sur  la  puissante  croupe  de  leui^s  coursiers  les 
jeunes  femmes  qu'ils  entraînaient  rapidement  au  travers  des 
ronces  et  des  haies,  derrière  les  bascules  et  les  murailles  dont 
nous  donnons  le  dessin. 

M.  de  Fréminville,  qui  a  publié  un  plan  fort  régulier,  mais 
fort  inexact  du  château  de  Tunkédec,  dit  qu'un  de  ses  pos- 
sesseurs, le  vicomte  de  Tunkédec,  accompagna  saint  Louis 
dans  sa  deuxième  croisade;  que  le  duc  Jean  lY  fit  démanteler 
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le  château  en  1395,  à  la  raite  d'une  rébellion  de  ses  maîtres, 
mais  qu'il  fut  de  nouveau  rétabli  sous  Henri  lY,  et  que  ce 
prince  y  entretint  une  forte  garnison  jusqu'à  ce  que  Louis 
XIII  et  Richelieu,  jugeant  le  poste  plus  dangereux  qu'utile,  ' 
prirent  le  parti  de  le  faire  démanteler.  MiM.  de  Barthélémy 
et  Guimard  ont  donné  des  renseignements  trè»-importants  sur 
les  seigneurs  de  Tunkédec,  dans  leur  mémoire  sur  les  monu- 
ments des  Gôtes-du-Mord ,  puUiés  dans  le  tome  XY  du 
BulletirL 

A  voir  aujourd'hui  les  magniGques  restes  qu'il  offre  encore, 
on  peut  justement  penser,  je  crois ,  que  depuis  les  ordres  de 
son  redoutable  démolisseur,  peu  de  choses  y  ont  été  touchées. 
Le  tracé  de  la  citadelle  est  resté  complet  et  se  comprend  par- 
faitement Les  tours,  les  murs  d'encemte  sont  encore  debout; 
et,  jusqu'à  un  certain  point,  tous  ces  édifices  pourraient, 
moyennant  des  toitures,  être  rétablis  dans  leur  état  primitifl 

Une  première  enceinte  B  forme  en  quelque  sorte  le  corps 
avancé  de  la  place.  Un  pont-levis  y  donnait  accès.  Le  corps 
de  la  place  £  était  composé  de  redoutables  constructions  mili- 
taires, avec  un  massif  d'habitations  développées  sur  trois  des 
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faces  du  trapèze.  Des  salles  d'armes  encore  voûtées  et  très- 
belles  se  remarquent  dans  cette  partie.  Yenait  enGn  le  donjon  I, 
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auquel  on  arrivait  de  la  place  par  un  pont  volant  qui  reposait 
sur  une  pile  quadrangulaire  K,  dont  le  sommet  était  au  ni- 
veau d'une  porte  placée  au  deuiième  étage  de  la  tour.  Ce 
donjon  et  la  tour  qui  avoisine  l'entrée  A  sont  hexagones  et 
à  quatre,  étages.  Les  murailles  ont  3  mètres  d'épaisseur  dans 
leur  plus  grande  largeur. 

Voici  la  vue  générale  du  château  de  Tunkédec,  prise  des 
bords  de  la  rivière  du  Guer  et  du  côté  de  l'Ouest 


CnATBAU   DE   TUNKBDBC,    PRÈS  LANNION  (  CôtCS-du-Nord  )• 

Quant  au  château  de  Coatfîret^  placé  sur  la  rive  gauche  du 
Guer  et  à  3  kilomètres  seulement  de  Lannion ,  il  est  sans 
contredit  beaucoup  moins  considérable  que  celui  de  Tunkédec 

Sans  nous  arrêter  à  relever  les  inexactitudes  de  la  descrip- 
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tiott  de  M.  de  FrémniviUe»  qui  croyait  encore  ici  à  une  forte- 
resse d'un  carré  parfait»  aux  angles  duquel  il  plaçait  quatre 
tours;  nous  dirons  que  nous  n'en  avons  tu  qu'une  très-forte 
et  très4)eUe  à  quatre  étages  et  hexagone  conune  celks  de 
Tunkédec ,  mais  sans  qu'il  nous  ait  été  peasiMe  de  reconnaître 
la  trace  d'aucune  des  trois  autres.  Le  côté  Ouest ,  au  lieu  de 
se  présenter  sous  une  ligne  droite,  offre  aussi  trois  pans  coupés 
dont  la  direction  Tarie  évidenunent  0e  beaux  appartements 
ou  de  Tastes  pièces  au  moins  dcTaient  exister  dans  ce  côté 
et  nous  aTons  pu  y  reconnaître  les  cuisines  et  les  bâtiment» 
de  serrice. 

GoDome  site  et  comme  aspect ,  rien  de  frius  sauTage  que  le 
mamelon  rocheux  et  la  Tallée  sur  lesquels  règne  encore  cette 
belle  ruine. 

Ce  château  fut  un  instant  occupé  par  La  Fontenelle,  à  la  fin 
des  troubles  de  la  ligue. 

DUCHATELLIER, 
De  C institut  de»  pravineee* 


PLAN  DV  MONT-BEVVMAT ,  PRÈS  D'AUTCN. 

Le  plateau  du  Mont-BeuTray  embrasse  une  grande  *cir- 
convallation  de  plus  de  6  kilomètres  de  développement, 
suivant  toutes  les  sinuosités  des  vallées  qui  entament  par  inter-* 
vallesle  corps  de  la  montagne.  L'espace  enfermé  dans  ces  retran- 
chements se  trouve  rempli  par  de  grands  terrains  plains  et 
quelques  tertres  naturels  utilisés  dans  la  défense.  Ils  sont 
retranchés  comme  le  camp  lui-même,  et  le  talus  de  l'un  d'eux 
à  environ  50  pieds  de  haut. 

Trois  de  ces  redoutes  sont  déjà  reconnues.  Elles  sont  placées 
en  regard ,  et  dominent  les  vallées.  Elles  semblent  aussi  dis- 
posées de  manière  à  couvrir  les  voies ,  aux  diverses  entrée» 
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du  camp.  La  régularité  deyrait  en  faire  supposer  uue  qua- 
trième qui  parait  remplacée  par  cinq  étages  de  retranchements. 

Ce  camp\  subordonné  à  tous  les  mouvements  du  terrain 
n*a  rien  de  la  régularité  ordinaire.  C'est  le  plus  grand  trayail 
de  nos  pays.  Le  plan ,  que  j'espère  terminer  prochainement, 
ne  mentionne  que  deux  lignes  de  retranchements ,  mais  il  en 
reste  à  lever  sur  plusieurs  points ,  deux  ou  trois  autres.  Les 
redoutes  semblent  avmr  été  réunies  entre  elles  par  une  autre 
ligne  un  peu  fruste ,  parce  qu'elle  est  plus  près  des  cultures, 
et  qui  n'est  ni  étudiée  suffisamment  ni  relevée.  Les  voies  sont 
reconnues  dans  le  camp  sans  avoir  été  suivies  encore  dans 
la  campagne.  Des  tronçons  de  terrassements ,  un  reste  de  dé- 
fense en  pierres  sont  encore  à  relever. 

Le  Beuvray  est  évidemment  un  point  central  entre  les  dix 
ou  douze  postes  de  diverses  grandeurs  qui  Tavoisinent  Quel- 
ques-uns, Gleune  surtout,  sont  très-curieux.  Ce  dernier 
succéda,  après  la  chute  de  l'empire,  au  Beuvray,  trop  grand 
pour  être  occupé  par  la  féodalité.  —  Une  particularité  m'a 
frappé',  c'est  de  voir  des  camps  éloges ,  devenus  de  petites 
villes,  relever,  au  XI\  siècle,  d'une  forteresse  presque  dé- 
serte, n  me  semble  reconnaître  dans  ces  stations  l'origine 
des  anciens  fiefs,  et  dans  la  hiérarchie  de  ces  derniers,  l'or- 
ganisation défensive  de  la  décadence  romaine.  Je  suis  mal- 
heureusement resserré  sur  un  trop  petit  coin  de  terre  pour 
affirmer,  mais  la  géographie  est  d'accord  avec  le  petit 
nombre  d'anciens  documents  que  j'ai  rencontrés. 

Nous  rencontrons  dans  la  campagne  d'Autun  une  espèce 
de  monument  que  l'on  doit,  je  crois,  rattacher  aux  camps. 
Ce  sont  des  buttes  entourées  de  fossés ,  tontes  de  terre ,  nuiis 
dont  l'une  est  couverte  de  débris  romains.  Leur  position  in- 
dique une  intention  d'observation  ;  on  pourrait  les  comparer 
à  des  sentinelles  ;  elles  sont  peu  éloignées  des  voies  antiques  ; 
l'une  est  sur  le  bord  en  face  d'un  camp.  Je  me  suis  assuré 
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de  l'existeDGe  d'oijjets  romains  dans  ces  dernia!*»  dans  tons 
ceax,  da  moins*  que  j'ai  pa  étudier  moi-même,  el  je  fais 
une  coDoctionde  toiles  dont  chacun  m'a  iMirai  une  pièce.  On 
Tient  de  m'en  signaler  mi  nonvean  sur  la  Tme  de  Glennont 
par  Toal<m-sar-ArnMix  ;  je  me  (nropose  de  le  Tisiter  prochai- 
nement  Cette  route  est  littéralement  garnie  de  camps,  de 
tertres ,  de  redoutes.  Sur  un  e^ce  de  7  ou  8  lieues ,  on 
trooYe  quatre  camps  et  trois  oa  quatre  postes. 

J.-G.  BUIXIOT, 
Memh^  de  la  Soei^é  françaUe. 


IHSCniPTIOH  DU  TU*.  Sli^LB. 

On  trouve  au  musée  de  la  ville  de  St -Quentin  une  pierre, 
de  O"*.  36  de  largeur  sur  0"*.  1x2  de  hauteur ,  qui  présente 
une  inscription ,  non-seulement  curieuse  pour  l'histoire,  mais 
ena»^  intéressante  pour  déterminer  les  caractères  qiécifiques 
de  l'écriture ,  dans  le  Nord  de  la  France ,  au  vn*.  siècle. 
Les  monuments  de  cette  époque  sont  assez  communs  dans  le 
Midi  ;  mais,  dans  le  Nord ,  nous  ne  cmmaissons  guère  que 
celui-là  qui  porte  une  date  certaine.  Au  milieu  de  l'incertitude 
qui  règne  parmi  les  savants,  pour  déterminer  la  date  des 
monuments  écrits  du  YIP.  siècle ,  l'étude  des  caractères  de 
cette  inscription  pourra  être  d'un  utile  secours. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  lors  de  la  démolition  des  fortifica- 
tions de  la  ville  de  St -Quentin ,  en  janvier  1826 ,  en  creusant 
on  terrain  près  le  bastion  de  Colombie ,  au  lien  même  nommé 
depuis  place  Clotaire  II ,  non  loin  de  l'emplacement  d'un 
ancien  cimetière  gallo-romain,  signalé  par  Lenin  dans  ses 
Antiquités  de  l'Auguste  de  Vermandois.  La  pierre  qui  se 
trouvait  au  milieu  de  décombres  de  toute  nature ,  atteinte 
par  la  pioche  d'un  ouvrier ,  fut  malheureusement  brisée  en 

21 
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plusnars  morceaux.  Deux  personne»  présentes,  intéressées  par 
le  mot  suessianem  qui  se  trouvait  en  vue ,  ramassèrent  avec 
aoîa  le»  fragmei^ ,  les  soucièrent  et  rétablirent  Tinscriptlon 
pi^sque  intégralement 
Yoid  rinscription  : 


AHHO  :   SEXTO  •   CBlfTBH 

En  Cannée  iix  cent 

POSITCS   :  FUIT   •  HOC   • 

fut  posé  ce 

MOHCMBTUM  •   PBB    • 

monument  par 

JUSSU   :  CLOTARIUS  • 

Contre  de  Clôt  aire 

FBAHCOBUM  •    &BX    • 
CBILPBBIRI   •  FILICS   • 

roi  des  Francs 

fiU  de  Chilpéric 

ITEB  :   FACIBS  ;   SUESIONBM 

allant  à  Soissons 

DIES   •  JAlfUARI   :  YISBNTI 

le  vingtième  jour  de  janvier. 

Au  bas  de  rinscription,  on  voit  trois  petites  plaques  de 
plomb,  coulées  avec  soin  à  égale  distance. 
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Ce  moiMinKal,  qni  a  1252  années  d'eiistenoe»  ae  rapporte 
à  Tépoqoe  h  plus  obacme  de  notre  Uatoire  ;  car  Grégoire  de 
Tours ,  DMMt  en  595  «  termine  aon  oonage  à  b  naîasanœ  de 
€lotaireiI,  et  lYédégaire ,  son  continuateur,  n*a  écrit  que 
cent  cinquante  ans  phn  tard. 

On  oe  doit  pas  s'étonner  de  rencontrer  dans  cette  in- 
scriptioD  une  latinité  (on  incorrecte  »  si  on  se  rappeOe  h 
bwbarie  où  les  lettres  toient  plongées  aux  Y  P.  et  YII*.  siédesL 

Gb.  GOVAST, 
de  tbutihtî  de§  provhueê»  . 


I.KTTBB  A  m.  OE  CACMOUT  SUE  LES  FOUILLES  PATTES 
A  NlZT-LB-COirTE. 

MonSiEUB, 

Dans  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous 
écrire*  il  y  a  déjà  quelques  mois,  je  vous  annonçais  la 
découverte  faite  à  Niasy-le-Comte,  d'un  parquet  en  mosaïque 
d'une  grande  dimeariBn  et  dans  un  assez  bon  état  de  conser- 
Tation.  Des  occupations  incessantes  ne  m'ont  point  permis 
d'aller  à  Nizy  aussitôt  la  découverte;  je  n'ai  pu  m'y  trans- 
porter qu'à  la  fin  de  janvier,  avec  M.  Fleury  et  M.  Bretagne. 
Nous  avons  fait  mettre  à  découvert  la  mosaïque  que ,  par 
précaution ,  nous  avions  fait  abriter  sous  une  épaisse  couche 
de  fumier  pour  la  garantir  de  la  gelée  et  de  la  pluie.  Je  n'ai 
pas  besmn  de  vous  dire  combien  nous  avons  été  surpris  en 
voyant  se  dével(^iper  devant  nous,  sur  une  longueur  de  40 
mètres  et  une  largeur  de  &".  80^. ,  un  magnifique  dessin  en 
pierre,  d'une  conservation  presque  parfaite;  vous  en  jugerez 
vous-même  par  le  dessin  que  je  joins  à  cette  lettre.  Celle 
mosaïque  n'a  que  deux  couleurs,  blanc  et  noir.  I^s  cubes 


t 
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qui  la  composent  soot  tous  de  cette  dimension,  noir  comme 
de  l'ébène  ou  blanc  comme  du  lait.  Je  possède  plusieurs 
échantillons  de  mosaïques  trouvés  sur  divers  points  dudépar- 
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Xement,  aucun  ne  présente  le  degré  de  finesse  et  de  perfection 
que  Ton  trouve  dans  la  mosaïque  de  Nizy,  Ce  précieux 
morceau  formait  le  sol  d*un  appartement  tout  entier,  dont 
les  murs  Tencadrent  encore;  il  repose  sur  un  plancher  en 
ciment  fort  dur ,  qui  n'a  pas  moins  de  20  centimètres 
d'épaisseur  et  qui  est  lui-même  supporté  par  une  rangée  de 
larges  pierres  plates.  Il  forme  ainsi  une  masse.énorme  qu'il 
est  impossible  de  soulever  sans  le  secours  de  machines  puis- 
santes. Je  pense  qu'il  sera  impossible  de  l'enlever  en  entier, 
et  qu'on  sera  obligé  d'en  sacrifier  une  partie  pour  pouvoir 
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conserver  Tautre.  Nous  n'avons  pas  voulu  assumer  sur  nous 
Ja  responsabilité  de  cette  destruction  partielle ,  et  après  avoir 
dessiné  exactement  toutes  les  parties  de  la  mosaïque,  nous 
Tavcos  fait  recouvrir  d*nn  mètre  de  terre  pour  la  mettre  à 
ralM*i  des  Injures  du  temps  et  de  la  main  des  hommes. 

Le  lieu  où  a  été  trouvé  ce  morceau ,  forme  Tangue  d*nn 
bâtiment  dont  tm  aperçoit  très-distinctement  la  dimension 
par  l'effet  que  produisent  les  fondations  sur  les  récoltes. 
Nous  avons  fait  continuer  les  fouilles  sur  les  traces  de  mu- 
railles ,   et  nous  n'avons  pas  tardé  à  découvrir  de  nouvelles 
cbambres  dont  le  parquet  était  formé  d'une  espèce  de  béton 
blanchâtre,  dans  lequel  se  trouvaient  jetés  sans  ordre  une  foule 
de   petits  cubes  noirs.  Le  temps  était  affreux,  nos  heAres 
d^aillenrs  étaient  comptées ,  nous  n'avons  pu  rester  sur  les 
lieux  qu'une  journée  à  peine;  et  cela  à  notre  grand  regret,  car 
tout  nous  faisait  prévoir  de  nouvelles  découvertes.  Nous  avons 
donc  quitté  Nisy,  en  laissant  à  l'instituteur  et  à  un  proprié- 
taire le  soin  de  surveiller  les  fouilles  dont  nous  avons  prescrit 
la  continuation.  Les  travaux  ont  continué  pendant  une  partie 
de  l'hiver;  aujourd'hui  même  je  reçois  une  lettre  de  l'institu- 
teur, qui  m'annonce  que  toute  la  façade  Nord  est  découverte 
sur  une  longueur  de  ^^"'. ,  et  qu'à  l'extrémité  Ouest  on  vient 
de  découvrir  une  nouvelle  mosaïque  d'une  dimension  égale  à 
la  première ,  mais  moins  solide  et  d'un  dessin  moins  remar- 
quable. Il  est  très-probable  qu'aux  deux  angles  opposés  de  ce 
vaste  quadrilatère,  on  trouvera  également  des  parquets  en 
mosaïque.  Je  vais  faire  continuer  les  fouilles  autant  que  la 
ressource  que  nous  avons  dans  les  200  fr.  que  la  Société 
française  a  bien  voulu  nous  accorder  nous  le  permettra ,  mais 
qui,  je  le  crains  fort,  sera  bien  insuffisante  pour  sonder  tous 
les  points  si  intéressants  du  territoire  de  Nisy-le-Comte. 

J'ai  ménagé  ces  fonds  avec  le  plus  grand  soin,  jusqu'à  ce 
jour  je  n'avais  dépensé  que  50  fr.  ;  je  viens  d'en  envoyer  5ft 
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autres  pour  continuer  les  recherches;  il  me  reste  donc  entre 
les  mains  une  centaine  de  francs  dont  je  ferai  le  meiliear 


Jusqu'à  présent  nous  h*avons  trouvé  dans  les  fouilles  aucun 
objet  d*art,  à  part  les  mosaïques  qui  ont  bien  leur  intérêt  On 
ne  rencontre  que  quelques  rares  débris  de  poteries,  quelques 
tuiles  brisées  et  des  fragments  d^enduits  colorés  qui  garnis- 
saient les  murailles.  Le  lieu  où  nous  travaillons  n*est  pas  rem- 
placement de  l'ancien  oppidum,  mais  celui  d'urne  villa  situéo 
à  1  kilom.  de  l'ancienne  ville.  Nous  ne  fouillerons  sur  l'an- 
cien emplacement  de  la  ville  et  du  théâtre,  qu'après  la  récolte; 
j'espère  que  nous  trouverons  là  des  débris  d'un  autre  genre. 

Le  dessin  de  la  mosaïque  que  je  vous  envoie ,  a  été  gravé 
par  les  soins  de  la  Société  académique,  qui  le  destine  à  ses 
Mémoires.  Il  ne  représente  qu'un  petit  fragment  du  monu- 
ment Je  le  fais  en  ce  moment  lithographier  à  mes  frais,  dans 
tout  son  ensemUe.  J'aurai  l'honneur  de  vous  en  adresser  quel- 
ques exemplaires  d'ici  à  un  bref  délai;  j.'y  joindrai  quelques 
dessins  de  tombeaux  que  nous  avons  trouvés  enchâssés  dans 
les  murailles  de  plusieurs  maisons  du  village.  J'y  ajouterai  le 
dessin  d'une  porte  romane  en  fer  battu,  qui  provient  de  l'an- 
cien château  de  Nisy  et  qui  est  peut  être  un  morceau  unique 
en  son.  genre.  Ces  pièces  accompagneront  un  mémoire  détaillé 
auquel  nous  allons  travailler  de  concert ,  M.  Fleury ,  M.  Bre- 
tagne et  moi 

En  attendant,  je  vous  fais  passer  un  croquis  informe  de  l'état 
des  fouilles  sur  l'emplacement  de  la  ville  du  Clairpuits.  Nous 
nous  occuperons,  au  printemps,  de  la  levée  exacte  et  géomé- 
trique de  tontes  ces  constructions. 

Soyez  assez  bon  pour  nous  dire  ce  que  nous  devons  faire 
au  sujet  des  mosaïques;  le  propriétaire  du  champ  nous  les 
abandonne;  mais  comment  soulever,  comment  transporter, 
comment  et  où  placer  ces  inunenses  et  lourdes  masses?  Il  fa^t 
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pour  cda  des  fonds  qui  nous  manqaenl,  des  moyens  méca* 
niques  qni  nous  feront  toujours  défaut  DeYons-nooslesabao- 
doimer  sur  la  terre,  aprôs  en  avoir  relevé  le  dessin?  Tenez  à 
notre  aide;  un  conseil»  je  vous  en  prie. 

PlETTE, 
Uemkrêétla  SoeUté  franfain ,  é  Ltum. 


SCn  I«ES  LIMITES  DU  FA6U8  LANDUNBlfSIS. 

Le  pagus  Landunensis  représente  ezactonent  Tancien 
évêché  de  Laon»  qui  n'est  qu'un  démembrement  du  pays 
Rémois.  Hâta  même  fome,  la  même  étendue,  les  mêmes 
limites.  La  Samore  le  séparait  au  Nord  du  pagns  Nerviarum 
où  se  sont  formés  les  pays  de  Hainaut  et  de  Gambresia  Ce 
pagus  Landunensis  s'est  subdivisé  à  une  époque  qu'on  ne  sau- 
rait préciser*  en  deux  petites  provinces,  ou  pays,  le  Laonnais 
et  la  Thiérache.  Cette  dernière  parait  même  s'être  étendue  au- 
delà  des  limites  du  diocèse  de  Laon;  mais  comme  la  cmitrée 
qui  se  trouve  au  Nord-Est,  est  couverte  de  bois,  il  peut  se 
faire  que  la  difficulté  de  faire  abandonner  le  culte  des  forêts 
par  les  Gaulois,  ait  contribué  beaucoup  à  ne  point  tracer  à. 
l'évêché  de  Laon  des  limites  fixes  au  Nord-Est  On  explique- 
rait ainsi  l'extension  du  pagus  Theoracensis  ;  ce  pagus ,  dé-^ 
membre  du  pagus  Landunensis,  n'a  point  de  limites  fixes  an 
Nôrd-Est,  àl'Est  et  au  Midi.  QudiïïlKiiï  pagus  Landunensis  dé- 
membré, ses  limites  sont,  à  l'Est  et  au  Midi,  celles  de  l'évêché 
de  Laon.  Le  pagus  Viromandensis  était  également  limité ,  au 
Nord ,  par  le  pagus  Nerviarum ,  et  plus  spécialement  par  le 
pagus  Cameracensis, 

Il  faut  encore  ici,  pour  trouver  les  limites  de  ce  pagus ,  re- 
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courir  aux  andemies  divîsi(»s  ecdésîastiqiies  ;  révéclié  da 
Yennandois»  désigné  pins  tard  sous  le  titre  d'évéché  deNoyoD, 
trace  exactement,  aa  Nord,  la  ligne  aépanidfe  du  pagus  Vira- 
numdensis.  A  l'Est  et  aa  Sud-Est,  FéTêché  de  Laon  fixe  les 
limites  du  mêmejMi^n». 

Dans  ce  dernier /mi^iu,  on  trouve  des  sobdifisions  ou  dé- 
membrements qu'on  désigne  sous  la  dénomination  de  pagus 
Calniacensis  (àe  Chauny)  ,  de  pagus  Naviomensis  et  de 
pagus  Viromandensis  (démembré). 

Quatorze  années  d'étnde  ne  m'ont  pas  suflB  pour  établir 
d'une  manière  exacte  les  limites  de  ces  pagi ,  démembrés  du 
pagus  Viromandensis  proprement  dit  On  ne  peut  les  trouver 
que  dans  les  anciennes  cbartes,  en  réunissant  en  un  faisceau 
les  lieux  désignés  comme  faisant  partie ,  soit  d'un  pagus,  soit 
d'un  autre  pagus, 

n  £iut  pour  cela  beaucoup  de  temps.  L'existence  d'un 
homme  ne  suflirait  peut-être  pas  à  fixer,  d'une  manière  cer- 
taine, les  limites  des  pagi  démembrés  d'un  diocèse. 

Dans  le  pagus  Suessianensis ,  on  trouve  conmie  dans  le 
pagus  Landunensis  et  le  pagus  Noviomensis,  des  pagi  dé^ 
membres,  parmi  lesquels  on  p«tt  citer  l'Orxois,  Le  Valois  et 
le  Tardenois. 

Les  hommes  érudits  de  la  Société  archéologique  de  Sois- 
sons,  pourront  mieux  que  moi  indiquer  les  limites  de  ces 
pagi. 

Matton, 

Membre  de  ta  Sodéti  française,  arekiviite 
de  la  préfecture  de  PÀisne, 
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fl'*.  MOTS  sua  DBS  HAMOECSITS  ACHETÉS  LE  4  AVBIL  lUS. 

(Lue  daiM  une  téaiice  de  la  fin  d«  185S.  ) 

€e  serait  faire  injure  à  la  Société  française,  on  se  donner 
k  soi-même  un  ridicnle,  qne  de  chercher  à  prouver  id  de 
qoeOe  importance  sont  les  anciens  manuscrits,  avec  quels 
^orts,  quelle  persévérance  ils  doivent  être  recherchés,  et 
combien  soigneusement  il  faut  veiller  à  leur  conservation. 
Tons  nos  confrères  sont  pénétrés  des  mêmes  principes,  tous 
attachent  le  (dus  grand  prix  aux  histoires  locales  manuscrites, 
qui  sont  en  dépôt  dans  les  bibliothèques  publiques  de  nos 
départements,  on  dans  les  collections  des  particuliers;  tous 
regrettent  celles  de  ces  histoires  qui  sont  perdues,  ou  du  moins 
momentanément  égarées.  Je  crois  leur  faire  plaisir  en  leur 
pariant  de  quelques-uns  de  ces  monuments  écrits,  qui  me 
sont  récemment  tombés  entre  les  mains ,  et  dont  il  n*est  pas 
sans  intérêt  de  connaître  la  fortune. 

A  la  fin  du  carême  dernier,  je  cédai  aux  instances  d*im 
vieillard  qui  m'écrivait ,  depuis  cinq  ans ,  pour  me  vendre  des 
manuscrits  et  de  nombreuses  brochures  sur  la  révolution 
française.  Quel  fut  mon  étonnement ,  en  trouvant  dans  le 
même  lieu  plus  de  richesses  que  je  n'en  avais  rencontré, 
pendant  toute  ma  vie  de  bibliophile,  chez  tous  les  libraires  de 
la  Normandie!  manuscrits,  brochures,  incunables  de  1^70 
à  1500,  j'achetai  tout,  je  payai  tout,  j'emportai  tout,  sauf 
à  rédiger  à  Gaen  l'inventaire  de  mes  richesses. 

Ces  richesses  provenaient  en  grande  partie  de  l'abbaye  de 
la  Traj^  Dispersées  par  les  hommes  de  93 ,  elles  furent 
vendues  pour  rien  à  un  libraire  d' Alençon  ;  celui-ci  les  vendit 
pour  peu  de  chose  au  jeune  amateur  dont  je  les  tiens  et  qui 
les  a  possédés  plus  d'un  demi-siède. 

Il  n*est  pas  surprenant  que  des  travaux  sur  la  Normandie, 
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recueillis  à  La  Trappe ,  regardent  particulièrement  le  dépar- 
tement de  rOme.  Ce  sont  d*abord  : 

Histoire  du  diocèse  de  Sais ,  par  Marin  Pronverre-Bri- 
cheteaux,  de  Tordre  de  St -Dominique  »  au  couvent  d'Ar- 
gentan ;  autographe  de  835  pages ,  in-f*. 

Histoire  de  la  noble  et  royale  abbaye  de  Su-Martin'^- 
Sais,  par  dom  Garrouget ,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
in.-^''.  de  780  pages;  exemplaire  de  Tabbaye  de  St -Martin, 
et  qui  paraît  être  autographe. 

Histoire  d'Argentan ,  avec  un  plan  de  cette  ville  en  1035, 
in-f^  de  732  pages,  allant  jusqu'en  1793. 

Thomœ  Cormerii  Alenconii  Henriciarum,  seu  terum  in 
GaïliaHenrico  II  rege  gestarum,  Historim  libri  quatuor  ad 
Carolum  IX ,  christianissimum  Regem  Galliœ;  petit  in-f*'. 
de  226  pages ,  relié  en  Télin  «  doré  sur  tranche ,  aatQgra|die 
de  Thomas  Cormier ,  historien  né  à  Alençon. 

ThomcB  Cormerii  Alenconii  Francisciorum ,  seu  rerum 
in  Gallia  Francisco  Galliœ  rege  gestarum ,  Historiœ  liber 
unus  ;  petit  in-f^  de  lift  pa^es ,  autographe  chargé  de  cor- 
rections très-lisibles. 

ThanuB  Cormerii  Alenconii  rerum  Gallicarum  receutis 
memoriœ  libri  V;  petit  in-f°.  de  la  même  écriture,  mais 
plus  fine,  318  pages. 

Les  six  ouvrages  dont  les  titres  précèdent  me  semblaient 
devoir  trouver  leur  place  naturelle  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique d* Alençon.  La  personne  à  qui  j'écrivis  pour  n^ocier 
cette  affaire ,  me  répondit  qu' Alençon  vendrait  ses  manuscrits 
plutôt  que  d'en  acheter. 

Sur  ces  entrefaites,  un  libraire  du  Calvados  m'offrit  un 
prix,  qu'il  augmenterait ,  dit-il ,  si  je  consentais  à  céder  une 
partie  de  mon  acquisition.  Un  autre  libraire  de  Paris  m'écri?it 
qu'il  viendrait  à  Caen  dans  la  première  quinzaine  d*aout ,  si 
je  vcfulais  traiter  avec  lui. 
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Je  ne  loi  répondis  poini  ;  je  ne  voabte  point  qa*on  tel 
trésor  fût  dispersé  par  deslibrures  qiéculateors;  je  pré- 
tendais enfin,  si  je  me  défaisais  (et  je  devais  m*en  défaire) 
d'une  portion  notaUe  de  mes  manuscrits  «  qne  cette  portion 
fût  cédée  à  nn  homme  qui  en  connaîtrait  la  Yaleurt  qui  en 
profiterait  pour  ses  travaux ,  et  qui  tôt  ou  tard  ouvrirait  les 
yeux  à  ses  compatriotes ,  et  pourrait,  par  son  influence,  dé- 
terminer un  vote  qui  les  rendrait  propriétaires  de  son  acqui- 
sition provisoire. 

Peut-être  aurais-je  long-temps  cherché  cet  honmie,  si  je 
n'avais  connu  un  alençonnais  d*un  mérite  éminent,  un  de 
nos  confrères  d<mt  le  nom  est  sur  vos  lèvres,  comme  il  était 
dans  mon  e^rit  quand  je  songeais  au  salut  des  manuscrits 
sar  l'Orne,  M.  Léon  de  la  Sicotière.  A  ma  i»emière  lettre  il 
répondit  poste  pour  poste;  à  la  seconde  il  accourut,  et  je  fus 
heureux  de  faire  un  sacrifice  qui  assurait  le  sort  de  ces 
.  histoires  manuscrites,  si  long-temps  perduesL 

Des  vingt-deux  manuscrits  et  liasses  de  manuscrits  em- 
portées, à  la  fin  de  juillet,  par  M.  Léon  de  la  Sicotière,  je 
ne  citerai ,  outre  les  six  ouvrages  ci-dessus  mentionnés,  que 
celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  sainteté  et  des  devoirs  de  la 
vie  monastique,  petit  in-f.  [de  813  pages.  Cet  ouvrage  de 
l'abbé  de  Rancé  a  été  imprimé  plusieurs  fois;  mais  ce  qui 
donne  à  la  copie  de  la  Trappe  un  prix  considérable,  c'est 
qu'elle  contient  beaucoup  d*additions  de  la  main  du  célèbre 
réformateur. 

Cette  première  note  a  pour  but  de  faire  connaître  à  ceux 
de  nos  confrères  qui  s'intéressent  aux  manuscrits  sur  l'Orne» 
ce  que  sont  devenus  ceux  qui  ont  été  trois  mois  en  ma 
possession.  Quand  j'aurai  pris  connaissance  de  ceux  qui  me 
restent,  j'aurai  l'honneur  d'en  faire  part  à  la  Société 
frîiQçaise,  et  je  m'empresserai  de  les  mettre  à  la  disposition 
de  nies  confrères  J.  Travers, 

Membre  de  la  Soàéfi  françaUe  et  de  Cbutitut  dei  fnrovince$» 


Béunion  de  la  Société  française  à  ÏMvaL  —  A  l'occasion 
des  assises  scientifiques  qui  s*ouYrent  à  Laval  le  31  mai,  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  se  réunira  dans 
cette  ville  le  1"".  juin,  sous  la  présidence  de  M.  Denys, 
membre  du  Conseil  général  administratif  de  la  Société  et  de 
rinstitut  des  provinces.  M.  de  Gaumont ,  directeur  de  la  So- 
<ûété,  et  M.  Bouet,  membre  du  Conseil,  assisteront  à  cette 
séance,  à  laquelle  doivent  se  rendre ,  de  leur  côté,  M.  Go- 
dard-Faultrier,  inspecteur  des  monuments  de  Maine-et-Loire, 
et  plusieurs  membres  du  département  de  la  Sarthe. 

Description  du  château  de  Chamhord;  par  M.  de  la 
Saussaye,  membre  de  V Institut,  à  Blois.  —  M.  de  la  Saus- 
saye  a  publié  une  nouvelle  édition  de  sa  description  du 
château  de  Chambord.  Ce  petit  volume ,  dans  le  format  io- 
12 ,  est  aussi  complet  que  possible  et  apprend  tout  ce  qu'il 
importe  de  connaître  sur  Thistoire,  les  origines,  l'importance 
architectonique  de  ce  château  royal.  A  Chambord  comme 
partout  ailleurs,  M.  de  la  Saussaye  juge  avec  ce  goût  sûr, 
décrit  avec  cette  scrupuleuse  exactitude ,  écrit  avec  ce  style 
élégant  et  spirituel ,  qui  font  le  mérite  de  ses  ouvrages,  et  que 
connaissent  et  apprécient  depuis  long-temps  les  lecteurs  du 
Bulletin  monumental,  D.  G. 

Histoire  du  château  de  Blois. — Le  même  mérite  distingue 
rhistoire  du  château  de  Blois,  mais,  en  raison  de  Timportance 
des  événements  qui  s'y  sont  accomplis ,  ce  volume  est  beaucoup 
plus  considérable  que  le  précédent  et  renferme  398  pages 
avec  plusieurs  planches.  Depuis  l'existence  du  chemin  de  fer 


CHRONIQUE. 


333 


I 


334  CHRONIQUE. 

de  Tour»,  il  n'est  pas  de  ^voyageur  qui  ne  visite  le  palais  de 
Blois,  sttrfoift  de|mi9  les^  rMHunitidliB  qu'on  y  a  faites.  L.e 
livre  dé  al  di»  k  SatKaye  est  donc  d'otle  incontestable  utilité. 

D.  C. 

Abécédaire  ou  rudiment  d'arché^^ie,  architecture  civile 
et  militaire  du  moyen-âge;  par  M.  dcf  Caumont  In-8^  de 
trente-«Mine  feuilles,  illustré  de  quatre  cents  vignettes  sur 
bois.  "^  RL  de  Gaum^nt  »  le  pretnler  de  tous ,  en  1830 ,  avait 
présenté,  àUiâ  tbiA  Cawrs  d'antiquités  monumentales^  une 
lûstoiiv  de  l'aithitecture  civile  et  une  excellente  classification 
chronotef^qoe  des  monuments  militaires.  Le  cinquième  vo- 
lume de  son  Ùcntrs  est  entièrem^rt  consacré  à  cette  partie 
importiHiite.de  Tarchéologie  moniimentale,  et  ce  volume  fut 
réimprimé  quelque  temps  après. 

Totts<^ux  qui  ont  parlé  de  rarcbitecture  militaire  et  civile 
du  moyen-âge  ont  copié  M.  de  Caumont;  lui  seul  avait  vu  » 
comparé,  créé,  pour  ainsi  dire,  une  classification.  Le  cin- 
quième vdume  du  Cours  d* antiquités  est  un  véritable  monu- 
ment, et  il  montre  quelle  quanti^  de  constructions  militaires 
l'auteur  avait  visitées  avant  de  poser  des  règles  de  classifica- 
tion. M.  de  Caumont  a^  conttensé  dans  un  volume  petit-texte , 
illustré  de  nombreuses  figures,  ce  que  contenait  la  partie  du 
Cours  consacrée  à  Farchitecture  civile,  et  à  l'architecture  mi- 
litaire ,  et  ce  que  de  nouvelles  observations  lui  ont  fourni  de 
renseis^ements  nouveaux.  Rien  de  plus  curieux  à  étudier 
que  l'architecture  civile  du  moyen-âge.  M.'  de  Caumont  est 
le  seul  qui  ait  bien  compris  et  bien  tracé  la  distribution  des 
constructions  m<mastiques,  distribution  qui  a  été  à  peu  près 
invariable  jusqu'au  XVP.  siècle,  et  les  nombreux  détails  qu'il 
donne  à  ce  sujet  sont  infiniment  intéressants.  Par  construc- 
tions monastiqaes,  il  entend  les  cloîtres,  les  logements  des 
moines  et  tout  ce  qui  constitue  l'abbaye ,  abstraction  faite  de 
r église.  C'est,  en  effet,  par  un  singulier  abus  des  mots  qu'on 
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a»  dans  ces  derniers  temps,  appliqué  la  dénomination  d*ar- 
chitectore  monastiqae  aux  églises  en  général 

Les  é?êcbés,  les  halles ,  les  hospices ,  les  ponts  et  les  autres 
monuments  puUics  sont  décrits  tour  à  tour  par  M.  de  Gaumont, 
aussi  bien  que  les  maisons  privées ,  et  s*il  nous  reste  peu 
d'édifices  anciens  de  ce  genre,  ils  n'en  offrent  que  plusd'intérêt 

Les  châteaux  sur  lesquels  ]VL  de  Gaumont  a  basé  sa  classi- 
fication des  monuments  militaires  ont  étébenreusement  choisis 
et  bien  dessinés  ;  en  général ,  les  gravures  sur  bois  qui  illus- 
trent ce  volume  sont  bonnes  :  on  peut  en  juger  par  le  spécimen 
qui  précède. 

Nous  terminons  en  prédisant  au  volume  d'Abécédaire 
(  architectures  civile  et  militaire  )  le  même  succès  qu'à  son 
frère  aîné,  architecture  religieuse,  dont  il  a  été  fait  deux 
éditions  en  deux  ans  ;  car  celui-ci  n'a  pas  moins  d'intérêt  que 
le  précédent  L.  M.  S. 

NÉCROLOGIE.  — Mort  de  M.  Desjoberts ,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces. —  M.  Desjoberts,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  membre  du  Gonseil  général  de  l'agriculture, 
qui  pendant  vingt  ans  a  représenté  le  département  de  la 
Seine-Inférieure  à  la  Ghambre ,  vient  de  mourir  après  une 
longue  maladie.  M.  Desjoberts  avait  fait  long-temps  valoir  ses 
belles  propriétés  de  Neufchâtel  et  il  avait  rendu  de  grands 
services  à  l'agriculture  par  les  bons  exemples  qu'il  avait 
donnés.  Publiciste  éminent ,  M.  Desjobeits  avait  souvent  pris 
la  parole  dans  les  questions  de  budget  ;  il  avait  voyagé  en 
Algérie  et  fait  plusieurs  publications  sur  ce  pays. 

Au  Conseil  général  de  l'agriculture,  c'était  un  des  adver- 
saires les  plus  redoutables  du  libre-échange. 

Homme  de  bien,  d'une  loyauté  et  d'une  franchise  irès- 
rares  dans  le  siècle  où  nous  vivons,  M,  Desjoberts  emporte 
avec  lui  l'estime  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

DE  Gaumont. 
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POUB  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES, 
LES  S8  ET  S9  JANVIER  1858. 


Séance  do  %9  JasTler. 

Dorant  la  sesnon  du  Congrès  annuel  des  délégoés  des 
Sociétés  savantes ,  M.  de  Ganmont  a»  suivant  l'usage  »  con- 
voqué une  réunion  des  membres  de  la  Société  française.  MM. 
les  délégués  des  Sociétés  savantes  ont  été  Cément  invités 
à  9c  rendre  à  cette  réunion. 

L'assemblée  est  nombreuse;  à  1  heure  la  séance  est  ouverte 
par  le  président,  M.  le  comte  de  MeUet,  inspecteur  division- 
naire de  la  Société  française»  désigné  par  M.  de  Gaumont 
pour  présider  cette  séance.  Sont  appelés  à  siéger  au  bureau  : 
MM.  le  général  Petxet,  rq>résentant;  l'abbé  Cochet,  ancien 
aumônier  du  collège  de  Rouen;  l'abbé  Auger,  chanoine- 
honoraire,  de  Paris;  Didron  aîné,  directeur  des  Annales 
archéologiques;  Gaugain^  trésorier  de  la  Société;  et  Victot 
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Petit,  membre  du  Conseil  de  la  Société,  remplissant  les 
fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  membres  de  l'assemblée  :  MM. 
Léonce  de  Lavergne,  ancien  sou&-secrétaire  d'État;  Gaultier, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  et  un  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société  française. 

M.  Gaugain,  trésorier,  rend  compte  d'une  partie  de  la 
correspondance. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société,  donne  l'analyse 
d'une  autre  partie  de  la  correspondance. 

M.  le  comte  de  Mérode,  inspecteur  divisionnaire,  témoigne 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion.  Un  malheur 
de  famille  le  retient  à  Bruxelles.  M.  de  Mérode  donne ,  rela- 
tivement à  la  destruction  d'un  menhir ,  les  renseignements 
suivants  qu'il  accompagne  d'une  proposition  importante. 

J'ai  vu  récemment  dans  les  journaux,  dit  M.  le  comte  de 
Mérode,  la  destruction  d'un  menhir  à  moi  bien  connu,  situé 
sur  la  commune  d'Auxy,  près  d'Autun,  direction  de  Châlons, 
qu'un  paysan  a  abattu  pour  en  tirer  quelques  mètres  de  pierre. 
Avant  la  rectification  de  la  route  d'Autun  à  Châlons,  il  était 
sur  cette  route,  et  bien  des  fois,  lorsque  j'habitais  ce  pays,  je 
l'ai  considéré  avec  le  respect  qu'on  doit  à  de  si  vieux  témoins 
des  siècles  passés.  Je  ne  conçois  pas  comment  ces  sortes  de 
monuments  celtiques  ne  sont  pas  acquis,  tous,  par  les  départe- 
ments en  vertu  de  prescriptions  légales  qui  les  mettraient  à  la 
disposition  de  l'autorité  départementale,  moyennant  indemnité 
remise  au  propriétaire,  pour  cause  d'utilité  publique.  Car, 
l'ornement  de  la  France  et  de  tout  pays  consiste  aussi  dans  les 
souvenirs  historiques,  et  quand  une  simple  pierre,  de  si 
mince  valeur  intrinsèque,  et  par  conséquent  d'un  prix 
minime  à  l'égard  de  son  estimation  matérielle,  acquiert  une 
valeur  scientifique  et  traditionnelle  importante  quand  on  la 
laisse  intacte ,  comment  se  refuse-t-on  la  faible  dépense  qui  la 
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mainriendfait,  et  comment  la  poiaiuice  natioiiale  n'tûgd^-^ 
efle  pas  cette  coiuemtk»  â  facile!  S'il  s'agianit  de  sommes 
considérables,  on  pourrait  recaler  derant  les  frab,  mais  ib 
ne  seraient  rien  en  réalité  pour  on  département,  et  la  preore 
cqiendant  qoe  les  pieires  dmidiqnes  ont  une  importance 
morale»  c*est  qu'on  ks  signale  dans  les  guides  dn  Yorageur 
et  les  descripàons  locales  comme  dignes  d'attention  et  d'in* 
stmcdTe  curiosité. 

L'assemblée  tout  entière  partage  l'opinion  de  M.  le  comte 
deMérode. 

M.  le  comte  Georges  de  Sonltrait,  inqiecteiir  des  monu- 
ments de  l'Allier,  et  M.  Henri  Baudot,  président  de  la  Com- 
mission archédogique  de  la  G(Me-d'Or,  adressent  des  lettres 
dont  il  est  donné  lecture. 

SL  de  Ring ,  de  Strasbourg ,  entretient  la  Sodélé 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  vient  de  terminer  et  qui  a  pour 
titre  :  Mémoire  sur  les  établissements  romains  du  Rhin  et 
du  Danube ,  principalement  dans  le  Sud-Ouest  de  TAUe- 
magne,  ouvrage  qui  est  déposé  sur  le  bureau. 

M.  Ghalle,  d'Auxerre,  rend  compte  des  fouilles  entreprises, 
avec  le  concours  de  la  Société  française,  sur  le  champ  de 
bataille  présumé  de  Fontenoy  (Yonne). 

M.  le  maire  de  St-Loup-de-Fribois  (Calvados),  MM. 
Jabonin  aîné,  de  Bordeaux;  etLeUcmd,  de  Gisors,  adressent 
diverses  demandes. 

Après  la  lecture  de  la  correspondance,  M.  de  la  Bigotière 
prend  la  parole  pour  lire  un  mémoire  relatif  au  château 
d'Ivry.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  intérêt,  et  la  Société 
émet  le  vœu  que  des  recommandations  pressantes  sdent 
adressées  à  l'administration  en  faveur  de  la  conservation  de 
ce  monument. 

M.  le  comte  de  MeHet,  président,  communique  à  la  So- 
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ciété  quelques  faits  archéologiques  dignes  d'intérêt,  notam- 
ment sur  Y  Association  catholique  deLuçon,  fondée  en  1851 
par  Mg'.  réyêque  de  cette  ville  pour  Fétode  des  monuments 
chrétiens.  Cette  société  nouvelle  est  divisée  en  quatre  sections 
de  vingt-cinq  membres  chacune  et  ayant  pour  prc^ramme  : 
1^  l'architecture  chrétienne;  2''.  l'histoire  ecclésiastique;  3^ 
l'histoire  politique  et  civile  dans  ses  rapports  avec  la  religion  ; 
II"",  chronique  religieuse  contemporaine. 

M.  de  Mellet  parle  avec  éloge  du  sceau  composé  dans  le 
style  du  XIII*.  siècle ,  employé  par  Mg'.  Tévêque  d'Orléans. 
A  cet  égard  M.  de  Mellet  signale  avec  joie  au  Congrès  l'em- 
pressement que  Mg'.  l'archevêque  de  Paris  a  mis  à  se  revêtir 
des  habits  sacerdotaux ,  fabriqués  sur  le  modèle  de  ceux  du 
moyen-âge,  lors  de  l'inauguration  de  l'église  de  S^. -Gene- 
viève, ci-devant  le  Panthéon.  Les  nouveaux  vêtements  épis- 
copaux  ont  produit  le  plus  grand  effet  sous  divers  rapports. 

Le  récit  animé  que  fait  M.  de  Mellet  sur  la  procession 
religieuse  et  militaire,  organisée  en  plein  Paris,  pour  la 
réintégration  des  reliques  de  sainte  Geneviève  au  Panthéon, 
intéresse  vivement  l'assemblée  qui  s'associe  aux  espérances 
que  font  naître  un  changement  aussi  salutaire,  soit  au  point 
de  vue  religieux ,  soit  au  point  de  vue  plus  restreint  de 
l'influence  des  sciences  archéologiques. 

Terminant  par  quelques  communications  pleines  d'intérêt, 
M.  de  Mellet  invite  M.  Didron  aîné ,  directeur  des  Annales 
archéologiques ,  à  faire  l'exposé  de  ses  beaux  et  savants  tra- 
vaux sur  la  reproduction  des  vitraux  historiés. 

M.  Raymond  Bordeaux  demande  à  exposer  d*abord  en 
quelques  mots  différentes  remarques  qu'il  a  faites  relativement 
aux  caractères  habituels  consacrés  dans  la  composition  des 
sceaux  épiscopaux  du  moyen-âge.  L'orateur  s'appuyant  sur 
la  conmiunication  de  M.  de  Mellet,  relative  au  sceau  de 
Mg^  l'évêque  d'Orléans,  ajoute  que  d'autres  prélats  et  en- 
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ir'aotres  ceax  de  Moulins,  de  Poitiers  el  de  St-Ciaiide» 
suivent  le  même  exemple  et  oot  abandomié  tout-à-fait  remploi 
du  sceau  moderne,  insignifiant  et  sans  valeur  artistique  ou 
historique.  A  cet  égard,  M.  Raymond  Bordeaux  entre  dans  de 
nombreux  détails  descriptifiB  que  l'assemUée  entend  avec  plaisir. 

COMMUNICATION  DE  M.  DIDRON. 

Invité  de  nouveau  à  prendre  la  parole,  AL  Didron  com- 
mence par  remercier  rassemblée  de  Faccueillir  avec  autant 
d*em{Nressement  et  de  biemreillance.  M.  Didron  ajoute  que 
c'est  à  la  demande  expresse  de  M.  de  Gaumont  qu'il  parlera 
presqu'exclusivement  de  ses  travaux  sur  les  vitraux  modernes 
et  des  moyens  actueb  de  composition  et  de  fabrication  em- 
ployés dans  Fatelier  qu'il  a  fondé. 

Demandant  à  l'assemblée  d'excuser  ce  qui  pourra  être  trop 
personnel  dans  la  communication  qu'il  va  faire,  M.  Didron 
débute  par  réfuter  l'erreur  générale,  ou ,  peu  s'en  faut,  de 
croire  que  le  secret  de  faire  des  vitraux  est  ou  a  été  perdu. 
L'art  de  fabriquer  des  vitraux  peints  n'a  jamais  été  perdu, 
mais  seulement  abandonné  et  dédaigné  par  les  peintres  de 
l'écde  du  siècle  dernier.  On  doit  même  reconnaître  que  la 
méthode  moderne  de  cuisson  est  préférable  sous  beaucoiq>  de 
rapports  à  la  méthode  ancienne,  et  s'il  y  a  infériorité,  c'est 
seulement  pour  l'art  do  dessin  et  de  la  composition  artistique. 

Après  avoir  donné  une  description  nette  et  précise  du  four 
à  cuisson  employé  aujourd'hui ,  M.  Didron  entre  dans  quel- 
ques détails  sur  la  fabrication  du  verre  destiné  à  être  peint 
n  résuite  de  l'examen  des  anciens  verres  que  ceux-ci  étaient 
tfès^épais  et  presque  toujours  ondes,  c'est-à-dire  que  leur 
surface  était  loin  d'être  aussi  unie  et  égale  que  celle  des 
\ecres  modernes,  égalité  qui  donne  une  sorte  de  crudité 
inévitable  aux  nuances  les  plus  belles  et  les  plus  riches.  M. 
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Didron  drame  à  l'assemMée  de  curieux  détails  sor  les  empê- 
chements et  les  préjugés  routiniers  qu'il  a  rencontrés  dès  le 
début  de  ses  travaux;  sur  les  refus  qu'il  a  essuyés  de  la  part 
des  verriers  qui  se  refusaient  à  faire  ce  qu'ils  nommaient  des 
▼erres  de  rebut  Toutefois ,  aujourd'hui  on  semble  générale- 
ment avoir  compris  la  valeur  de  la  méthode  du  moyen-âge, 
et  déjà  on  peut  trouver  des  produits  remarquables  comme 
imitation  et  reproduction  complète  des  œuvres  des  XII*.  et 
XIII".  siècles  et  aussi  des  siècles  suivants. 

La  gamme  des  couleurs  est  très-riche,  et  même  sous  ce 
raiq[M)rt  il  y  a  encombrement  de  richesse.  La  plomberie  elle- 
même  ne  laisse  rien  à  désirer.  Une  machine  ingénieuse  établit 
les  plombs  dans  des  conditions  de  solidité  entière.  Les  fours 
ne  laissent  plus  rien  ou  peu  de  chose  à  désirer.  La  difficulté 
est  ailleurs  :  elle  est  tout  entière  dans  la  rareté  des  artistes 
de  talent  comme  peintres  ou  dessinateurs  sur  verra 

Les  artistes  d'aujourd'hui  dédaignent  l'art  de  dessiner  les 
vitraux  et  de  peindre  sur  verre;  ils  ne  veulent  pas  considérer 
comme'  art  un  art  véritable  et  réellement  monumental  Ils 
opposent  la  fragilité  de  l'œuvre  ou  plutôt  de  la  matière  em- 
ployée. Cependant  une  remarque  a  été  faite  à  cet  ^ard  : 
c'est  que  les  peintures  sur  verre ,  malgré  les  causes  incessantes 
de  détérioration  et  de  destruction,  sont  restées  plus  nom- 
breuses et  plus  entières  que  les  peintures  faites  sur  métal, 
sur  bois  et  sur  toile.  M.  Didron  assure  que  l'on  compterait 
cent  panneaux  de  vitraux  peints  pour  un  tableau  de  la  même 
époque ,  c'est-à-dire  du  moyen-âge. 

Déplorant  le  refus  opmiâtre  opposé  par  les  artistes  pour 
dessiner  ou  peindre  des  vitraux,  M.  Didron  entre  dans  des 
détails  intéressants  sur  les  connaissances  étendues  que  de- 
mande l'art  de  peindre  les  verrières  des  églises  :  art  méconnn 
et  dédaigné  durant  long-temps,  mais  qui  cependant  se  crée 
peu  à  peu  une  belle  place  dans  les  écoles  et  dans  l'indus- 
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trie  (i).  M.  DidroD  e^ière  qse  U  géaéntMii  des  peintres 
qm  se  présoite  et  se  forme  en  ce  moment  sera  plus  favo- 
rablement diqxMée  à  reconnaître  l'importance  et  la  valenr  de 
la  petntore  sor  verre  qoe  la  génération  des  peintres  dn  temps 
de  l'Empire  et  de  la  Restauration*  Ces  deux  écoles  semblent 
indMies  de  préjugés  anti-religieux  quelquefois,  et  pom*  le  moins 
se  montrent  entachées  et  entichées  de  paganisme.  C'est  là 
surtout  l'un  des  {dus  grands  empèdiements  qu'a  rencontrés 
M.  Didron  lorsqu'il  s'est  mis  à  b  recherche  des  artistes  qui 
pourraient  le  seomder  dans  b  composition  et  b  fabrication 
des  yitraux  historiés.  Le  paganisme  se  montrait  sans  cesse 
et  avec  lui  tout  un  cortège  de  figures  insignifiantes  qui  témoi- 
gnaient d'une  ignorance  complète  des  traditions  religieuses 
et  des  légendes  du  moyen-âge.  Tels  artistes  qui  représentaient 
tant  Men  que  mal  une  Vénus  ou  un  Jupiter,  ne  sayaient 
nullement  dessiner  une  tête  d'apôtre  ou  une  figure  de  sainte. 
M.  Didron  lait  sourire  son  auditoire  attentif  en  racontant 
quelques  «  bévues  »  commises  par  quelques-uns  de  nos 
artistes  modernes  jouissant  d'un  certain  renom. 

Revenant  à  la  représentation,  en  peinture  sur  verre,  d'un 
sujet  historique,  M.  Didron  donne  au  Congrès  une  analyse 
de  la  marche  et  delà  méthode  du  travail  L'artiste  fait  d'abord 
un  petit  croquis  de  Tensemble  de  b  «miposition,  ensuite 
I^artiste  reproduit  tous  les  deuils  de  cette  composition  dans 
b  ffimensiim  même  que  devra  avoir  le  vitrail  C'est  habituel- 
lement sur  d'immenses  feuilles  de  papier  juxtaposées  que  ces 
détails  sont  dessinés  avec  un  soin  minutieux.  Ces  dessins 
qu'on  nomme  «  cartons  »  sont  de  véritables  œuvres  d'art 
Le  travail  du  peintre  verrier  consiste  à  reproduire  avec  b 
plus  scrupuleuse  exactitude,  et  en  les  calquant ,  ces  mêmes 
dessins  sur  des  morceaux  de  verre.  Il  faut  donc  avant  tout 

(1)  On  compte  aujourd'hui  trente  fabriques  de  vitraui. 
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aveir  de  bons  cartons  €'est  là  mie  giande  difliciillé,  la  seule 
sMeose  en  qndqse  sorte  par  le  lait  de  la  larelé  des  artisles 
sachant  oa  Toolant  faire  des  cartons. 

Beaucoup  d'artistes  refusent  de  s'ocaqier  de  Texécotioii 
de  ces  cartons  qui,  le  r^te  M.  Didron,  sont  de  TéritaUes 
ŒUYres  d*art  Cependant,  il  y  a  quelques  années,  un  peintre 
d'histoire,  un  talent  de  (Nremier  ordre^  M.  Ingres,  n'a  pas 
dédaigné  de  composer  et  de  dessiner  avec  le  plus  grand  soin 
les  cartons  des  vitraux  de  la  chapdle  de  St -Ferdinand,  près 
deNenSly.  Cet  eEeaxjpie  donné  par  un  cheM'école  eût  dû  faire 
aMiq>rendre  à  des  artistes  d'un  talent  moins  généralement 
reconnu  le  mérite  et  l'utilité  d'œuvres  analogues.  AL  Didn» 
espère  que  la  remarquable  impulsion  donnée  à  la  restauration 
^  même  à  la  construction  de  nos  ^^lises  fera  éclore  et  déve- 
lopper une  école  de  jeunes  artisles  dessinateurs  et  peintres 
Terriers,  formés,  dès  le  début,  aux  di£Bcultés  de  cet  art, 
nouveau  en  quelque  sorte ,  par  suite  des  inmienses  travaux 
qui  seront  bientôt  en  cours  d'exécution  dans  toutes  nos 
provinces  et  anssi  dans  les  pays  étrangers.  U  faut  espérer 
aussi  que  l'ense^ement  des  écdes  actuefles  sera  modifié  et 
que  les  élèves  n'auront  plus  seulement  et  exclusivement  pour 
modèles  des  figures  de  divinités  païennes.  Le  style  païen  fera 
peu  à  peu  place  au  style  chrétien,  aussi  bien  dans  l'enseigne- 
ment historique  que  dans  l'enseignement  artistique.  U  sera 
possible  alors  de  dessiner  et  de  peindre  des  vitranx  qui  ne 
laisserwit  que  peu  ou  point  à  désirer.  Déjà  qodques  exenqiles 
wÀès  ibnt  entrevoir  de  notables  [Mt^grès.  A  ce  sujet  M.  Didron 
dte  les  travaux  remarquables  d'un  religieux  franciscain; 
travaux  dans  lesquels  on  reconnaît  un  sentiment  chrétien 
qu'on  ne  trouverait  qu'à  peine  dans  les  œuvres  plus  habiles 
d'exécution  de  nos  meilleurs  peintres  d'aujourd'huL 

M.  Didron  dit  qu'il  y  a  lieu  de  penser  que  des  cours  de 
dessin  chrétien  s'établiront  dans  tes  séminaires  et  que  déjà 
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qudqaes  exemples  et  divers  essais  témoigiient  des  progrès 
qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  plusieurs  étabUsseoients 
considérables,  protégés  et  guidés  par  les  membres  les  plus 
éfliinents  du  clergé. 

ToQtdiois  des  artistes  laïques  ont  produit  des  oeuvres  très- 
remarquaUes,  et  M.  Dîdrondit  qu'il  est  heureux  de  compter 
parmi  ses  plus  lélés  et  habiles  collaborateurs,  dans  l'œuvre 
de  la  peinture  sur  verre,  des  artistes  justement  célèbres.  De 
ou^Difiques  dessins  sont  en  ce  moment  même  exposés  dans 
Tatelier  de  peinture  sur  verre  de  M.  Didron,  et  le  savant 
archéologue  engage  les  membres  de  la  Société  française  à 
aller  les  visiter. 

M.  Didron  soumet  à  la  Société  deux  fragments  de  vitraux 
peints  qui  excitent  un  vif  intérêt 

Résumant  ses  observations,  M.  Didron  insiste  sur  la  néces- 
sité de  donner  à  la  jeunesse  qui  s'élève  un  enseignement 
religieux  et  chrétien  qui  a  manqué  aux  peintres  contemporains. 
M.  Didron  rappelle  que  dans  les  Annales  archéologiques  il  a 
eu  le  bonheur  de  pouvoir  citer  une  mère  de  famille  appre- 
nant à  ses  enfants  Thistoire  et  la  légende  des  saints  dont  ils 
portent  le  nom ,  et  que  ces  saintes  et  pieuses  l^;^des  rem- 
placent les  contes  de  Barbe-Bleue  et  du  Petit-Poucet 

D'unanimes  applaudissements  accueillent  l'importante  com- 
munication du  savant  directeur  des  Annales  archéologiques. 

M.  le  comte  de  Mellet,  président,  adresse  à  l'orateur  de 
vifs  remercîments,  et,  rappelant  avec  beaucoup  d'à  propos 
diverses  pensées  émises  par  M.  Didron ,  engage  les  membres 
de  la  Société  française  à  seconder  de  tout  leur  pouvoir,  dans 
les  localités  qu'ils  habitent,  les  efforts  et  les  essais  de  régéné- 
ration dans  les  beaux- arts  et  l'archéologie  chrétienne. 

M.  Didron ,  reprenant  la  parole ,  offre  à  la  Société  française 
uu  exemplaire  d'un  très-remarquable  dessin  de  vitrail  im- 
primé en  douze  couleurs,  et  publié  dans  les  Annales  archéo- 
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logiques.  M.  Didron  offre  également  un  travail  tiré  du  même 
ouvrage  et  qui  a  pour  titre  :  Paganisme  dans  Vart  chrétien. 

M.  Didron  ajoute  qu'il  a  voulu  montrer  comment,  au 
XIY*.  siècle  et  aussi  à  Fépoque  de  la  renaissance,  c'est-à-dire 
au  XYP.  siècle,  on  comprit  la  figure  de  la  Sainte  Vierge. 

Une  discussion  incidente  s'engage  à  ce  sujet  qui  a  été 
traité  par  M.  Didron  avec  une  force  et  une  vérité  qui  ont 
produit  le  plus  grand  effet  lors  de  la  publication  des  gravures 
qui  représentent  une  assomption  de  la  Vierge  (voir  le  tome 
XII  des  Annales  archéologiques), 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Paul  Durand,  de  Chartres, 
pour  une  communication  importante. 

M.  Paul  Durand  s'exprime  en  ces  termes  : 

NOTE  DE  M.  DURAND. 

Messieurs, 

Vous  avez  appris  il  y  a  plusieurs  mois  que  la  ville  de 
Marseille  allait  élever  dans  ses  murs  une  nouvelle  cathédrale , 
mais  vous  ignorez  probablement  que  cette  nouvelle  ^lise  doit 
être  érigée  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  l'an- 
tique métropole  de  cette  partie  de  la  Provence.  — L'église  de 
La  Major,  en  vénération  depuis  près  de  800  ans,  est  me- 
nacée de  disparaître  du  sol  pour  faire  place  à  un  édifice 
entièrement  neuf.  Je  désire  attirer  sur  ce  fait  très-fôcheux 
l'attention  des  membres  zélés  et  savants  de  cette  assemblée , 
afin  qu'ils  avisent  autant  qu'il  sera  en  leur  pouvoir  aux  moyens 
à  employer  pour  éloigner  les  chances  de  destruction  qui 
menacent  un  monument  très-curieux  et  très-vénérable. — 
Si  je  venais  plaider  la  cause  d'un  édifice  gothique,  j'aurais 
plus  de  chance  de  gagner  le  procès.  Le  goût  de  ce  genre 
^'architecture  est  aujourd'hui  très-répandu  et  très  en  faveur  : 
il  reste  encore  un  pas  à  faire  dans  l'étude  de  notre  architecture 
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natkmale pour  apprécier  la  valear  des  mooiiiiients  romaiis, 
assez  méconniis  en  général  La  plupart  des  églises  de  nos 
provinces  méridionales  wat  romanes,  et  moins  remarquables, 
il  Êint  en  convenir,  qoe  celles  dn  Nord,  sons  le  rapport  des 
dimensions  de  la  construction ,  on  de  la  richesse  des  détaik 
Rien  dans  les  départements  dn  Snd  de  la  France  n'est  2i 
comparer  anx  métropdes  de  Paris,  de  Reims  ou  de  Chartres. 
Mais  cependant  ces  monuments  dn  Midi  offrent  2i  Tétnde  et 
à  la  réflexion  le  plus  grand  intérêt,  et  sous  ce  rapport  la 
cathédrale  de  Marseille  est  loin  d'être  à  dédaigner.  Malheu- 
reusement le  premier  aspect  de  cette  église  lui  est  fatal 
Entourée  de  maisons  et  de  murs  qui  masquent  ses  parras 
extérieures,  La  Major  n*offre  rien  qui  attire  les  regards  du 
passant  indifférent,  ni  du  voyageur  attentif  :  elle  n'a  ni  tours, 
ni  clochers,  ni  portail  :  elle  est,  en  un  mot,  tellement  dénuée 
de  toute  apparence  monumentale  qu'une  sorte  de  travail 
préliminaire  est  indispensable  pour  faire  comprendre  toute 
sa  valeur  et  tout  son  mérite.  Il  faut  en  avoir  parcouru  l'in* 
térieur  avec  attention,  il  faut  avoir  recherché  péniblement, 
au-dehors,  ce  que  l'on  peut  apercevoir  par  dessus  les  con- 
structions modernes  qui  la  défigurent,  pour  s'en  faire  une 
idée  juste  et  raisonnée.  C'est  là,  je  pense,  la  cause  du  peu 
d'impression  que  produit  cette  église  sur  les  étrangers  comme 
sur  les  Marseillais.  Ceux-ci  même  ne  dissimulent  pas  une 
sorte  de  mépris  pour  ce  vestige  des  siècles  passés  ;  mais  on 
reconnaîtra  tout  à  l'heure  que  le  culte  des  antiquités  et  des 
arts  a  été  long-temps  négligé  dans  cette  ancienne  cité. 

Sans  m'arréter  à  décrire  minutieusement  cette  église ,  je 
crois  néanmoins  indispensable  d'en  donner  une  légère  idée. 
En  pénétrant  dans  l'intérieur  du  vaisseau  ,  on  se  trouve  dans 
une  église  à  trois  nefs,  dont  les  voûtes  en  berceau  sans 
arêtes  ni  nervures ,  reposent  sur  des  arcades  en  plein-cintre: 
ces  arcs,  à  leur  tour,  sont  supportés  par  des  piliers  à  peu 
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près  carrés,  sans  chapiteaux,  mais  ornés  seulemeot,  à  leur 
partie  supérieure,  d'une  moulure  très-simple.  Trois  apiâdes 
en  cul-de-four  terminaient  ces  trois  ne£s  :  celle  du  milioi , 
plus  ample  et  plus  large  que  les  deux  autres,  existe  encore 
intacte  :  les  deux  apsides  latérales  ont  été  modifiées  à  une 
époque  peu  reculée,  pour  former  des  chapelles.  En  avant  du 
chceur,  la  voûte  de  la  nef  se  creuse  en  coupole  d'une  forme 
tout-à-fait  semblable  à  celle  des  églises  d'Orient  Cette  coupole 
est  supportée  d'une  manière  singulière  et  fort  curieuse,  le 
dessin  seul  pourrait  en  donner  une  idée  satisfaisante. 

Lorsque  par  l'imagination  <m  fait  abstraction  de  tons  les 
changements  opérés  à  diverses  reprises  dans  ce  monument» 
et  de  toutes  les  parties  hétérogènes  qui  le  déparent  et  le 
déforment  aujourd'hui,  on  reconnaît  dans  l'ensemble  de 
l'édifice  une  église  romane  du  XP.  siècle,  se  rapprochant 
évidemment  par  plusieurs  points  de  l'architecture  du  Bas- 
Empire  à  Gonstantinople.  Il  est  permis  d'aflSrmer  qu'avec 
peu  d'efforts  et  de  dépenses  on  rendrait  à  cette  église  son 
caractère  original,  sa  sévère  et  simple  ordonnance  ;  il  sufltedt 
de  la  débarrasser  des  mesquines  maçonneries  qui  l'obstruent 
en  ce  moment,  pour  lui  rendre  son  apparence  primitive, 
empreinte  si  profondément  du  sentiment  religieux  :  nous 
osons  ajouter  qu'alors  elle  deviendrait  l'un  des  monuments 
les  plus  curieux  et  les  plus  touchants  de  la  ville  de  Marseille. 
—  La  Major  est  en  effet  le  seul  monument  ancien  existant 
aujourd'hui  debout  sur  le  sol  de  cette  cité  célèbre. — Gomment 
se  fait-il  que  cette  ville ,  si  ancienne  et  toujours  si  importante 
par  sa  population  et  son  commerce,  habitée  successivement 
par  les  peuples  les  plus  riches  et  les  plus  puissants  des  civi- 
lisations grecque  et  romaine,  ne  puisse  offrir  aux  yeux 
aucun  édifice  érigé  aux  époques  de  sa  splendeur  primitive  7 
Quelle  trace  les  Phocéens  ont-ils  laissée  auprès  de  ce  port 
admirable?  Quelle  ruine  romaine  trouve-t-on  aujourd'hui  sur 
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ces  beaux  rivages  baignés  par  vue  mer  d'ainr?  Et  cependant, 
partent  où  ces  penples  forts  et  puissants  ont  séjourné,  ils  ont 
laissé  des  traces  de  cette  force  et  de  cette  puissance  :  partout 
ailleurs  ces  monuments,  ou  an  moins  leurs  ruines,  bravent 
le  temps  et  font  Tadmiration  des  savants  et  des  artistes.  Il  est 
indubitable  que  Marseille  a  possédé  autrefois  des  temples, 
des  théâtres,  des  amphithéâtres  et  une  foule  d'édifices  publics 
qui  faisaient  son  ornement  et  devaient  lui  inspirer  un  juste 
orgueil  Que  reste-t-il  aujourd'hui  de  toute  cette  qdendeur, 
de  tout  ce  luxe  de  monuments  de  sculpture  et  d'architecture? 
Rien.  Rien,  nous  le  répétons,  quoique  nous  n'ignorions  pas 
qu'il  existe  à  MarseiUe  quelques  murs  rcmiains,  quelques 
arcs  enfouis  sous  terre  ou  cachés  dans  des  caves.  Ces  vestiges 
sont  inconnus  à  la  plupart  des  Marseillais,  et  les  étrangers 
ne  les  trouvent  qu'avec  une  peine  infinie.  La  crypte  de 
St -Lazare  et  celle  de  St -Victor  sont  aussi  profondément 
enfoncées  sous  le  sol.  Les  monuments  du  moyen-âge  qui  ont 
remplacé  ceux  de  l'antiquité  ont  aussi  à  leur  tour  disparu 
presque  tous,  ou  bien  ils  ont  été  si  complètement  mutilés  et 
remaniés  (comme  par  exemple  les  restes  de  l'abbaye  de 
St -Victor)  qu'ils  sont  méconnaissables.  Nous  avons  donc  le 
droit  d'avancer  et  de  soutenir  que  La  Major  est  le  seul 
monument  ancien  de  Marseille  que  le  temps  et  ses  vicissitudes 
aient  laissé  debout 

Il  semblerait  vraiment  qu'une  fatalité  acharnée  et  indomp- 
table s'est  toujours  plu  à  renverser  les  monuments  anciens 
de  cette  belle  ville  t  II  semblerait  que  la  même  fatalité  s'ap* 
prête  à  frapper  et  à  anéantir  le  dernier  vestige  des  générations 
qui  nous  ont  précédé.  Et  cependant  une  église  byzantine 
nous  semble  si  bien  placée  dans  une  ville  fière  à  juste  titre 
de  son  origine  orientale  ! 

Si  nous  passons  à  un  autre  ordre  d'idées,  avec  quelle 
vénération  ne  devrait-on  pas  considérer  un  édifice  auquel  se 
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rattachent  des  soavenirs  remontant  aux  premiers  jours  du 
christianisme,  aux  époques  miraculeuses  de  i*apostolat  et  de 
l*épi8cq)at  de  Lazaret  Les  yeux  des  habitants  de  MarsdUe 
devraient  se  tourner  avec  respect  vers  La  Major  comme  vers 
un  tabernacle  contenant  de  précieuses  reliques.  Qui  osera 
briser  ce  tabernacle  sanctifié  par  le  passage  de  tant  de  saints 
personnages,  et  par  les  prières  de  tant  de  générations;  et 
cela  sous  le  prétexte  spécieux  d*en  construire  un  nouveau? 
En  touchant  à  Téglise  actuelle,  on  ne  renversera  pas  seule- 
ment des  murs  de  pierre ,  on  affaiblira  les  traditions  les  plus 
respectables,  on  effacera  des  souvenirs,  on  reculera  dans  un 
lointain  obscur  et  indéfini  les  faits  éloignés  de  nous  et  qui 
semblaient  au  contraire  se  rattacher  à  notre  époque  par  des 
liens  dont  on  appréciait  d'autant  plus  facilement  la  valeur 
qu'ils  étaient  plus  aûciens,  et  que  depuis  des  siècles  la  main 
des  hommes  n'avait  osé  se  porter  sur  euxt  Quelle  foule 
d'excellentes  raisons  pourrait-on  puiser  dans  l'histoire  parti- 
culière de  Marseille  en  faveur  de  la  cause  que  je  viens  dé- 
fendre! Que  de  faits  intéressants  se  sont  accomplis  devant 
ces  murs  depuis  les  évoques  du  XP.  siècle  jusqu'au  célèbre 
Belsunce  et  jusqu'à  ses  successeurs  I  Mais  cela  n'est  pas  de 
notre  compétence  et  nous  entraînerait  fort  loin  de  notre  but  i 
c'est  aux  écrivains  et  aux  savants  du  pays  à  entreprendre 
cette  tâche. 

Les  habitants  de  Marseille  ont  un  grand  désir  de  posséder 
une  ^;lise  métropolitaine  plus  grande,  plus  riche,  plus  bril- 
lante que  l'antique  basilique  de  La  Major  :  on  ne  peut 
trouver  cela  mauvais  et  tout  le  monde  les  approuvera;  mais 
ce  qui  nous  semble  fort  à  regretter,  c'est  qu'on  se  croit 
obligé,  pour  avoir  cette  nouvelle  église,  d'en  renverser  une 
des  plus  vénérables,  non  seulement  de  Marseille,  mais  de  la 
France  entière.  Quel  motif  s'oppose  à  sa  conservation,  et 
pourquoi  l'antique  métropole  ne  pourrait-elle  pas  exister  en 
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onéme  temps  que  la  nouvelle?  Je  pois  citer  plusîeun  exeiD|ifes 
d'anciens  sièges  épiscopanx  modifiés  d'une  manière  analogue. 
Venise  a  aujourd'hui  pour  cathédrale  l'église  de  St-Marc 
qui,  pendant  Icmg-temps»  n'a  été  que  la  chapelle  du  palais 
da  Doge.  Les  éyêques  de  Venise  ont  traniqxNrté  leur  trtoe 
dans  cette  é^^  sans  qu'on  se  soit  cru  diligé  de  démolir  ou 
de  supprimer  l'ancienne  métropole  qui  existe  encore  dans 
un  quartier  reculé  et  qui  porte  le  surnom  d^ancienne  cathé^ 
drale.  A  Cologne,  l'église  St-Cunibert,  encore  debout,  a 
été  autrefois  la  cathédrale  de  ce  diocèse  :  la  construction  du 
gigantesque  monument  qui  s'achève  aujourd'hui  n'a  pas 
entraîné  la  ruine  de  son  humble  aînée.  En  France,  nous 
trouvons  à  Beauvais  la  cathédrale  primitive  connue  sous  le 
nom  d'alise  de  la  Basse-Œuvre  :  c'est  un  des  monuments 
les  plus  curieux  et  les  plus  anciens  de  notre  pays.  Cette  é^^ 
existe  encore  aujourd'hui  à  côté  de  la  magnifique  cathédrale 
du  XIIP.  siècle  ;  le  plan  de  cette  grande  église  devait  (il  faut 
en  convenir)  s'étendre  plus  loin  et  recouvrir  l'emplacement 
de  la  Basse-CEuvre  :  néanmoins  le  projet  n'a  jamais  été  mis  à 
exécution,  et,  grâce  à  un  provisoire  qui  dure  depuis  six  siècles, 
on  possède  encore  un  morceau  d'antiquité  que  les  habitants 
de  Beauvais  conservent  maintenant  avec  un  soin  jaloux.  L'on 
m'a  affirmé  que  des  faits  analogues  existent  en  Belgique. 

Si  l'on  construisait  la  nouvelle  cathédrale  dans  un  empla* 
cément  quelconque  et  que  l'on  conservât  La  Major  comme 
église,  ce  serait  une  ressource  importante  pour  une  ville 
aussi  peuplée  que  Marseille ,  qui  prend  tous  les  jours  un 
accroissement  et  undévelcq^ment  immenses.  La  conservation 
du  tombeau  de  Lazare  à  La  Major  pourrait  même  donner 
lieu  à  de  louchantes  cérémonies  :  pourquoi,  par  exemple, 
le  chapitre  installé  daas  une  nouvelle  métropole  ne  viendrait-il 
pas  annuellement  faire  une  station  solennelle  à  cette  église 
pour  y  visiter  ce  tombeau  et  l'ancien  siège  épiscopal  du  dio- 
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cèse?  Il  nous  semble  que  ce  serait  un  moyen  de  sanclionn^* 
les  anciennes  traditions,  et  de  les  protéger  contre  toutes  les 
causes  qui  tendent  à  les  affaiblir  et  à  les  effacer  dans  l'esprit 
des  populations. 

Malgré  son  antiquité,  cette  ^lise  est  encore  d'une  grande 
solidité  :  l'abside  centrale  qui  peut  se  voir  aisément  est  af^- 
reiUée  en  grandes  pierres  et  pourrait,  comme  le  reste  do 
bâtiment ,  défier  long-temps  encore  les  injures  des  siècles. 

n  me  reste  une  dernière  observation  à  faire.  Les  journaux 
nous  ont  appris  que  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon  III, 
pendant  le  voyage  qu'elle  fit  l'année  passée  dans  le  Midi  de 
la  France ,  a  posé  la  première  pierre  d'une  nouvelle  cathé- 
drale dans  la  ville  de  Marseille.  Je  n'ai  pu  savoir  au  juste  en 
quel  endroit  cette  cérémonie  avait  eu  lieu ,  mais  je  trouve 
encore  là  une  raison  de  plus  à  alléguer  en  faveur  de  la  con- 
servation de  l'ancienne  basilique.  Ne  serait-il  pas,  en  effet,  à 
désirer  que  la  nouvelle  cathédrale  fût  due  entièrement  et 
uniquement  à  la  pensée  de  l'Empereur,  et  qu'eHe  puisse 
rappeler  aux  générations  futures  la  mémoire  de  ce  souverain, 
sans  qu'on  ait  à  y  joindre  l'expression  d'un  regret  pour  la 
perte  du  monument  dont  nous  réclamons  la  conservation  avec 
tant  d'instances. 

^  En  résumé,  Messieurs,  voyez  combien  de  motiis  se  réu- 
nissent pour  faire  désirer  cette  conservation  :  je  vais  les 
récapituler  en  quelques  mots  ;  il  est  superflu  de  vous  faire 
observer  qu'ils  sont  de  deux  ordres  :  les  uns  tirent  leur  force 
de  l'antiquité  et  de  la  curiosité  du  monument;  les  autres, 
d'un  ordre  plus  élevé,  s'appuient  sur  des  considérations 
historiques  et  religieuses  :  La  Major  est  le  seul  monument 
ancien  de  Marseille;  —  c'est  une  église  du  XP.  siècle,  d'une 
architecture  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  rappelle  le  style 
byzantin  des  églises  de  la  Grèce; — c'est  un  monument  véné- 
rable et  très-précieux  de  Thistoire  ecclésiastique  de  la  Pro- 
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veace; — enedoscrvant  cette  église  et  oomlrateiit  h  mmfeUe 
cathédrale  daas  im  «QtieeiiiplKenieiit»  h  tiHe  de  ManeHIe 
possédera  une  église  de  plus,  sans  avmr  de  chaiges  à  s'iiih 
poser. 

M.  Alfred  Ramé  aHNiie  fiNieiiient  AL  Paul  0iiraiid.  Il  ùdt 
remarquer  qae  la  cathédrale  de  Marseille  est  mi  des  rares 
exemples  de  mooaments  do  moyen*âge  à  dates  certaines, 
M.  Alfred  Ramé  dit  que  des  textes  préds ,  et  remontant  an 
XI*.  siècle,  établissent  la  date  de  k  constmction  dès  cette 
époqne.  L'église  actuelle  offire  encore  nn  caractère  de  force  et 
de  sc^dité  remarquables.  Sans  ajouter  foi  entièrement  au  texte 
de  la  légende  ^e  saint  Lazare  qui  est  rappelée  sommairement 
par  M.  Ramé,  il  faut  reconnaître  que  le  type  de  la  construction 
de  la  cathédrale  de  Marseille  est  pour  la  Provence  ce  que  St- 
Front  de  Périgueux  est  pour  le  Périgord.  L'cMratenr  donne  de 
fortes  raisons  posr  conserver  les  monuments  qui  offirent  l'em- 
preinte dn  génie  grec,  importé  d'Orient  en  Fkance  dès  ks 
premiers  ten^  du  moyen-âge. 

Une  discussion  assez  vive  s'engage  entre  plusieurs  membres, 
d'où  il  résulte  que  s^il  y  a  à  peu  près  unanimité  poor  la  con- 
servation intégrale  de  l'église  actudle,  il  y  a  Heu  d'en  bâtir 
une  noQvdk  dans  un  autre  quartier  de  la  ville.  A  cet  égard 
plusieurs  emplacements  sont  désignés.  Sur  h  proposition  de 
M.  Victor  Petit,  secrétaire,  la  questi<m  d'emplacement  est 
écartée  et  le  Gong^  vote  â  l'unanimité  h  conservation  de 
l'église  actuelle. 

L'assemUée  décide  également  qu'un  extrait  dn  procès- 
verbal  sera  adressé  à  M.  le  Ministre  des  cultes,  et  un  duplicata 
à  Mgr.  l'évéque  de  Marseille  et  aussi  au  Conseil  municipal  de 
h  ville.  £n  conséqu^ce,  la  discussion  est  renvoyée  au  len- 
demam  ponr  eaSbsoàse  la  lecture  du  procès-?eiiMd'  et  statuer 
définitivement  sur  ce  sujet 

25 
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M.  Boideanx  signale  une  regrettable  déuM^oo  qni  ai  été 
dermèrenieDt  consoiiimée  dans  l'ancienne  cathédrale  de  li- 
âeox.  n  existait  à  restrémité  du  transept  méridional  de 
cette  Yaste  ég^,  an-dessus  de  la  porte  dite  du  Paradis*  une 
magnifique  tribune  en  chêne  sculpté,  qui  permettait  de  tra- 
▼erser  à  la  hauteur  des  premières  galeries  d*nn  côté  du  tran- 
sept à  l'autre ,  une  galerie  en  pierre  n'ayant  pas  été  pratiquée 
dans  la  muraille.  Sous  les  évêques  de  lisienx ,  cette  tribune 
servait  d'accès  à  la  riche  bibliothèque  du  chapitre  et  on  y 
montait  par  un  escalier  sur  la  porte  duquel  on  avait  gravé 
cette  inscription  tirée  des  Macdiabées. 

CVRAVIMVS   .  VOLEOTIBVS* 
LEGERE • 

Sous  ce  rapport,  la  tribune  en  question  avait  de  l'analogie 
avec  le  très-remarquable  escalier  de  la  bibliothèque  de  la  ca- 
thédrale de  Rouen,  mais  on  peut  dire  cependant  qu'elle  était 
seule  de  son  espèce.  Elle  présentait  le  style  de  l'époque  de 
Henri  II  environ,  et  reposait  sur  deux  hautes  colcmnes  can- 
nelées dont  les  chapiteaux  étaient  très-richement  sculptés.  Oo 
remarquait  surtout  les  caissons  à  compartiments  qui  formai^t 
plafond  au-dessous  de  cette  galerie. 

Ce  beau  morceau  de  menuiserie  avait  échappé  comme  par 
miracle  à  la  révolution  de  93 ,  lorsque  les  orgues  et  toutes  les 
boiseries  de  cette  église  furent  détruites.  Il  va  sans  dire  que 
M.  Danjoy,  architecte,  chargé  par  l'État  de  la  restauration  de 
St. -Pierre  de  Lisieux,  avait,  en  remettant  à  neuf  le  transept 
méridional,  conservé  cette  tribune  comme  en  étant  le  plus 
bel  ornement  Mais  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  un  nouveau  curé 
fut  nommé  à  St -Pierre,  et  à  peine  eut-il  pris  possession  qu'il 
se  mit  à  remuer  l'église  de  fond  en  comble,  à  ôter  les  vieilles 
statues,  à  déménager  les  fonts  baptismaux  de  leur  chapelle 
ordinaire  du  bas  de  la  grande  nef ,  et  à  faire  disparattre  peu 
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à  peu  les  dernières  traces  de  la  présence  des  évéqoes  dans 
cette  ancienne  cathédrale,  bien  que  les  habitants  de  IMeat 
soient  très-désireux  de  voir  Mgr.  Tévêque  de  Bayeux,  joindre 
à  son  titre  celui  de  Lisieux ,  comme  iriennent  de  le  faire  les 
éTéqnes  de  St  -Brienx  et  Tréguier  »  de  la  Rochelle  et  Saintes,  de 
Fréjus  et  Toulon,  qui  font  revivre  en  portant  ainsi  un  double 
titre ,  le  souvenir  d'anciens  sièges  épiscopaux.  M.  le  Curé  de 
St -Pierre  a  trouvé  de  mauvais  goût  la  tribune  en  question, 
et  depuis  deux  ans  cherchait  à  faire  triompher  son  opinion. 
Mais  l'architecte  a  repoussé  cette  proposition.  La  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments,  la  Société  d'ému- 
lation de  Lisieux  ont  aussi  combattu  le  projet  de  destruction. 
L'autorité  épiscopale  s'en  est  préoccupée  elle-même ,  et  s'est 
déclarée  pour  la  conservation  de  la  tribune. 

La  Société  française  doit,  en  regrettant  les  actes  de  van- 
dalisme ,  ménager  ceux  qui  s'en  rendent  coupaUes  lorsqu'ils 
peuvent  prétexter  rignorance.  Mais  ici  M.  le  Curé  de  St- 
Pierre  de  Lisieux  a  agi  en  connaissance  de  cause,  et  M.  le 
Préfet,  qui  ne  s'occupe  pas  spécialement  d'études  monumen- 
tales, lui  a  accordé  l'autorisation  qu'il  demandait  Une  semaine 
après,  avant  que  personne  eût  pu  en  appeler  au  préfet  mieux 
informé,  la  tribune  était  tombée. 

Le  clergé  ne  peut  être  solidaire  de  ce  fait,  dont  les  autres 
ecclésiastiques  de  Lisieux  gémissent 

M.  de  Fontenay  soumet  au  Congrès  un  travail  considérable 
entrepris  pour  déterminer  la  direction  des  voies  romaines  qui 
aboutissaient  au  Mont-Beuvray ,  près  Autun.  Des  plans,  des 
coupes  et  une  description  écrite  forment  l'ensemble  du  travail 
entrepris  sous  les  auspices  de  la  Société  française  et  con- 
duit avec  zèle  et  tal^t  par  M.  Bulliot ,  membre  de  la  Société 
éduenne. 

M.  de  Caumont,  au  nom  de  la  Société  française,  adresse 
de  justes  éloges  et  de  vifs  remerclments  aux  honorables  mem- 
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brai  qui  ont  exécuté  le  beau  et  diffieSe  travafl  somnis  an 
Congrès;  M.  de  GamxKMit  demande  qn*il  en  soit  fait  mention 
spéciale  an  procès-?«baL 

La  parole  est  à  M.  Duchatellier  sur  Vintrodnctian  des  mo- 
tmmenis  funéraires  dans  l'intérieur  des  églises. 

M.  Dochatellier  dit  qa*après  avoir  déjà  une  fois  présenté 
cette  question  au  Congrès  d'Orléans,  en  1851 ,  et  y  avoir  été 
vivement  appuyé  par  des  membres  de  cette  assemblée,  il 
croit  le  moment  venu  de  k  reproduire  avec  l'énoncé  des  faits 
qui  lui  semblent  propres  à  la  recommander. 

M.  Duchatellier  pense  qu'au  point  de  vue  de  l'art,  comme 
de  la  tradition  religieuse,  aucune  question  n'est  plus  digne 
d'intérêt  — Une  simple  visite ,  dit-il ,  dans  la  plupart  de  nos 
cimetières  ne  prouve-t-eUe  pas  en  effet  condbien  et  souvent  les 
inscriptions  comme  les  monuments  qu'on  y  voit  blessent  les 
sentiments  délicats  de  l'esprit  de  famille  et  de  la  morale  elle- 
même*  Il  n'est  personne,  d'un  autre  cêté,  qui  ne  sache  que 
les  monuments  funèbres  de  nos  lieux  de  sépulture ,  dans  la 
forme  comme  dans  la  pensée  qu'ils  affectent,  n'expriment 
beaucoup  plus  les  vaines  grandeurs  de  ce  monde  que  le  pro- 
fond soitiment  de  la  mort  adouci  et  sanctifié  par  la  rdigion. 
Nos  cimetières,  éloignés  des  élises  et  des  cités,  ne  sont  trop 
souvent,  poTir  les  personnes  qui  les  visitent,  qu'un  objet  de 
simple  curiosité,  et  [dus  d'une  épitaphe  et  d\m  monument 
répondent  à  cette  curiosité  bien  jrfus  qu'aux  sentiments  qu'ils 
devraient  réveiller.  Combien  plus  simple,  plus  vrai  et  plus 
senti  n'était  pas  l'usage  ancien  de  confier  nos  morts  à  la 
basilique  où  nous  aUions  prier  ou  à  la  terre  sur  laquelle  nous 
passions  pour  y  entrer.  Le  souvenir  de  la  mort  et  de  nos 
parents  eux-mêmes  nous  restait  toujours  présent,  la  tradition 
ne  s'interrompait  pas ,  et  la  mort  elle-même  nous  inclinait  au 
pied  do  l'auteL 

Mais  ce  n'est  là,  Mesàeurs,  qu'un cêté  de  la  question  :  l'art 
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depuis  kmg-tei^ps  de  noir  la  saripcore  s'éctfter  â  peu  de  k 

traditk»  antiqpie  et  cxmtknier  li  recherclier  k  galbe  grec  sans 

pMTOîr  s*en  débarnaser  non  plus  dam  Talelier  qoe  sor  k  i^oe 

puhliqae,  c'est  qoe  nous  n'appelons  jamak  nos  acolpteiiis  il  se 

pénétrer  de  k  néceasité  de  reprodoirenos  mœars,  nos  goûts, 

noshabitiides  et  noire  Yieintinie. — On vrei4eurk  vaste  carrière 

des  monuments  reBgkax  il  l'intérieur  de  nos  basiliqaes»  et  il 

faodra  bienqa'en  cédant  iiqndqnes-anes  des  exigenoesde  notre 

orgueil  et  de  notre  vanité»  ik  s'efforcent  de  faire  entrer  noire 

costume  national  et  nos  mœurs  dans  k  tradition  sculpturale. 

— Qud  nouveau  champ  donné  d'un  seul  coup  à  l'art  par  tant 

de  conditions  de  classes  et  d'aptitudes  prises  dans  tous  les 

rai^  de  k  société»  puis»  n'y  aurait-il  pas  là  aussi  pour  nos 

cités  comme  pour  notre  pays  tout  entier,  l'heureuse  occasion 

d'enregistrer  des  services  rendus  et  de  rappder  aux  masses 

comme  aux  famiHesque  certaines  dettes  noblement  acquittées, 

en  dévouement,  en  courage,  en  œuvres  de  bienfaisance,  en 

sacrifices  de  tous  genres,  sont  des  titres  à  k  reconnaissance 

publique. — Quelles  sont  les  dtés  de  nos  jours,  sauf  de 

très-petites  excq>tions,  qui  peuvent  s'acquitter  de  ce  devoir? 

U  n'y  a  pas  de  milieu  entre  k  bronze  historique  de  k  place 

publique  et  k  modeste  table  qui  sufibrait  à  redire  un  nom  aimé 

ou  justement  estimé. 

Je  sais ,  Messieurs ,  qu'on  me  fera  deux  sérieuses  objections  : 
les  lois  qui  depuis  89<mtinterditrinhumation  dans  ks  églises, 
et  l'inconvénient  de  voir  k  yanité  des  familles  riches  s'em- 
parer des  distinctions  qui  s'attacheraient  à  l'inhumation  dans 
l'intérieur  des  églises  — Aux  premiers,  je  réponds  que  des 
mesures  sagement  ccmibinées  avec  les  découvertes  de  Gannal 
peuvent  aviser  k  tout  ce  que  le  maintien  de  k  salubrité  pu- 
blique a  le  droit  d'attendre;  aux  seconds,  qoe  ks  falmques 
tireraient  unjustft^et  légitime  parti  pour  l'entretien  et  l'em- 
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beOissement  de  nos  monuments  religienx,  des  demandes  qai 
seraient  faites  en  vertu  de  h  tolérance  que  nous  sollicitons. 

Après  plusieurs  orateurs,  M.  Duchatellier  répond  qu'il  a 
été  conduit  à  la  proposition  dont  il  a  entretenu  l'assemblée , 
parce  qu'il  a  vu  qu'Orléans,  grande,  antique  et  noble  ville , 
ne  possède,  malgré  son  passé,  aucun  monument  en  l'hon- 
neur des  hommes  qui  l'ont  illustrée ,  tels  que  ses  premiers 
évêques  et  plusieurs  de  ses  maires  les  plus  dévoués.  Deux 
choses  surtout,  répète-t-il>  nous  semblent  aujourd'hui  néces- 
saires :  le  large  développement  de  la  tradition  de  la  famille , 
et  l'élévation  du  sentiment  public,  tous  deux  prot^és  par  la 
religion  et  la  juste  reconnaissance  des  services  rendus. 

M.  Femot  demande  la  parole  pour  appuyer  la  proposition 
de  M.  Duchatellier;  il  annonce  que  la  Société  libre  des 
beaux-arts  l'accueillera  avec  empressement 

M.  Pemot  s'est  occupé  de  la  proposition  de  M.  Duchatellier 
(sur  les  tombeaux  dans  les  églises)  au  point  de  vue  de  l'art 
de  la  sculpture  seulement.  Il  avait  promis  à  M.  Duchatellier, 
à  Orléans,  au  moment  du  Congrès,  de  présenter  à  Paris,  à 
plusieurs  artistes  et  surtout  aux  sculpteurs  de  talent  qui  font 
partie  de  la  Société  libre  des  beaux-arts,  l'idée  de  M.  Du- 
chatellier. Il  s'est  acquitté  de  cette  promesse  et  a  trouvé  la 
plus  vive  sympathie  près  de  tous  ses  collègues  de  la  Société 
et  des  artistes  en  général  Voilà  pourquoi  il  a  pris  la  pa- 
role. 

Cependant  M.  Pemot  ne  désire  qu'une  chose  de  cette  pro- 
position ,  car,  il  n'est  pas  partisan  d*  intéresser  les  fabriques  en 
faisant  payer  le  droit  d'être  enterré  dans  l'église,  il  ne  désire 
que  de  voir  les  inscriptions  et  les  mausolées,  qui  s'altèreDt 
en  plein  air,  garantis  et  sauvés  de  l'oubli  par  leur  admission 
dans  les  allées  collatérales  des  églises.  A  cette  occasion ,  il  a 
cité  un  exemple  qui  lui  est  personnel.  H  a  été  chargé,  il  y  a  pin- 
sieurs  années ,  par  le  roi,  de  faire  élever  un  monument  assez 


DES  SÉAMCflS  TENUES  ▲  PAUS.  559 

simple  sur  dix  cercœib  placés  en  179S  dans  k  cimetière  de 
JoinflUe  qui»  avant  cette  époque»  possédait  un  des  pins  beaux 
cUteaux  de  France,  celui  habité  d*aboid  par  le  lire  deJoinville, 
historien  de  saint  Louis,  puis  agrandi  par  Clamde  de  Lorraine^ 
père  de  ces  fameux  Guise ,  si  connus  dans  l'histoire ,  etc.  Le 
sire  de  Joinville  et  sa  postérité  assez  nombreuse»  Claude 
de  Lorraine  et  sa  femme  Antoinette  de  Bourbon,  François 
de  Guise,  leur  fils,  le  plus  grand  capitaine  de  s<m  époque» 
puis  ses  enfants  et  leor  postérité,  reposaient  dans  la  chapelle 
du  château.  Enlevés  de  leurs  tombeaux  somptueux  en  179S, 
on  fit  dix  cercueils  où  Ton  entassa  leurs  restes  mortels,  et 
ils  furent  placés  au  milieu  du  cimetière  de  Joinville. 

Un  petit  monument  qui  recouvre  maintenant  ces  cendres 
illustres,  empêche  que  Ton  n'enterre  sur  ces  dix  cercueib,  et 
X inscription,  très-longue  et  très-détaillée ,  peut  faire  con- 
naître à  la  contrée  quels  étaient  ces  princes  bienfaiteurs  de  la 
ville,  puisqu'ils  y  ont  laissé  des  établissements  qui  existent 
encore ,  surtout  un  grand  et  bel  hôpital 

L'inscription  historique  renfermant  les  beaux  noms  cités 
plus  haut,  est  placée  dans  l'église  et  elle  commence  ainsi  : 

«  Dan»  U  cimetière  de  celle  paroisse,  sous  une  tombe  de  marbre, 
«  reste  des  tombeaux  que  Con  voyait  au  château  avant  1793 ,  repo^ 
«  sent ••••••• 

Le  voyageur  qui  passe  à  Joinville  ne  va  pas  au  cimetière 
qu'il  faut  chercher,  etc.,  mais  il  entre  à  l'église,  quand 
même  il  serait  très-indifférent 

M.  Didron  aîné  annonce  à  l'assemblée  que  M.  le  baron 
Taylor,  mendbre  du  Comité  des  monuments  historiques, 
demanda,  il  y  a  peu  de  temps,  la  réinhumation  dans  les 
églises.  Le  Comité  a  émis  un  vœu  favorable.  Une  commission 
d'examen  a  été  nommée. 

M.  l'abbé  Cochet  approuve  complètement  la  proposition  de 
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AL  JOodnteffier.  Cette  propoflitioii  est  profondânett  flMinie 
etfalntaire.  Elle  s'appuie d'âîBean  sur  des  [MrécédeDtssnioni- 
Iwahles  et  qui  n'ont  point  cessé  d'ar? (^  en  quelque  sorte 
leur  consëcnticm  durant  tout  le  moyen-fige.  C'est  une  pensée 
éminemment  chrétienne  que  cdle  d'ensevelir  les  morts  du» 
l'enceinte  même  de  l'église.  C'est  un  usage  {neux  qu'on  ne 
saurait  trop  encourager  et  àxmt  h  religion  retirerait  de  vé- 
ritaUes  profits  moraux ,  indépendamment  des  ressources 
pécmiiaires  qui  vertiraient  en  faveur  des  fabriques»  presque 
toutes  fort  pauvres,  et  qui  auraient  ainsi  les  ressomrces  qui 
leur  manquent  aujourdliui  pour  faire  dans  leurs  ^(lises  les 
travaux  d'embellissement  et  surtout  d'entretien  dont  elles  ont 
le  plus  grand  besoin.  Durant  le  moyen-j^ ,  des  sommes 
considérables  ont  été  ainsi  données  aux  fabriques  en  échange 
d'une  place  dans  l'^^lise  pour  les  dépouilles  du  donataire. 
Pourquoi  ne  pas  faire  aujourd'hui  ce  qu'on  fit  durant  des 
siècles  et  à  une  époque  animée  de  sentiments  religieux  plus 
vifs  qu'aujourd'hui  D'ailleurs»  dit  en  terminant  M.  l'abbé 
Cochet,  l'art  sera  ainsi  appelé  sans  cesse  à  orner  les  églises 
qui  peuvent  maintenant  sembler  bien  vides  d'objets  d'art  réel- 
lement dignes  de  ce  nom. 

M.  de  Caumont  s'oppose  vivement  à  l'opinion  précédente  ; 
il  craint  fort  que  si  l'on  avait  la  faiblesse  de  concéder  le  droit 
d'inhumer  ou  d'élever  des  monuments  dans  les  églises»  elles 
ne  devinssent»  avec  te  temps,  comme  celle  de  Westminster,  à 
Londres,  encombrées  de  statues  de  toute  espèce ,  de  bustes , 
d'inscriptions ,  bref,  un  véritable  bazar  de  sculptures  de  tout 
genre.  Les  febriques  ne  sauraient  jamais  résister  aux  orgueil- 
leuses prétentions  des  familles  qui  payeraient  hien.  N'a*t- 
00  pas  vu  au  moyen-âge  même  les  ^^lises  noyées  dans  des 
MKHjpipeSj  parce  que  le  terrain  se  vendait  fart  cher  à  Ventour 
de  V église  !  Nous  ne  sommes  pas  plus  vermenx  que  nos  an- 
cêtres, et  je  n'ai  nulle  confiance,  dit  M.  de  Caumont,  dans  la. 
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dîMarétkNi  que  I'm  mettrait  dans  Tadmiation  dea  mausoUes  : 
on  tromre  tOQJOBiB  daa  ezcuaea  qnaiid  on  eat  lente  par  Fiqppftt 
d'une  aoinme  ronde  avec  laquelle  on  peut  acheter  de  beau» 
ornements  et  d'immenses  bannières  brodées  d'or.  On  fie  fait 
yiiision  an  point  d'être  peraïadé  qne  Ton  travaille  dans 
rintécét  dn  cuite»  en  tolérant  one  dioae  mauvaise,  pour 
avoir  ie  moyen  d'en  (aire  une  qne  l'on  croit  banne.  Je  crois 
donc  qu'il  faut  élever  de  beaux  tombeaux  dans  ks  cimedères, 
qaerien  n'est  (dus  moral,  mais  qu'il  ne  faut  pas  ks  replacer 
dans  nos  cathédrales  et  nos  églises. 

BL  Denis  a  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 
n  est  douloureux  de  voir  que  d^à  l'on  pense  à  réublir  ks 
sépoltnres  dans  les  ^;liaes;  n'est-ce  pas  un  danger  véritahk 
^e  cette  demande  de  notre  hcxiorabte  collègue  H.  Du- 
cfaatdlkr? 

£h  quoil  il  y  a  environ  80  ans,  le  roi  Louis  XYI  a  or- 
donné l'abolition  de  cet  ancien  et  dangereux  usage,  et  au 
XIX*.  aiède  on  vient  demander  que  l'on  fasse  revivre  cette 
source  de  dangen  contre  lesquels  nos  pères  ont  cru  devoûr 
se  prémunir  I  N'est-ce  pas  un  zèle  excessif  qui  pousse  dans 
cette  voie  notre  collègue?  Et  tout  en  nous  expliquant  son 
désir,  tout  en  le  respectant  même,  ne  devons-nous  pas  nous 
opposer  à  sa  conclusion  et  demander  l'ordre  du  jour  sur  une 
pareilk  proposition? 

Messieurs,  depuis  h  Révolution,  on  a  cessé  en  France 
d'inhumer  dans  les  églises,  on  a  été  jusqu'à  déplacer  ks 
cimetières,  on  les  a  éloignés  des  agglomérations  d'hommes, 
des  églises  et  des  centres  de  paroisses.  Pourquoi  les  com- 
munes ont-elles  donc  dépensé,  pour  le  plaisir  de  les  dépenser, 
leurs  fonds  à  acheter  des  terrains  et  à  fonder  de  nouveaux 
cimetières?  Ne  le  croyez  pas.  Messieurs,  il  y  a  eu  dans  k 
déplacement  des  cimetières  une  grande  idée  philanthropique, 
celle  de  k  santé  publique. 
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Je  ne  m'oppose  pas,  quoique  je  sois  peu  partisan  de  ce 
moyen  terme,  je  ne  m'oppose  pas,  dis-je,  à  ce  que  les  corps 
enterrés  dans  les  cimetières  aient  des  statues»  des  mausolées 
dans  les  églises,  ils  s'y  conserveront  et  seront  à  l'abri  des 
intempéries  de  l'air ,  ce  sera  avoir,  je  le  crois,  assez  fait  pour 
satisfaire  au  vœu  de  M.  Duchatellier,  et  nous  aurons  ainsi 
pourvu  à  la  conservation  des  monuments  sans  avoir  nui  à  la 
santé  publique;  nous  serons  restés  conséquents  avec  nous- 
mêmes  et  nous  aurons  conservé  un  des  bienfaits  de  la  révo- 
lution de  89.  £h!  Messieurs,  permettez-moi  encore  une 
réflexion  :  croyez-vous  donc  que  l'enterrement  dans  les 
églises  soit  bien  favorable  à  la  gloire  nationale  pour  les 
actions  dont  il  perpétuera  le  souvenir  ou  par  rapport  aux 
objets  d'art  qui  le  consacreront?  Détrompez  vous!  Qui  donc 
voyiez-vous  jadis  enterrés  si  saintement?  Les  seigneurs  et 
surtout  ceux  d'entr'eux  qui  avaient  donné  aux  églises!  Est-ce 
là  ce  que  vous  voulez?  Vous  n'avez  plus  de  seigneurs 
aujourd'hui ,  il  reste  seulement  les  personnes  qui  auront  fait 
des  dons;  mais  suffit-il,  pour  être  un  grand  homme  dont  la 
mémoire  doive  être  perpétuée,  d'avoir  fait  des  cadeaux  à  sa 
fabrique  ou  d'être  bien  avec  son  curé?... 

Une  demande  nouvelle  vient  en  addition  à  la  principale, 
cette  demande  émane  de  notre  honorable  collègue  M.  l'abbé 
Cochet,  elle  consiste  à  émettre  le  vœu  que  le  curé  soit 
l'arbitre  des  inhumations  dans  les  églises,  et  que  ces  inhu- 
mations soient  un  moyen  pour  les  fabriques  d'augmenter 
leurs  ressources!  Oh!  Messieurs,  je  ne  suis  pas  comme  notre 
collègue,  je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  les  effets  que  doit 
produire  sa  demande,  si  elle  est  appuyée  par  la  Société 
française.  D'abord  l'honneur  de  l'enterrement  dans  l'église 
ne  sera  plus  la  rémunération  de  services  rendus  à  la  patrie 
ou  même  à  la  commune,  ce  sera  le  prix  accordé  au  plus 
riche,  au  plus  généreux  envers  l'église,  et  ne  craindrez-vous 
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pas  qn'one  soif  de  renommée»  un  amour  immodéré  de  la 
gloire  après  la  mort,  ne  soient  pas  on  jour  des  causes 
q[)diatrices  des  familles»  et  d'aiQeurs,  les  Français  sont-ils 
tous  catholiques?  Y  a-t-il  des  temples  de  dissidents»  pro- 
testants ou  juifs,  pour  toutes  les  communes?  Messieurs, 
croyez-moi,  épargnons  à  nos  églises  le  scandale  de  ces  fas- 
tueuses et  mensongères  inscriptions  qui  appellent  grands  des 
hoDunes  que  représente  une  poignée  de  poussière!  Qui  donc 
est  grand  devant  Dieu»  Messieurs?.... 

Je  reviens  aux  fabriques  ;  ne  permettez  pas  que  leur  rapa- 
cité rançonne  les  morts  ou  les  familles,  et,  par  un  vote  qui 
admettra  Tordre  du  jour,  faisons  comme  notre  divin  maître  : 
chassons  les  vendeurs  du  temple!...  Je  vote  pour  l'ordre 
du  Jour! 

M.  l'abbé  Auger  partage  l'opinion  de  M.  l'abbé  Cochet; 
il  verrait  là  le  moyen  d'agrandir  les  ^lises,  à  l'aide  de  nou- 
velles ressources  qui  ne  coûteraient  rien  au  Gouvernement. 

Une  discussion  très-animée  s'engage  entre  plusieurs  mem- 
bres, sur  les  questions  incidentes  suivantes  qui  se  trouvent 
soulevées  :  tout  le  monde  serait-il  admis  à  être  enterré  dans 
l'église,  ou  seulement  quelques  personnes?  Quelle  classe  de  la 
société  serait  admise?  Quelle  serait  l'autorité  appelée  à  décider 
sur  l'admission?  Quels  seraient  les  titres  pour  cette  admission? 
Seraiea^ce  de  hautes  fonctions  »  la  puissance  politique ,  la  ri- 
chesse, le  crédit  auprès  de  l'autorité,  l'illustration  de  la  nais- 
sance ou  du  talent,  la  célébrité,  les  dignités  civiles  ou  scien- 
tifiques, la  recommandation  de  puissantes  influences  ?  Seraient- 
ce  au  contraire  les  vertus  religieuses  ou  les  simples  bienfaits 
pécuniaires  envers  l'Eglise  ?  Quelques  personnes  font  de  cela 
une  question  de  tarif  et  proposent  un  tarif  mixte,  c'est-à-dire 
fixé  à  la  fois  par  l'autorité  civile  et  l'autorité  religieuse. 

M.  Pemot  propose  de  mettre  la  question  à  l'ordre  du  jour 
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et  de  la  reporter  au  programiiie  da  Gongrèt  scieiitifique 
d'Arms. 

M.  d'Hérieoiut>  d'Ams,  s'y  oppose  fermement  eirqKmsse 
dès  maintenant  h  question  comme  inopportmie* 

MM.  de  Montreoil,  Gharies  de  h  Fayette,  de  Gaamoat,  de 
Meliet,  cherdient  à  élucider,  en  la  simplifiant,  la  propositiim 
de  M.  Duchatellier ,  lequel  déclare  qne  la  question  qu'il  a 
posée  s'égare  et  se  dénature  de  plus  en  plus. 

M.  Dréolle  voudrait  que,  non-seulement  dans  l'intérêt  des 
beaux^rts ,  on  élevât  dans  les  ^;lises  des  monuments  à  la 
mémoire  des  citoyens  renommés  par  leurs  vertus,  leurs  mé* 
rites ,  leur  grand  nom  ou  leur  grande  sdence ,  etc. ,  mais 
aussi  dans  l'intérêt  de  la  morale  publique,  de  la  r^mne 
des  mœurs.  M.  Duchatellier  avait  fait  au  Congrès  d'Oiiéans , 
en  1851 ,  la  proposition  d'inhumer  les  hommes  célèbres  dans 
les  églises  et  d'y  construire  les  tombeaux  que  l'on  voit  dans 
les  cimetières.  M.  Dréolle  aj^uya  alors  comme  iU'appuieaujoaF- 
d'hui  cette  proposition,  mais  au  double  point  de  vue  de  la  morale 
et  de  l'art  Â  Orléans,  on  objecta  qu'il  valait  mieux  élever  à 
la  mairie  qu'à  l'église  les  monuments  destinés  à  perpétuer  la 
mémoire  du  grand  dtoyen  de  la  localité.  M.  Dréolle  répondit, 
comme  il  répond  encore ,  que  l'égUse  est  la  demeure  com- 
mune de  tous  les  habitants  de  l'endroit  ;  qne  l'homme  y  entre 
en  naissant  et  ne  la  quitte  que  lorsque  la  vie  Tabandonae  ; 
que  c'est  là,  dans  l'église,  où  il  apprend  à  prier,  à  penser, 
enfant,  homme  et  vieillard;  qu'il  iaut,  fdutôt  là  que  partout 
ailleurs,  lui  offrir  des  exemples  de  bonnes  et  belles  con^ 
duites,  des  souvenirs  pieux  qui  se  gravent  dès  son  jeune  âge 
dans  son  esprit  et  s'y  conservent  toujours. 

L'enfant  conçoit  dès  qu'il  ouvre  les  yeux  à  la  lumière;  et 
personne  ne  doute  que  les  premières  impressions  d'un  enùnt, 
bonnes  ou  mauvaises,  sont  les  plus  durables.  Si  donc,  on 
met  sous  les  yeux  des  enfants  de  bons  tableaux,  de  beaux 
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iBorceauz  d'art,  on  dut  eapirar,  noa  d'en  foire  des  ttrtisles» 
naué  des  bommes  de  godt  D'un  aoire  côté,  l'enfont,  après 
avoir  épeH  les  noms  des  hooimes  illoatres  inscrits  sur  les  mo- 
nomenls,  ne  tardera  peut-être  pas  à  Tooloir  savoir  ce  que  fo- 
rent oes  honnnes.  En  ?oilà  asses  poor  donner  à  qnelqoes-uns 
le  goût  des  grandes»  des  belles  chosesi  Ce  serait  donc  parti- 
ciAk'anent  dans  ce  but  que  M.  DréoUe  Tondrait  qne  les  mo- 
numents funèbres  fussent  dans  les  ^jlises. — On  a  dit  :  qui 
sera  juge  de  ceux  qu'on  honorera  ainsi? — M.  Drèolle  ne 
s'occupe  pas  du  tout  de  cette  question  purement  secondaire , 
mais  du  principe  même  de  ceDe  de  AL  Duchatellier.  Le  prin- 
eqie  est  excellent,  est  raisonnable ,  cela  suflBt  pleinement  pour 
le  faire  adopter  par  le  Congrès. 

M.  Raymond  Bordeaux  verrait  une  source  d'inconvenances 
3i  inhumer  de  nos  jours  dans  les  églises.  Peut-être ,  comme 
l'ont  proposé  divers  orateurs,  devrait-on  se  borner  k  admettre 
le  monument  funéraire  sans  les  dépouilles.  Mais,  en  résumé, 
l'orateur  combat  énergiquement  le  projet  de  rétablir  l'inhu- 
mation dans  les  ^Kses  ;  il  le  regarde  comme  dangereux  pour 
les  monuments,  comme  une  source  de  conflits  entre  l'autorité 
civile  et  l'autorité  religieuse,  et  comme  périlleux  pour  les  in- 
térêts de  la  religion  et  de  la  morale.  M.  Bordeaux  n'admet 
l'c^iportumté  de  l'inhumaticm  dans  les  é^Sses  que  pour  les 
dignitaires  ecclésiastiques.  II  y  a  beaucoup  de  notabilités  en 
crédit  dont  l'enterrement  au  pied  de  l'autel  serait  un  vrai 
scandale.* — Les  raisons  philantropiques  mises  en  avant  en 
faveur  du  projet  touchent  f(Mt  peu  M.  Bordeaux. 

BIM.  Gharies  de  la  Fayette,  de  Montrenil,  Femot,  de 
Yigan,  Aucapitaioe ,  présentent  tour  à  tour  quelques  considé- 
rations morales  et  artistiques  poor  ou  contre  la  propontion 
d'inhumation  dans  les  églises. 

SL  Yietor  Petit,  secréuire,  répondant  à  diveises  raisons 
prés^tées  en  faveur  de  k  proposition  de  M.  Duchatellier,  se 
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prononce  contre  Finhamation  dans  les  églises,  bien  qu*il  re- 
connaisse qae  nos  monuments  religieux  offrent  généralement 
à  rintérieur  un  aspect  de  froideur,  de  vide  et  de  nudité  qui  con- 
traste d'une  manière  frappante  avec  la  richesse  d'ornementation 
que  présentent  presque  toutes  les  églises  de  l'Espagne  et  surtout 
de  l'Italie.  Mais  dans  ces  deux  pays,  qui  n'ont  pas  subi  comme 
la  France  les  atteintes  des  révolutions,  les  tombes  ou  les  mau- 
solées ne  sont  pas  seulement  placés  dans  la  nef  des  églises , 
mais  au  contraire  dans  les  galeries  d'un  cloître  attenant  à 
l'église.  Ces  cloîtres  sont  devenus  justement  célèbres  par  le  fait 
même  de  leurs   décorations  séculaires.   On  pourrait  donc 
émettre  le  vœu  que  nos  grands  cimetières  de  Paris  et  aussi 
des  grandes  villes  de  France  fussent  entourés  comme  à  Pise 
d'une  vaste  galerie  voûtée  «  le  campo  santo  »,  et  dans  cette 
galerie  seraient  placés  successivement  les  tombeaux  qui  présen- 
teraient un  caractère  d'art  réel  L'ensemble  monumental  de 
ces  galeries,  entourant  de  toutes  parts  le  cimetière,  où  seraient 
comme  d'ordinaire  déposées  les  dépouilles  de  la  masse  de  la 
population,  offriraient  un  véritable  intérêt  Là,  toute  la  ri- 
chesse décorative  des   mausolées  pourrait  être  appréciée , 
tandis  que  dans  l'intérieur  des  nefs  d'une  église  elle  resterait 
dans  l'obscurité.  M.  Victor  Petit  pense  qu'il  faut  aussi  éviter 
aujourd'hui  de  remuer  le  sol  des  églises  et  de  toucher  en 
quelque  sorte  aux  fondations  d'édifices  dont  la  vétusté  ren- 
drait les  travaux  d'inhumation  difficiles  et  coûteux. 

M.  Victor  Petit  cite  un  exemple  d'où  il  résulte  qu'un  très- 
remarquable  mausolée  a  été  considéré,  dans  ces  derniers 
temps,  comme  objet  encombrant  et  par  cela  même  relégué 
dans  une  arrière-chapelle.  Ce  mausolée  est  celui  du  Dauphin, 
fils  de  Louis  XV,  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 


Résumant  ses  observations,  M.  Victor  Petit  pense  que  ce 
qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire,  vu  l'état  actuel  des  églises, 
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c'esl  de  construire  comme  à  Pise  de  vastes  galeries  aatoor 
de  nos  grands  cimetières. 

M.  Fabbé  Cochet,  revenant  sar  sa  pensée,  yent  justifier 
le  clergé  actuel  du  rqiroche  qu'on  lui  a  adressé  durant  le 
cours  de  la  discussion;  reproche  qui  consiste  à  dire  qn*en 
demandant  le  droit  d'inhumer  dans  leur  église,  les  curés 
peuvent  «  battre  monnaie  »  et  spéculer  sur  la  vanité  mondaine. 
M.  l'abbé  Cochet  s'élève  avec  force  contre  cette  supposition. 

M.  Ducbatellier  reprend  la  parole. 

M.  le  comte  de  Mellet,  président,  demande  à  résumer  la 
longue  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu.  Il  passe  en  revue  les 
diverses  objections  qui  ont  été  présentées  et  soutenues  avec 
beaucoup  d'animation.  Rarement,  ajoute  M.  de  Mellet,  une 
discussion  a  été  plus  vivement  soutenue  et  n'a  touché  à  autant 
de  graves  intérêts;  cependant  il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  en  ce 
moment  de  solution  possible,  et  en  conséquence  il  demande  à 
l'assemblée  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  la  séance  est  levée  pour 
être  reprise  le  lendemain,  afin  d'entendre  la  lecture  du 
procès-verbal  et  statuer  sur  la  demande  que  l'on  doit  adresser 
à  M.  le  Ministre  des  cultes ,  touchant  la  cathédrale  de  Marseille. 

Le  Secrétaire, 

Victor  Petit. 


3^  Séance  da  «S  janTler . 

(Présidence  de  M.  le  comte  db  Mbllbt.) 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  deCaumont,  directeur;  Didron 
aîné;  l'abbé  Auger,  chanoine;  l'abbé  Cochet;  de  la  Bigot- 
tière;  le  général  Petiet;  Victor  Petit,  secrétaire. 
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M.  le  vicomte  de  Beimeinl  lil  le  pnwès-Tertial  de  b  sÊance 

précédente.  Il  est  adopté  sans  rédamatien. 

M.  de  Gaumont  annonce  an  Congrès  qne  M.  Fabbé  Gocbet 
a  bien  vonln  prolnettre  une  commindcatiMi  étendue  snr  les 
déconTertes  d'antiqaités  mérovingiennes  qu'il  a  fiaôtes  ré- 
cemment^ 

M.  Yàbhé  Cochet  a  la  paitde. 

Durant  près  d'une  heure,  le  savant  et  mfatigable  antiquaire 
entretient  le  Congrès  des  recherches,  des  fouilles  et  des 
découvertes  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  faire  dans  différeotes 
locafités. 

Avec  une  clarté  et  une  précision  remarquables,  M.  l'abbé 
Cochet  décrit  la  nature  des  objets  nombreux  qu'il  a  trouvés 
dans  ks  fouilles  qu'il  a  conduites  lui-même.  D'unanimes  ap- 
plau&sements  témoignent  an  savant  arcbéologue  tout  le 
plaisir  que  sa  communication  a  fait 

Après  quelques  observations  générales,  la  parole  est  donnée 
à  M.  le  vicomte  Du  MonceL 

M.  Du  Moncel  rappdle  au  Congrès  la  profonde  sensation 
qu'a  produite,  parmi  les  savants,  la  découverte  et  les  progrès 
de  la  [^tographie  sur  papier.  Ces  progrès  sont  immenses  et 
présentent  dès  aujourd'hui  des  résultats  merveiOeux.  Chaque 
jour,  pour  ainsi  dire,  est  marqué  par  une  application  nou- 
velle de  cette  admirable  découverte.  L'une  de  ces  applications 
offre  un  résultat  tellement  inattendu,  qne  BL  Du  Moncel 
croit  devoûr,  daqs  l'intérêt  de  l'archédogie,  la  soumettre  à 
l'appréciation  du  Congrès. 

L'orateur  qui  a  déposé  sur  le  bureau  divers  petits  appareils, 
les  fait  circuler  dans  l'assemblée.  Ces  appareils  rappellent 
beaucoup  la  forme  des  lorgnettes-jumelles  de  spectacle.  On 
s'en  sert  de  h  même  manière  pour  examiner  une  ^^uve 
photographique  ou  daguerrienne,  placée  vers  Textrémité  A» 
l'instrument  On  reste  tnppé  d'étonnement  en  recomnissant 
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le  modelé,  le  relief,  de  chaque  objel  raprêeeiilé;  les  dls- 
tances»  les  eqisces,  les  prafondeors  sont  rendues  STec  mie 
netteté  extnoidiiiaire.  L'iMoskm  des  espèces  est  complète.  Ce 
râsobat  est  ébbaut  m  moijeù  d'one  règle  de  perqpecthre  cal- 
culée d'une  manière  eiade  et  d'one  théorie  fiie.  SansTonloir 
entrer  dans  le  détail  de  cette  théorie,  M.  Du  Moncel  répèle  qa*li 
Taide  de  ce  simple  instrument,  qu'on  nomme  •  stéréoscope  », 
on  peutdoDuer  aux  objets  représentés  leur  apparence  Téritable, 
es  que  rien  ne  peut  être  fiuB  utile  pour  hien  ap|wécier  la  dis* 
positiMi  des  édifices  reproduits  par  le  daguerréotype  et  la 
^lotogniphie.  BL  Du  Moncel  demande  au  Congrès  de  fonnuler 
Bn  Tcen  qui  serait  soumis  ii  l'appréciation  duMiniatre  de  l'Ih* 
stiuction  publique.  Ce  yoeu  consisterait  il  demander  que  dé- 
sormais tous  les  dessins  idiotographiques  que  le  gouremement 
£dt  exécuter,  soient  pris  sur  nature,  de  telle  sorte  qu'ils 
pussent  être'  soumis  au  stéréoscope.  L'opératiou  est  des  plus 
simides  :  il  suffit,  dit  BL  Du  Bloncd,  de  prendre  la  vue  du 
monmnent  de  deux  points  différents  et  dans  certaines  con- 
ditions d'élngnement  On  aurait  ainsi,  non-seulement  la  ?ue 
du  monument,  mais  aussi  l'apparence  de  ses  reliefs  BL  Du 
Moncel  termine  en  sollicitant  l'appui  d'un  vote  foyoraUe  du 
Congrès,  et  qui  ne  peut  être  qu'éminemment  profitable  aux 
études  ardiéologique& 

M.  Yktair  Petit,  secrétaire,  demande  ii  présenter  quelques 
observations  relatiyes  aux  concln8i<Mis  de  M.  Du  MonceL  Le 
stéréoscope  est  en  effet  une  application  nouydie  des  admira- 
bles dessins  photographiques;  mais  autant  ceux-ci  peuvent 
être  utiles  à  l'étude  des  monuments  et  à  l'examen  de  leurs 
phB  fins  détails ,  autant  l'emploi  du  stéréoscope  peut  sembler 
superflu  pour  un  examen  sérieux  et  exclusivement  archéo- 
logique. La  reproduction  des  dessins  photographiques  est 
teBement  exacte,  qu'il  est  inutile ,  toujours  au  point  de  vue 
de  Tarchéc^ogie,  d'y  vouloîr  ajouter  l'apparence  du  relief 

2ti 
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à  l'aide  d'un  iDstrament  qui  exige  impérieusement  deax  vues 
légèrement  différentes  entre  elles.  Les  reiielis  et  les  creux 
d'an  bas-relief  on  d'nne  statue  se  reconnaissent  aisément 
sans  l'emploi  d'un  stéréoscope;  une  colonne  semble  ronde, 
une  niche  parait  creuse  sans  l'interventifm  de  ce  même  in- 
strument 

Toutefois,  M.  Victor  Petit  est  loin  de  Touloir  repousser  l'em- 
ploi du  stéréoscope  :  c'est  un  instrument  qui  peut  charmer 
les  moments  oisifs  d'une  société  de  grandes  personnes  et  d'«n* 
fants;  c'est  en  un  mot  un  délicieux  «  joujou  »  basé  sur  une 
donnée  perspective  savante  et  exacte.  Mais  la  pure  et  sévère 
science  archéologique  n'a  point  à  recourir  à  l'emploi  du  sté- 
réoscope, et  le  Ministre  ne  doit  pas  être,  de  la  part  du  Con- 
grès ,  sollicité  d'en  exiger  l'application. 

M.  l'abbé  Moigno  s'élève  avec  une  grande  force  contre  l'o- 
pinion qui  vient  d'être  exprimée.  Le  savant  orateur  proteste 
contre  l'expression  de  «  délicieux  joujou  »  qui  a  été  employé 
à  l'égard  du  stéréoscope  qui ,  selon  M.  l'abbé  Moigno,  est  un 
instrument  méritant  la  plus  grande  attentimi  et  offrant  le  plus 
vif  intérêt  par  le  fait  même  de  l'illusion  complète  qu'il  pré- 
sente aux  yeux  et  ^  l'imagination. 

Appuyant  avec  énergie  et  enthousiasme  sur  le  mérite  et  la 
valeur  de  l'emploi  du  stéréoscope  pour  la  vérité  et  l'ampleur 
des  reliefs  et  des  distances,  M.  l'abbé  Moigno  vote  pour  les 
conclusions  de  M.  Du  Moncel. 

M.  Victor  Petit  répondant  à  la  brillante  improvisation  de 
M.  l'abbé  Moigno,  reconnaît  tout  le  mérite  et  toute  la  jus- 
tesse théorique  du  stéréoscope;  il  se  borne  seulement  à  croire 
l'application  superflue  en  archéologie.  Le  stéréoscope  est  une 
charmante  «  lanterne  magique  »,  voilà  tout 

M.  l'abbé  Moigno  réplique  de  nouveau;  il  reproduit  ses 
arguments  principaux  et  insiste  pour  l'emploi  du  stéréoscope. 
M.  l'abbé  Moigno  s'étonne  de  l'insistance  qu'on  semble  mettre 


DES  SÉANCES  TENUES  A  PARIS.         371 

à  rqxMiSBer  ce  moyen  paissant  de  représenter  les  relieb,  et , 
en  nn  mot,  Taqiect  réel  des  monnments  on  des  objets 

Résumant  avec  netteté  la  discussion,  M.  le  Président  in- 
vite l'assemblée,  qni  semble  divisée  on  indécise,  à  ne  formuler 
ni  on  vœu  favorable  ni  on  vcen  défavorable. 

La  proposition  du  Président  est  adoptée. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
Victor  Petit. 


Séance  eu  %9  lanvler. 

(Préndenoe  de  M*  le  comte  i»  Milut.) 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Bomneuil,  Frémiot,  de 
Stassart ,  de  Caumont ,  Barthélémy,  Victor  Petit ,  secrétaire. 

M.  le  Président  rappelle  à  rassemblée  le  but  de  la  réunion; 
mais  avant  d'entendre  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
d'hier,  M.  de  Mellet  désire  donner  un  aperçu  du  résultat 
des  travaux  et  aussi  de  l'influence  que  le  Congrès  d'Orléans 
(tenu  en  1850  dans  cette  ville)  a  en  sur  le  clergé  et  aussi 
sur  l'administration  municipale. 

M.  de  Meilet  se  félicite  que  l'un  des  vœux  du  Gmigrès, 
relatif  à  la  reprise  de  la  procession  annuelle  en  l'bonneur  de 
Jeanne  d*Arc,  ait  été  pris  en  considération.  Cette  procession 
si  nationale  a  eu  lieu  avec  une  pompe  inaccoutumée  et  avec 
un  empressement  remarquable  de  la  part  de  toute  la  popu- 
lation. 

M.  de  Mellet ,  donnant  de  justes  éloges  à  l'œuvre  de  la 
fabrication  des  vitraux  religieux  dirigée  par  M.  Didron  aîné , 
ajoute  quelques  détails  qui  témoignent  de  l'empressement 
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que  mettent  plotien»  éTêqnes  de  France  à  ptùpig»  dsm 
km  diocèse  ks  meffleofes  et  les  ph»  saiiies  doctrines  arcfaéo* 
logiques^ 

SL  de  M eDet  hiaste  avec  force  sof  les  efforts  qull  ne  fatit 
jamais  se  lasser  de  tenter  pour  obtenir  des  dMFérenfes  admi- 
nistrations militaire^  et  civiles ,  la  cmiserration  de  pinsiears 
édifices  anciens,  dont  le  plas  sonvratles  admmstrsitfons  igno- 
rent l'importance  arcfaéologîqae,  faute  de  documents  qni  pour- 
raient les  guider  et  les  éclairer. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente. 

M.  Victor  Petit ,  rapporteur ,  témoigne  à  l'assemblée  le  re- 
gret qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  lire  dans  tonte  son  étendue 
le  long  procès-verbal  qu'on  a  bien  voulu  lui  demander.  H  faut 
un  temps  considérable  pour  le  mettre  au  net,  par  suite  de 
l'importance  que  la  discussion  a  prise.  Toutefois,  M.  Petit  a 
rédigé  la  note  que  l'on  doit  adresser  à  M.  le  Ministre  des 
cukes  et  à  Mgr.  Tévêque  de  MarseSle. 

Après  quelques  observations  faites  par  divers  membres, 
leetore  est  donnée  de  l'extrait  du  procè»-verbal. 

M.  le  Président,  répondant  à  plusieurs  nM»nbres  qui  avaient 
édiangé  quelques  réflexions,  demande  que  la  discussion  ne 
soit  point  ouverte  de  ncoveau  et  reste  fermée  définitivement 
au  procès-verbal.  La  note  de  M.  Victor  Petit  est  adoptée  à 
l'unauMité;  M.  de  Gaomml  se  charge  de  la  faire  parvenir  à 
sa  destination. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
Victor  Petit. 
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DE  lA 

SÉANCE  TENUE  A  CAEN 

PiRU80CIÉTirUH(iUI 

POUR   LA    CONSERVATION   DES   MONUMENTS  HISTORIQUES, 

Le  i«  mat  mê: 


(Piéfkleiioe  ëe  M.  le  Ttoomte  de  Comt.  ) 

M.  de  Gamnont,  profitant  de  la  présence  d'un  grand 
Dombre  d'étrangers ,  réunis  à  Caen  ponr  le  oonooorB  régkmal 
de  boit  départemeats,  a  conToqoé  les  membres  de  la  Société 
française  dans  la  salle  de  la  fionrse.  A  9  heores  da  matin , 
M.  de  Gnasy  a  oavert  la  séance.  M.  Travers  a  tena  la  plume 
comme  secrétaire. 

La  ptft>le  est  à  M.  de  Canmont  qui  rend  compte  des  der- 
nières séances  de  laSociété,  tenues  à  Paris  les  26  et  29  janvier 
1853,  et  dans  lesquelles  plusieurs  membres  nouveaux  ont  été 
nomméSk 

M.  Charles  Orouet  écrit  du  Mans,  pour  faire  réintégrer  sur 
lalistedes  mendires  de  la  Société  française DomGuÊRANGBR, 
sddiédesBénédicdnsde  Solesoies,  reçu  en  18ii9,  et  qui,  par 
omission,  n'a  figuré  encore  sur  aucune  liste  de  ces  membres. 
Il  sera  porté  sur  cette  de  185S ,  ainsi  que  les  deux  suivants, 
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présenlés  par  AL   Drouet ,  et  nommés  dans  la  présente 
séance  : 

M.  Panl  SUBiiONT ,  maire  da  Mans  ; 

AL  Léon  deLorière,  avocat,  au  château d^  Aloulm-Yieax, 
commune  d'Asnières  (Sarthe). 

La  lettre  de  Af.  Drouet  signale  l'importance  de  l'achat  d'un 
rétable  en  pierre,  de  la  fin  du  XIIP.  siècle,  et  d'une  belle 
statue  tombale  du  XIY*.  siècle.  Il  désirerait  vivement  qne  la 
Société  française  accordât  les  150  fr.  nécessaires  à  cette  acqui- 
sition, destinée  au  Musée  du  Alans.  La  demande  est  renvoyée 
à  la  session  du  Congrès,  qui  aura  lieu  à  Troyes  le  9  juin. 

AI.  Floquet  écrit  pour  remercier  la  Société  qui  l'a  nommé 
membre  dans  une  de  ses  dernières  séanceb.  Il  invite  AL  le 
Directeur  et  tout  membre  de  la  Société  qui  passerait  par  For- 
mentin,  à  regarder  sa  maison  comme  sienne,  heureux  qu'il 
sera  de  l'y  recevoir.  AI.  de  Gaumont  est  chargé  de  remercier, 
au  nom  de  tous,  un  confrère  aussi  aimable  que  savant 

Al.  de  Gaumont  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée,  des 
chapiteaux,  faits  au  moule,  en  argile  plastique  de  Toulouse, 
n  donne  quelques  détails  sur  l'importance  de  cette  fabrique, 
sur  la  facilité  d'avoir  des  ornements  de  tel  ou  tel  siècle ,  sur 
leur  prix  à  Toulouse ,  enfin  sur  le  port  de  Toulouse  à  Caen. 

AI.  Hardd,  imprimeur,  présente  la  2'.  partie  de  V Abécé- 
daire ou  Rudiment  d'archéologie  (architectures  civile  et  mi- 
litaire), par  AI.  de  Gaumont  G'est  un  volume  de  HOQ  pages, 
renfermant  un  texte  fin  et  compact,  quoique  fort  joli,  et 
li  à  500  vignettes  sur  bois,  faites  par  les  meilleurs  artistes; 
vignettes  qu'explique  le  texte ,  texte  que  les  vignettes  rendent 
aussi  clair  que  le  jour  ;  Abécédaire  enfin  qui  répond  à  son 
titre,  qui  est  un  livre  élémentaire,  et  qui,  comme  les  gram^ 
maires  de  Bumouf ,  naft  classique.  AI.  de  Gaumont  rend  pu- 
bliquement hommage  aux  soins  intelligents  donnés  par  AI. 
Hardel  à  l'impression  du  livre,  qui  offrait  de  grandes  diffir 
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cahés  pour  h  place  que  dénient  occuper  de»  vigoettes  noni* 
iMTeoses,  et  inégales  comme  œuvres  de  différentes  mainsi 

M.  Bonet  fait  une  communication  vertiale  sur  une  excurrion 
dans  l'Orne  où  il  a  fistté  Fabbaye  de  Belle-Etoile.  Il  n'en  reste 
plus  qu'une  partie  de  la  nef  et  du  clottre,  et  un  pressoir,  du 
XY*.,  peut-être  de  la  fin  du  XIY*.  siècle.  Quelques  obeerra- 
ticHB  sont  présentées  sur  les  anciens  pressoirs ,  qui  n'offrent 
pas  moins  d'intérêt  que  tant  d'autres  dbjets  remarqués  et 
signalés  par  les  antiquaires. 

AL  Sevestre,  maire  de  St-Julien-le-Faucon,  parie  d'une 
chasuble  qui  a  été  trouvée  dans  le  mobilier  du  presbytère,  et 
qui  n'a  pas  moins  de  300  ans.  Déjà  AL  de  Gaumont  l'a  vue, 
M.  Bouet  l'a  dessinée;  0  en  sera  parié  »  ainsi  quede  quelques 
autres  diasuUes,  également  fort  anciennes  et  fort  curieuseSt 
dans  la  Statistique  monumentaie  du  Calvados. 

M.  de  Gaumont ,  à  l'occasimi  de  ces  chasubles  négligées  » 
oubliées  dans  un  mobilier  de  rebut,  se  plaint  de  l'indifférence 
du  deigé,  de  son  ignorance,  qui  laisse  perdre  de  véritables 
trésors  artistiques,  nombreux  encore  dans  nos  camps^es. 
M.  Gaugain  demande  qu'on  signale  à  l'évêché  tout  ce  qui 
sera  découvert  et  digne  d^être  conservé.  Des  lettres  de  Mgr. 
l'évêque  recommanderont  inunédiatement  à  qui  de  droit ,  ces 
objets  d'art,  ces  monuments  du  passé  dont  nous  devons  un 
compte  exact  à  l'avenir. 

M.  de  Gaumont  donne  quelques  détails  sur  les  tombeaux 
récemment  découverts  dans  l'église  de  Saint-Exupère  de 
Bayeux.  Des  détails  plus  complets,  des  conjectures  plus  vrai- 
semblables sur  les  persomu^;es  auxquels  ils  furent  consacrés , 
seront  prochainement  publiés  par  une  commission,  chargée 
par  ftlgr.  l'évêque  de  Bayeux  de  suivre  les  fouilles,  et  de  faire 
un  rapport  sur  tout  ce  qui  sera  découvert  dans  ces  actives  et 
intelligentes  explorations. 
Une  letlare  de  M.  Gagnant  sur  une  fouille,  pratiquée  dans 
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laeooiDiimiie de  l'Orne,  indiqiie  la  déooii?erted'iDii 
qui  préMSle  cette  partioiikrilét  qa*fl  afak  amtoor  da  ooa  «a 
mwandeiNnoiiie,  deux  autres  aux  poignets,  deiaaiixciiisses 
et  deux  aux  jambes.  La  tâe  élût  dans  la  directioiidn  Sod; 
le  lieu  de  sature  »  la  pente  d'une  petite  coDiae  ;  h  pierre 
qui  reconvraH  le  corps,  avait  la  ferme  d'an  cône,  mais  non 
trafaillé.  M.  Gagnant  ne  donne  pas  d'antres  détails ,  et  ne 
hasarde  aucune  eiplication.  Ce  tiMnbeaa  poumit  Inen  être 
méroving^ien. 

M.  Gangun,  trésorier,  est  invité  à  donner  l'état  de  la 
caisse.  Cet  état  est  assez  satisfaisant  pour  qu'on  autorise  k 
bureau  à  distribuer  2,000  fr.,  à  dépasser  même  cette  somme 
lois  de  la  répartition  qui  aura  lieu  dans  le  Congrès  archéolo- 
gique de  Troyea 

M.  de  Gaumont  annonce  une  réunion  scieittifique  à  Laval 
pour  le  Si  mai 

La  Sopété  des  monuments  tiendra  aussi  séance  aux 
Andelys,  lorsque  l'Association  normande  sera  en  sessioB,  dans 
la  |»emière  quinzaine  de  juillet 

La  parole  est  à  M.  Gusson,  chef  de  division  à  la  piéfecture 
du  Galvados. 

Après  d'intéressants  détaib  sur  le  prieuré  de  Torteval,  il 
fût  un  compte-rendu  de  ce  que  le  gouvemoB^nt,  le  d^[Murte« 
meot  et  les  communes  ont  dépensé  pour  les  monuments  àam 
le  Calvados,  surtout  pour  les  monuments  du  cuke  catboKqae. 

Yoîd  le  résumé  de  ce  compte-rendu  : 

RAPPORT  DR  K.  CUS80H. 

«  Notre  époque  se  fait  remarquer  par  un  grand  zèle  pour  la 
conservation  des  monuments  histmques,  et  le  Calvados,  eî 
riche  en  édifices  précieux,  est  bien  loin  de  résister  à  ce  mou- 
vement ;  il  s'y  trouverait  du  reste  entraîné  par  l'impulsioa  da 
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Bt ,  Ion  même  qu'il  m  céderait  pas  m  goÉt  et 
mm  besoin  de  tnnrailler  à  leur  restaiiratioit 

«  On  sait  qoe  l'Etat  est  propriétaire  du  plus  aogusie  et  do 
plus  remarquable  de  nos  temples,  la  cathédrale  de  Bayeox  ; 
depuis  le  rétabHsBement  du  coite ,  il  poursuit  la  restauration 
de  cet  édifice ,  et  durant  les  dernières  années  écoulées ,  des 
travaux  importants  y  oot  été  exécutés.  En  ce  moment  même, 
<n  entreprend  la  reconsCmctionpardeHederondes  piliers  qui 
supportent  la  tour  centrale  :  l'état  de  ce  pilier  faisait  craindre 
la  mine  de  la  coupole  et  peut-être  celle  de  h  plus  grande 
partie  de  l'édifice. 

«  La  cbapeUedn  grand  Séminaire  reçoit  aussi  d'importantes 
améliorations. 

«  Ces  trayaux ,  nécessités  par  les  besoins  du  service  reË«» 
gienx^  sont  exécutés  au  compte  du  Ministère  des  cultes;  le  Gou- 
Yemement  en  entreprend  d'autres ,  qui  ont  pour  objet  le  seul 
intérêt  de  conserver  des  édifices  précieux  au  point  de  vue  de 
l'histoire  et  de  l'art  II  faut  ranger  dans  cette  catégorie  l'ac- 
quisition et  la  restauration  du  prieuré  de  St-<yabrid  et  de 
l'église  St -Pierre  de  Touques;  ces  monuments  ont  été  ré- 
tablis aux  frais  du  Ministère  de  l'intérieur;  la  dépense  bile 
poor  ces  deux  édifices  a  dépassé  34,000  francs. 

«  LeTrésoraencouragé,par  de  nombreuses  subventions,  la 
restauradim  et  l'entretien  des  édifices  classés  au  rang  des 
monuments  historiques,  qui,  à  la  difiérence  des  mommients 
que  l'on  vient  de  dter,  appartiennent,  ngn  pas  à  l'Etat,  mais 
aux  communes.  Ses  secours  se  sont  élevés,  de  1840  à  1852, 
à  près  de  250,000  francs,  sur  les  crédits  des  monumenls 
historiques  répartis  par  le  Blinistère  de  l'intérieur.  Le  Minis- 
tère des  cultes  apporte  aussi  son  omdngent  dans  cesdépenses  ; 
mais  il  ne  dote  pas  exclusivement  les  édifices  remarquables  ; 
tous  ceux  qui  sont  utilisés  pour  le  cube  reçoivent  ses  subven- 
tions ;  toutefois,  les  monuments  historiques ,  cooune  les  {rtus 
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importants  de  ces  édifices,  reçoivent  encore  la  meilleare  part 
de  ses  subventions.  C'est  ainsi  qne  l'église  de  St -Pierre  de 
Usieux ,  ancienne  cathédrale  de  cet  évêché  supprimé,  vient 
de  recevoir  de  M.  le  Ministre  des  cultes  la  promesse  d'une 
subvention  de  20,000  francs,  en  même  temps  que  M.  le  Mi- 
nistre d'Etat  (1)  lui  allouait  une  somme  égale  à  titre  de  mo- 
nument historique. 

«  Le  département ,  de  son  côté ,  alloue  chaque  année  one 
somme  de  2,000  fr.  qui  se  répartit  aussi  entre  les  monuments 
historiques.  En  1853 ,  il  a  de  plus  voté  une  somme  de  700 
fr.  pour  contmuer  la  restauration,  commencée  par  la  liste  ci- 
vile,  de  la  chapelle  de  Formigny,  dite  de  la  Bataille. 

«  Les  édifices,  qui  ont  nécessité  les  travaux  les  plus  im- 
portants, sont: 

«  Dans  l'arrondissement  deCaen  :  l'Abbaye-aux-Dames  on 
^;lise  de  Ste. -Trinité ,  dans  laquelle  la  ville  de  Gaen  projette 
d'installer  le  service  de  la  paroisse  St -Gilles;  —  le  prieuré 
de  St -Gabriel,  restauré  et  acheté  par  l'Etat;  —  les  églises, 
de  Ouistreham ,  dont  toute  une  aile  a  été  reconstruite  ;  de 
Norrey;  de  Bemières-sur-Mer  ;  de  Secqueville-en-Bessin , 
etc. ,  etc. 

«  Dans  l'arrondissement  de  Bayeux  :  les  églises  de  Tour; 
d'Etreham;  de  Gueron»  dont  le  clocher  a  été  reconstruit  ;  de 
Louvières;  de  Marigny;  de  Ryes,  de  BricqueviUe,  etc.,  etc. 

«  La  tapisserie  de  Bayeux  a  reçu  un  secours  de  5,000  Ir. 
La  restauration  de  l'ancien  oratoire  des  évêques ,  devenu  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal ,  a  été  faite  par  le  départe- 
ment 

«  Dans  l'arrondissement  de  Falaise ,  le  château  des  Ducs  de 
Normandie  avait  reçu  d'importantes  subventions ,  employées 

(1)  Les  monuments  historiques  sont  passés,  des  attributions  du  Mi- 
nistère de  ]*intérieur ,  dans  celles^du  Ministre  d*Etat 
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smtoat  à  la  restamatioa  de  la  umr  Talhot;  mais  cette  tour 
est  aujourd'hui  plus  oompromue  que  jamais» 

«  0aos  rarrondissement  de  Lisieux  :  les  églises  de  St- 
Piene  de  lisîeax ,  andenne  cathédfale;  St-Pierre-sur-DÎTe , 
andenoe  abbaye,  et  Le  BreoiL 

«  Dans  rarroDdissement  de  PoDt-rEvèqne  :  les  églises  de 
St-Pierre  de  Touques  et  Dives, 

«^  Pour  avoir  une  idée  complète  du  lèle  des  popabtioos  en 
faveur  des  édifices  religieux,  il  faut  ajouter  à  ces  restaurations 
d'édifices  antiques  et  dassés  comme  monuments  historiques, 
des  omstructions  nouvelles ,  dont  qudques-unes  sont  vérita- 
blement d^es  de  rivaliser  avec  les  plus  remarquables  églises 
des  sièdes  de  ferveur  catbdique,  ainsi  : 

«  Les  églises  de  Gabouig ,  de  Robehomme  ,  de  Banville , 
entièrement  reconstruites;  le  chœur  et  bientôt  la  nef  de  Ba- 
vent; les  dochers  de  Petîville,  de  Banneville-la-Campagne, 
de  Landes,  etc. ,  etc.  (arrondissement  de  Gaen).  —  Les 
églises  d'Ecrammeville  et  de  Caumont  ;  les  clochers  de  Gueron 
et  d'Esquay-sur-Seulles  ;  ce  dernier  fut  frappé  de  la  foudre , 
lorsqu'il  était  à  peine  achevé  »  et  il  a  fallu  relever  une  se- 
conde fois  la  flèche  (Bayeux)  ; —  les  dochers  de  Leffard  et 
Goulibœuf  (Falaise);  — de  St -Aubin-sur- Algot  (Lisieux); 
—l'église  entière  de  Dozulé  (  Pont-l'Évêqne  ),  etc. ,  etc. 

«  On  pourrait  enfin  mentionner  des  constructions  civiles 
importantes ,  preri>ytères ,  maisons  d'écoles  et  mabies ,  si  ces 
édifices  n'affectaient  pas ,  en  général ,  une  absence,  trop  com- 
plète peut-être ,  de  prétention  à  se  faire  remarquer  sous  le 
rapport  du  mérite  architectonique  ;  et  cepenàant  on  peut 
apercevoir ,  même  k  ce  point  de  vue ,  une  amélioration  sen- 
sible dans  les  plus  récentes  constructions ,  qui  ont  le  mérite 
de  présenter  au  moins  des  dispositions  conformes  à  leur  des- 
tination.  9 
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La  ccwpmnnicatifln  de  M.  de  GoaMm  cet  écoutée  twec  le 
l^nsTif  intérêt,  et  M.  de  Gaunioot  le  remercie  aa  nom  delà 
Sodélé  française. 

M.  kviomntedeGaflBsr»  comme  inspecteur  des  momuneats 
dans  la  division  dont  £ût  partie  le  département  de  la  Selae  » 
lit  nn  morceau  qae^  le  matin  même,il  a  înqiirovisêaa  craymi, 
sur  les  cbai^ements  opérés  dans  Paris  par  l'onrerture  detant 
de  mes  nouvelles  et  par  des  travaux  d'embeDissemoit  de  tout 


L'intérêt  de  ce  morceau  en  fait  demander  l'insertmi  an 
procès-veribal;  en  voici  le  texte  : 

nAPPOET  OE  M.  BE  GUS8T. 

«  Danscet  immense  bouleversement  qui  duu^  d'une  ma- 
nière si  radicale  Faspect  du  centre  de  Paris  surtout,  nous 
n'avons  point,  que  je  sache ,  à  regr^ter  la  perte  d'aucun  mo- 
nument de  quelque  valeur  au  point  de  vue  architectoniqiie 
on  historique.  Le  qilendide  quadrilatère,  composé  du  Louvre 
et  des  Toileries,  si  long-temps  rêvé,  si  loi^-temps  désiré > 
s'achève  comme  par  magie.  La  grande  galerie  parallèle  à  celle 
des  tableaux  se  trouve  partout  à  2  mètres  au-dessus  du  sol  et 
on  s'occupe  de  jeter  les  fondations  des  constructions  malfaen- 
reusement  indispensables  en^  les  deux  palais  qui  «nt  un  axe 
différent 

«  Quelques  semaines  encore  •  et  les  doaques  immoades 
dans  toute  l'acception  que  peut  comporter  le  mot ,  et  ccmnns 
sous  le  ncun  de  mes  Froidmanteau,  du  Chantre,  etc.»  auront 
dispara  en  entier  ou  perdu  leur  caractère ,  pour  laisser  pbce 
au  prolongement  des  arcades  de  la  rue  de  Bivoli  qui  doivent 
s'étendre  jusqu'à  la  façade  du  Louvre,  en  faisant  dans  ce  trajet 
un  double  retour  sur  la  place  du  Palais-Royal,  auquel  elles 
formeront  ainsi  une  sorte  de  péristyle  ou  de  noble  avenue. 
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c  Plii9latatteckeM*(M?i«dePernidl  dffinéeBlin  des 
igmMeB  phndies  et  des  tas  d'ordims  el  de  déeaabns  qui  le 
dêelKNionîeiiC ,  se  déooavre  dans  toote  n  spkndeiir,  enecoK 
éTnae  bdie  grBle ,  précédé  par  on  parterre  ^mé  prindpale- 
ment  de  magnoiiaii an  ricbe  et  briHant  CBuillage.  tm^  nent 
ceœ  magmfiqne  Hgiie,  qtà  Uentâl  s'alongen  joqii'à  h  place 
de  la  Bastaie«  ettà^dechaquedytév  latmeDe  da  maçon  oo 
le  cûeaa  dn  scolpteiir  élè?eiit  on  comptèteDt  sans  reUcbe  de 
fastneoMS  c<mstnictk»8. 

m  L'Hôcd-de-Tille,  nfliaainme&t  dégagé*  développe  di- 
gnement sa  bçade  élégante  et  grandiose  dans  on  cadre  con- 
▼enaUe. 

c  On  met  la  dernière  main  à  la  caserne  monumentale  qui , 
poQYant  contenir  plusieurs  milliers  d'hommes  an  besnn, 
mettra  désormais  en  sâreté  la  maistm  de  mUe,  objet  con- 
stant des  premien  et  plus  rodes  efforts  de  l'insnrrectiQO. 

<  Passant  maintenant  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  «  nous 
trouvons  le  Palais-d&Justice ,  renaissant  en  qndqne  sorte  de 
ses  cendres,  et  remplaçant  par  des  constmctiMis  en  harmonie 
avec  les  beaux  débris  du  XY*.  siècle,  qu'il  avait  conservés  dans 
ses  deux  tours  rondes  et  celle  dite  de  f  horloge,  les  bfttiments 
sans  nom  qui  te  dépsoident;  et,  près  de  là,  l'admirable  et 
splendide  châsse  consacrée  par  le  saint  Rd ,  dans  le  XIII*. 
siècle,  aux  grandes  rdiqoes,  va  recouvrer  tout  prochainement 
(les  échafaudages  sont  placés)  U  flèche  ou  campanille  qu'elle 
avait  perdu  dans  le  siècle  dernier.  Plus  haut ,  dans  cette  di- 
rection, le  Panthéon  rendu  au  vrai  Dieu,  a  gagné  par  la  rue 
Soufflot  tme  perspective  qui  s'étend  jusqu'au  jardin  du  Luxem- 
bourg. 

«  Revenant  un  peu  en  arrière  saluons,  la  nouvelle  biMiothè- 
qoe  S^. -Geneviève,  dont  les  décorations  sont  merveilleusement 
appropriées  li  ce  précieux  dépôt  de  l'intelligence  humaine , 
i  si  bien  apprécié  par  le  Quartier  Latin.  G*est  de  ce  côté 
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encore*  mais  nu  pea  plus  bas,  qae  va  s'étendre  la  me  des 
£coles  dont  on  s'occnpe  actaeHement  ;  de  même  qu'il  est  fort 
question  de  ri^rler  dans  le  12*.  arrondissement,  où  déjà  se 
troQTent  nombi«  de  tanneries,  la  halle  aux  cuirs  qui  infecte 
encore  le  quartier  MôntorgueiL  Puisque  j'ai  prononcé  le  mot 
halle,  retournons  dans  la  partie  occupée  par  les  grands  dépôts 
des  approvisionnements  de  Paris;  là  aussi  un  changement 
immense  va  s'opérer  :  la  belle  église  de  St-Euslache  heoreii- 
sèment  dég^ée ,  une  infinité  d'antres  fétides  remplacées  par 
d'élégantes  bâtisses,  des  pavillons  convenables  en  tout  point  à 
leur  destination  et  dont  un  spécimen  est  presqu'achevé ,  don- 
nent les  meilleures  espérances  pour  ce  qui  s'apprête  :  voilà 
l'avenir  tout  prochain  de  ce  quartier ,  d'une  impwtance  si 
vitale  :  c'est  le  cas  de  le  dire. 

a  Mais  il  est  temps.  Messieurs,  de  vous  laisser  reposer  dans 
cette  course  un  peu  échevelée,  selon  l'expression  favorite  de 
quelques-uns  de  nos  auteurs  modernes  :  aussi  ne  vous  citerai- 
je  que  pour  mémoire,  la  nouvelle  rue  qui,  de  la  gare,  par  trop 
splendide  peut-être,  du  chemin  de  fer  de  Strasboui^,  va 
aboutir  au  Boulevard  entre  les  portes  St -Denis  et  St -Martin; 
elle  sera  d'un  très-bel  effet;  ne  la  remontons  pas  toutefois ^ 
car  les  démolitions  l'encombrent  et  s'amoncèleut  incessam- 
ment :  suivons  au  contraire,  un  peu  plus  loin,  sa  parallèle  du 
nom  de  Hauteville,  et  là  l'imposante  église  de  St-Yincent-de- 
Paul  va  sous  peu  compléter  ses  décorations  intérieures,  et  voir 
retoucher ,  dit-on ,  ses  verrières ,  mais ,  j'aime  à  le  penser , 
par  l'habile  main  de  M.  Maréchal,  de  Metz,  qui  les  a  peintes. 
«  On  parle  d'autres  égb'ses  devenues  nécessaires  par  suite 
de  l'accroissement  de  la  population  et  dont  les  plans  sont  à 
l'étude;  il  en  est  déjà  plusieurs  sans  caractère  architectonique, 
d'ailleurs  construites  dans  ces  dernières  années.  J'achèverai  ma 
course  d'inspecteur  divisionnaire  par  le  monument  élevé  sous 
le  vocable  de  sainte  Glotilde  qui,  avec  la  bergère  de  Nanterre 
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et,  avant  tout,  b  Mère  de  Dieu,  forme  le  bienheorenx  trio  qui 
protège  particulièrement  la  capitale  de  notre  France;  Inentôt 
Tencens  y  montera  an  ciel;  on  termine  le  ravalement  des 
mors  el  piliers ,  et  tont  annonce  pour  la  Gn  de  cette  cam- 
pagne on  grand  résultat 

«  Si  vous  a^ez  daigné ,  Messieurs,  me  suivre  par  la  pensée 
jo8qa*à  l'édifice  sacré  par  lequel  je  clos  mon  récit  si  hâté , 
laissez-moi  prendre  congé  de  tous  en  vous  exprimant  ma 
reconnaissance  pour  votre  indulgente  attention.  » 

M.  de  Gussy  termine  la  séance  par  la  coomiunication  des 
premières  planches  d'une  Photographie  zoologique ,  publiée 
par  MM.  L.  Rousseau  et  Devéria ,  au  moyen  des  procédés  de 
Lemerder  et  Bisson  frères.  Il  explique  ces  procédés  tout 
nouveaux ,  dont  la  perfection  rendra  infailliblement  de  grands 
services  à  l'archéologie. 

A  11  heures,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
Julien  Tbavers. 


NOTE 


SUR 


L'ORGUE  DE  Sf.-MAGLOU  DE  ROUEN 

ET  SUR  L'ESCALl£B  QDI Y  CONDOIT  ; 


Par  n.    labbé  COCHET,  j 

I 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conserYation  des  monaraents.  i 


AU  dépôt  des  archives  départementales  de  la  Seine-Iofé- 
Heure,  on  trouve  à  la  section  des  Églises  deRûuen,  une 
pièce  portant  la  date  du  1*'.  novembre  1518  et  intitulée  : 

«  Recepte  par  le  curé  et  les  paroissiens  de  St-Maclon  pour 
ayder  à  faire  les  orgues  de  la  dite  église.  » 

En  tête  de  cette  liste  de  souscription  figure  «  Monsieur 
maistre  Arthur  Fillon,  docteur  en  théologie  et  curé  de  St- 
Maclou  de  Rouen  o ,  promoteur  de  la  mesure  du  renouvelle- 
ment de  Foipie.  «  Le  dit  maistre  Arthur  Fillon  »  déclare 
«  donner  les  tuyaulx  des  orgues  de  la  cBte  église,  à  ce  com- 
pris les  vieils  tuyaulx  qui  y  estoient  au  précédent ,  la  façon  et 
matière  appartenant  pour  les  dits  tuyaulx.   » 

Pour  les  paroissiens  «  la  recepte  se  fit  par  rues  et  elle  s'é- 
leva à  un  total  de  six  vingt  et  une  livres  9  sols  6  deniers.  * 
Voici  dans  quelles  proportions  contribuèrent  les  différents 
quartiers  :  «  la  rue  Clacquerel  (Caquerel)  sept  paroissiens, 
la  rue  Damiette  18 ,  sur  Robec  2 ,  sur  Ruissel  13 ,  la  rue  de 
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la  Boucherie  21,  lame  deMaitainviffle  17,  k  rueDufygtty  21, 
la  me  de  la  Ghièvre  21 ,  la  nie  du  fiel-Imayge  7 ,  la  rue  de  b 
porte  Guillaume  Lyon  16,  la  grant  rue  des  Augusciiu»  11 ,  la 
rue  Nostre  Dame  22,  la  porte  Fonvre  Adenet  3 ,  la  me  de  la 
Gloe  (de  la  Glos)  1 ,  la  rue  des  Marquets  2,  la  rue  Malpalu  1 , 
la  me  des  Augustins  11 ,  la  rue  de  Rouvray  3,  la  me  de 
t*Escu  de  Yerre  1.  » 

Il  y  avait  alors  deux  organistes  attachés  4  la  paroisse  St.* 
Madou ,  Raoulin  Bouchard  et  M^  Thomas  Bonnefille ,  prêtre 
et  chapelain  de  cette  église.  M*.  Bonnefille,  pendant  la  con- 
fection du  grand  instrament,  loua  4  la  paroisse  «  une  petite 
cNpie  »  dont  il  était  possesseur. 

Comme  on  le  pense  bien ,  on  employa  (dusieurs  années  à 
ce  grand  travail  de  Forgoe;  M'.  Arthur  Filkm  qui  le  fit  com- 
mencer dès  1518,  n*y  mit  pas  la  dernière  main.  Devenu 
évêque  de  Sentis,  en  1525 ,  ce  fut  M*.  Robert  Lesueur,  un 
de  ses  successeurs,  qui  eut  la  gloire  de  compléter  cette  grande 
œuvre  qui  ne  finit  qu'en  15^1.  M.  Tabbé  Lacroix,  dans  son 
Histoire  de  l'Église  et  de  la  paroisse  de  St.-Maclou,  dit 
que  Torgue  d* Arthur  Fillon  ne  dura  que  quelques  années  et 
fut  remplacé  entre  1537  et  15^1,  par  celui  qui  existe  au- 
jourd'huL  Nous  pensons,  qu*à  cette  dernière  époque,  il  n*y 
eut  que  des  modifications  qui  portèrent  sur  la  décoration  du 
buffet  et  Taugmentation  des  jeux. 

£n  1518 ,  la  première  chose  que  nous  voyons  installée  par 
le  ministère  des  plâtriers  et  des  charpentiers  ,  c'est  la 
«  chambre  de  la  soufflerie.  »  On  apporte  des  bannelées  de 
cailloux  et  de  saUe,  des  bottes  de  lattes  et  des  sommes  de 
chaux  ;  puis  on  couvre  Tappartement  de  tuiles,  on  achète  en* 
suite  à  des  «  corrieors  »  huit  peaux  de  vaches ,  six  peaux  de 
moutons  et  de  la  futaine  blanche  pour  faire  les  soufflets,  puis 
on  fond  les  tuyaulx  avec  de  Testain ,  on  fabrique  des  fiches , 
des  verges  et  des  barreaux  de  fer. 
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Od  achète  de  la  frange  et  de  Fétoffe  poor  mettre  aux  pen- 
dants des  orgues  et  des  cordons  pour  tirer  ces  mêmes  pen- 
dants. Le  fondeur  Duguemet  moula  les  pendants  et  Jacques 
de  Séez ,  peintre,  «  peignit  les  pendants  de  devant  les  orgues.  » 

A  la  finde  Tannée  1518  apparaît  M*.  Nicdas  Gastille,  appelé, 
tantôt  menuisier  >  tantôt  huchi^  et  qui  fait  tout  le  travail  dn 
buffet  de  Torgue.  Yoici  du  reste  les  différents  paiements  qui 
[tirent  faits  à  cet  habile  menuisier-sculpteur  :  «  Le  18  dé- 
cemlnre  1518,  à  Nicolas  Gastille,  menuisi^,  50  liy. ,  pour  la 
besogne  de  la  hucherie  des  orgues  de  la  dite  église.  — A  Ni- 
colas Gastilie ,  pour  l'ouvrage  des  oi^ues  50  liv.  — An  dit 
Nicolas  Gastilie  50  liv.  — Le  18  juin  1519  a  esté  payé  à  Mar- 
guerite GastiUe,  femme  du  dit  Nicolas  Gastilie,  50  liv. — Le 
dernier  jour  d*août  1520,  à  Nicolas  Gastilie,  huchler,  pour 
le  terme  échu  à  la  S^  Michel  50  liv.  »  Le  total  de  la  hucherie 
s'élevait  alors  à  250  liv.  Mais  ce  n'était  là  qu'une  partie  de  la 
dépense  faite  pour  le  buffet  de  l'orgue,  car  dans  les  pages 
suivantes  nous  voyons  revenir  les  dépenses  de  menuiserie  : 
«  A  Nicolas  Gastel,  huchier,  est  dû  pour  le  reste  de  la  hu- 
cherie des  orgues  de  h  dite  église,  c'est  à  savoir  50  liv.  à 
payer  à  Pasques  prochain,  qui  comptera  de  1521,  et  50  liv.  à 
payer  d'ung  an  après  par  deux  parties  100  liv.  «  G'est  ce 
qui  eut  lieu,  en  effet,  comme  le  prouvent  les  deux  notes  sui- 
vantes :  «  1521 ,  à  Nicolas  Gastilie,  huchier,  le  2*.  jour  d'ap- 
uril  pour  les  orgues  au  terme  de  Pasques  50  liv.  — Au  dit 
GastUle,  pour  le  reste  et  parpaie  de  la  hucherie  des  orgues 
qu'il  avoit  faites  au  temps  des  anciens  trésoriers,  50  liv.  » 

Le  buffet  de  l'orgue  une  fois  monté,  on  construisit  l'esca- 
lier ou  degré  qui  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  sculpture  sur 
pierre.  Il  est  impossible  de  rien  voir  de  plus  élégant  que  cette 
tourelle  découpée  à  jour  avec  une  finesse  et  un  goût  exquis. 
Get  admirable  morceau  fut  encore  commencé  en  1518  et 
achevé  Tannée  suivante.  Nous  ne  saurions  rien  faire  de  mieux 
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que  de  citer  la  série  de  la  dépenae  qni  est  anaâ  celle  da  tra- 
vail et  de  l'exécation  :  «  Pour  le  baatimeiit  do  poptre  du 
df^  de  Yorfsae^  le  2l\  jonr  de  novembre  1518,  à  maistre 
Pierre  Gringoiie,  macboa,  pour  la  besogne  du  degré  des 
orgues  de  la  dite  église  qu'il  a  recommencé  à  faire»  SO  liv.  •— 
Le  10«.  jour  de  janvier  1518,  au  dit  maistre  Pierre  Gringoire 
comme  par  quittance  20  liv. — Le  10*.  jour  de  febvrierl518, 
an  dit  M'.  Pierre  Gringoire,  macbon,  20  liv. — ïje  2*.  jour 
d'apuril,  auditM'.  Pierre  Grii^oire,  macbon,  30  liv. — ^Le  16*. 
joordemay  1510,audit  M*.  Pierre  Gringoire,  macbon, 30  liv. 
— Le  11*«  jour  de  septembre,  au  dit  M".  Pierre  Gringoire, 
macbon,  20  liv. — Le  8  de  juillet  1520,  au  dit  M*.  Pierre 
Gringoire,  macbon  4  liv.  »  La  dépense  totale  pour  l'escalier 
ou  degré  des  orgues  s'éleva  4  205  liv. 

Après  la  confection  du  buffet  et  de  l'escalier,  après  l'instal- 
lation de  ce  premier  oigne  par  M'.  Arthur  Fillon,  en  1521, 
époque  de  son  départ  de  Rouen,  l'instrument  resta  15  ans  en 
paix;  mais,  en  1537,  on  se  décida  à  augmenter  les  jenx,  il 
fflultiidier  les  tuyaux,  à  étendre  la  sonflBlerie,  sans  modifier 
profondément  l'ensemble  de  la  boiserie  et  des  constructions. 
Pour  cet  effet»  vn  mouvement  considérable  eut  lieu  de  1538 
à  15/il.  Y<Hci  dans  queb  termes  en  parient  les  comptes  de  la 
Êibriqae: 

D'abord  les  trésoriers  achetèrent,  pour  263  liv.,  deux  sau- 
mons d'estain  à  deux  ang^s  pour  faire  les  tuyaux  qui,  ainsi 
que  le  cuivre,  furent  fondus  par  Nicolas  Lefebvre.  Guillaume 
Roussel  vendit  39  douzaines  et  demie  de  grand  cuir  de 
mouton  pour  la  soufilerie.  On  paya  à  M«.  Martin  Guilbert, 
huchier,  la  somme  de  180  liv.  pour  la  menuiserie  et  hucherie 
desdits  orgues ,  par  marché  avec  lui  fait  Les  huchiers  qui 
travaillèrent  sous  ses  ordres  furent  M ancel ,  Guillaume  Du- 
bost  et  Robert  Garolus.  Ce  premier  travail  fut  visité  par 
M".  Antoine  Joussehne,  facteur  d'orgues,  dans  l'intention  de 
juger  si  la  disposition  des  jeux  était  convenable. 
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Alors  ce  facteur  travailla  à  son  tour  et  fut  payé  en  ces 
termes  :  «  Payé  à  maistre  Antoine  Jousseime,  facteur  d*orgues, 
h  somme  de  MO  liv.,  pour  avoir  fait  et  ccmstruitlesorgaes.  » 
Quand  il  eut  fini  son  travail ,  un  jury,  composé  de  cinq  orga- 
nistes, vint  visiter  et  recevoir  l'orgue. 

Outre  les  huchiers  ordinaires,  on  jugea  à  propos  de  mettre 
4  contribution  le  talent  du  célèbre  Jehan  Goujon ,  qui,  à  cette 
époque,  sculptait  sans  doute  les  portes  de  cette  église.  «  Le  22 
mai  15&1,  payé  à  maistre  Jehan  Gougon  57  sols  6  deniers 
pour  avoir  fait  ung  poultraict  d*une  coulompne  et  ong  pied 
d'estalle  pour  servir  au  dit  orgue.  »  Il  s'agissait  ici  du  modèle 
des  deux  colonnes  de  marbre  noir  qui  subsistent  encore  au- 
jourd'hui et  qui  soutiennent  l'orgue. 

L'illustre  sculpteur  les  exécuta  dans  l'année  même,  car 
voici  ce  que  nous  lisons  un  peu  plus  loin  dans  le  même  re- 
gistre :  «  Le  9«.  jour  d'aoust  (15/il)  marché  a  esté  faict 
avecque  le  dict  Gougon  pour  faire  et  asseoir  deux  coulonnes 
de  marbre  dont  les  chapitaulx  et  la  basse  seront  de  marbre 
Uanc  et  la  verge  et  pié  de  stalle  de  marbre  noir  de  Toumay, 
et  doibt  avoir  le  dict  Gougon,  pour  les  dictes  deux  coulonnes 
et  fondements,  soixante  dix  escus  soleil  sur  quoy  lui  a  esté 
baillé  comptant  un  ple^e  de  Mons.  de  la  Rivière  sur  le  dict 
marché  le  nombre  de  trente  cinq  escus  soL  vaillantz  soixante 
dix  buyt  livres  quinze  solz,  pour  ce  78  liv.  15  sols.   » 

La  fabrique  voulut  décorer  le  buffet  d'images  et  de  statues, 
aussi  nous  la  voyons  payer  à  Nicolas  Quesnel,  imaginier,  33 
liv.,  pour  avdr  fait  «  des  images  d'anges  mouvants  »  et  une 
image  de  la  vierge  Marie  au  milieu  «  pour  meure  à  Fadmor- 
tissement  des  orgues.  » 

Les  anges  de  Nicolas  Quesnel  tenaient  dans  leurs  mains  des 
trompettes  comme  ceux  que  l'on  voit  au  portail  de  Notre- 
Dame  du  Havre.  Nicolas  Quesnel  était  un  imaginier  célèbre.  Il 
avait  fait,  en  15(i0,  la  statue  en  plomb  qui  est  placée  au  faîte 
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de  la  chapeDe  de  la  Sainte  Vierge ,  à  la  cathédrale  de  Rouen, 
et  «  tout  porte  à  croire,  dit  M.  Achille  Deville,  que  le  même 
artiste  aura  exécuté  la  statue  de  hi  Sainte  Vierge  et  celle  de 
Diane  de  Poitiers,  qui  sont  dans  hi  cathédrale,  au  tombeau 
de  Louis  de  Brézé  (1).   » 

La  sculpture  finie,  les  trésoriers  youlurent  dorer  et  peindre 
en  couleur  les  anges  et  la  hucherie  en  général.  On  en  de- 
manda le  dessin  4  Jean  Goujon,  que  la  fabrique  récompensa 
de  la  façon  suivante  :  «  A  M*.  Jean  Gougon  la  somme  de 
30  sols  pour  avoir  fait  les  devis  de  paindre  le  sus  dlct  orgue.  » 
L'artiste  chargé  de  mettre  en  œuvre  le  dessin  du  grand 
maître,  fut  ce  même  Jacques  de  Séez,  peintre,  qui  reçut 
pour  avoir  peint  et  doré  la  hucherie  desdits  orgues,  suivant 
le  marché  fait  avec  lui ,  300  liv.  Les  deux  peintres  appelés 
poar  visiter  et  recevoir  son  travail,  reçurent  21  sols  pour  leur 
vacation.  On  termina  cette  œuvre  colossale  en  achetant  du 
taffetas  rouge  pour  couvrir  les  images  des  orgues  et  de  la  toile 
pour  cacher  les  tuyaux  et  la  menuiserie,  ce  qui  coûta  près 
de  &0  liv.  et  tout  fut  fini 


(i)  Tambeau»  de  la  eathédraU  de  Rouen ,  p.  ii2« 


LETTRE 

A  M.   DE  CAUMONT 

8UB    OlIB 

INSCRIPTION  DD  CLOITRE  DE  MOimC 

COMMSlORATIYE  Dl  LA  GOÏÏSTRUCTIOII  DS  CE  ÏOHUmT; 

Par  m.  le  Bo„.  D£  CRAZANNCS . 

Membre  correspondant  de  Tlnstitut  et  du  Comité  de  la  langue»  de 

Thistoire  et  des  arts  de  la  France ,  inspecteur  divisionnaire 

des  Monuments  historiques,  etc. 


Monsieur  et  très-honobê  confrère, 

Dans  le  XVIIP.  vdume  *  n^  1 ,  de  notre  Bulletin  manu- 
mental  ,  en  faisant  l'historique  des  diverses  constructions  et 
restaurations  successives  de  Téglise  conventuelle,  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre ,  de  Tabbaye  des  Bénédictins  de  Moissac 
(ordre  de  Gteaux) ,  j'ai  fait  accompagner  la  lettre  que  je 
vous  écrivais  à  ce  sujet,  du  dessin»  gravé  par  vos  soins, 
d'une  inscription  latine  en  style  poétique  de  l'époque  et  en 
vers  léonins ,  conservée  dans  cette  église  et  commémoratiTe 
de  la  consécration  et  de  la  dédicace  solennelles  qui  eurent 
lieu  en  1063,  par  saint  Ostinde,  archevêque  d'Àuch,  assisté 
des  évêques  de  Lectoure,  de  Gomminges,  d'Agen,  de  Bi- 
gorre,  d'Oloron,  d'Ayre  et  de  Toulouse  (ce  dernier,  le  célèbre 
Durand  de  Brédon ,  en  même  temps  abbé  de  Moissac),  d'ua 
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autre  moDomem  ayant  reçu  b  même  dntiiialMNi»  et  dont  le 
résultat  d*ane  cause  incoonne  aurait  nécessité  b  construc- 
tion de  r édifice  existant  aujourd'hui,  ouvrage  de  b  seconde 
moitié  du  XY  «.  siècle ,  à  rexcqHkm  de  son  narthex  et  de  b 
tour  qui  le  surmonte,  ayant  appartenu  à  b  précédente  église 
détruite. 

£n  dimnant  pour  b  première  fois  figuiatiTement  et  litté- 
ralement cette  inscription  (1)  déjà  souvent  publiée,  il  est 
vrai,  avant  que  je  ne  Taie  reproduite  dans  notre  recueil,  et 
qu'on  trouve  dans  différents  ouvrages  historiques,  mais, 
chaque  fois,  mentionnée  d'une  manière  plus  ou  moins 
inexacte  et  fautive  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  en  quelque  sorte. 
Monsieur  et  très-bonoré  confrère,  pris  aussi  vis-à-vis  de 
vous  et  des  lecteurs  du  Bulletin  monumental ,  l'engagement 
de  faire  connaître  ici,  toujours  figurativement  et  avec  b  même 
exactitude,  cdle  commémorative  de  b  construction  du  cloître 
des  Bénédictins  de  Moissac ,  si  recommandable  aux  yeux  des 
archéologues ,  des  artistes  et  surtout  des  amis  de  l'art  chrétien  ; 
et  œuvre  du  commencement  du  XIP.  siècle,  comme  nous 
l'apprend  encore  une  autre  inscription  qui  n'a  pas  été  donnée 
avant  nous  avec  plus  de  correction  et  de  fidélité  que  b  pré- 
cédente, et  dont  l'absence  laisse  une  bcune  regrettable  dans 
h  monographie,  d'ailleurs  si  remplie  de  précieuses  recherches 
historiques  et  d'intérêt  de  cet  édifice  religieux,  par  M.  Marion, 
qui ,  en  parlant  de  b  pbce  qu*occupe  dans  le  cloître  ce  der- 
nier monument  épigraphique ,  oublie  néanmoins  de  le  rap- 
porter textuellement,  omission  que  nous  allons  réparer  icL 

(1)  C'est,  sans  doute,  par  une  suite  de  la  faUHté  attachée  aux 
traoscriptions  et  impressions  de  ce  moDument  épigraphique,  que  deux 
fautes  de  typographie  se  sont  glissées  dans  le  texte  en  petit  romain 
qui  accompagne  ma  lettre.  C'est  :  vers  iO,  patrum,  pour  partum, 
et  vers  12,  magnificua ,  pour  munifieus.  Ces  fautes,  du  reste,  n'existent 
pas  dans  la  gravure  du  fac-n'mtïe  joint  à  cette  même  lettre. 
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Cette  ÎDScripticm,  plus  comte  et  plus  simple  que  la  pré- 
cédente, et  écrite  en  prose  et  non  en  vers,  comme  celle-ci , 
mais  dans  la  même  langue,  est  cependant  très-remarquaMe 
par  la  forme  et  l'agencement  des  caractères  alphabétiques  qui 
y  figurent»  et  offrent  des  lettres  romaines  doubles,  triples, 
quadruples  même,  liées  ensemble  et  placées  les  unes  dans 
les  autres  d'une  manière  assez  ingénieuse,  et  on  serait  tenté 
de  dire  pittoresque. 

Voici  la  valeur  de  ces  mêmes  caractères,  ligne  pour  Ugae  : 

ANNO.    AB.    INCARNA- 

TIONE.    £TERNI. 

PRINGIPIS.    MILLESIMO. 

CENTESIMO.    FACTUM. 

EST.    CLAUSTRUM.    ISTUD. 

TEMPORE. 

DOMINI. 

ANSQCITILII. 

ABBATIS. 

AMEN. 
V.    V.    V. 
M.   a   M. 

R«       Ra       Ra 

F.    F.    F. 

Cette  inscription  n'offre  de  signes  ou  d'abréviations  que 
dans  ses  quatre  dernières  lignes  ;  on  n'est  pas  d'accord  sur 
la  manière  de  les  remplir.  Elles  le  sont  ainsi  par  M.  Laroque, 
archéologue  fort  instruit  et  zélé  collecteur  d'antiques,  qui 
habite  Moissac ,  et  que  vous  avez  vu  à  votre  dernier  passage 
dans  c^tte  ville,  en  vous  rendant,  en  1852,  à  la  session  du 
Congrès  scientifique  à  Toulouse  : 


mpou 
mAJiS' 

AHEN. 
V-V'V- 

FvL?f 


r 
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▼EHERABILES 

MOMACHI  DOmjS 

REUGIOSI 

FBATRES. 

Mais  un  autre  antiquaire  de  h  même  localité,  qui  s*est 
également  occupé  avec  succès  de  son  histoire  et  de  celle  de 
ses  monuments  antiques  et  du  moyen-âge,  M.  Lagrèze-Fossat, 
ancien  inspecteur  des  monuments  historiques  de  Tam-et- 
Garonne  pour  notre  Société  française,  n'adopte  pas  Texplication 
de  M.  Laroque,  et  propose  d'interpréter  ces  quatre  lignes  de 
sigles,  de  la  manière  suivante,  qui  me  paraît  ingénieuse  : 

VENERABILI.    VIRGINI.    VIRGINUM. 

MARIiE.    DEL   MATRI. 

REYERENDISSIMI. 

FRATRES. 

Ce  monument  épigraphique  (1) ,  d'une  parfaite  conserva- 
tion ,  est  gravé,  à  l'entrée  du  clottre,  et  d'une  manière  très- 
apparente,  sur  une  dalle  ou  plaque  en  marbre,  encastrée  dans 
un  des  piliers  qui  décorait  cet  édifice,  et  non  sur  deux 
parallèles,  comme  le  dit  M.  Manon,  inadvertance  bien 
excusable  dans  le  voyageur  le  plus  instruit,  mais  qui  ne  fait 
que  parcourir  rapidement  des  monuments  qui  seraient  des 
sujets  d'études  et  d'observations  pour  des  années  entières. 

(i)  En  Toid  la  traductiim  : 

«  En  Tan  1100  de  rincamation  de  J.-G.,  ce  cloître  a  été  oonsUiiit 
«  du  temps  du  sdgneur  abbé  Ansquetilius,  amen.  ■ 

Et  dans  les  qoaU«  dernières  lignes  : 

t  Les  vénérables  moines,  frères  religieux  de  la  maison  (abbatiale)  de 
Moissac  > 

Ou  encore  : 

«  A  la  Vénérable  Vierge  des  Vierges,  Marie  mère  de  Dieu ,  les  rêvé- 
c  rendissimes  frères  (de  l* abbaye  de  Maisêoc)»  » 
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C'est*  sans  doute >  encore  à  cette  rapidité  d'examen  qu'on 
doit  attribuer  de  la  part  d'un  observateur  d'ailleurs  si  exact 
et  si  éclairé ,  l'absence  de  l'exposé  de  quelques  faits  lustcH 
riques  et  de  quelques  détails  artistiques  qu'on  aimendt  à 
trouver  dans  l'ouvrage  de  M.  Marion,  à  moins  que  l'auteur 
ne  se  soit  rappelé  à  temps  de  cet  axiome  dont  l'application, 
cependant,  ne  saurait  lui  être  faite  id  dans  aucun  cas  : 

€  Le  secret  d*ennuyer  est  odai  de  tout  dire.  > 

C'est  ainsi  qu'il  semble  avoir  échappé  à  son  attention,  oo 
que  du  moins  11  a  n^;iigé  d'en  faire  mention  dans  son  ouvrage, 
certains  fragments  de  sculpture  et  d'ornementation,  d'un 
autre  style  et  d'une  autre  époque,  employés  ici  comme 
matériaux  dans  les  parties  inférieures  et  les  premières  assises 
des  constructions  architecturales  du  XI".  siècle,  et  servant 
de  soubassement  et  de  support  aux  colonnes  du  cloître, 
débris  qui  ont  appartenu ,  selon  toute  apparence ,  à  un 
édifice  {dus  ancien ,  dont  ils  sont  les  restes  et  portent  témoi* 
gnage,  édifice  auquel  avait  succédé  celui  qui  nous  occupe, 
ce  qui,  au  demeurant,  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau, 
puisque  nous  savons  qu'avant  l'église  de  1163,  il  en  avait 
existé  une  autre,  détruite,  ainsi  que  les  bâtiments  claustraux, 
par  les  Sarrasins  d'£spagne,  au  VIU*.  siècle,  laquelle  encore 
n'avait  pas  été  vraisemblablement  la  primitive. 

En  outre  de  l'inscription  que  je  viens  de  rapporter,  vous 
savez ,  Monsieur  et  très-honoré  confrère,  qu'on  en  remarque 
plusieurs  autres  dans  le  cloître  de  Moissac,  gravées  sur  des 
chapiteaux,  où  elles  accompagnent  des  bas-reliefs  représentant 
un  grand  nombre  de  scènes  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament  M.  Marion  en  a  fait  connaître  une  partie,  mais 
parmi  les  sculptures  de  ces  chapiteaux ,  quelques-unes  sont 
très-indécentes,  et  cette  fois,  le  monographe  du  cloître  de 
Moissac  a  dû  les  passer  sous  silence.  Mais  il  est  d'autres  de 
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ces  bas-rdieb  el  de  km  ioscriptiûos  qa*il  eût  pa  raprodiûre 
à  la  suite  de  celles  qu'il  a  données^ 

Sur  le  chapiteau  qui  offire  Fimage  des  jeunes  Hébreux  dans 
la  fournaise,  on  lit  :  FORNAGE  I6MIS,  et  les  trois  mots 
AZARIAS,  ABDENACO  et  MISAGH. 

Dans  un  autre  de  ces  bas-relieb,  CaSa  est  figuré  présentant 
une  gerbe  de  Mé  à  Satan,  et  sur  la  tête  du  meurtrier  d*Abel« 
on  lit  GAIN,  et  tout  à  côté,  GERfiA  DIABOLYS  REGEPIT. 

Dans  la  visite  toute  récente.  Monsieur  et  très-bonoré 
cmifirère,  que  vous  venez  de  faire  de  ce  monument  si  re- 
marquable, et  le  plus  intéressant  et  le  mieux  conservé  de 
ceux  du  même  genre  qui  ait  été  conservé  en  France  (un 
peu  par  mes  soins,  comme  inspecteur  des  monuments  bisto- 
riqnes  pour  le  Gouvernement  et  notre  Société  française,  et 
pour  l'avoir  fait  classer  en  tête  des  monuments  historiques  de 
Tam-et-Garonne) ,  vous  avez  remarqué  qu'aux  angles  et  il 
la  uHMtié  de  la  longueur  de  chacune  des  galeries,  les  colon- 
nettes  des  arcades  sont  remplacées  par  des  piliers  revêtus  de 
plaques  de  marbre  blanc  et  rouge,  des  carrières  de  Montri- 
coux ,  qui  portent  sculptés  en  pied  et  de  grandeur  naturelle, 
comme  l'a  remarqué  M.  Manon,  les  Apôtres,  chacune  d'elle 
accompagnée  d'une  inscription  gravée  autour  des  bas-reliefs, 
en  belles  lettres  capitales  romaines. 

Les  saints  personnages  ainsi  représentés,  sont  :  saint 
Pierre,  samt  Paul,  saint  Jean-l'Evangéliste,  saint  André, 
saint  Barthélémy,  safait  Philippe,  saint  Mathieu,  samt 
Jacques-le-Majeur,  saint  Jacques-le-Mineuf,  saint  Thomas, 
saint  Jude  et  enfin,  après  eux,  le  célèbre  abbé  Durand, 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention.  Si  dans  cette  série  des 
Apôtres,  on  n'en  voit  figurer  ici  que  onze,  c'est  qu'à  la 
place  du  douzième,  c'est-à-dire  de  saint  Simon,  on  mit 
l'image  de  ce  même  saint  Durand. 

Notre  savant  confrère  et  ami,  M.  Du  Mège,  de  la  Haye, 
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qui*  dans  soo  Toyi^  aundiéologiq[ue  et  littéraire  de  Tarn- 
et-Garoone,  a  fait  cette  remariiae  ayant  nous,  dit  plaisam- 
ment  à  ce  sujet  :  «  Pour  faire  à  leur  abbé  la  galanterie  de 
«  le  placer  dans  leur  cloître ,  les  mcmies  ont  dû  &ï  diaas^r 
«  saint  Simon.  Ils  Font  mis  à  la  porte  de  leur  ég^,  comme 
«  OD  place  une  vedette  à  on  avant-poste.  Rira  n'étmine  dans 
«  cette  conduite.  Saint  Simon  ne  paraissait  pas  avoir  une 
«  grande  influence  dans  ce  bas-monde,  mais  Durand  était 
«  évéque  de  Toulouse  et  abbé  de  Moissac,  et  dans  le  moyen- 
«  âge,  comme  à  présent,  on  a  flatté  la  puissance  et  dédaigné 
«  la  vertu.  » 

Décidément,  Monsieur  et  cber  confrère,  les  moines  de 
Tabbaye  de  St -Pierre  de  Moissac  avaient  une  antqNithie 
héréditaire  pour  le  nom  de  Simon  ;  j'ai  déjà  rappelé  dans  ma 
lettre  précitée  et  insérée  au  tome  XVIII  du  Bulletin  monu- 
mental ,  relative  à  la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Durand, 
en  1063 ,  que  ces  rdigieux  exclurent  de  toute  participation  à 
cette  cérémonie  leur  propre  évêque  diocésain  (celui  de 
Gahors),  Fulco^Simonis ,  ou  Simo,  ainsi  que  quelques 
auteurs  écrivent  le  nom  de  ce  prélat,  dont  les  bénédictins 
de  Moissac  et  leur  abbé  déclinaient  la  juridiction  et  ne  vou- 
laient point  reconnaître  la  suprématie,  conmie  ne  relevant  que 
de  Fabbé  de  Citeaux  et  du  Saint-Siège ,  motif  d'une  loi^e 
lutte  entre  les  abbés  de  Moissac  et  leurs  évêques. 

G*est  essentiellement  par  la  construction  de  son  cloître 
que  se  recommande  dans  les  annales  du  monastère  du  bourg 
de  St -Pierre  de  Moissac,  l'abbatiat  d'Ansquitilius,  selon  le 
nom  que  lui  donne  notre  inscription ,  et  que  M.  Du  M^e 
écrit  Ansquitillus ,  et  M.  Marion,  Aquilin,  le  deuxième 
successeur  de  saint  Durand  de  Bredon  ;  construction  exécutée 
de  1100  à  1108 ,  mais  dont  le  complet  achèvement  n'eut  lieu 
que  tous  l'abbé  Roger  qui  succéda  iounédiatement  à  Ansqui- 
tilius  dans  le  même  gouvernement 
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A  moins  que  je  n'aie  encore ,  dans  l'intérêt  de  l'art,  à  ¥oas 
entretenir  des  nouvelles  restaurations  dont  ils  continuent  à 
être  l'objet,  voilà,  je  pense.  Monsieur  et  très-bonoré  confrère, 
mon  dernier  mot  sur  l'église  et  le  cloître  de  Moissac,  et  sur  les 
deux  inscriptions  conmiémoratives  qui  les  concernent  Vous- 
même,  avez  appelé  tout  récemment  l'attention  et  l'intérêt 
des  nombreux  lecteurs  du  Bulletin  monumental ,  dans  votre 
rapport  relatif  à  une  excursion  dans  le  Midi  de  la  France, 
sur  ces  deux  monuments  religieux  qui  sont  une  des  gloires 
et  des  principaux  ornements  de  nos  départements  méri- 
dionaux. 


(Bini&(i>siQ(Qi]ri2« 


Assises  scientifiques.  — Les  assises  scientifiques  da  Maine» 
convoquées  à  Laval  le  31  mai,  ont  eu  lieu  sous  la  présidence 
de  M.  Denys.  MM.  de  Gaumont;  Guéranger,  du  Mans;  tes 
ingénieurs  des  mines  et  des  ponts-et-^haussées;  Jacob,  pro- 
fesseur de  physique  au  lycée  de  Laval,  et  quelques  autres 
membres,  ont  fait  des  communications  géologiques  et  paie- 
onthologiques  importantes.  MM.  de  Gaumont,  Denys,  Jacob 
et  d'Ozouville  ont  particulièrement  attaqué  les  questions 
relatives  à  la  nature  des  s(ds  arables.  Le  département  de  la 
Mayenne  a  modifié  considérablement  sa  culture  par  l'emploi 
de  la  chaux ,  moins  chère  dans  ce  pays  que  partout  ailleurs. 
Le  drainage  est  venu  fournir  aux  agriculteurs  inteUigents  un 
nouveau  moyen  d'améliorer  le  soL  Un  seul  entrepreneur 
occupe  en  ce  moment  quatre-vingts  ouvriers,  divisés  en 
quatre  escouades,  qui  ont  placé,  depuis  quinze  mois, 
1,800,000  tuyaux,  et  fait  quelques  irrigations  d'après  la 
méthode  suivie  danâ  les  Vosges.  M.  Chrétien,  directeur  de  la 
ferme-école  de  la  Mayenne,  près  de  Laval,  fait  aussi  exécuter 
des  travaux  de  drainage.  Deux  élèves  de  la  ferme  dirigent  les 
ouvriers.  On  voit  que,  sous  pluôeurs  rapports,  le  départe- 
ment de  la  Mayenne  est  plus  avancé  que  ses  voisins. 

Des  excursions  ont  été  faites  près  de  Laval  par  une  com- 
mission des  assises  sdentifiques.  M.  de  Gaumont  a  visité  avec 
M.  Denys,  Jublains,  où  U  a  reconnu  de  nouvelles  parties 
très-intéressantes  du  théâtre  antique  de  cette  ville,  que 
personne  na  décrit.  L'examen  des  ruines,  dont  il  avait 
exploré  une  partie  en  18^2  avec  M.  Richelet,  a  été  fait  de 
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noaTeaa.  Le  bois  où  elles  se  troinrent  apat  été  coapé  cette 
année,  de  nouveaux  faits  se  sont  révélés.  L'élaigiasement  de 
ia  route  de  Grazay  a  fait  découvrir  deux  salles  de  constructioa 
romaiiie,  (Pudeurs  médailles  de  bronze  et  une  médaille  d*or. 
M.  de  La  Beanluère,  in^)ecteur  des  monuments,  a  pré* 
sente  un  nombre  considérable  d'estampages  de  pierres  tom- 
bales, et  le  fac-nmile  d*one  inscription  carlovingienne  ma- 
gnifique, trouvée  à  Cbâteau-Gonthier. 

Le  1&  juin,  les  assises  scientifiques  de  Champagne  ont  été 
ouvertes  à  Troyes,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de 
Mellet.  M.  le  comte  de  Montalembert,  de  1*  Académie  fran- 
çaise, et  M.  de  Gaumcmt,  siégeaient  au  bureau  avec  les  prési- 
dents ,  vice-présidents  et  secrétaires  des  Sociétés  savantes  du 
ressort  et  MM.  Gayot  et  Tridon,  secrétaires-généraux  du 
Congrès  archéologique  :  cent  cinquante  membres  du  Congrès 
archéologique  et  un  grand  nombre  de  dames  assistaient  à  la 
réunion.  Les  questions  géologiques,  botaniques  et  zoolo- 
giqoes,  inscrites  au  programme,  ont  été  traitées  avec  talent 
par  MM.  Boutiot,  Drouet,  de  Caumont,  d'Arbois,  Gayot, 
et  plusieurs  autres. 

Les  assises  de  Flnstitut  des  provinces  ont  été  tenues  à 
Aix  les  21 ,  22  et  23  juin  1853 ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
docteur  P. -M.  Roux,  de  Marseille. 

Les  questions  de  géologie  et  de  botanique  locales  ont  été 
traitées  par  MM.  Payen  (des  Bouches-du-Rhône),  Panescorse 
et  Bompar  (du  Yar)  et  Tabbé  Caire  (de  Yaucluse).  A  cette 
occasion,  MM.  Audieman  et  Tabbé  Caire  ont  développé  deux 
systèmes  géolc^iques,  Tun  mixte,  Tautre  mosaïque;  MM. 
P. -M.  Roux,  Barthélemy-Lapommeraye,  Yallet  et  Icard  se 
sont  occupés  de  diverses  théories  agricoles,  et  M.  Jules  Roux 
a  parlé  des  rapports  de  h  nature  du  sol  et  de  la  nature  hu- 
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maine. — L'état  des  obsenratîoiis  météorologîqiies  dans  les 
Boacbes-dn-Rhdiie,  Yandose  et  le  Yar,  a  été  exposé  par  MAL 
P. -M.  RoDX,  Léoo  Berioc  et  Bompar.  M.  Magnan  a  présenté 
on  système  de  formation  des  Yents,  basé,  non  sur  la  rotatkm 
da  ^obe,  maïs  sur  la  dilatation  de  l'air  par  la  réverbération  « 
et  spécialement  appliqué  aux  contrées  da  MidL 

On  s'est  occupé  aussi  de  quelques  points  historiques.  MM. 
Rostan  et  Masse  ont  fait  connaître  les  anciens  établissements 
de  la  Provence.  MM.  Mortrenil  et  Ricard  ont  parlé  de  l'or- 
ganisation féodale  et  judiciaire  de  ce  pays  dans  les  sièdes  passés. 

Yoici  la  liste  alphabétique  des  membres  qui  ont  pris  part 
aux  diverses  discussions  :  MM.  Roux ,  président;  Autheman, 
Barthélemy-Lapommeraye,  Berlue,  Compar,  Caire,  Espieux, 
Icard,  Leydet,  Magnan,  Marcotte, Masse,  Mortrenil,  Monan, 
Panescorse,  Payan,  Ricard,  Rostan,  Roustan,  Jules  Roux, 
Segond-Gresp,  YaUeL 

Nous  ajouterons  que  le  dernier  jour ,  à  sept  heures  du  soir, 
plusieurs  des  personnes  qui  avaient  assisté  aux  assises  scien- 
tifiques se  sont  réunies  dans  un  banquet  Yers  la  fin  du  dîner, 
un  toast  a  été  porté  à  M.  de  Gaumont,  président  de  l'Institut 
des  provinces,  par  M.  le  docteur  Roux  ;  et  un  autre  toast  a  été 
porté  à  ce  dernier  par  M.  le  sous-préfet.  (Extrait  de  la 
Gazette  du  Midi.  ) 

Nous  ferons  connaitre  prochainement  le  résultat  des  assises 
scientifiques  qui  doivent  avoir  été  tenues  ou  qui  se  tiendront 
prochainement  à  Moulins ,  sons  la  présidence  de  M.  le  comte 
de Montlaur  (  M.  le  comte  de  Soultrait,  secrétaire)  ;  à  la  Ro- 
chelle,  sous  la  présidence  de  M.  Tabbé  Lacune,  de  Saintes; 
à  Bennes ,  sous  la  présidence  de  M.  Le  Galh  à  Strasbourg , 
sous  la  présidence  de  M.  Victor  Simon;  à  Epimd,  sous  la 
présidence  de  M.  Mougeot;  à  Nancy,  sous  la  présidence  de 
Al.  de  Dumast,  et  dans  plusieurs  autres  villes. 
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—  Grand  prix  de  Vlnstkmt  de  France ,  remporté  par 
M.  Bordeaux.  —  Noos  apprenons  avec  joie  que  notre 
savant cdlaboiateor»  M.  R.  Bordeaux,  d'Eyreox,  bâtonnier 
de  Tordre  des  avocats  et  inqpecteor  des  monoments  lusto- 
riqnes  de  TEore,  vient  de  remporter  on  des  grands  prix 
pn^lMwés  par  rAcadénue  des  sciences  morales  et  politiques 
de  rinstitat 

Congrès  archéologique  de  France,  Session  de  1853.  -*- 
La  session  da  Congrès  archéologique  a  clos  sa  session  à  Troyes 
le  14  juin,  après  six  jours  d*un  travail  non  interrompu. 

Grâce  aux  secrétaires-généraux,  MM.  Gayot,  ancien  mem« 
lire  du  Cwps  l^^islatif ,  secrétaire  de  la  Société  de  l'Aube , 
et  Tridon,  inspecteur  de  la  Société  française  et  conservateur, 
des  monuments  historiques  dans  TAube ,  cette  sessicm  a  été 
une  des  plus  satisfaisantes  et  des  mieux  nourries.  Deux  cents 
membres,  parmi  lesquels  on  voyait  avec  plaisir  cinquante 
ecclésiastiques,  et  un  grand  nombre  de  dames,  ont  constam- 
ment pris  part  aux  travaux  et  suivi  les  séances  avec  la  plus 
grande  assiduité. 

La  présence  de  M.  le  comte  de  Montalembert  a  donné  un 
grand  intérêt  aux  dernières  réunions.  Chacun  était  désireux 
de  voir  et  d'entendre  l'illustre  orateur ,  et  on  a  racueUli  avec 
avidité  les  belles  paroles  qu'il  a  prononcées  sur  Thistoire, 
l'état  et  l'avenir  de  Fart  en  France,  au  point  de  vue  des  mo- 
numents. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  dter  ici  les  noms  de  tous 
ceux  qui  ont  fait  des  communications  pendant  la  session, 
mais  bientôt  les  procès-verbaux,  rédigés  avec  un  talent  re« 
marquaUe  par  M.  Gayot,  reproduiront  scrupuleusement  tout 
ce  qui  aété  dit,  raconteront  tout  ce  qui  a  été  fait,  donneront 
la  liste  complète  des  membres  présents. 

Parmi  ceux  qui  sont  venus  de  départements  plus  ou  moins 
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âoigiiés de  odoi  de  FAobe,  nous  cîteroos  :  MM.  k  comte 
de  MeOet,  inqpedeor  difiâoniiaire;  de  GlanviUe,  inq^ecteur 
des  momiments  de  la  Seiiie>Iiiférieare;  J.  de  Buyer,  mspecr- 
teor  de  la  Hante-Saône;  Gaugain,  da  Calvados,  trésorier 
de  la  Société;  Mannier,  de  Nancy»  memlNne  do  Gmiseil 
général  de  la  Meortbe  et  dn  Conseil  génâal  de  r^cohore; 
Périr,  architecte  de  Dijon;  Proror ,  de  Dijon;  le  comte  du 
Manoir  de  Juaye,  da  Calvados,  on  des  vice-présid^its 
dn  Congrès  scientifique  de  France;  Le  iloux,  de  Sens;  l'abbé 
BmUë,  de  Sens;  Pinard,  de  Paris;  Thiollet,  de  Paris;  le 
docteor  Michelin ,  de  Provins  ;  Donnais ,  de  Tonnerre. 

La  Société  a  voté  one  somme  de  3,000  firancs  en  secours 
ponr  la  conservation  de  diverses  ^^ises  et  autres  monuments 
.  et  ponr  eiplorer  des  localités  où  des  débris  gallo-romains  (»t 
été  reconnus.  900  francs  ont  été  destinés  à  des  recherches  de 
ce  genre  dans  le  département  de  l'Aube,  où  M.  Corrard  de 
Bréban  et  plusieurs  membres  de  la  Société  avaient  i^ecu^Ui 
des  documents  du  plus  haut  intérêt  sur  les  cimetières  gaflo- 
ranains  et  sur  les  vilUe,  Pésîcaudon  est  une  des  localités  où 
il  y  a  le  plus  d'espoir  de  trouver  d'importants  débris.  Déjà 
les  défrichements  opérés  récenmient  ontmis  au  jour  les  ruines 
d'une  villa  très-consîdéraUe  dont  les  belles  mosaïques  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  le  monument  ne  fût  décoré  ayec 
beaucoup  de  luxe. 

Pésîcaudon  est  près  de  b  commune  de  Yillemor ,  dont  le 
nom  semble  indiquer  une  villa  ruinée. 

Le  dmetièrede  Yerrières  sera  aussi  ex|^ré  par  la  commis- 
sion constituée  par  la  Société  française,  aussi  bien  que  Neu- 
viUe-sur-Seine ,  d'où  est  venue  cette  magnifique  baignoire 
tapissée  de  mosaïques  à  l'intérieur  et  que  M.  Contant  a  fait 
transpmrter  au  musée  de  Troyes,  dont  elle  est  une  des  princi- 
pales curiosités. 

Le  Congrès  a  encore  voté  des  fonds  pour  ftire  quelques 
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fomDes  à  Yienx,  à  Yifflers-^nr-Mer  (Galyados),  sons  la  direc- 
tion de  M.  de  GlanyiUe,  et  200  francs  pour  exécuter  d'autres 
fouines  dans  la  Mayenne.  MIL  de  la  Beauluère,  vicomte  de 
Langk,  marquis  d'Argentré ,  Denys  et  d^OzaumUe  ont  ébè 
;  pour  diriger  ces  1 


Congrès  scientifique  de  France,  X^.  session  à  Arras,  le 
23  aoAt  1853.  — Grâce  au  déyouement  de  HL  le  comte  d'Hé- 
ricourt,  qui  apréparé  le  Congrès  ayec  un  talent  que  bien  peu 
de  ses  prédécesseurs  ont  pu  y  apporter,  qui  a  fait  des  voyages 
en  Belgique  et  en  Allemagne  pour  convier  les  savants  étran- 
gers au  Goitres  sdendfiqoe  de  France,  cette  réunion  offrira 
cette  année  un  éclat  extraordinaire  et  un  nombre  d'adbérents 
qui  n*avait  pas  été  atteint  depuis  le  Ccmgrès  tenu  à  Strasbourg 
en  iS/i2  :  1,100  adhésions  ont  déjà  été  réunies  par  M.  le 
comte  d'Héricourt  et  Ton  peut  eqpérer  que  l'on  atteindra  le 
chifiie  de  1,200  avant  l'ouverture  de  la  session. 

Gette  ouverture  »  qui  avait  eu  lieu  constamment  dq)uis  20 
ans  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  a  été  avancée  cette 
année  et  fixée  au  23  août  pour  des  motifs  graves  particuliers 
à  la  localité. 

Du  reste,  l'administration  d' Arras  a  fait  tout  ce  qui  dépeù- 
dait  d'elle  pour  rendre  le  séjour  de  cette  viUe  agréable  aux 
savants  qui  viendront  y  si^er.  Toici  quelques-unes  des  ques- 
tions qui  y  seront  discutées  dans  la  section  d'archéologie  : 

Quelles  furent  les  premières  colonies  romaines  dans  le  Nord 
de  la  Gaule  et  à  l'Est  de  la  Grande-Breta^e  ? 

Quel  fut  le  premier  établissement  du  christianisme  dans 
la  Gaule-Belgique?  Jusqu'à  qud  point  le  polythéisme  romain 
y  avait-il  pénétré?  Jusqu'à  quelle  époque  continua  la  lutte 
entre  le  polylfaéiane  et  le  christianisme  ? 

A  qudle  époque  remonte  la  première  occupation  du  littoral 


iar  ks  Saxons?  Fixer  Véîeodae  et  les  fimites  da  Utim  SaxiH 
nieum? 

QoeDes  forent  sur  le  double  littvHnl  Gaik>-Belge  et  Breton 
les  cités  et  forteresses  fondées  depuis  Gallien  jusqu'à  Yakn- 
tinien  m?  De  quelle  époque  dite  notamment  celle  de  /^ToM- 
liacum  chez  les  Atrébates  ? 

Quand  et  dans  queUes  drconstances  eurent  lieu  les  diverses 
tran^MirtatiQns  des  racesgennaniques  et  notamment  des  Saxons 
sur  le litbvaldes  Flandres?  Gommentse  forma  la  race  flaniande? 

Quelle  fut,  par  rappcnt  à  raffermissement  du  christianisme, 
à  la  civilisation  et  à  Fagriculture,  l'influence  des  OHMiastères 
fmdés  ayant  le  Vin*,  siècle? 

Recherdier  les  causes  qui  ont  amené  dans  la  Gaule-Bel- 
gique aux  YI*.  et  YII*.  sièdes  des  missionnaires  Scoto- 
Irlandais.  Quels  ont  été  les  résultats  de  leurs  prédications? 
Le  christianisme  était-il  plus  éMLojppé  à  cette  époque  de 
l'autre  côté  du  détroit? 

Gomment  les  yoies  romaines  du  Nord  de  la  France  se  pré- 
sentent-elles rdatiyement  à  la  distribution  des  camps  romains 
ou  des  positions  fortifiées?  La  topographie  de  la  Gaule-Bel- 
gique a-t-elle  été  indiquée  sur  des  cartes  spéciales  dans  les 
départements  du  Nord? 

Y  a-t-U  dans  le  Nord  de  la  France  des  inscriptimis  qui  se 
rapportent  à  des  divinités  tqiiqnes'ou  locales  ? 

Existe-tp-il  dans  les  omtrées  qui  faisaient  antrefns  partie  de 
la  Gaule-Belgique  des  édifices  du  moyen-Age  authentiquement 
antérieurs  au  X*.  siècle  !  Quels  sont-ils?  Quels  sont  leurs 
caractères? 

La  ville  d'Arras  prépare  des  fêtes  qui  auront  lieu  pendant  la 
XX*.  sesssion  du  Goi^^rès  scientifique  de  France  ;  il  y  aura  : 

1*.  Exposition  générale  des  produits  de  l'Agriculture  et  de 
l'Industrie. 
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2^  Course  de  chevaax. 

S"*.  Expositions  artistiques. 

U°.  Concert  donné  par  la  Société  Philharmonique  d'Arras. 

5"*,  Concours  de  chant  d'ensemble  organisé  par  la  Société 
des  Orphéonistes  d'Arras. 

6^  Soirées  littéraires  offertes  au  Congrès  par  rAcadémie 
d*Arras,  et  par  plusieurs  Sociétés  savantes. 

7^  Ouverture  des  Archives  départementales  et  municipales, 
de  la  Bibliothèque,  du  Musée  et  des  collections  scientifiques. 

Des  mesures  seront  prises  pour  faciliter  aux  Membres 
étrangers  les  recherches  qu'ils  voudraient  faire. 

8%  Fête  anniversaire  de  la  levée  du  siège  d'Arras  en  165/i. 

Cette  fête.  Tune  des  plus  belles  du  Nord  de  la  France , 
consiste  en  illuminations,  feu  d'artifice,  jeux  et  divertis- 
sements de  toutes  espèces. 

9^  Bal  dans  la  magnifique  galerie  de  St-Vaast 

Réunion  générale  annuelle  de  1853  et  concours  provincial 
de  bestiaux  aux  Andelys  (Eure). — C'est  aux  Andelys  que 
vient  de  se  terminer  le  Congrès  provincial  agricole  de  l'Asso- 
ciation pour  1853  :  la  première  séance  ,  celle  du  7  juillet,  a 
été  ouverte  par  un  discours  de  M.  de  Caumont,  qui  l'a  pré- 
sidée, et  l'enquête  sur  l'état  de  l'agriculture  dans  le  pays  a 
été  commencée. 

Les  séances  suivantes  ont  été  présidées  par  M.  de  Rochefort, 
sous-préfet ,  M.  Montou ,  maire  des  Andelys,  et  par  MM.  de 
Montreuil,  député,  Durécu ,  inspecteur  de  l'Association.  Le 
troisième  jour,  M.  Girardin,  correspondant  de  l'Institut,  à 
Rouen ,  a  dirigé  les  débats ,  assisté  de  M.  de  Rochefort  et  de 
M.  Montou.  Enfin,  le  quatrième  jour,  la  séance  publique  dans 
laquelle  les  primes  ont  été  distribuées ,  a  été  présidée  par  M. 
Le  Fêvre  du  Rufilé,  ancien  ministre ,  un  des  inspecteurs  de 
l'Association. 
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Des  discoasions  do  plus  haut  intérêt  oot  animé  tontes  les 
séances.  Deox  des  pins  importantesont  été  celles  qn*ont  sontenne 
M.  Mabîre,  maire  de  Neufchfttd,  et  MM.  Ponsard  et  deTigneral, 
membres  da  jury ,  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  des 
races  indigènes  comparées  aux  races  étrangères,  et  celle  qui 
s'est  élevée,  après  la  lecture  d*un  travail  remarquable  de  fiL 
Machard  sur  Firrigation,  entre  cet  ingénieur  et  MM.  Girardin, 
de  Gaumont  et  Morière.  'M.  de  Gaumont  a  défendu  vivement 
l'agriculture  contre  les  empiétements  de  Tindustrie,  qui 
augmente  perpétuellement  l'importance  de  ses  machines  et 
qui,  pour  épargner  quelques  hectolitres  de  houille,  veut  s'em- 
parer de  toutes  les  eaux,  qui  pourtant  appartiennent  aussi  à 
l'agriculture ,  et  rendent  l'irrigation  impossible  :  on  se  plaint 
des  règlements  que ,  tn^  souvent,  les  ingénieurs,  chargés  de 
la  police  des  cours  d'eau ,  font  avec  une  partialité  qui  dénote 
leurs  préférences  pour  les  usines  ;  et  pourtant  la  présence  de 
celles-ci  dans  les  vaUées  porte  souvent  d'autres  {H^judices  aux 
riverains ,  préjudices  qu'il  serait  juste  au  moins  de  leur  fidre 
ouUier,  en  les  traitant  sur  le  pied  d'égalité  auquel  ils  ont  droit 

Les  communications  de  M.  Morière ,  secrétaire-général  de 
l'Association  normande ,  celles  de  M.  R.  Bordeaux ,  lauréat 
de  l'Institut^  de  M.  Monton,  maire  des  Andelys,  de  M.  de 
Montreuil,  de  M.  l'abbé  Cochet,  de  M.  le  baron  Hemoux.du 
général  Rémond,  de  M.  Poucet,  membre  du  Conseil  muni- 
cipal ,  de  MM.  Fleury ,  baron  d'Houdemare  et  de  plusieurs 
autres  membres  ont  été  d'un  intérêt  incontestable ,  prouvé 
d'ailleurs  par  la  foule  compacte  qui  remplissait  le  tribunal  et 
sesabords. 

Le  concours  de  bestiaux  a  eu  lieu  dans  une  grande  prairie 
voisine  de  la  place  publique  :  s'il  a  été  un  peu  moins  remar- 
quable que  celui  de  l'année  dernière  qui  se  tenait  à  Domfront, 
on  y  a  primé  pourtant  de  très-beaux  animaux.  Les  espèces 
ovine  et  porcine  y  étaient  représentées  par  de  très-beaux  types. 
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La  colfectioii  d'iosuniments  aratoires  était  très- oonsîdéraUe, 
on  voyait  aussi  des  produits  agricoles  (beurres,  fromages, 
l^;uBies,  etc. ,  etc. ,  etc.  )  remarquables  à  [dnsieurs  égards. 

M.  Durécu ,  riche  prqHiétaire  de  rarrondissement  de  Loa- 
viers,  avait  envoyé  une  magnifique  cdlecticm  d'animaux  de 
basse-cour  (32  espèces) ,  qui  n*a  cessé  d'exciter  la  curiosité 
et  Tadmiration  du  public 

Un  temps  superbe  a  favorisé  l'Association  normande  et  la 
distribution  des  primes  s'est  faite  avec  une  grande  solennité , 
le  dimancbe  10  juillet,  à  3  heures,  sur  la  phice  publique, 
devant  6,000  spectateurs  :  une  estrade  él^mment  drapée 
avait  été  élevée  près  de  la  halle,  devant  la  statue  du  Poussin, 
pour  les  membres  de  l'Association  et  pour  les  dames. 

M.  Le  Fêvre  du  Rufilé,  sénateur,  a  ouvert  cette  séance  par 

un  discours  qui  a  été  vivement  applaudi.  M.  le  baron  de 

Montreuil,  inspecteur  de  l'Association,  en  a  prononcé  un 

'  autre  qui  a  produit  aussi  beaucoup  d'impression  sur  l'assem- 

Uée  et  qui  a  été  entendu  de  tout  le  monde. 

Après  cette  séance ,  qui  a  duré  trois  heures  ,  et  dans 
laquelle  MM.  comte  de  Vignercd,  Le  Grand  de  Guitry,  D. 
Poret  et  Morière,  ont  lu  des  rapports  très-bien  faits  sur  les 
opérations  des  différents  jurys,  M.  de  Gaumont,  directeur  de 
l'Association,  a  adressé  quelques  mots  de  remercîment  à 
l'administration  des  Anddys  et  aux  organisateurs  des  fêtes  et 
du  concours  provincial. 

Un  banquet  de  180  couverts  a  suivi  cette  séance  :  on  y 
voyait  une  foule  de  notabilités,  notamment  M.  le  comte  de  la 
Grange,  député  du  Gers,  M.  le  comte  Portails,  M.  Bourdon, 
ancien  député  d'Elbeuf,  MM.  Chennevières,  d'Elbeuf,  G. 
Petit,  de  Louviers,  membres  du  Conseil  général  des  manu- 
factures, plusieurs  curés  de  la  ville  et  des  environs,  M.  le 
maire  d'Evreux  et  M.  Ange  Petit,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Eure,  M.  le  baron  de  Bostenay,  M.  fe 
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comte  d'Hoodemare ,  les  kmrtets  et  tootce  que kpays i«a- 
fenne  d'hommes  amis  de  l'agiicaltare  et  des  iNrogrèsâgriooleib 
Le  soir,  toute  la  place  a  été  illuminée  et  on  fea  d'artifice 
avait  attiré  près  de  10,000  specuteurs. 

Cest  à  Avranches  que  se  réunira  l'Association  normande 
en  185&.  Quatre  villes  se  disputaient  cet  honneur,  et  ce 
n'est  qu'après  une  discussion  très-loi^e  qu'un  vote  a  donné 
à  Avranches  la  majorité  des  suffrages. 

La  Société  française  a  tenu  pendant  la  session  deux  séances 
fort  intéressantes  dans  lesquelles  on  a  entendu  un  mémoire  et 
diverses  communications  de  M.  l'abbé  Cochet  et  un  rapport 
plein  de  faits  présenté  par  M.  R.  Bordeaux  sur  les  monuments 
des  Andelys  et  des  environs;  nous  publierons  le  procès-verbal 
de  ces  deux  séances. 

Exposition  des  ouvrages  de  peinture ,  sculpture ,  gravure, 
lithographie  y  architecture,  etc.,  en  1853.  —  L'exposition 
de  1853  s'est  ouverte,  le  15  mai,  aux  Menus-Plaisirs,  rue  du 
Faubouiig-Poissonnière  et  rue  Richer. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  louer  l'heureuse  disposition  des 
galeries  et  la  célérité  avec  laquelle  elles  ont  été  élevées  de- 
puis la  démolition  des  galeries  du  Palais-RoyaL 

M.  le  marquis  de  Ghennevières ,  commissaire-général  de 
l'exposition,  dont  le  talent,  l'activité  et  le  goût  sont  bien 
connus,  secondé  par  les  fonctionnaires  qui  loi  ont  été  adjoints 
et  par  notre  savant  confrère  M.  d'Arcel,  de  la  Seine- 
Inférieure,  a  tout  prévu,  tout  disposé  avec  un  succès  qui  lui  a 
mérité  les  éloges  de  M.  le  comte  de  Niewkerqoe  et  de  tous 
les  visiteurs. 

L'exposition  d'architecture  qui  rentre  dans  la  spécialité  do 
Bulletin  monumental  a  eu  le  même  jury  que  l'année  dernière  : 
MM.  Mérimée,  de  Gaumont,   Labrouste  et  Danjoy.  Nous 
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avons  remarqué  les  objets  suivants  comme  particulièrement 
intéressants  an  point  de  vue  archéologique  : 

1^  Chapiteaux  de  l'élise  N.-D.  de  Ghâlons  (Marne); 
XII".  siècle.  — Colonne  du  porche  royal  de  la  cathédrale 
de  Chartres;  par  M.  Gilbert,  né  à  Amsterdam  (Hollande). 

2^  Chapelle  Saint-Gilles  à  Montoire  (Loir-et-cher) ,  XI*. 
siècle  :  plan,  coupe  et  élévation  de  Tabside  ;  détails  des  pein- 
tures; par  M.  Marie-Auguste  Breton,  né  à  Paris. 

3**.  Études  sur  la  serrurerie  romaine  et  du  moyen-âge 
dans  Tancienne  province  d*Anvei^e;  par  Léon-Charles  Com- 
pa^on,  élève  de  M.  Labrouste.  En  1850 ,  Tlnstitut  des  pro- 
vinces avait  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Compagnon, 
lors  de  l'exposition  faite  à  Clermont ,  pour  les  objets  qui 
figurent  aujourd'hui  à  Paris. 

(i**.  Portique  de  Tabbaye  de  Charlieu  (  Loire  )  :  façade  prin- 
cipale ;  coupe  longitudinale;  porte  principale;  par  M.  Tony 
Desjardins,  né  à  Lyon  (Rhône),  élève  de  M.  Duban. 

5°.  Abbaye  de  Notre-Dame-dn-Val  (Seine-et-Oise) ,  fondée 
en  1136  :  vue  perspective  de  Tabbaye  en  1707  ;  plan  général 
comprenant  les  constructions  des  XII*.  et  XHP.  siècles; 
celles,  démolies  ou  non,  de  Tépoque  moderne;  bâtiments 
claustraux;  plan  du  rez-de-chaussée;  id.  du  1*'.  étage;  coupe 
montrant  la  façade  Nord  du  grand  bâtiment  ;  coupe  montrant 
le  pignon  Est  du  grand  bâtiment  ;  coupe  indiquant,  au  rez- 
de-chaussée  :  la  sacristie,  la  salle  capitulaire,  le  vestibule,  le 
réfectoire;  au  1*'.  étage  le  dortoir;  coupe  indiquant,  au- 
rez-de-chaussée :  la  chapelle,  la  sacristie,  le  cloître ,  le  vesti- 
bule et  les  dépendances  du  moulin  ;  coupe  montrant  la  façade 
méridionale  du  dortoir  ;  élévation  perspective  montrant  la  sa- 
cristie, la  chapelle ,  le  dortoir,  etc.  ;  détails  divers  du  XII*.  au 
XYP.  siècle  ;  plan,  coupe  et  détails  du  moulin  de  Meriel  ;  stalles 
et  chaire  à  prêcher ,  actuellement  dans  l'église  de  Meriel  ; 
épitaphes   diverses  ;  vierge ,  tombeaux  et  sceaux  divers.  M. 
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Hérard,  architecte,  auquel  on  doit  cette  intérevante  expo- 
âtioa ,  une  des  plus  importantes  au  point  de  vue  archéola- 
glqoe ,  a  déjà  étudié  plusieurs  autres  abbayes  du  diocèse  de 
Paris;  ses  efforts  ne  sauraient  être  assez  encouragés. 

6^  Cloître  de  Fréjus  :  plan,  vue  intérieure  dans  FéUt 
actod ,  diapiteaux  des  galeries,  détail  de  la  charpente  peinte , 
pdnture  murale,  restauration ,  détails  ;  par  M.  Henry  RevoQ, 
né  à  Aix  (  Bouches-du-Rhône  ) ,  élève  de  M.  Caristie. 

7^  Abbaye  St -Georges  de  Boscherrille  (Seine-Inférieure), 
fondée  à  la  fin  du  XI*.  siècle  :  plan  général  comprenant  les 
constructions  élevées  aux  XP.  et  XII*.  siècles  et  celles  de 
Tépoque  moderne;  état  actuel;  id.  restauration;  vue  géné- 
rale à  vol  d'oiseau.  Etat  en  1683  ;  façade  latérale  de  l'église , 
coupe  sur  la  salle  capitulaire  et  les  restes  du  dottre  ;  façade 
principale  de  l'église  et  de  la  saUe  capitulaire;  restauration  de 
ht  façade  de  la  salle  capitulaire,  coupe  sur  l'axe,  détails  ; 
pierre  tombale  ;  par  M.  François-Yictor  Sabatier,  né  à  Agen 
(Lot-^l-Garonne). 

Les  vitraux  peints  mériteraient  un  article  spécial;  nous  nous 
bornerons  à  signaler  à  l'attention  des  visiteurs  une  vitre  ma- 
gnifique sortant  des  ateliers  de  M.  Didron,  membre  du  conseQ 
général  administratif  de  la  Société  française. 

Réorganisation  du  Conseil  général  de  l'agriculture.  — 
Le  Ministre  de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce 
vient  de  réorganiser  le  Conseil  général  de  l'agriculture.  Cette 
mesure  a  comblé  de  joie  toutes  les  Sociétés  agricoles  et  tous 
ceux  qui  comprennent  l'immense  utilité  d'un  Conseil  général 
siégeant  près  du  Ministre  et  prêt  à  l'édairer  sur  les  besoins 
agricoles  de  toutes  les  contrées  de  la  France.  On  sait  qu'il  y 
a  un  membre  du  Conseil  par  département 

Nous  avons  remarqué  parmi  les  membres  appelés  à  repré- 
senter les  86  départements ,  des  noms  chers  au  pays  pour . 
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i»  seraoes  qo'ib  tau  ont  rendus  depuis  long-leniiH.  Ainsi 
noos  afOQS  to  figurer  dans  cette  lîsie  MM.  de  Caumcmt, 
poor  le  Gahados;  k  génénd  comte  Du  Mcncél,  poor  h 
Manche;  Albert  de  Brives,  poor  la  Hante-Loire;  Tampat 
de  Bévaux,  poor  la  Hante-Marne;  Julien  Lefébvre^  pour 
k  Nord;  Beawmmt^  sénateur»  poor  la  Sooune;  k  comte 
de  MantreuU,  pour  l'Eure;  Henry  Barbet ,  anden  pair, 
pour  la  Seine-Inférîrare;  de  Behague,  memlNne  de  l'Institiit 
des  provinces,  poor  k  Loiret;  k  marquis  d'Espeuilles, 
sénateur,  membre  de  la  Sodété  française,  pour  k  Nièvre; 
k  baron  ChaUUm-^s-Barres ,  membre  de  Flnstitnt  des 
{Movinces,  pour  l'Yonne;  Alluaud^  memlune  de  k  Sodété 
française,  pour  k  Haute-Yîenne;  Du  Taya,  memlu:e  de  l'In- 
stîtnt  des  provinces,  pour  ks  Côtes-du-Nord;  Pagezy,  maire 
de  Montpdli» ,  pour  le  département  de  l'Hérault;  de  la 
Baume,  m&oûbre  de  l'Inslitut  des  provinces,  pour  k  Gard; 
Mannier,  de  Nancy ,  membre  de  k  Sodété  fr^unçaise,  poor  h 
Meurtfae;  Bonnet,  membre  de  l'Institut  des  {Hnovinces,  pour 
kDoubs. 

Nous  voyons  avec  plaisir  k  province  représaitée  par  des 
hommes  qui  ont  donné  des  preuves  de  leur  dévouement  aux 
intérêts  moraux  et  matériels  de  kurs  contrées  respectives.  La 
prochaine  session  du  Conseil  général  est  convoquée  pour  le 
19  décembre  prochain  et  sera  close,  au  plus  tard,  le  19  jan- 
vier iS5tu 

Vente  des  ornements  des  couvents  supprimés  en  Suisse.^ 
Ce  mois  d'avril,  on  a  vendu  àParis,  àksalledescommissaires- 
priseurs  de  la  rue  des  Jeûneurs ,  les  ornements ,  tableaux  et 
vases  provenant  des  couvents  su[^rimés  en  Suisse,  iors  des 
derniers  orages  politiques.  La  s^ulation  privée,  en  adietant 
ces  objets  au  gouvernement  Suisse,  qui  n'y  voyait  que  du  métal 
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Ikhi  à  jeter  au  creuset,  a  saaTé  d'une  hrotale  destrnctioii . 
qn^qaes  pièces  intéressantes ,  dépooilles  des  collèges  de 
Friboorg,  d'Hanterive,  de  Part-Dieu,  etc.  Malheureuse- 
ment, l'ordre  des  Jésuites ,  principale  Yictime  de  ces  spo- 
liatioiis,  ne  remontant  pas  à  une  époque  reculée,  U  ne 
ûdlait  espérer  tnmver  là  aucun  monument  d'une  certaine  an- 
tiquité. Les  tissus,  broderies»  Têtements  sacerdotaux,  énu- 
mérés  complaisamment  sur  le  catalogue,  y  eussent  tari  bien 
été  <»iis  sans  exciter  le  regret  de  l'archédogue  :  ce  n'étaient 
pas  ces  pièces  modernes  et  sans  style,  qui  pouvaient  présenter 
de  l'intérêt  Ce  qui  était  plus  digne  d'attention,  c'étaient 
un  bon  nombre  de  statues  gothiques ,  de  bas-relief  en  bms  et 
en  albâtre ,  de  groupes  des  XY*.  et  XYP.  siècles,  que  pré- 
cisément le  liyret  confondait  sous  un  même  numéro.  Il  y 
avait  là  surtout  quelques  tableaux  sur  bois,  à  fond  d'or  et  à 
légendes  gothiques  sur  lesquels  nous  eussions  voulu  trouver 
des  détails  dans  le  livret  :  pdntures  naïves  que  la  Suisse  doit 
regretter  et  qui  ne  se  vment  plus  que  bien  rarement  dans  les 
églises  de  France.  U  y  avait  aussi  des  objets  en  laiton  repoussé, 
d'anciens  plats  de  cuivre  jaune  chargés  de  figures  et  d'in- 
scriptions allemandes.  Les  trésors  de  nos  ^ses  auraient  pu 
envier  aussi  à  cette  collection  un  certain  nombre  de  belles 
pièces  d'ancienne  orfèvrerie  du  XVI'.  et  du  XVIP.  siècle ,  b 
plupart  rehaussées  d'émaux ,  de  verroteries  et  de  filigranes. 
Nous  noterons  surtout  une  très-belle  xrosse  en  argent  avec 
rehauts  dorés  et  blason ,  de  style  gothique  allemand,  présentant 
au  centre  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  couronné  par  des  anges  ; 
une  autre  crosse  en  cuivre  doré  garnie  de  feuillages  len  argent 
et  de  verroteries  de  couleur ,  et  enrichie  au  bas  du  crosseron 
d'un  reliquaire  à  ogives  avec  des  figurines  de  saints  dans  les 
entrecolonnements.  Venaient  ensuite,   pour  suivre  l'ordre 
chronologique ,  des  croix  de  procession  en  cuivre  repoussé  et 
gravé  du  XVP.  siècle,  un  calice  de  la  même  époque,  des 
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burettes  à  panse ,  avec  cariathides  et  rinceaux ,  travail  fin  sur 
argent  de  la  fin  de  la  renaissance  ;  un  sceptre  en  argent  orné 
de  pierreries ,  d'un  travail  curieux ,  provenant  d'une  statue 
de  la  Vierge.  Parmi  les  objets  notables  du  XYII*.  siècle, 
nous  citerons  un  reliquaire  en  cuivre  doré  enricbi  d'ornements 
en  argent  repoussé  et  de  pierreries ,  d'autres  reliquaires  en 
forme  d'ostensoir;  plusieurs  calices  d'une  exécution  riche, 
décorés  d'émaux  et  de  grenats  ;  le  pied  de  l'un  d'eux,  à  six 
lobes,  est  décoré  de  figurines  en  ronde  bosse.  De  l'époque  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV ,  on  pouvait  remarquer  encore 
un  bénitier  en  cristal  de  roche  avec  une  monture  en  filigranes 
d'argent,  rehaussée  de  pierreries;  un  saint  ciboire,  blanc  et 
or ,  à  tête  de  chérubins ,  d'un  travail  riche  et  curieux  ;  des 
aiguières  ;  des  encensoirs  ;  des  statues  en  argent.  Quant  au 
XYIIP.  siècle ,  il  était  là  en  grande  majorité,  étalant  sa  déca- 
dence :  on  doit  noter  cependant  parmi  ces  objets  plus  mo- 
dernes ,  quelques  types  bien  caractérisés  de  ce  style  rocaille 
qui  s'était  développé  avec  tant  de  sève  sur  les  bords  du  Rhin, 
et  dont  les  volutes  et  les  chantoumages  exagérés  présentent 
plus  d'élan  que  les  ornements  du  même  temps  exécutés  en 
France.  Raymond  Bordeaux. 

Antiquités  romaines  découvertes  à  Lillebonne. — Dans  le 
courant  des  mois  de  mai  et  de  juin  de  cette  année ,  la  ville 
de  Lillebonne  ayant  fait  tracer  une  rue  ou  chemin  communal 
à  travers  le  cimetière  de  l'ancienne  église  de  St -Denis, 
démolie  en  1823,  les  ouvriers  ont  rencontré  dans  ce  champ 
de  repos  une  série  de  vieilles  murailles  qui  le  traversaient 
dans  tous  les  sens.  Ces  murs  étaient  les  restes  d'une  habitation 
gallo-romaine  assez  importante,  puisque  les  parois  intérieures 
avaient  été  revêtues  d'enduits  coloriés  et  que,  dans  l'enceinte, 
il  s^est  rencontré  un  hypocauste.  On  appelle  hypocauste, 
chez  les  Romains ,  ce  que  nous  nommons  calorifère ,  ce  qui, 
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chez  nous,  veut  dire  parfois  et  un  appartement  chanffé,  et 
on  appareil  de  chauffage. 

Ici,  la  pièce  chauffée  au  moyen  de  l'hypocauste  était  h 
plus  curieuse  et  la  mieux  conservée.  C'était  une  petite  salle 
longue  de  3"*.  90^ ,  large  de  2"*.  66.  Les  murs  restés  debout 
avaient  encore  1"*.  25  de  hauteur.  Construits  en  silex  et  en 
moellon ,  ils  étaient  revêtus  au-dedans  d'une  forte  couche  de 
dment  rouge.  Le  fond  de  l'appartement,  également  cimenté 
avec  soin,  était  rempli  de  plusieurs  rangs  de  piliers  d'environ 
0"*.  80^.  de  hauteur.  Les  briques  de  0">  20^  en  carré  étaient 
unies  entre  elles  par  une  simjrfe  couche  d'argile.  Sur  ces 
fMliers,  distants  entre  eux  d'environ  0"".  50^,  reposait  le  pavage 
composé  de  grandes  tuiles  en  terre  cuite ,  d'une  épaisseur  et 
d'une  étendue  peu  communes ,  car  elles  étaient  épaisses  de 
O"*.  05^  et  larges  de  0".  58^  dans  tous  les  sens.  Leur  sur- 
face  gardait  encore  l'empreinte  des  doigts  qui  les  avaient  fabri- 
quées, probablement  à  Méhmare,  pays  de  tous  temps  célèbre 
par  ses  produits  céramiques. 

Plusieurs  portions  de  murailles  étaient  encore  garnies  des 
tuyaux  destinés  à  conduire  la  chaleur  jusqu'à  hauteur  d'a^imi. 
Ces  conduits  en  terre  cuite  se  composaient  de  plusieurs 
tuyaux  carrés ,  posés  les  uns  sur  les  autres  et  rattachés  au 
mur  au  moyen  de  clous  ou  fiches-pattes  à  deux  tètes.  La 
plupart  de  ces  cubes  céramiques  étaient  percés  et  rayés. 
Quelques-uns  présentaient  quatre  trous  ronds,  appliqués  vers 
le  mur,  et  sur  chaque  côté  deux  ouvertures  allongées.  La 
partie  qui  regardait  l'appartement  avait  été  rayée,  pour 
recevoir  les  stucs  ou  crépis  coloriés. 

Ces  crépis  formaient  le  plus  souvent  des  bandes  horizon- 
tales de  couleur  rouge;  cependant,  sur  divers  morceaux 
recueillis  dans  les  décombres,  se  trouvaient  des  bandes  bleues, 
jaunes,  rouges  et  blanches.  Dans  des  crépis  parfaitement 
analogues,  trouvés  à  Lillebonne  et  dans  la  Seine-Inférieure, 
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M.  Ginidin^  notre  habile  cbimiste,  a  consUté  que  le  rooge 
et  le  jaune  étaient  dos  à  l'ocre,  le  bleu  à  de  la  fritte 
d'Alexandrie,  le  l»iin  à  de'la  terre  d'ombre,  le  vert  à  de 
rocre  janne  mêlée  avec  de  la  fritte  d'Alexandrie. 

Nous  n'ayons  pas  retrouvé  le  trou  par  où  s'échappait  la 
fumée  à  la  base  des  murs  de  l'hypocauste;  mais  ce  qui  restait 
encore  bien  reconnaissable,  c'était  le  pignon  de  l'hypocauste, 
ou,  si  l'on  veut,  le  foyer.  Ce  foyer  était  formé,  comme 
toujours,  ayec  un  cintre  semi-circulaire,  imitant  assez  bien 
une  gueule  de  four  légèrement  relevée ,  fait  avec  de  grandes 
briques  posées  l'une  sur  l'autre;  il  avait  conservé  toute  sa 
physionomie  antique,  seulement  le  cintre  en  était  brisé, 
parce  qu'il  était  entré  plus  tard  dans  les  constructions  de 
l'église  St -Denis.  Cependant,  il  faut  savoir  qu'afin  de  sou^ 
tenir  cette  arcalure,  les  constructeurs  du  temple  chrétien 
eurent  la  précaution  de  placer  sous  elle  deux  grosses  pierres 
sur  lesquelles  elle  s'était  affaissée. 

L'habitation  dont  nous  parlons  avait  été  abandonnée  si 
promptement,  que  le  foyer  de  l'hypocauste  était  encore 
rempli  de  cendres  et  de  charbons  mêlés,  comme  toujours, 
à  des  coquilles  de  moules  calcinées  par  le  feu.  Nous  avons 
déjà  remarqué  la  même  chose  en  18/i2 ,  à  la  maison  romaine 
du  Château-Gaillard,  près  Etretat,  où  la  suie  se  ramassait  à 
la  pelle.  Seulement,  au  Château-Gaillard,  le  pavage  était  on 
pierre  de  liais,  tandis  qu'à  Ullebonne  il  était  en  terre  cuite. 

Les  hypocaustesne  sont  pas  rares  dans  les  ruines  romaines. 
Déjà  on  en  a  découvert  plusieurs  à  Lillebonne.  En  1846,  on 
en  a  vu  à  Rouen ,  dans  une  maison  de  la  rue  des  Prêtresses 
assise  sur  le  bord  de  VEau-de-Robec,  et  il  en  a  été  rencontré 
des  portions  à  Ste.-Marguerite-sur-Mer  et  au  Vieil-Evreux.  Il 
est  toujours  utile  de  constater  la  présence  de  ces  constructions, 
seuls  et  derniers  témoins  de  l'histoire  et  de  la  géographie  ro- 
maines parmi  nous. 
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Un  moment ,  j*espérai  retrouver  le  vestibule  ou  appartement 
où  les  esclaves  faisaient  le  feu  pour  chauffer  le  petit  salon  de 
leurs  maîtres.  Après  avoir  travaillé  avec  courage,  il  fallut  re- 
noncer à  cette  prétention ,  car  précisément  les  hommes  du 
moyen-âge  avaient  fondé ,  dans  cette  pièce  môme,  le  clocher 
de  la  vieille  égUse  de  St -Denis.  Nous  n*avons  retrouvé  que  le 
massif  de  maçonneries  grossières  qui  supportaient  les  quatre 
piliers  de  la  tour. 

Dès-lors,  il  est  devenu  bien  évident  pour  nous  que  relise 
de  St -Denis  avait  été  construite  sur  une  importante  habitation 
romaine.  AL  l'abbé  Rêver,  qui  Ta  connue  de  1812  à  1821 , 
pendant  qu*il  fouillait  le  sol  de  l'antique  Juliobona ,  nous  dit 
dans  son  Mémoire  que  <«  les  deux  murs  de  la  nef  lui  parais- 
saient d'une  grande  ancienneté  et  d'un  temps  voisin  de  celui 
où  cessa  l'empire  des  Romains  dans  les  Gaules  ».  Dans  le  pa» 
rement,  ajoute-t-il,  il  y  a  quelques  endroits  en  pierre 
de  petit  appareil  dont  la  taille  et  les  assises  se  rapprochent 
beaucoup  de  la  bâtisse  du  théâtre,  et  l'on  serait  tenté  de  re- 
garder ces  restes  comme  ceux  d'un  sacellum  converti  au  culte 
du  vrai  Dieu ,  si  les  mortiers  n'étaient  pas  de  mauvaise  qua- 
lité. 

A  coup  sûr,  ce  ne  serait  pas  la'premîère  fois  que  l'on  trou- 
verait une  église  greffée  sur  un  édifice  antique.  Nous  connais- 
sons à  Etretat  la  vieille  chapelle  de  St -Valéry,  construite 
dans  les  temps  carlovingiens ,  au  milieu  d'une  villa,  dont  les 
ruines  remplissent  l'enceinte  du  presbytère.  Nous  avons  éga- 
lement reconnu  des  débris  romains  dans  les  fondations  des 
églises  de  Bourdainville,  près  Yvetot,  et  de  St-Martin-l'Or- 
tier ,  près  Neufchâtel.  La  cathédrale  de  Bayeux  est  à  cheval 
sur  un  grand  édifice  romain ,  parfaitement  reconnu  en  1850. 
On  dit  la  même  chose  de  celle  de  Séez.  Les  légendes  du  dio- 
cèse de  Rouen  racontent  que  la  cathédrale  élevée. par  saint 
Mellon ,  au  lY*.  siècle,  fut  bâtie  sur  la  maison  du  païen  Pré- 
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cordius ,  converti  par  le  saint  évêqne.  La  tradition  ajoute  qae 
Téglise  de  St-Paui  de  Rouen  remplace  nn  ancien  temple.  En 
1711,  on  a  trouvé  sous,  le  maître-autel  de  Notre-Dame  de 
Paris  un  autel  votif,  consacré  à  Jupiter  par  les  nautcmniers 
dé  la  Seine ,  «  nauta  parisiacL  » 

Cette  idée  d'églises  chrétiennes  remplaçant  les  temples 
païens  a  été  soutenue  et  développée  par  M.  Tabbé  Frère ,  et  il 
faut  convenir  que  les  faits  lui  donnent  souvent  raison.  Le 
journal  la  Patrie,  du  3  novembre  1850,  racontait  que  le  doc- 
teur Garrara ,  fouillant  pour  le  gouvernement  autrichien  l'an- 
tique Spàlatum^  aujourd'hui  Spalato,  en  Dalmatie,  trouva, 
en  octobre  1850,  les  ruines  d'un  grand  édifice  païen  qui  plus 
tard  était  devenu  une  église  et  un  baptistère.  L'église  de  St- 
Denis  de  Ull^nne ,  construite  dès  les  premiers  temps  du 
christianisme,  aura  évidemment  subi  le  sort  commun. 

Ajoutons,  pour  terminer  ce  qui  concerne  la  découverte 
qui  nous  occupe ,  que  Yoa  y  a  trouvé  un  grand  bronze  du 
Haut-Empire  qui  paraît  être  un  Antonin-le-Pieux  et  une 
plaque  ou  blanc  d'argent  que  j*attribue  à  Philippe-le-Hardi , 
comte  de  Flandre  et  de  Bourgogne,  à  la  fin  du  XIV.  siècle 
(138M404).  D'un  côté  est  un  lion  portant  les  armes  de 
Bonfgogpae  et  autour  :  P.  H.  S,  duxBurg.  Z  cames  Flandrie 
(Philippe ,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre).  De  l'autre 
est  la  cnnx  anglaise,  cantonnée  de  ces  quatre  lettres  :  F.  L. 
Â.  N.  (Flandria),  et  portant  autour  :  Moneta  camitis  Flan- 
drie (Monnaie  du  cèmte  de  Flandre).  On  voit  que  sur  ce  sol 
de  Lillebohne  tous  les  siècles  ont  semé  leur  poussière. 

L'abbé  Cochet. 

N<nweau  voyage  de  M.  Pareker.  —  M.  Parcker,  membre 
étrai^r  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments,  vient  de  partir  pour 
ekpbrer  la  L(»nbardie,  le  Piémont  et  les  départements  du 
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Midi  de  h  Fnmce  qui  bordent  ce  dernier  pays.  Gomme  les 
années  précédentes,  M.  Boaet,  membre  dn  conseil  de  la  So- 
ciété française, amis  son  crayon  à  ladisposidoodeML  Parcker 
et  est  parti  avec  lui;  M"^.  Parcker  qui  dessine  et  qui  peint 
accompagne  aussi  son  mari.  M.  Parcker  espère  être  de  retour 
pour  assister  au  Congrès  scientifique  de  France  k  Arras,  le 
25  août 

Campte-rendu  de  la  XIX\  session  du  Congrès  scientifique 
de  France,  tenue  à  Toulouse,  2  vd.  in-8^ — Le  compte- 
rendu  dn  Congrès  scientifique  de  France  (XDL*.  session,  tenue 
à  ToukMise  l'année  dernière)  se  compose  de  deux  TotaunesL 
Le  premier  Tolume  est  exdosiyement  consacré  aux  procès- 
verbaux;  ila  paru  il  y  a  déjà  plusieurs  mois ,  et  se  distingue 
par  sa  bonne  exécution.  Le  second  volume  va  paraître  en 
juillet;  il  renferme  les  mémoires  dont  le  Congrès  a  ordonné 
rimpression  et  les  compter-rendus  des  visites  faites,  dans  la 
ville  de  Toulouse,  des  monuments  divers  de  cette  cité.  Ce 
second  volume  est  orné  de  plusieurs  plancbes  dessinées  par 
M.  Victor  Petit  :  il  y  en  aurait  eu  davantage,  si  M.  Dardelet, 
qui  s'était  chargé  de  graver  ces  planches,  n'eût  été  atteint 
d'une  maladie  qui  l'a,  pendant  plusieurs  mois,  arrêté  dans 
ses  travaux.  Nous  donnons  id  deux  des  monuments  qui  ont 
été  gravés  sur  bois  pour  l'illustration  du  volume,  i'égUse  des 
JacoUns,  monument  comfdètement  fait  de  briques,  et  dont 
la  légèreté  et  l'élévation  sont  tout-à-fait  remarquables,  et  le 
Utiment  de  la  coU^iale  de  St-Rémond,  près  de  St-Semin, 
Cernent  en  briques.  Ces  deux  q;)écimens,  l'un  d'architecture 
religieuse,  l'autre  d'architecture  civile,  montrent  le  parti 
qa'on  a  su  tirer  de  la  brique  au  moyen-l^  dans  le  midi  de 
la  France.  Le  palais  de  Plaisance  et  tant  d'autres  monuments 
de  la  Lombardie,  offrent  d'autires  exemples  du  bon  emplm 
de  la  brique  au  moyen-âge. 
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C0LLÉ6IALB   DE   SAINT-BÉMOND ,    A    TOULOUSE. 

Recherches  sur  les  corporations  d'arts  et  'métiers  du 
comté'pairie  de  Laval  avant  1789;  par  M.  de  la  Beau- 
luère,  inspecteur  de  la  Société  française  pour  le  département 
de  la  Mayenne.  — M.  de  la  Beauluère,  inspecteur  des  monu- 
ments de  la  Mayenne,  vient  de  faire  paraître  sous  ce  titre 
un  Tolume  in-8°. ,  imprimé  à  Laval,  et  qui  renferme  des 
documents  précis  et  du  plus  haut  intérêt  sur  Torigine  des 
corporations  dans  la  circonscription  indiquée.  M.  de  la  Beau- 
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luère  mérite  des  émf^  pour  l'excellente  direction  qu'il  a 
saivie  dans  ses  études.  Il  possède  de  nombreux  documents 
«ar  rhistoire  de  Lavai  et  des  environs.  Les  membres  de  la 
Société  française  ont  pu ,  lors  de  la  tenue  des  assises  scien- 
tifiques à  Laval,  apprécier  les  services  rendus  par  M.  de  la 
Beauluère,  et  retendue  de  ses  recherches.  Un  livre  de  AI.  de 
la  Beauluère  ne  peut  être  qu'un  excellent  livre ,  et  nous 
annonçons  avec  plaisir  cdui  qu'il  vient  de  consacrer  à  l'his- 
toire des  corporations  dans  le  comté  de  LavaL 

D.  G. 

Les  anciens  statuts  de  VHôteUDieu  de  Troyes,  publiés 
et  annotés  par  M.  Guignard,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Dijon.  —  Ces  statuts  forment  avec  les  annotations  un  volume 
in-8°.  de  145  pages.  Rien  de  plus  intéressant,  selon  nous, 
que  l'examen  de  ces  règlements  qui  régissaient  les  maisons- 
Dieu  qui,  au  XIP.  siècle  et  au  XIIP.,  furent  fondées  dans 
un  si  grand  nombre  de  villes.  Il  est  donc  très-utile  de  les 
réunir,  de  les  comparer  et  de  les  publier.  Le  livre  de  M. 
Guignard  est  un  excellent  modèle  à  suivre  pour  les  publi- 
cations du  même  genre  qui  peuvent  être  faites,  et  l'on 
trouvera  un  véritable  intérêt  à  le  consulter. 

D.  C. 

Notice  sur  St,  -Bertrand  de  Comminges ,  par  M.  Moreî , 
adjoint  au  maire  de  St.-Gaudens.  —  D^ns  un  rapport  sur 
quelques  monuments,  nous  avons  emprunté  différents  pas- 
sages à  l'ouvrage  plein  dHntérêt,  puUié  par  M.  Mord,  de 
St-Gaudens,  sur  l'ancienne  ville  de  St -Bertrand  de  Com- 
minges :  nous  croyons  devoir,  au  moment  où  les  touristes 
partent  pour  les  Pyrénées,  leur  recommander  cet  excellent 
guide  :  personne  ne  doit  aller  k  Luchon  sans  visiter  St -Ber- 
trand et  pour  voir  avec  fruit  cette  localité  intéressante;  on  est 
heureux  de  trouver  l'ouvrage  de  M.  MoreL  Quand  on  songe 
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que  raatenr,  avec  un  déstntéreMemeiitiqui  ThoDore,  avoalu 
que  le  produit  de  la  Yente  fût  employé  aux  réparations  de  la 
cathédrale,  on  sera  doublement  reconnaissant  envers  l'homme 
de  science  qui  a  voulu  être  utile  aux  étrangers  et  à  son  pays  : 
sans  doute  le  désintéressement  de  M.  Morel  n'ajoute  rien  à  la 
bonté  de  son  livre,  mais  il  est  trop  digne  d'éloges  pour  ne  pas 
être  cité  dans  le  Bulletin  monumentaL 

D.  C 

NÉCROLOGIE.  —Mort  de  M.  Vahbé  Bandevilîe. — M. 
Tabbé  BandeviUe,  grand-vicaire  de  Reims,  membre  de  l'In- 
stitnt  des  provinces,  est  mort  dans  le  courant  de  mai  185S. 
M.  Bandevilîe,  qui  n'avait  pas  60  ans,  avait  assisté  et  pris 
une  part  active  à  plusieurs  sessions  du  Congrès  scientifique 
de  France  :  il  était  à  Tours  en  18/i7. 

Mort  de  M.  Bottin. —  M.  Bottin,  ancien  secrétaire  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  membre  de  la  Société 
française  et  de  la  Société  d'agriculture  de  Paris,  est  mort 
dans  un  âge  très-avancé.  M.  Bottin  avait,  sous  l'Empire, 
rempli  les  fonctions  de  secrétaire-général  de  la  préfecture  du 
Nord.  Il  avait  fait  des  recherches  considérables,  alors,  sur  la 
statistique  de  ce  département  II  avait  publié  à  diverses  épo- 
ques des  mémoires  qui  ont  été  réunis  en  un  volume.  Mais 
ce  qui  a  surtout  fait  Connaître  universellement  M.  Bottin, 
c'est  son  Almanach  du  commerce  ;  ce  livre  a  été  une 
des  créations  les  plus  utiles  du  siècle,  et  l'auteur  n'a  rien 
négligé  pour  qu'elle  renfermât  les  renseignements  les  plus 
complets.  Si,  25  ans  après,  d'autres  l'ont  imité,  il  a  eu  le  mé- 
rite de  la  création  à  une  époque  où  il  était  bien  autrement 
diflGcile  qu'à  présent  de.se  procurer  des  renseignements. 

M.  S.  Bottin  avait  assisté  à  plusieurs  sessions  du  Congrès 
scientifique  de  France. 
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Mort  de  M"*,  la  comtesse  de  la  Rivière. — M"*,  la  €M>m- 
tesse  de  la  Rivière,  née  de  Thaon,  membre  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  est  morte  à 
Gaen  le  mois  dernier ,  âgée  de  80  ans. 

Jusqu'à  sa  mort,  cette  femme  distinguée  avait  conservé 
intactes  ses  facultés  physiques  et  intellectuelies.  M"**,  de  la 
Rivière  avait  fait  un  noUe  usa^e  d'une  grande  fortune;  c'est 
à  elle  que  la  commune  de  Thaon  doit  sa  grande  église  neuve  : 
Tandenne  église,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question  dans  le 
Bulletin ,  se  trouve  aujourd'hui  assez  loin  du  centre  de  la 
paroisse,  et  il  est  à  craindre  que  la  commune  ne  l'entretienne 
pas  avec  assez  de  soin  pour  qu'elle  subsiste  intacte.  Nous 
ignorons  quelles  garanties  M*"',  de  la  Rivière  avait  reçues  des 
habitants  à  cet  égard,  quand  elle  leur  a  si  généreusement  fait 
construire  une  grande  église  qui  a  coûté  très-cher  et  qui,  à 
coup  sûr ,  ne  vaut  pas  rancienne  au  point  de  vue  artistique 
et  abstraction  faite  de  la  différence  du  temps. 

Mort  de  M.  G.  Delisle  ^,  doyen  de  la  Faculté  de  Droit. 
— L'Ecole  de  Droit  de  Caen  vient  de  perdre  son  savant  et  res- 
pectable doyen,  M.  G.  Delisle,  qui  avait  occupé  pendant  plus 
de  trente  années  la  chaire  de  Droit  romain  dans  cette  faculté. 
M.  Delisle  était  un  des  jurisconsultes  les  plus  instruits  de 
France  et  un  des  hommes  les  plus  honorables  du  Calvados. 
Il  emporte,  avec  l'estime  générale,  les  r^ets  du  monde  sa- 
vant et  de  ]a7)opulation  tout  entière. 

D.  C. 


NOTE  BESCRIPTIYE 

DES  ÉGLISES  DE  VILLENAVED'ORNON,  LÉOGNAN, 

Stc-CROIX-DU-MONT  et  AUBIAC  (Giiondb), 

IT  SUR  on  MCiMRI  Mk\m  M  LA  RÉOLI; 

Par  n.  Léo  DROIJTN , 

Inspecteur  des  monuments  de  ce  départemenL 


A  M.  DE  CAVHONT,  directeur  de  la  Soeiété  française. 


Monsieur  le  directeur, 

Cette  année ,  plus  heureux  dans  mes  promenades  que 
Tannée  dernière,  j'ai  dessiné  quelques  monimients  que  je 
crois  d^es  de  fixer  Tattention  des  lecteurs  du  Bulletin.  Je 
réserve  pour  une  autre  fois  ceux  du  canton  de  Carbonblanc, 
dont  j'ai  presqu'achevé  la  statistique ,  et  je  tous  envoie  la  des- 
cription de  quelques  églises  que  j'ai  rencontrées  en  cherchant 
des  arbres  et  des  sites  pittoresques. 

Ne  vous  figurez  pas  à  l'avance  que  je  vais  faire  passer  sous 
vos  yeux  des  monuments  conmie  les  cathédrales  de  Chartres, 
de  Reims  et  de  Paris.  Ce  ne  sont  que  de  toutes  petites  éghses 
de  campagne,  intéressantes  seulement  par  l'originalité  et  la 
richesse  de  leur  ornementation,  et  parce  qu'elles  font  voir 
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rombien  ie  style  roman  est  riche  et  varié  dans  chaque  pro- 
vince et  snrtont  dans  la  nôtre. 

Ydci  donc  quatre  ^lises  qni  m*ont  para  assez  curieuses; 
ce  sont  celles  de  Villenave-d'Onum  et  de  Léognan ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne,  àiè Stc-Croix-du-Mont  et  d'An- 
biac ,  sur  la  rive  droite.  J'en  ai  d'autres  peut-être  plus  inté- 
ressantes, mais  elles  appartiennent  au  canton  de  Garbonblanc 

Je  vous  envoie  aussi  la  description  et  des  dessins  d'une 
maison  de  La  Réole ,  qui  est  sur  le  point  d'être  vendue  et 
probablement  démolie  :  je  la  crois  très-intéressante. 

J'ajoute  une  note  sur  un  moyen  de  défense  employé  dans 
les  châteaux  du  moyen-âge. 

Eglliie  de  YIllemaTe-d'OrBOB 

(C ANTON    DB  PBSSAC). 

Rive  gauche  de  la  Garonne ,  à  9  kil.  Sud  de  Bordeaux. 

L'ensemble  du  plan  de  cette  église  est  assez  régulier  malgré 
les  nombreuses  additions  et  quelques  changements  qu'on  lui 
a  fait  subir.  Il  se  compose  d'une  nef  avec  deux  bas-côtés,  de 
deux  transepts  et  d'une  abside  en  hémicycle.  Deux  chambres 
de  dégagement ,  modernes ,  couvrent  le  côté  occidental  des 
transepts,  et  une  sacristie ,  moderne  également,  cache  le 
côté  oriental  du  transept  Sud. 

Je  passe  aux  détails  :  à  l'Ouest  du  bas-côté  Sud  s'élève  un 
clocher,  sôus  lequel  on  pénètre  par  une  petite  porte  en 
plein-cintre.  En  comptant  le  clocher  pour  une  travée,  ce 
collatéral  en  a  trois  comme  la  nef  et  l'autre  bas-côté.  Le  clo- 
cher est  roman  et  il  est  assez  probable  que,  primitivement, 
il  faisait  saillie  sur  la  façade ,  car  les  deux  travées  occidentales 
de  la  nef  et  du  collatéral  Nord ,  la  porte ,  la  fenêtre  et 
les   deux    piliers   sont    beaucoup    plus   modernes.     Il   en 
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est  de  même  des  arcs.  Il  me  parait  Gertaio  que  la  façade 
romane  ne  s'étendait  pas  au-delà  du  mur  oriental  do 
clocher.  Une  cdonne  romane»  à  demi-engagée  sur  un  pilastre, 
s'élève  au  Sud-Ouest  du  collatéral  Sud. 

Quatre  lourds  piliers  carrés,  flanqués  sur  chaque  face 
d'une  colonne  ou  d'un  pilastre ,  soutenaient  la  retombée  des 
arcs-doubleaux  ;  car  d'aussi  lourdes  masses  devaient  sou- 
tenir des  voûtes  romanes.  Presque  toutes  les  colonnes  man- 
quent ,  une  partie  des  chapiteaux  n'existe  plus  ;  eo&n  ils  ont 
été  brutalement  mutilés;  ainsi  la  colonne  occidentale  du 
pilier  Sud-Ouest  est  absente  ;  le  chapiteau  est  à  mdtié  mar- 
telé et  surtout  très-badigeonné.  Le  tailloir  m'a  paru  couvert 
d'entrelacs  dont  je  n'ai  pu  distinguer  les  détails.  Le  chapiteau 
est  couvert,  autant  que  j'ai  pu  le  voir,  d'entrelacs  dequa*- 
drupèdes  dont  la  queue  est  terminée  par  des  feuillages  et 
dont  la  gueule  ouverte  laisse  échapper  des  feuilles  épanouies , 
et  d'un  oiseau.  Le  reste  est  mutilé. 

La  cdonne  et  le  chapiteau  du  Sud  ont  entièrement  disparu. 
Celle  de  l'Est  a  laissé  sa  place  à  l'escalier  de  la  chaire  ;  son 
chapiteau,  très-mutilé,  laisse  apercevoir,  d'un  c6té,  la 
mdtié  du  corps  d'un  personnage  armé  d'une  lance  ou  bâton. 
La  chaire  occupe  la  place  de  la  colonne  du  Nord 
Le  pilier  Nord-Ouest  a  été  presqu'aussi  mutilé  que  le  pré- 
cédent; ainsi  la  colonne  ocddentale  et  son  chapiteau  man- 
quent; le  tailloir  seul  reste;  il  est  contre-chevronné.  Pas  de 
chapiteau  ni  de  colonne  au  Sud.  Au  Nord  un  pilastre  nu;  à 
l'Est  une  colonne  à  base  attique  et  un  ch^iteau  pyramidal. 
Les  cannelures  transversales  dont  il  est  cou- 
vert m'ont  paru  curieuses. 

L'arcade  qui  part  de  cette  colonne  est  ro- 
mane. Le  pilier  Nord-Est  est  veuf  de  sa  colonne 
occidentale;  celle  du  Nord  est  remplacée  par 
un  pilastre  ;  celle  du  Sud  est  couronnée  par 
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un  chapiteau  orné  de  trois  rangs  superposés  de  feuilles 
longues ,  étroites ,  à  extrémité  recourbée ,  et  réunies  deux  à 
deux  ;  le  tailloir  est  couvert  de  zi^gs ,  d'entrelacs  et  de 
feuillages.  Il  supporte  un  arc-doubleau  en  plein-cintre  dont 
l'autre  extrémité  s'appuie  sur  le  tailloir  orné  de  cercles, 
d'un  chapiteau  presque  semblable  au  précédent  La  colonne 
qui  le  supporte  est  coupée  en  bec  de  flûte.  La  colonne  occi- 
dentale manque.  L'arcade  est  romane  en  plein-cintre. 

Les  deux  piliers  ne  sont  isolés  que  depuis  qu'on  a  con- 
struit, au  XYP.  siècle,  les  deux  transepts.  PrîmitiYement 
les  collatéraux  s'arrêtaient  là,  et  le  chœur  était  fermé. 
La  voûte  de  ce  chœur ,  en  berceau  ogival ,  beaucoup  plus 
haute  que  la  nef,  est  soutenuer  par  deux  arcs-doubleaux 
(^vaux  romans,  beaucoup  plus  élevés  que  l'arc  en  plein- 
cintre,  et  qui  reposent  sur  des  chapiteaux  qui  ont  le  même 
caractère  que  ceux  que  j'ai  dessinés  à  l'extérieur  de  l'abside. 
Leur  tailloir ,  qui  se  continue  par  la  corniche  qui  supporte 
la  retombée  de  la  voûte  du  chœur  et  du  sanctuaire ,  a  pour 
ornement  des  lozanges.  Cet  ornement  se  répète  assez  souvent 
à  l'extérieur  de  l'abside. 

La  voûte  du  sanctuaire  est  en  cul-de-four.  Trois  fenêtres 
l'éclairent  ;  elles  s'appuient  sur  un  cordon  qui  fait  le  tour  du 
sanctuaire,  et  qui  rampait  aussi  sur  le  mur  primitif  intérieur 
du  chœur ,  car  on  le  voit  encore  se  prolonger  sur  les  deux 
grandes  colonnes. 

Les  bases  des  colonnettes  qui  flanquent  les  fenêtres  sont 
assez  lourdes ,  comme  d'ailleurs  toutes  celles  du  monument 
En  voici  une  qui  donnera  une  idée  suffisante 
de  toutes  les  autres.  Les  archivoltes  sont  cou- 
vertes de  peintures  modernes  imitant  des  cor- 
dons ,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  voir  si  elles 
avaient  des  moulures.  La  première  à  droite,  est,   comme 
les  suivantes,  accolée  de  deux  colonnettes  dont- les  chapiteaux 
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sont  couverts  de  feoiUes  d'eau.  La  seconde,  qui  esl  celle 
du  fond  de  Tabside,  a  pour  chapiteau,  à  drale ,  trois  anges 
superposés  de  feuilles  d'eau;  à  gauche,  deux  grosses  têtes 
empâtant  les  angles  :  le  reste  de  la  corbeille  est  couvert  de 
moulures  géométriques  irrégulières.  La  troisième ,  à  droite , 
des  feuilles  à  petits  plis;  à  gauche,  des  pommes  de  pin  aux 
angles;  le  reste  de  la  coii)eille  est  couvert  de  moulures  irré- 
gulièrement lozangées,  auxquelles  on  n'a  pas. 
encore  donné  de  nom.  Ce  chapiteau,  dont  le  | 
caractère  est  répété  assez  souvent  sur  le  mo- 
nument, ne  manque  pas  d'originalité. 

Les  transepts,   sans  intérêt,  sont  voûtés 
d'arêtes  prismatiques  de  la  fin  du  X VP.  siècle. 

Extérieur.  —  Le  clocher  est  placé  sur  la  façade,  à  l'angle 
Sud-Ouest  de  l'égUse.  C'est  une  grosse  et  haute  tour  carrée  avec 
UD  soubassement  élevé  de  2  mètres  environ;  à  partir  de  cette 
hauteur,  le  clocher  se  rétrécit  de  15  centimètres  environ  par 
un  redans  en  doucine;  de  là,  la  tour  offre  jusqu'au  sommet 
le  même  diamètre.  Sur  la  façade,  pas  une  ouverture  jusqu'au 
dernier  étage ,  celui  de  la  cloche  ;  là  deux  petites  baies  en 
plein-clntre  avec  un  seul  rang  de  claveaux.  Ces  deux  fenêtres 
se  répètent  identiquement  sur  les  trois  autres  faces.  Elles 
reposent  sur  un  cordon  à  larmier,  et  au-dessus  le  clocher 
s'élargit  de  l'épaisseur  d'une  corniche  romane  en  simple  tail- 
loir. Deux  petites  ouvertures  paraliélogrammiques  éclairent 
l'escalier,  qui  est  situé  au  Sud  dans  l'intérieur  du  clocher. 
L'appareil  de  cette  tour  est  roman  (1).  Le  côté  Sud  a  été 
retouché.  Le  mur  moderne  de  la  façade  s'appuie  au  Nord  du 
clocher  et  suit  l'inclinaison  de  la  toiture. 

(i)  J'appeUerai  appareU  roman  cette  sorte  d'appareil  ,  dont  les 
pierres  presque  carrées  out  de  0-  25  à  0"  35  de  hauteur  et  de 
largeur,  et  dont  les  assises,  irrégulières  en  hauteur,  ont  cependant 
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FUmc  Sud.  Il  n'offre  aucun  intérêt ,  sauf  deux  petits  con- 
tre£(»l9  phts  ramans.  Le  reste  est  caché  par  la  chambre. 
Le  flanc  nord  ea  offre  encore  moins ,  car  il  n*a  pas  de  con- 
tKefoit;  seulement  OB  voit,  contre  le  mur  extérieur  de  Téglise, 
une  de  ces  petites  fenêtres  longues  et  étroites  si  communes 
dans  nos  monuments  romans. 

Les  flancs  de  Tég^  sont  en  petit  appareil  carré. 

Transept.  Les  angles  sont  empâtés  par  des  contreforts 
coupés ,  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur ,  par  un  cordon  à 
larmier  et  amortis  par  un  redans  dallé.  Ils  n'offrent  aucun 
intérêt 

Abside.  Elle  est  très-belle  et  devait  l'être  bien  davantage 
avant  l'addition  des  transepts,  qui  en  ont  fait  disparaître  deux 
pans  de  chaque  côté ,  ce  qui  les  portait  au  nombre  de  sept , 
tandis  qu'il  n'en  reste  plus  que  trois.  Ceux-ci  font  d'autant 
plus  regretter  les  autres  qu'ils  sont  d'une  entière  conservation, 
bâtis  en  superbe  appareil  roman  et  couverts  d'ornements  très- 
curieux. 

Deux  zones  divisent  l'abside  dans  le  sens  horizontal  :  1^  un 
soubassement  sur  base  assez  élevée  ;  2^  un  premier  étage  où 
s'ouvrent  les  fenêtres  qui  s'appuient  sur  le  cordon  séparatif 
des  deux  zones.  Ce  cordon  très-simple  rampe  tout  autour  de 
l'abside  et  se  profile  sur  les  colonnes.  Une  corniche  sur  mo- 
dillons  couronne  le  rond-point  ;  elle  se  profde  autour  des 
chapiteaux  pour  en  former  le  tailloir.  Puis  la  toiture  arrive 
immédiatement 

Cette  abside  est  divisée ,  comme  je  l'ai  dit ,  en  trois  com- 
partiments verticaux  séparés  par  des  contreforts  plats  sur 
chacun  desquels  s'engagent  à  moitié  deux  colonnes  qui  tien- 
leurs  joints,  avec  peu  de  mortier,  parfaitement  hcMÎzontauz;  de  sorte 
que,  pour  une  même  assise,  les  pierres  ont  toutes  la  même  hauteur. 
Les  joints  verticaux  seuls  sont  irréguliers  et  placés  capricieusement ,  ne 
partant  pas  du  milieu  des  pierres  supérieures  et  inférieures» 
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tonte  la  hauteur  de  l'abaide.  Les  mun  des  traasepu 
empiètent  un  peu  sur  les  colonnes  terminales. 

l'*'.  ookmnes  au  Sud.  Leur  base  est  enobvée  dans  le  mur 
de  b  sacristie.  Les  chapiteaux  m*ont  paru  très-curieux;  je  ks 
ai  dessinés,  mais  les  ornements  qui  les  couvrent  sont  si  ca- 
pricieux que  je  ne  trouve  pas  de  mots  pour  les  décrire. 


Une  fenêtre  s*ouvre  dans  le  compartiment  du  Sud.  Deux 
él^;antes  colonnettes  isolées ,  à  chapiteaux  pyramidaux  épan- 
nelés  ,  s'élèvent  dans  les  angles  et  soutiennent  un  tailloir 
orné  de  lozanges.  Ce  tailloir  se  répète  pour  chaque  fenêtre  et 
se  continue  de  chaque  côté  jusqu'au  contrefort  Une  riche 
archivolte  couvre  la  fenêtre.  Elle  se  compose  pour  chacune 
d'dles  d'un  rang  d'astéries  à  quatre  pointes,  d'un  r^et  et  de 
deux  tores  séparés  par  une  gorge.  Les  petites 
fenêtres  s'ouvrent  sous  cette  grande  arcade; 
elles  me  paraissent  avoir  été  élargies  après 
coup. 

Cinq  modillons  soutiennent  la  corniche  de 
cette  zone.  Voici  le  dessin  du  premier.  Le 
second  figure  une  tête  de  loup;  le  troisième ,  un  homme  ac- 
croupi sur  une  espèce  de  planche  verticale  ;  nous  donnons 
une  esquisse  du  quatrième  ;  le  cinquième  fi- 
gure des  pierres  en  bosss^e. 

Le  chapiteau  deJa  première  colonne  suivante 
est  pyramidal  ;  le  deuxième ,  dans  le  style  d'un 
de  ceux  dessinés  plus  haut,  sauf  que  les 
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pommes  de  pin  des  angles  sMit  ici  remplacées  par  des  têtses 
monstrueuses. 

2*.  compartiment  Extrémité  Est  Fenêtre  semblable  à  la 
précédente ,  sauf  les  chapiteaux.  Celui  de  gauche  est  couTert 
de  deux  serpents  enlacés  autour  de  troncs  d'ar- 
bres. La  coii)eille  de  Taotre  est  ornée  de  deux 
oiseaux  affrontés. 

Cinq  corbeaux  soutiennent  la  corniche.  Voici  le 
l**.;  sur  le  2«.,  un  personnage  joue  du  flageolet;sur 
le  3*.,  on  Yoit  une  femme  nue  accroupie  {ohscena),  les  bras 
et  les  jambes  brisés  ;  sur  le  U\  ,  un  homme  nu  accroupi  (obs- 
cena),  la  jambe  et  le  lM*as  gauche  brisés  ;  sur  le  5*". ,  des  bossages. 

Suivent  deux  chapiteaux  dont  le  second  est  couvert  de 
contre-chevrons  irréguliers. 

Dans  le  3*.  compartiment  Nord.  La  fenêtre  est  semblable 
aux  autres,  sauf  les  chapiteaux.  Celui  de  gauche ,  couvert  de 
trois  rangs  horizontaux  d'astéries  à  quatre  pointes  séparées 
verticalement  par  des  lozanges  multiples.  L'autre  est  couvert 
d'ornements  de  même  nature  que  le  tailloir. 

Modillons  :  1*'. ,  comme  le  quatrième  du  premier  compar- 
timent ;  2'. ,  homme  qui  porte  un  tonneau  :  il  parait  affaissé 
sous  ce  poids;  3«.,  un  homme  nu  (ohscena),  le  bras  gauche 
mutilé  ;  4*. ,  animal  qui  ouvre  la  gueule  et  qui  tire  la  langue  ; 
5*.,  bossages. 

Sur  la  cloche  on  lit  : 

t  SAINCT .  MARTIN  .  DE  .  VUXENAVE  .  1610 .  M .  I .  P  .  F.' 

Dans  le  clocher  gisent  trois  statues  :  1^  un  saint  Martin  à 
cheval  partageant  son  manteau  avec  un  pauvre  ;  2°.  un  saint 
Michel  terrassant  le  diable  (ces  deux  statues  sont  en  pierre); 
3°.  un  crucifix  qui  m'a  paru  du  XIIP.  siècle ,  les  bras  mutilés 
(  cette  statue  est  en  bois  ). 

Dans  la  sacristie,  un  Christ  sur  la  croix  me  parait  appartenir 
au  XIY*.  siècle.  Les  extrémités  des  croisillons  sont  quadrilobées. 
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Contre  le  mur  Sud  de  l'abode  et  à  rintérieur  de  Ja  sacristie , 
on  a  enclavé  un  grand  cadre  en  pierre  du  XV*.  siècle ,  ren- 
fermant quatre  sujets  sculptés  et  peints,  seulement  la  pein- 
ture a  été  recouverte  dernièrement  d'un  badigeon  brun  du 
I^us  vilain  effet. 

Ces  sujets  sont  dispwès  sur  deux  rangs  ;  il  y  en  a  trois  in- 
férieurs et  un  dans  le  haut  Les  trois  du  bas  scmt  dans  un 
c^adre  alkmgé  dans  le  sens  borizontaL  La  partie  supérieure  du 
cadre  est  ornée  de  feuilles  frisées  accouplées  deux  à  deux. 
Quatre  pilastres  ravalés,  à  deux  étages,  de  frontons  à  panaches 
et  couverts  sur  leur  rampant  de  cboux  frisés,  séparent  les 
trois  sujets.  Le  pilastre  supérieur  est  suruMmté  d'un  clocheton 
à  panadie  et  à  choux  frisés.  Chacun  de  ces  pilastres  est  orné 
d'une  arcade  ogivale  subtrilobée.  Une  archivolte  à  légère 
coDtre-courbure  surmontée  d'un  panache  très-frisé,  recouvre 
les  taUeaux;  sur  l'extrados  rampent  des  feuilles  frisées  ;  l'in- 
trados est  quinquilobé ,  et  le  corps  de  l'arcade  est  formé  de 
tores  qui  reposent  sur  les  chapiteaux,  de  petites  colonnetteset 
de  moulures  prismatiques. 

Le  cadre  supérieur ,  un  peu  moins  haut  que  l'inférieur  et 
un  peu  moins  large  que  le  sujet  du  milieu,  repose  directement 
sur  celui-<:L  II  est  encadré  d'un  seul  étage  de  pilastres  à  clo- 
chetons semblables  à  ceux  du  bas.  Une  arcade  ogivale  surmontée 
d'une  contre-courbe  à  feuilles  recourbées,  encadre  le  tableau. 
Le  fond  du  cadre  est  couvert  d'une  arcature  composée  de  dix 
arcades  ogivales  subtrilobées.  Ce  motif,  plus  étroit  et  moins 
haut  que  les  inférieurs,  renferme  un  crucifix  avec  les  pieds 
croisés  et  le  nimbe  crucifère.  A  sa  droite,  la  Sainte  Vierge;  à 
sa  gauche ,  saint  Jean. 

Les  trois  tableaux  représentent,  à  commencer  par  la  gauche 
du  spectateur  :  1^  saint  Jean-Baptiste  montrant  de  la  main 
droite  un  disque  qui  est  dans  son  autre  main  ;  sur  ce  disque 
est  gravé  l'Agneau  divin.  Il  a  une  longue  barbe,  les  pieds  nus, 
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manteau  Ueu ,  robe  rouge  doublée  eu  or  ;  à  ses  {ùeds  est  un 
pelft  penounage  à  geooux,  les  niains  jointes  ;  c'est  peut-êfre 
le  dfHiatenr.  Il  a  une  robe  noire.  A  odté  de  saint  Jean  et 
d^MMit  aussi,  la  Sainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  le  bras 
gauche,  couronné  d*or,  robe  rouge,  manteau  bleu.  La  robe 
de  l'enfant  Jésus  est  bleue,  peut-être  verte. 

2".  Un  crucifix;  pieds  crrasés,  petit  jupon  ;  à  sa  droite ,  la 
Sainte  Vieige  debout,  la  tête  baissée,  les  bras  croisés,  et  une 
petite  iemme  à  genoux,  les  mains  jointes  ;  à  sa  gauche,  saint 
Jean  l'ETangéliste,  jeune,  un  livre  dans  la  nmin  gauche,  pieds 
nus;  un  petit  homme  à  genoux,  les  mains  croisées  :  c'est  peut- 
être  le  même  personnage  que  dans  le  tableau  précédent,  et  la 
petite  figure  derrière  la  Sainte  Vierge  serait  sa  femme  qui 
s'appelait  alors  Marie  et  loi  Jean,  et  ne  sadiant  à  quel  saint 
Jean  se  vouer,  il  les  aurait  fait  sculpter  tous  les  deux.  Femme  à 
genoux  :  robe  jaune ,  capuchcm  ndr.  Sainte  Viei^  :  manteau 
bleu ,  robe  rouge.  Christ  :  cheveux  noirs,  jopcm  rouge.  Saint 
Jean  :  manteau  violet ,  robe  ronge.  L'h(Hnme  à  genoux  :  robe 
rouge. 

S*".  Saint  Martin ,  à  cheval,  partage  son  manteau  avec  un 
pauvre  presque  nu.  Son  manteau  est  bleu  et  sa  cuirasse  est 
dorée ,  culotte  violette,  cheval  blanc  Les  éperons  formés  d'un 
disque  doré;  le  pied  et  les  étriers  m'ont  .paru  curieux. 

Ces  sujets  assez  bien  dessinés,  et  dont  les  draperies  sont 
traitées  avec  goût,  me  paraissent  du  XV*.  siècle. 

Eglise  de  Léogmam 

(  CANTON   DE    LABBios). 

A  15  kil.  environ  au  Sud-Sud-Ouest  de  Bordeaux. 

Le  plan  de  Véglise  de  Léognan  est  une  croix  latine  terminée 
à  r£8t  par  trois  absides  demi-circulaires.  La  grande  abside 


DE  LA  GIRONDE.  435 

n'est  pas  dans  Taxe  de  la  nef;  eUe  indioe  on  pea  au  Sud.  Les 
deux  autres  scmt  à  Torient  des  transepts,  dont  les  extrémités 
Nord  et  Sud  sont  à  chevet  droit  L'absîdiole  Sud  a  été  dé- 
truite e^  remplacée  par  une  sacristie  carrée  du  plus  mauvais 


Le  clocher  me  parait  avoir  été  refait  à  la  fin  du  XIV*.  siècle 
ou  au  commencement  du  XV*.  Il  est  placé  sur  la  façade. 
Quatre  contreforts  le  soutiennent  :  un  au  Nord,  l'autre  au  Sud 
et  deux  à  l'Ouest  Us  sont  placés  deux  par  deux  aux  angles  de 
la  façade.  A  l'Ouest,  dans  la  partie  supérieure,  s'ouvre  une 
fenêtre  à  meneaux  rayonnants.  Les  murs  de  cette  tour  sont 
très-bioi  appareillés. 

Le  flanc  Sud,  roman,  est  soutenu  par  deux  contreforts 
plats  et  très-étroits,  ne  s'élevant  qu'à  la  hauteur  du  milieu 
de  ce  mur  et  se  terminant  en  biseau.  L'appareil  est  en  moel- 
lons :  les  contref(Mls  seuls  sont  en  pierre  de  taille.  Deux  fe- 
nêtres assez  larges  me  paraissent  avoir  été  refaites. 

Transept  Sud ,  à  chevet  droit ,  à  pignon  surmonté  d'une 
croix ,  divisé  en  deux  portions  verticales  par  un  contrefort 
plat  et  droit  qui  s'arrête  en  biseau  au  niveau  de  la  ligne  du 
bas  du  pignon;  une  fenêtre  moderne  le  coupe  dans  le  milieu 
de  sa  hauteur.  Cette  faute  a  déjà  ôté  au  mur  de  sa  solidité  ; 
on  a  été  obligé  d'étayer  le  cintre  de  la  fenêtre.  Une  porte 
moderne  s'ouvre  dans  le  bas ,  et  la  partie  supérieure ,  à  l'Est 
du  contrefort ,  est  éclairée  par  une  petite  fenêtre  en  meurtrière 
haute  de  quatre  assises  ;  eUes  ne  le  sont  ordinairement  que 
de  trois.  La  façade  du  transept  Nord  est  semblable ,  sauf  que 
le  contrefort  est  entier  et  que  la  meurtrière  est  en  face  de 
l'autre.  L'appareil  de  ces  deut  transepts  est  en  moellons,  ex- 
cepté les  encoignures  et  les  contreforts. 

Ahsidioîe  Sud,  remplacée  par  la  sacristie  moderne.  Nous 
signalerons,  à  l'intérieur,  la  preuve  qu'elle  a  existé  ancien- 
nement 
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Abside  demi-circiilaire ,  formant  neuf  divisions  verticales 
séparées  par  des  colmmes  à  demi  engagées  sur  des  pilastres. 
Seoks  les  deux  divisions  extrêmes  ne  sont  séparées  que  par 
une  senle  colonne  sans  pilastre.  Horizxmtalement,  elle  est  par- 
tagée en  deux  zones  :  un  soubassement  nu  et  un  premier 
étage  fort  riche,  séparés  par  un  cordon  orné  de  deux  rangs 
de  festims  opposés.  Ge  cordon  ne  se  profile  qu'autour  des 
deux  colonnes  et  pilastres  qui  forment  Textrémité  orientale 
de  l'abside. 

Sur  ce  cordon  s'appuient  des  arcades  aveugles  ou  percées 
de  fenêtres  ;  plus  haut  et  au-dessous  de  la  corniche  su{^M>rtée 
par  de  riches  modillons,  court  une  arcature  formant  deux  ar- 
cades dans  chaque  division ,  de  manière  à  ce  que  chaque  arc 
s*appnie  d'un  côté  sur  le  haut  du  pilastre  qui  sert  de  lit  à  h 
colonne,  et  de  l'autre  sur  un  cul-de-lampe  commun.  Les  deux 
compartiments  extrêmes  seuls  n'ont  qu'un  arc ,  car  on  a 
remplacé  l'autre  par  un  massif  qui  soutient  la  poussée  de  l'arc 
triomphal  et  de  celui  qui  est  à  l'entrée  du  transept  La  corniche 
de  l'abside  se  profile  autour  de  ce  massif.  Voilà  pour  Ten- 
semble  :  je  passe  aux  détails  : 

l''.  division  verticale  au  Sud.  Le  soubassement  est  caché 
par  la  sacristie.  Une  seule  arcature.  «La  corniche ,  commune 
avec  toute  l'abside  ,  est  formée  d'un  rang 
d'astéries  pyramidales  à  douze  rayons  d'un 
effet  assez  riche  ;  deux  modiUons  la  supportent 
dans  cette  partie. 

2«.  division  séparée  de  la  première  par  une  colonne  sans 
chapiteau,  coupée  dans  le  milieu  pour  faire  place  à  la  sacristie. 
L'arcature  de  cette  division  est  commune  avec  celle  de  la 
première ,  parce  que  la  colonne  ne  les  sépare  pas  dans  le 
haut  Les  arcs  reposent  sur  des  culs-de-lampe  ;  le  premier 
est  sans  ornement,  le  second  est  couvert  de  deux  fleurons  et 
le  troi^ème  est  orné  d'un  oiseau  (colombe?)  les  ailes  éten- 
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dues.  Six  modillons  soutiepnent  la  corniche  :  1^.  «  assez  fruste 
(ohcena?);  un  fleuron;  une  espèce  de  sablier;  un  per- 
sonnage renversé  :  il  tient  dans  la  main  droite  un  objet  que 
je  n'ai  pu  distinguer;  les  autres  offrent  on  oiseau,  la  tête  re- 
tournée sur  Taile;  des  entrelacs  de  feuillages. 

3**.  division.  Le  chapiteau  de  la  colonne  qui  la  sépare  de  la 
précédente  est  couvert  de  tiges  feuillues ,  contournées ,  sur- 
montées de  graines  ayant  la  forme  d'un  coquillage  en  hélice. 
Ce   chapiteau  supporte  la  corniche  comme  tous  ceux  des 
grandes  colonnes.  Cette  colcmne ,  ainn  que  le  pilastre ,  sont 
coupés  par  le  milieu  pour  faire  place  à  la  sacristie.  Une  fe- 
nêtre s'ouvre  dans  cette  division;  l'arcade ,  surmontée  d'une 
archivolte  couverte  de  dents  de  loup  et  de  festons,  repose  sur 
deux  petites  colonnettes  dont  la  base  est  attique  et  dont  les 
chapiteaux,  très-riches,  sont  couverts,  à  gauche,  de  deux 
animaux  adossés ,  dont  la  queue  et  la  langue  se  terminent  en 
panaches;  à  gauche,  de  feuillages  entrelacés.  La  console  de 
Farcature  est  sans  ornement  Les  corbeaux  sont  an  nombre 
de  quatre. 

La  cdonne  qui  sépare  cette  division  de  la  suivante  est  cou- 
verte d'un  chapiteau  urcéolé. 

Le  /i^  compartiment  est  orné  d'une  fenêtre  aveugle.  Les 
colonnettes  sont  remplacées  par  un  tore  qui  entoure  le  dntre 
de  l'arcade  à  l'intrados  de  l'archivolte  ;  celle-ci  est  surmontée 
d'une  cymaise  simple.  L'arcature  est  en  tout  semblable  à  la 
précédente.  Quatre  modillons  soutiennent  la  corniche. 

Cette  division  est  séparée  de  la  suivante  par  une  colonne 
dont  le  chapiteau  est  couvert  de  feuilles  d'eau. 

5*.  division,  ornée  d'une  arcade  dans  laquelle  s'ouvrait 
une  petite  fenêtre  qui  a  été  murée.  Cette  arcade  ne  se  trouve 
pas  dans  le  milieu  du  compartiment,  et  en  voici,  je  crois,  la 
raison.  L'autel  primitif  devait  se  trouver  dans  l'axe  de  la  nef , 
et  la  fenêtre  devait  s'ouvrir  au-dessus  de  l'autel;  l'abside 
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étant  inclinée  au  Sud ,  Taxe  de  la  nef  ne  devait  pas  coïncider 
avec  le  milieu  du  compartiment  oriental  de  Tabside,  mais  au 
contraire  il  deyait  se  rapprocher  du  Nord  de  ce  compartiment, 
juste  où  a  été  percée  la  fenêtre.  Elle  est  semblable  à  celle  de 
la  troisième  division,  sauf  les  chapiteaux  ;  celui  de  gauche  est 
uni,  seulement  deux  boules  rondes  remplacent  les  volutes; 
le  chapiteau  de  droite  est  couvert  de  feuillages  entrelacés.  Le 
cul-de-iampe  de  Tarcature  est  un  magnifique  fleuron  double, 
c'est-à-dire  un  petit  renfermé  dans  un  plus  grand. 

Le  chapiteau  suivant  urcéolé ,  dans  le  haut  des  festons  au 
lieu  de  dents  de  loup. 

6*.  division.  La  fenêtre  aveugle  est  semblable  à  celle  de  la 
quatrième  division.  Le  cul-de-lampe  de  Tarcature  est  formé 
de  dnq  billettes  superposées.  Les  quatre  modillons  présentent  : 
un  fleuron  surmonté  d'une  billette  ;  un  personnage  accroupi 
soutenant  un  tonneau  sur  son  dos;  un^saUier  et  deux  billettes 
en  croix. 

7^  division.  Fenêtre  semblable  à  celle  de  la  troisième,  sauf 
les  chapiteaux  :  à  gauche,  presqu'entièrement  caché  par  du 
lichen;  cependant  j'ai  cru  y  voir  un  personnage  tenant  à  la 
main  des  entrelacs  et  cherchant  à  fuir  un  animal  qui  appuie 
les  pattes  de  devant  sur  ses  épaules.  A  droite,  on  voit  un 
personnage  entouré  de  quatre  serpents  ;  deux  lui  dévorent  la 
tête  et  deux  les  flancs  ;  il  cherche ,  avec  les  mains ,  à  se  débar- 
rasser de  ces  derniers.  Ce  chapiteau  m'a  paru  très-intéressant 

Sur  le  cul-de-lampe  de  l'arcature  sont  deux  fleurons  su- 
perposés. 

Quatre  modillons  supportent  la  corniche. 

Le  chapiteau  de  la  colonne  suivante  est  uni. 

8*.  division.  Au-dessus  du  cordon  existent  deux  arcades 
inégales  en  hauteur  et  en  largeur.  La  première ,  qui  est  lapins 
petite ,  sert  de  fenêtre  ;  l'autre  est  aveugle ,  sans  colonnettes , 
entourées  d'un  tore  et  surmontées  d'une  archivolte  semblable 


DE  LA  GIBONDE.  439 

aux  autres  arcades  aveugles.  Six  modilloiis  soutiennent  b 
conûcbe  de  ce  cooipartiment. 

9*.  division  semUaUe  à  sa  parallèle  du  Sud;  elle  est  d'ail- 
leurs cachée  sous  du  lierre. 

L'absidiole  Nord  est  demi-circulaire ,  plus  étroite  et  plus 
courte  que  l'abside  centrale ,  et  soutenue ,  au  Nord  et  au  Sud , 
par  un  contrefort  plat ,  qui  monte  jusqu'à  la  corniche.  Treize 
modillons  peu  ornés  la  supportent.  Un  seul  est  intéressant  : 
c'est  un  personnage  dans  le  caractère  des  petites  figurines 
égyptiennes,  entre  deux  torsades.  Une  fenêtre  carrée,  qui 
me  paraît  moderne ,  s'ouvre  à  l'Est 

Ces  deux  absides  sont  construites  en  très-bel  appareil 
roman. 

Transept  Nord.  J'en  ai  parlé  en  décrivant  celui  du  Sud. 
Sur  la  face  Ouest  s'ouvre  une  large  et  haute  fenêtre  flam- 
boyante murée  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur. 
Le  flanc  Nord  est  en  tout  semblable  au  Sud. 
Un  porche  qui  me  paraît  assez  ancien  protège  la  porte 
ogivale  de  la  fin  du  XIV*.  siècle  ou  du  commencement  du 
XV*.  ;  l'arcade  est  formée  de  tores  ;  l'archivdte  supérieure 
repose  sur  des  culs-de-lampe  formés  par  une  large  et  belle 
feuille. 

Intérieur.  —  La  nef  et  les  transepts  sont  sans  intérêt 
Quatre  arcs  en  plcin-cintre  supportent  le  plafond  de  l'inter- 
section. L'arc  triomphal  en  plem-cintre  repose  sur  deux  co- 
lonnes à  demi-engagées ,  dont  les  chapiteaux  sont  très-beaux. 
Sur  chacune  des  trois  faces  apparentes  de  celui  de  gauche  est 
une  tête  d'animal,  de  la  gueule  duquel  sortent  des  feuillages 
qui  s'entrelacent  sur  le  chapiteau.  Les  angles  sont  couverts  de 
volutes.  Sur  la  face  du  milieu  du  chapiteau  de  droite  une  tête 
semblable  à  celle  du  précédent ,  et  à  chaque  coin  apparent 
un  lion  dont  la  queue  et  la  langue,  termmées  en  panaches, 
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s'entrelacent  avec  ceux  qui  sortent  de  la  gueule  de  la  tête  du 
milieu.  Ce  chapiteau,  très-commun  dans  notre  département, 
est  très-beau. 

Les  grands  arcs  des  transepts  rqiosent  sur  des  chapiteaux 
couverts  de  feuilles  d*eau  du  côté  de  i'S^  seulement 

Chœur  et  sanctuaire.  Ils  sont  entouré»  d'une  arcature 
composée  de  quinze  arcades  en  plein-cintre.  Les  colonnettes 
qui  les  supportent  reposent  sur  un  cordon  qui  fait  le  tour  de 
ces  deux  parties.  Les  colonnes  sont  uniques  ou  réunies  deux 
à  deux.  Les  chapiteaux  sont  couverts  de  feuillages  ou  d'en- 
trelacs. 

La  sacristie  n'offre  rien  d'intéressant  ;  elle  est  moderne  et 
remplace  l'absidiole  du  Sud.  Il  ne  reste  de  cette  partie  an- 
cienne qu'une  colonne  dont  le  chapiteau  est  couvert  de 
feuilles  d*eau. 

L'absidiole  du  Nord  renferme  les  fonts  baptismaux.  Deux 
colonnes  s'élèvent  dans  les  coins.  Le  chapiteau  de  celle  de 
gauche  est  couvert  de  deux  lions  dont  les  croupes  se  touchent 
Leurs  queues  sont  terminées  en  panaches,  et  un  homme,  un 
pied  sur  chaque  croupe,  tient  à  la  main  ces  panaches.  La 
sculpture  est  très-badigeonnée. 

Le  chapiteau  de  droite  est  couvert  de  feuillages. 

D'assez  mauvais  tableaux  couvrent  les  murs  de  l'église. 

Je  possède  une  custode  bysantine  en  cuivre  émaiUé^  qui 
provient  de  l'église  de  Léognan  :  c'est  une  boite  ronde,  haute 
de  39  millimètres ,  large  de  68 ,  couverte  d'entrelacs  et  de 
feuillages  en  fer  de  lance  avec  les  lettres  IHS  répétées  quatre 
fois.  Ces  lettres  sont  entourées  d'un  cercle  en  cuivre  renfer- 
mant un  émail  blanc  ;  les  entrelacs  sont  verts  et  le  fond  bleu. 

La  couverture,  retenue  par  une  charnière,  est  pyramidale 
ronde  ;  elle  a  50  millimètres  de  hauteur.  Trois  fleurons  à 
sept  pétales  blancs  sont  renfermés  dans  un  cercle  rouge;  trois 
fleurs  lancéolées  sont  dans  un  fond  vert  ;  le  fond  général  est 
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bien.  La  partie  rapériewre  détail  a?oir  m  hoaU»  oa  une 
croix  qui  n'existe  pla& 

La  fermeture  a  anasi  diqNuni. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin. 


CgllM  d'AsMae 

(CAHTON    BB    SAIWT-MAC AIBB). 

Rnre  droite  de  la  Garonne,  à  50  kilomètres  enYiron  Sud-Sud-Bst  de 
Bordeaux. 

Le  plan  de  cette  église  est  un  rectangle  terminé  à  l'Est  par 
une  abside  semi-circulaire  avec  addition  au  Sud  d'un  tran- 
sept et  de  son  absidiole  orientale. 

Intérieur.  — La  nef  n'offre  aucun  intérêt,  si  ce  n'est, 
contre  les  murs ,  quelques  restes  de  peintures  :  ce  sont  des 
lignes  rouges ,  figurant  des  assises.  Elle  est  éclairée  au  Nord 
par  trois  fenêtres  percées  dans  le  haut  du  mur  et  trè»-ébra- 
sées  en-dedans  ;  elle  n'est  pas  voûtée» 

L'abside ,  voûtée  en  cul-de-four ,  est  éclairée  par  trois 
fenêtres  un  peu  plus  larges  et  plus  hautes  que  celles  de  la 
net 

Transept.  Contre  le  mur  Sud  s'ouvre  une  grande  arcade 
en  plein-cintre  actuellement  murée.  Elle  donnait  accès  dans 
le  transept  Elle  repose  sur  deux  colonnes  à  chapiteaux  his- 
toriés. Sur  celui  de  droite  sont  deux  animaux  n'ayant  qu'une 
petite  tête  pour  deux  énormes  corps;  ces  quatre  corps  sont 
bizarrement  entrelacés.  Son  tailloir  est  couvert  d'un  orne- 
ment strié  assez  curieux.  Sur  le  chapiteau  de  gauche  est  un 
personnage  assis,  couvert  d'un  long  manteau,  les  mains  éle- 
vées à  la  hauteur  de  la  poitrine  comme  pour  bém'r ,  les  pieds 
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nppnicilés  ;  il  ert  entre  deux  animaux  qoi  paraissent  assez 
paîâbles.  C'esl  peal-être  Daniel  qui  est  si  songent  refNrésenté 
dans  notre  iconographie  romane.  Le  taiBmr  est  convert  de 
tigeset  de  feoilles de  lierre.  Ce  transept  était  Toâté;  on Toit 
eocore  les  arrachements  de  la  voûte  qui  reposent  snr  on  tail- 
knr  dont  Fabaque  est  égale  en  largeur  à  la  cymaise,  genre  de 
tailloir  très-commrai ,  poor  ne  pas  dire  général,  dans  le  Pé- 
rigord  et  trèsHrare  dans  notre  d^rtement  et  dans  la  Sain- 
tonge  où  la  cymaise,  presque  toujours  couverte  de  riches 
moulures,  est  deux  ou  trois  fois  plus  large  que  Tabaqne.  Un 
autre  grand  arc,  reposant  sur  tailloîr  périgourdin ,  sépare  ce 
transept  de  son  absidiole  voûtée  en  cul-de-four.  Dans  cette 
abâdiole  sont  quelques  restes  de  peintures  et  de  marques  de 
tâcheron. 

Un  couloir  assez  long  pénétrait  de  cette  abadiole  dans  la 
grande  abside. 

Extérieur.  — Façade.  Le  pignon  du  haut  et  les  deux 
contreforts  qui  la  soutiennent  ont  été  construits  au  XVIV 
siède.  Le  portail  qui  s'ouvre  au  bas  est  roman  et  assez  pur 
de  forme.  Je  l'ai  gravé  dans  mes  Types  de  l'architecture  re- 
ligieuse de  la  Gironde,  Les  chapiteaux  qui  sont  encastrés 
dans  le  mur  proviennent,  sans  nul  doute,  des  quatre  colonnes 
qui  supportaient  une  corniche  surmontant  le  portail  On  voit 
encore  la  place  qu'elle  occupait  Ces  chapiteaux  très-curieux 
peuvent  donner  une  idée  des  sujets  sculptés  dans  cette  partie 
de  notre  département. 

Le  premier  chapiteau ,  à  gauche ,  représente  Adam  et  Eve 
mangeant  le  fruit  défendu ,  entre  eux  l'arbre  de  la  science  et 
le  serpent  qui  l'enroule  ;  la  queue  du  serpent  contourne  la 
jambe  d'Eve ,  monte  et  disparait  sous  la  feuille  de  figuier. 
Adam,  de  la  main  gauche,  soutient  la  feuille  qui  cache  sa 
nudité  et  se  serre  le  cou  de  la  main  droite.  Ce  geste  se  re- 
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produit  sur  des  sujets  analogues  :  à  Loupiac  (bas-relief) ,  à 
Bonillac  (chapiteaux  du  chœur),  à  La  Sauve  (dans  le  tran- 
sept nord),  etc.,  etc. 

Sor  le  deuxième  chapiteau  est  un  combat  de  deux  person- 
nages :  ils  sont  renversés ,  contournés  et  se  saisissent  à  la 
barbe  et  aux  cheveux. 

Sur  le  troisième ,  un  sagittaire  dirige  une  flèche  contre  un 
animal  à  tête  humaine  et  à  corps  d*oiseau.  Les  pieds  du  cen- 
Uare  sont  comme  entourés  d'un  anneau.  J*ai  trouvé  cet  an- 
neau entourant  les  pieds  des  animaux  dans  VEntre^deux- 
Mers. 

Enfin,  le  quatrième  oiïre deux  oiseaux  superposés,  encadrés 
de  feuillages. 

Le  flanc  Nord  est  soutenu  par  deux  contreforts  plats  entre 
lesquels  s'ouvrent  trois  petites  fenêtres  plus  larges  et  moins 
hautes  (deux  assises  seulement)  que  les  meurtrières  romanes 
ordinaires.  Leur  cintre  est  dans  une  seule  pierre  ;  Tun  d'eux 
est  entouré  de  dents  de  loup.  Elles  sont  toutes  très-mal  appa- 
reillées. 

V abside  est  soutenue  par  quatre  contreforts  plats ,  divisée 
par  conséquent  en  cinq  zones  verticales  surmontées  d'une 
corniche  ornée  d'un  cable  entre  deux  réglets.  Chacune  des 
trois  zones  orientales  est  percée  d'une  jolie  fenêtre  romane 
s'évasant  un  peu  en-dehors  ;  elles  sont  parfaitement  appa- 
reillées. 

Contre  le  flanc  Sud  de  la  nef  sont  des  corbeaux  en  pierre 
qui  me  font  présumer  qu'il  a  toujours  été  caché  par  des  bâti- 
ments dépendants,  mais  séparés  de  l'église;  d'ailleurs  pas  une 
fenêtre  ne  s'ouvre  de  ce  côté. 

Sur  le  mur  Sud  de  Vabsidioîe  et  contre  les  murs  Sud  et 
Est  du  transept,  on  voit  des  pierres  avec  des  marques  de 
tâcherons. 

Les  contreforts ,  les  encoignures ,  les  pieds-droits  et  les 
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cintres  des  fenêtres  sont  en  piarre  de  Uifle  ;  le  reste  est  dn 
moâkm  parsemé  de  Iniques  romaines. 

L'église  est  une  propriété  particnlière  et  ne  sert  pins  an 
culte. 

C'était  |m>baUement  l'emplacement  d'une  villa  romaine  » 
caar  dans  tout  le  champ  qui  est  à  l'Est  de  Yéffiae ,  jusqu'à  la 
grande  route  qui  conduit  de  Bordeaux  à  St-Macairo ,  sur  une 
longueur  d'euTiron  500  mètres  »  on  trouve  une  quantité  de 
lÎMidations,  de  briques,  des  mosaïques,  enfin  tout  ce  qui  con- 
stitue un  établissement  romain. 

La  paroisse  d'Aubiac  a  été ,  il  y  a  peu  de  temps,  réunie  à 
celle  de  Yerdelaix. 

Cgltfle  de  Satiiie-Cr*tx-do-H«iit . 

Rire  droite  de  la  Garonne,  à  AS  kflomètres  environ  SndrSad-Est  de 
Bordeaux. 

Cette  église  est  remarquable  sous  bien  des  rapports  :  par 
son  plan ,  son  orientation ,  ses  sculptures  et  les  bases  de  quel- 
ques-unes des  colonnes. 

Son  plan ,  orienté  à  peu  près  Nord-Sud  (1) ,  se  composait 
primitivement  d'une  longue  nef  se  terminant  par  une  abside 
triangulaire,  chose  que  je  crois  assez  rare.  Â  cette  nef  on  a 
adapté  un  bas-côté  à  l'Est  et  une  chapelle  au  Sud. 

Le  clocher,  carré  et  assez  moderne  dans  le  haut ,  se  trouve 
sur  la  façade.  Yoid  pour  l'ensemble  du  plan  ;  je  passe  aai 
détails  de  l'intérieur. 

Intérieur,  clocher. — La  grandenef  est  précédée,auHlessous 
du  clocher,  d'une  espèce  de  vestibule  dans  lequel  on  entre 

(i)  Je  n^ai  trouvé  aucune  raison  qui  puisse  motiver  cette  anomalie. 
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après  avoir  descendu  deux  marches.  Les  arêtes  épanneléeB 
de  la  Toûte  (XIII*.  siècle)  de  ce  vestibule ,  rqiOBeot» du  oôcé 
de  Véf^^  sur  des  cokmnes  et  des  pilastres  dontles  chapiteaux 
ne  manquent  pas  d'intérêt  Ceux  de  gauche  sont  couverts  de 
larges  feuilles  d*eau.  Un  de  ceux  de 
droite  a  de  simples  volutes  aux  angles, 
mais  l'autre  est  formé  d'un  personnage 
accroupi  qui  tire  une  énorme  langue. 
Il  est  vêtu  d'une  longue  robe  dessinant 
sa  taille. 

L*arcade  qui  sépare  le  vestibule  de 
la  nef  est  ogivale  romane  au-dessous  d'un 
arc  en  plein-cintre.  EUe  repose  sur  deux  longues  colonnes 
à  demi-engagées  sur  un  pilastre  orné  de  chapiteaux  qui 
supportent,  en-dehors  et  en-dedans,  les  deux  grands  arcs 
qui  encadrent  l'arcade  ogivale.  Les  chapiteaux  de  ces  pilastres 
sont  omcaves.  Ceux  des  colonnes  sont  très-beaux.  Celui  de 
droite  est  couvert,  ^ux  angles,  de  larges  feuilles  d'eau  sé- 
parées par  deux  rangs  de  festons  q)po6és.  Celui  de  puche 
est  remarquable  par  ses  larges  feuilles  flabelliformes  qui  sor- 
tent de  la  gueule  de  têtes  d'animaux  saillant  des  angles 
au-dessous  du  tailloir.  Ces  têtes 
sont  accotées  de  deux  demi-fleu- 
rons. 

Les  bases  de  ces  colonnes  et  pi- 
lastres reposent  sur  des  socles  dr- 
culaires ,  les  seuls  que  j'aie  encore 
vus  dans  le  département  Je  n'en 
avais  rencontré  jusqu'à  présent  que 
dans  l'église  supérieure  et  dans  la 
crypte  de  St-Eutrope  de  Saintes.  Sur  ces  socles  reposent 
des  bénitiers  qui  m'ont  paru  assez  anciens  et  qui  occupent 
la  place  des  bases  des  pilastres  du  côté  de  la  nef  Celui  de 
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droite  est  une  cuve  carrée  à 
moulures  concaves  ;  l'autre  est 
circulaire  et  la  cuve  est  ornée 
de  cercles. 

La  nef  était  primitivement 
éclairée  par  quatre  fenêtres , 
deux  à  droite  et  deux  à  gau- 
che ,  percées  tout  au  haut  du 
mur.  Elles  sont  en  plein- 
cintre  et  s'ouvrent  sous  une 
arcade  qui  repose  sur  deux 
colonnettes.  Les  chapiteaux 
des  colonnettes  de  la  première  fenêtre  à  di*oite  ne  sont 
qu'épannelées ,  ceux  de  la  seconde  sont  couverts ,  Fnn ,  de 
feuilles  imbriquées,  l'autre,  de  feuillages  entrelacés. 

La  première,  à  gauche,  est  sans  colonnettes.  Les  chapiteaux 
des  colonnettes  de  la  seconde  sont  sans  ornements.  Ces  deux 
dernières  fenêtres  sont  murées  depuis  qu'on  a  construit  le 
bas-côté. 

La  nef  est  lambrissée. 

L'arc  triomphal  est  ogival  U  a  été  refait ,  en  même  temps 
que  les  voûtes  du  bas-côté  et  du  sanctuaire ,  dans  le  courant 
du  Xy«.  siècle  ;  mais  on  a  conservé  les  colonnes  romanes  et 
les  chapiteaux  sur  lesquels  il  repose. 

Celui  de  droite  est  couvert  de  personnages ,  mais  tellement 
empâtés  dans  le  badigeon  qu'il  est  impossible  de  le  décrire. 

Sur  celui  de  gauche  on  voit  d'abord  trois  personnages  à 
longues  robes  ;  le  premier ,  qui  est  nimbé ,  porte  une  fiole 
dans  sa  main  droite.  Ils  s'avancent  vers  un  portique  ou  plutôt 
un  tombeau  encadré  de  deux  colonnettes ,  et  au  fond  duquel 
est  un  ange.  Je  dis  tombeau,  car  le  monument  a  pour  fonde- 
ment deux  têtes  humaines.  Enfin  vient  un  cinquième  per- 
sonnage monté  sur  un  animal  qui  se  cabre.  Les  pieds  de  cet 
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animal  sont  armés  de  griffes ,  et  la  gueule  entr'outerte  laisse 
voir  ses  dents  aiguës.  La  tête  de  l'homme  et  celle  de  la  bête 
se  touchent  Ce  dernier  groupe  est  trop  badigeonné  pour  qu'il 
scMt  possiUe  de  Uen  le  dis- 
tinguer. Le  tailloir  est  cou- 
vert d'une  tige  ondulée  avec 
(des  fleurs  de  lis?). 

Le  chœur  est  un  carré 
terminé  an  fond  par  un 
triangle.  Quoiqu'il  ait  été 
retouché  au  XY*.  siècle  , 
les  colonnes  sont  romanes  ainsi  que  les  chapiteaux ,  et  il  est 
probable  que  le  plan  a  toujours  été  ce  qu'il  est  actueUement 
D'une  def  de  voûte  formée  d'un  cercle  croisé  partent  cinq 
nervures  prismatiques  qui  vont  s'appuyer  sur  des  colonnes 
romanes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  ainsi  que  suit  : 
oiseaux  qui  becquettent  des  pommes  de  pin  ;  personnage  dans 
des  entrelacs;  animaux  entourant  un  personnage»  c'est  peut- 
être  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

Bas-câté  Est.  Les  voûtes  sont  prismatiques;  voici  les  defs  : 
l**.  au  fond ,  un  fleuron  ;  2*.  >  fleurons  dans  un  polylobe  ; 
3*. ,  un  écusson  portant  ken versé  de  France  au  chef  chargé 
de  perles;  U\  ,  cette  voûte  est  plus  moderne  que  les  autres 
de  même  que  les  murs  qui  la  soutiennent  ;  on  le  voit  par  le 
contrefort  extérieur  ;  voici  d'ailleurs  l'inscription  de  la  clef  : 

1700.   H.   LOOIS  DUPBHIEU.,..    LA  FAITB   BATIR*.. 


La  chapelle  de  l'Ouest  est  de  la  fin  du  XY*.  siècle  ou  du  com- 
mencement du  XYI*.  ;  les  voûtes  sont  prismatiques.  Les  defs 
sont  des  écussons.  Le  premier  au  fond  :  un  lion  rampant , 
armé  et  lampassé.  Il  est  entouré  d'entrelacs  parmi  lesquels 
on  aperçoit  un  diable  sortant  des  flammes.  L'autre  def  est 
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formée  d*uE  écu  de.*.  conTert  de  six  petits  anâmaiu:  eatourant 

un  écu  en  abîme  de....  lascé  de  trois  pièces  de 

Dans  cette  chapdle  se  trouve  un  enfeu  sunnonté  d'une  ar- 
cade à  accdade  du  XV.  siècle.  La  pierre  qui  recottyrait  le 
tombeau  a  été  enlevée  et  transportée  devant  k  maftre-anlîel 
où  elle  s'use  touft  les  jours  par  le  frottement  Voici  rinscrip- 
tioâ  telle  qu'à  di*a  été  possible  de  la  lire  : 

le  frattc       o      t^  ie  tem  ernor  Hé  eaintt  .,. 

.A     le    franc  o        es    de    Léon    sieur    de  sainte  "^  Ji»  I 

«  I 
?  «. 

;8°  ■  - 

^^   *)mn  dp  unsq  x  ^  x  loao  a  inn  isno  ap  sinof  vain  g*  «^ 

vmt  aq  ajtta((  ar  ti  ar  ^^a  *|iui  i9tto  aç  ejnoi  uau9  «^ 

n  serait  urgent  de  remettre  cette  tombe  où  elle  était  primiti- 
vement ,  sur  le  tombeau  du  défunt 
La  cloche  est  de  1625. 

ExtÊRiEun.  —  Clocher  carré ,  modeme  dans  le  haut , 
s*élève  sâr  la  façade.  O»  y  voit ,  à  Tintérieur  comme  à  Tex- 
térieur,  des  pierres  sculptées  tpn  proviement  de  romeraen- 
tfttion  de  Tancienne  feçade. 

Le  cété  Eh  y  V abside  et  k  ehapeUe  Sud  mM  sans  intérêt 
architectonique  ;  des  contreforts  assez  massifs  et  des  fenêtres 
ogivales  font  reconnaître  la  fin  du  XY^  siècle  ou  le  commen- 
cement du  XVI*. 

Le  flanc  Ouest  est  plus  intéressamt  II  est  presque  tout 
roman  et  soutenu  par  des  oontroforts  de  cette  époque ,  très^ 
haoÉB  et  inégaux  de  saillie  et  de  krgeur.  Us  sont  terminés  pw 
un  amortissement  daifê. 

Deux  fenêtres  s'ouvrent,  extériemnementcomme  à  Tintérieur, 
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SOUS  une  arcade  s'appuyant  sur  deux  coiouietteaw  U  ne  reale 
plus  q«*uBe  colonnette  à  chaque  fenêtre.  Un  des  chapiieaux 
est  (Nraéde  feuiHea  d'eau,  rautre  est  épannelé. 

PortuiL  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  monu- 
BAMit  est  le  portail,  qui  est  un  des  plus  beaux  du  département 
de  ia  Gironde.  Il  est  percé  dans  un  avant-corps  presque 
détruit,  car  il  n'en  reste  qu'une  grosse  cdonne,  au  Nord-Est, 
sans  chapiteau ,  mais  surmontée  d'un  tailloir  à  entrelacs.  La 
porte  s'ouvre  sous  quatre  arcades  |m>fonde8  en  retrait  :1a  plus 
resserrée  se  compose  d'un  tore,  de  dents  de  loup  et ,  sur  le 
I^an  incliné  ou  cordon  qui  relie  cet  arc  au  suivant,  d'un 
entrelacs  et  d'une  torsade.  La  seconde,  de  trms  rangs  de  che- 
vrons et,  sur  le  cordon,  d'oiseaux  entrelacés  dans  des  feuil- 
lages. La  troisième  d'une  suite  de  personnages  qui  tirent  une 
corde;  pour  avoir  plus  de  force,  chacun  d'eux  appuie  le  pied 
sur  les  reins  du  personnage  qui  le  précède  :  j'ai  retrouvé  cette 
même  scène  à  Casteluieil,  canton  de  Saureterre  et  à  Ste.- 
Croix  de  Bordeaux;  seulement  dans  ces  deux  derniers  monu- 
ments les  personnages  n'agissent  pas  avec  les  pieds  (  voir  mes 
types  de  l'architecture  religieuse  de  la  Gironde  ).  La  qua- 
trième ,  qui  n'est  qu'une  archivolte  à  plan  incliné,  est  cou- 
verte d'enUrdacs  en  forme  de  8. 

Au-dessous  de  ces  arcades  court  un  entablement  couvert  de 
fleurs  de  lis  qui  sert  de  tailloir  aux  chapiteaux.  Ceux-ci  sont 
très-curieux,  surtout  ceux  1-3-5,  à  commencer  par  la  gauche, 
qui  sont  presque  semUaMes  à  quelques-uns  de  l'église  supé- 
rieure de  St-£utrope  de  Saintes  (voir  le  rapport  de  M.  Ch. 
Des  Moulins  sur  la  restauration  de  la  crypte  de  St-£utrope  de 
Saintes ,  Congrès  archéologique  de  France ,  XIV\  session  » 
p.  345  et  suiv.  ).  (Cette  ressemblance  et  celle  des  socles  du 
vestibule  fait  voir  qu'il  y  a  une  grande  parenté  entre  quel- 
ques-unes de  nos  églises  et  celles  de  la  Saintonge  ;  elle  est 
moins  apparente  cependant  au  Sud  qu'au  Nord  delà  Dordogne 
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oùj*ai  troové  des  églises  presque  saintongeaises).  Le  premier 
diapiteau,  à  gauche,  est  commun  à  deux  colonnes  :  sur  l'aide 
une  énorme  tête  ministrueuse  d'où  sortent  deux  bras  qui  en- 
lacent deux  lions ,  lesquels  ont  terrassé  deux  autres  animaux 
qui  leur  mordent  le  pdtrail  Les  lions  eux-mêmes  mordent 
la  queue  d'un  oiseau  qui  se  retourne  et  mord  à  son  tour  le 
nez  des  lions.  Ce  groupe  se  reproduit  deux  fois  sur  le  cha- 
[Hteau. 

Le  deuxième  est  couvert  de  feuilles  d'acanthe  et  de  feuilles 
formant  des  volutes. 

Le  troisième  est  couvert  d'animaux ,  d'oiseaux  et  de  ser- 
pents qui  se  mordent 

Le  quatrième ,  celui  du  fond ,  à  droite ,  est  couvert  de 
feuillages  entrelacés. 

Le  cinquième  ressemble  au  troisième ,  sauf  qu'il  n'y  a  pas 
de  serpents. 

Le  sixième ,  très-fruste ,  m'a  semblé  représenter  la  Résur- 
rection et  le  pèsement  des  âmes.  Quatre  anges ,  deux  adroite 
et  deux  à  gauche ,  sonnent  de  la  trompette.  Au  milieu ,  un 
tombeau  couvert  de  draperies  sur  lequd  une  petite  âme,  nue, 
à  genoux ,  intercède  saint  Michel  placé  à  gauche  et  qui  tient 
une  balance.  Le  diable,  nu ,  à  droite ,  essaie  de  faire  pencher 
le  plateau  de  son  côté;  mais  les  bonnes  œuvres  l'emportent  et 
l'âme  est  sauvée.  Ce  chapiteau,  comme  le  premier  décrit,  est 
commun  à  deux  colonnes.  Les  autres  ne  reposent  que  sur 
une  :  en  tout,  huit  colonnes  pour  le  portail. 

Entre  les  colonnes,  les  pieds-droits  sont  épanndés,  et,  dans 
le  haut,  on  voit  des  figures  très-mutilées. 

Les  bases  sont  attiques  et  reposent  sur  un  socle  très-^peu 
élevé. 

Un  porche  moderne  s'élève  devant  le  portail  On  y  voit 
extérieurement  une  espèce  de  comptoir  où  on  déposait ,  dit- 
on,  des  offrandes. 
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Dans  le  cimetière  est  une  petite  croix  que  je  crois  du  XVI*. 
siècle. 

Le  rétable  du  maître-autel  encadre  une  assez  bonne  copie 
de  la  descente  de  croix  de  Robens ,  et  Féglise  renferme  un 
crucifix  peint,  très-remarquable,  que  je  crois  de  Técole 
espagnde. 

La  Réole 

(CBBr-LIBU    d'aBBONDISSUEIIT  ,    8UB    LA     BIVB   DBOITB    DB    LA     QABONIIB}. 

Maison  de  la  rue  Blandin ,  connue  souft  le  non  de  la  Synagogue, 

Cette  maison,  divisée  maintenant  en  trois  portions  par 
trois  propriétaires  difTérenls ,  longeait  la  rue  Blandin  et  avait 
probablement  sa  façade  sur  la  Grande-Rue.  A  la  place  de 
l'entrée  est  maintenant  une  belle  maison  moderne  qui  en  a 
défiguré  à  peu  près  la  moitié;  le  fond  est  habité  et  a  été,  par 
conséquent ,  un  peu  modernisé.  Le  milieu  seul ,  intact ,  est 
tel  ou  à  peu  près  tel  qu'au  XII'.  siècle ,  époque  de  sa  con- 
struction. Cette  portion  appartient  à  M.  Secondât,  ancien 
avoué  à  La  Réole. 

Rez-de-chaussée.  La  porte  d'entrée ,  comme  je  l'ai  dit , 
se  trouvait  au  Sud ,  sur  la  Grande-Rue  ;  celles  percées  dans 
la  rue  Blandin  n'ont  été  faites  qu'après  coup. 

Dans  la  cour  de  la  maison  neuve  qui  a  remplacé  l'entrée  » 
et  qui,  suivant  toutes  les  probabilités,  a  tpujours  été  une 
cour,  on  a  conservé  trois  arcs  ogivaux  romans  dont  les  archi- 
voltes reposent  sur  tailloirs  à  festons.  La  cymaise  des  archi- 
voltes est  couverte  d'astéries  à  huit  rayons.  L'un  de  ces  arcs , 
le  plus  près  de  l'enrjrée ,  est  plus  étroit  que  les  autres  et  re- 
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pose  sur  deux  consoles;  l'une  d'elles  représente  une  tête 
monstrueuse,  l'autre  est  un  bossage. 

Dans  le  fond,  en  face,  à  gauche,  est  une  porte  actuelle- 
ment murée  qui  communiquait  dans  le  rez-de-chaussée  de  la 
partie  du  centre ,  qui  est,  comme  je  l'ai  dit,  la  seule  bien 
conservée.  Cette  salle  a  environ  7  mètres  en  carré.  La  porte 
est  à  linteau  droit  A  côté  de  la  porte ,  à  droite ,  est  un  arra- 
chement de  cintre  recouvrant  un  enfoncement  de  20  centi- 
mètres. Il  est  probable  que  c'était  une  porte ,  car ,  à  l'exté- 
rieur, le  mur  se  continue  de  ce  côté.  Le  fond,  en  face  de  la 
porte ,  est  occupé  par  une  grande  arcade  ogivale  romane , 
actuellement  murée.  Cette  salle  prenait  son  jour,  à  l'Ouest, 
par  deux  petites  fenêtres  ogivales  très-évasées  en-dedans.  A  la 
place  de  l'une  d'elles  on  a  fait  une  porte  à  cintre  surbaissé 
qui  me  paraît  assez  ancienne,  et  l'autre  a  été  élargie.  Cepen- 
dant, on  voit  bien  encore  leur  forme  primitive. 

Les  poutres  et  les  chevrons  du  plancher  sont  soutenus  par 
un  cordon  console. 

Premier  étage.  Revenons  dans  la  cour  pour  examiner  la 
porte  d'entrée  du  premier  étage. 

Ou  y  arrivait ,  me  dit  le  propriétaire ,  par  un  escalier  dont 
on  voit  encore  deux  marches.  Elle  s'ouvre  sous  un  linteau 
droit  orné  d'un  méandre  supportant  un  tympan  encadré 
d'une  archivolte  en  plein-cintre  subquinquilobée.  Dans  les 
trois  lobes  supérieurs  sont  trois  têtes  en  haut  relief  :  au 
milieu,  une  tête  d'homme  barbu  à  longs  cheveux  ;  à  sa  droite, 
une  tête  de  jeune  homme,  et  à  sa  gauche,  une  tête  de  femme 
couronnée.  Cette  arcade  s'appuie  sur  deux  cdonnes  dont  les 
chapiteaux  sont  formés  par  une  seule  tête  monstrueuse  en- 
goulant  la  colonne,  et  dont  le  tailloir  très-élevé  est  couvert 
de  festons. 

Le  dessous  du  linteau  est  orné  de  qu^re  rondelles  con- 
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caves;  il  s*appiiie  sur  deux  cooMles  eouvertes  d'enroule- 
ments ,  soutenues  eDes-mêmes  par  deux  colonnettes  dont 
les  l<Mig8  chapiteaux  sont  couverts ,  l'un  de  feuilles  d'eau  « 
l'autre  de  feuilles  formant  volutes.  Cette  porte  est  actuelle- 
ment  murée. 

A  côté  d'elle,  sur  k  mur  à  gauche»  est  une  autre  porte 
ogivale  roaume  BMirée  aussi,  et  qui  donnait  accès  dans 
une  autre  pièce  actueHement  défigurée  par  la  naiaoB  mo- 
derne. 

Aprèft  avoir  franchi  la  porte  que  je  viens  de  décrire,  on 
arrivait  d»»  une  salle  de  même  dimension  que  celé  du  rez- 
de-chaussée;  à  droite  une  porte  murée  communiquait  avec 
des  appartement»  «itués  de  ce  eôté;  phis  loin,  contre  le 
même  mur,  une  espèce  d'armoire  carrée;  dans  le  mur  au 
fond ,  en  fece  de  la  porte  d'entrée,  une  autre  porte  murée; 
enfin,  à  gauche,  deux  fenêtres  élargies,  placées  de  chaque 
côté  de  la  cheminée,  donnent  du  jour  à  cet  apparte- 
ment 

La  cheminée  est  une  des  plus  belles  qu'il  soit  possihle  de 
voir.  Elle  est  de  même  époque  que  la  maison ,  XIP.  siècle , 
parfaitement  conservée. 

L'ouverture  a  2".  13^  de  large  sur  1".  80^  de  haut  Le 
manteau ,  convexe  et  d'une  seule  pierre,  a  0*".  SÙ^.  de  haut 
Il  est  orné  de  plein-eintres  qui,  s'entrecroisant ,  forment 
onze  arcs  ogivaux;  dans  celui  du  milieu  est  sculptée  une 
tête  d'homme.  Ce  manteau  est  soutenu  par  deux  consoles 
très-saillantes,  divisées  elles-mêmes  en  trois  consoles  en 
retrait  Elles  sont  couvertes  de  figures  très-remarquables.  Je 
n'avais  encore  rien  vu  de  cette  époque  d'aussi  bien  dessiné , 
si  ce  n'est  quelques  figures  à  l'église  de  Restaud  près 
Saintes. 
C'est  à  droite  :  1".  console,  une  harpie  à  corps  d'oiseau , 


koU  SUR  UNE  ANCIENNE   MAISON 

pieds  armés  de  griffes ,  long  cou  surmonté  d*une  magaifique 
tête  de  femme;  2*.  console,  un  enroulement  ayant  au  centre 
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uâe  tige  supportant  une  jolie  tête  humaine.  Le  troisième  re- 
dant ,  semblable  à  celui  de  la  console  suivante ,  est  formé 
simplement  d*une  abaque  et  d'une  cymaise  concave.  A 
gauche  :  1**.  console,  un  dragon  sans  ailes,  à  queue  reco- 
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quevillée,  à  pieds  armés  de  griffes  et  à  tête  de  serpent  ;  2*". 
console ,  une  superbe  tête  de  jeune  homme  encadrée  d'en- 
roulements. 

Au-dessus  du  manteau  est  un  cordrni ,  puis  le  corps  de  la 
cheminée  qui  monte  en  se  rétrécissant  jusqu'à  la  corniche 
qui  supporte  les  poutres  et  fait  le  tour  de  la  salie ,  qui  était 
entourée  d'un  banc  de  pierre. 

Le  second  étage  du  côté  de  la  façade  a  complètement  dis- 
paru ,  mais  ce  qui  reste  dans  la  partie  centrale  est  extrême- 
ment intéressant;  c'était  une  très-grande  pièce  qui  est  ac- 
tuellement divisée  en  deux  par  un  mur  moderne.  Elle  avait 
environ  Mx"^.  de  long  sur  1"^.  de  large  ;  il  est  probable  qu'on 
y  entrait  par  une  porte  placée  au  Sud-Est.  Contre  le  mur  Est 
se  trouvent  deux  grands  arcs  ogivaux  romans ,  s'aïqpuyant  sur 
des  colonnes  dont  deux  seulement  sont  visibles.  Le  chapiteau 
de  l'une  est  une  tête  humaine;  sur  celui  de  l'autre  est  une 
tête  monstrueuse  avec  enroulements.  Les  bases  sont  à  pattes. 
Au  milieu  de  ces  arcades  s'ouvre  une  petite  fenêtre  ogivale 
très-évasée  en-dedans,  et  au-dessous  est  un  banc  en  pierre. 
Une  autre  petite  fenêtre-meurtrière  en  plein-cintre  s'ouvre 
dans  l'angle  E.-S.  A  l'angle  N.-E.  s'ouvre  une  autre  porte 
à  linteau  droit,  ce  qui  prouve  que  la  maison  s'étendait 
encore  plus  loin.  Dans  l'angle  S.-0.  on  vmt  les  arrache- 
ments de  trois  colonnes ,  et  une  petite  fenêtre  placée  dans 
cet  an^e  me  fait  supposer  que  là  se  trouvait  un  petit  cabinet 
séparé. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cet  étage,  et 
qui  peut  lutter  avec  la  cheminée  du  premier ,  ce  sont  deux 
grandes  fenêtres  s'oavrant  à  l'Ouest  :  l'une  d'elles,  la  plus 
^rapprochée  du  Nord ,  a  été  considérablement  défigurée ,  mais 
ce  qui  en  reste  fait  voir  qu'elle  ressemblait  pour  la  forme  et 
l'ensemble  à  celle  qui  lui  est  voisine  et  qui ,  comme  la  che- 
minée, est  dans  le  lot  de  M.  Secondât  Elle  se  compose  de 
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trois  longues  et  étroites  ouvertures  à  arcs  ogi?aux  surhaussés 


reposant  sur  un  massif  de  0™.  30^  de  largeur  et  sur  de  pe- 
tites colonnettes  à  chapiteaux  couverts  de  têtes  humaines  et 
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de  feuilles  grasses  recourbées  en  crochets ,  mais  n'ayant  pas 
encore  la  forme  des  crochets  da  Xin*.  siède.  Ces  trois  oa- 
Tertures  sont  percées  dans  un  tympan  encadré  par  deux 
grandes  arcades  ogiirales  en  retrait  dont  les  claTeaux  sont 
formés  par  vingt-deux  tores  brisés.  La  hauteur  de  l'intrados 
du  [to  petit  de  ces  arcs ,  depuis  l'appui  de  la  fenêtre,  est  de 
3"*.  10^  Je  n'ai  pu  mesurer  les  autres.  Il  repose  de  chaque 
côté  sur  une  colonnette  à  base  pattée;  celle  de  droite  a  pour 
chapiteau  une  tête  monstrueuse  »  à  dents  aiguës ,  qui  engoule 
la  colonnette.  Celui  de  gauche  est  en  partie  mutilé ,  mais  il  y 
reste  encore  une  joKe  tête  humaine. 

La  grande  arcade  retombe  sur  une  colonne  de  chaque  côté, 
dont  le  socle  s'appuie  sur  le  banc  de  la  fenêtre.  Les  bases, 
pourvues  de  pattes,  sont  d'un  joli  dessin.  Sur  le  chapiteau  de 
celle  de  droite  est  une  tête  humaine,  barbue,  entourée  de 
feuillages  ;  sur  l'autre  est  une  tête  d'aigle  entourée  de  feuilles 
recourbées  en  forme  de  fleurs  de  lis. 

La  largeur  de  toute  la  fenêtre ,  depuis  les  pieds-droits  du 
grand  arc,  est  de  3™.  30.  La  largeur  de  chaque  ouverture 
est  de  0°*.  35;  la  hauteur  depuis  le  plancher  jusqu'à  l'intrados 
du  plus  petit  arc  est  de  k"".  50. 

Le  pied-droit  de  gauche  est  commun  aux  deux  fenêtres. 

Elles  sont  très-peu  ornées  en-dehors ,  encadrées  seulement 
par  une  simple  archivolte. 

Cette  maison,  bâtie  en  pierres  dures  très-bien  appareillées, 
se  fait  remarquer  par  le  petit  nombre  de  ses  ouvertures  ex- 
térieures et  leur  peu  de  largeur ,  surtout  dans  le  bas. 

Quel  était  son  usage?  Appartenait-elle  à  un  particulier  ou 
à  la  ville?  Le  monument  est  muet  à  cet  ^rd.  Seulement 
ri^  n'indique  qu'il  ait  servi  à  un  usage  religieux.  Quant  à 
avoir  été  une  synagogue,  ce  n'est  pas  admissible.  On  lui  a 
donné  ce  nom  parce  que  près  de  là  se  trouvait  la  rue  des  Juifs. 
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Dans  le  n^  5»  p.  322  du  XYI*.  Tolume  du  Bulletin,  M. 
£.  Hncher»  en  faisant  la  description  du  donjon  du  château 
de  Sillé ,  drât  il  donne  un  croquis  à  la  page  suivante,  s'ex- 
prime ainsi  à  propos  d'une  espèce  de  niche  qui  se  trouve  à 
odté  de  la  porte  :  «  un  autre  redans  qui  ne  se  continue  pas 
«  jusqu'en  bas ,  paraît  n'avoir  pas  en  d'utilité  réelle  et  n'avoir 
«  figuré  là  que  pour  la  satisfaction  des  yeux.  • 

Je  crois  avoir  trouvé  l'explication  de  ce  redans. 

O'atxNfd,  U  est  évident  que  l'ingénieur  chargé  de  bâtir 
cette  tour  a  cumulé  les  moyens  de  défense  près  de  la  porte 
d'entrée;  ainsi  j'y  vois  un  rang  de  mâchicoulis  dans  le 
haut,  un  moucharabi  plus  bas,  un  échaudoir  au-4essus  de 
la  porte,  placée  elle-même  dans  un  redans  angulaire.  Peut- 
être  la  petite  fenêtre  qui  est  à  côté  occnpe-t-eile  la  place 
d'une  ancienne  meurtrière.  Eh  bien,  le  redans  qui  n'a  l'air 
d'être  placé  que  comme  pendant,  avait  aussi  son  utilité.  Ce 
qui  m'a  conduit  à  .cette  conclusion ,  c'est  une  dispositiim  à 
peu  près  semblable  que  j'ai  rencontrée  au  château  de  Vayre§ 
(Gironde).  Voici  un  dessin 
et  un  plan  qui  feront  mieux  f^ 
comprendre  ma  description. 

Après  avoir  franchi  la  porte 
A,  il  fallait,  pour  arriver  au 
donjon    B  ,  passer  près  de  ^"* 

l'angle  G,  en  présentant  à  cet 

angle  le  flanc  non  prot^  par  le  bouclier.  La  porte  du 
donj(m  devait  se  trouver  sur  la  façade  intérieure  GD  à  la  hau- 
teur du  premier  étage,  comme  c'était  assez  ordinaire,  au 
XIY*.  siècle,  dans  notre  pays.  Rien  n'indique  la  place  d'une 
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porte  dans  le  bas,  et  l'escalier  placé  dans  une  toareUe  ne 
prend  que  du  premier  étage.  Lorsque  la  cour  était  prise ,  les 
assiégés  deyaient  naturellement  se  retirer  dans  le  donjon  , 
dernier  asile ,  et  les  assiégeants  chercher  à  les  en  débusquer  ; 
mais  il  n'était  pas  facile  de  passer  près  de  l'angle  G ,  car  là 
on  avait  établi  plusieurs  moyens  de  défense  qui  m'ont  paru 
avoir  de  Fanalogie  avec  ceux  de  Sillé.  Ainsi ,  dans  la  partie 
supérieure ,  l'angle  du  donjon ,  au  lieu  d'être  saillant ,  est 
rentrant  et  renfermait  dans  le  haut  une  échauguette  dont  il  ne 
reste  plus  que  les  arrache- 
ments. Au-dessous  de  l'é- 
chauguette,  sur  un  des  côtés 
de  l'angle  rentrant,  une  es- 
pèce  de   contrefort   assez 
élevé ,  en  talus ,  puis  dans 
le  bas  de  Fangle  sortant  le 
plus  près  de  la  porte,  un 
massif  angulaire ,  en  talus , 
mais  fait  de  telle  sorte  que 
le  i^n  incliné  s'arrête  à  la 
hauteur  de  2"*.  environ ,  et 
que  de  là  le  mur  est  verti- 
cal Un  des  talus  est  tourné 
du  côté  de  la  porte ,  l'autre 
du  côté  delà  cour.  Des  mâ- 
chicoulis  et   de    l'échau- 
guette  on  laissait   tomber 
des  boules  rondes  en  pierre 
comme   on  en   rencontre 
encore  dans  plusieurs  de  nos  châteaux.  En  passant  ras  du 
mur  on  recevait  la  boule  sur  la  tête ,  un  peu  plus  loin  sur  les 
flancs ,  plus  loin,  enfin ,  elle  roulait  dans  les  jambes  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  cour. 
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Je  crois  qu'on  troore  encore  cette  disposition  en  tains  au- 
dessous  des  mâchicoulis  des  murs  du  château  du  pape  à 
Avignon. 

Au  château  de  Sillé ,  par  Torifice  qui  est  dans  le  haut  du 
redans  triangulaire ,  on  laissait  tomber  des  projectiles  ronds 
q«i  roulaient  sur  la  tête  ou  dans  les  jambes  de  ceux  qui  vou- 
laient approcher  de  la  porte. 

Le  contrefort  de  droite  et  le  long  moucharabi  qui  Tafoisine, 
terminés  tous  deux  en  talus,  avaient  le  même  but,  et  les 
pierres  tombant  sur  le  haut  devaient  ricocher  au  loin  dans  la 
cour. 
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(DilraiGe  qui  eiiste  entre  ces  deux  épo^s  ;  -*  manière  de  les  distingaer 
l'une  de  l'aatiel. 

LV  A  LA  SàARGB  TBXVB  AOX  ARNU.TS,  1.B  9  JVILLBT  1853  ; 

Par  H.  ratoM  COCHET , 

Inspecteur  des  monuments  historiques,  membre  de  plusieurs  Académies. 


Je  Tais  tâcher  de  définir  clairement  (aussi  clairement  que 
le  permet  l'état  actuel  de  la  science),  la  différence  qui  se 
troufe  entre  les  sépultures  romaines  et  les  sépultures  méro- 
Tingiennes  (1),  en  d'autres  termes,  je  Tais  indiquer  les  moyens 
de  discerner  les  inhumations  faites  dans  notre  pays  dans  les 
premiers  temps  de  la  domination  romaine  et  celles  qui  furent 
déposées  au  sein  de  la  terre  pendant  la  période  franque  de 
nos  rois  mérovingiens. 

La  tâche  que  j'entreprends  est  moins  difficile  pour  moi  que 
pour  un  autre ,  parce  .que  les  cimetières  que  j'ai  fouillés 
avaient  tous  une  physionomie  tellement  différente,  tellement 

(i)  J'appelle  ici  sépultures  romaines  celles  des  trois  premiers  siècles 
de  notre  ère,  et  sépultures  mérovingiennes  celles  qui  eurent  lieu  depuis 
Clovis  jusqu'à  Charlemagne. 
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tranchée  que  h  conAuion  n*étah  pas  possible  el  qae  h  dis- 
tinction ressortait  d'eUennéme.  J*qoaterai  ensuite  que  ce  qui 
a  manqué  à  mon  expérience»  à  mon  éducation  arcIiéologiqne« 
ce  sont  les  cimetières  de  la  transition  participant  aux  denx 
époqocs  et  qui,  comme  celui  d'Edettes  (i),  renfermassent  des 
urnes  romaines  et  des  inhumations  méroyingiennes.  M.  De- 
Tilie,  sous  ce  rapport,  a  été  plus  heureux  que  moi,  mais 
malheureusement  il  n*a  pas  suiri  lui-même  l'exploration  ou 
do  moins  il  n'a  pas  publié  le  résultat  de  ses  observations. 

Les  cimetières  que  j'ai  étudiés  ont  été  de  deux  sortes,  les 
ons  à  ustion,  les  autres  à  inhumation.  II  eût  fallu  être  entiè* 
rement  inexpérimenté  pour  ne  pas  en  comprendre  tout  d'abord 
la  différence.  C'est  donc  une  chose  aisée  que  celle  qui  m'est 
échue  en  partage  ;  seulement  dans  l'inhumation  il  y  a  eu  des 
périodes  diverses ,  des  nuances  différentes  qu'il  est  fort  im- 
portant d'étudier  et  de  saisir.  Cette  distinction  très-sérieuse 
sera  l'objet  d'un  chapitre  tout  particulier. 

Je  pose  d'abord  la  différence  qui  existe  entre  les  sépultures 
romaines  et  celles  des  temps  mérovingiens;  elle  est  si  frap- 
pante ,  si  salsissable,  que  l'œil  le  moins  exercé  ne  saurait  s'y 
tromper.  Je  pense  même  que  tout  lecteur  intelligent,  quand 
même  il  n'aurait  aucune  notion  d'archéologie,  pourra  facile- 
ment se  rendre  compte  lui-même  de  la  différence  à  chaque 
page  de  ce  livre ,  en  confrontant  les  descriptions  et  en  com- 
parant l'un  à  l'autre  les  dessins  qui  accompagnent  nos  rédts. 

Pour  mettre  mon  lecteur  plus  à  même  de  juger  et  afin  de 
le  jeter  pour  ainsi  dire  au  cœur  de  la  question ,  je  l'introduirai 
dans  une  collection  publique ,  dans  le  musée  de  Rouen ,  par 
exemple ,  et  j'exposerai  devant  lui  le  résultat  de  mes  diverses 
fouilles.  D'un  côté,  je  mettrai  Fécamp,  Dieppe,  Cany,  le 
Bois-des-Loges;  de  l'autre,  je  déroulerai  la  vallée  de  l'Eaulne, 

(i)  Commone  deMouville,  arrondissement  du  Havre. 
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représentée  par  Envermeu,  Douvrend,  Londînières ,  Lucy  et 
Parfondeval ,  et  je  lui  dirai  : 

Ici  pas  de  corps  d'hommes,  mais  des  os  brûlés  réduits  en 
petits  morceaux,  soit  par  l*actiTité  des  flaounes,  soit  par  la 
main  qui  les  déposa  dans  Tume.  Parmi  ces  urnes,  déposi- 
taires d'ossements  calcinés ,  les  unes  sont  de  plomb ,  décorées 
d'ornements  et  d'inscriptions  en  relief,  les  autres  sont  en 
verre,  rondes  comme  au  Bois-des-Loges,  pomiforme  comme 
à  Eslettes,  à  Cany  et  au  Follet  de  Dieppe,  carrées  comme  à 
Luneray  ou  octogones  comme  à  Fécamp.  Les  autres  enfin  sont 
CT  terre  de  toute  forme  et  de  toute  couleur,  parfois  blanches, 
parfois  rouges,  le  plus  souvent  grises  ou  noires.  Dans  ces 
urnes  on  trouve  de  temps  à  autre  des  cuillères  en  argent,  des 
épingles  en  os,  des  fibules  de  bronze,  des  styles,  des  tablettes 
à  écrire ,  des  monnaies,  des  bagues ,  des  gobelets  en  cristal, 
des  fioles  lacrymatoires  et  de  petits  vases  en  terre. 

A  côté  de  l'amphore  cinéraire  sont  rainées ,  comme  pour 
l'accompagner  et  pour  lui  faire  honneur,  des  cruches  et  des 
assiettes  de  terre,  des  plateaux  de  verre,  des  soucoupes  et  des 
bols  en  terre  dite  de  Samos;  en  un  mot,  des  vases  qui  ont  con- 
tenu des  offrandes  ou  des  parfums,  des  assiettes  pour  la  nour- 
riture ,  des  lagènes  ou  cruchons  pour  la  boisson. 

Cette  terre  est  fine,  légère ,  moulée  avec  adresse  et  tournée 
avec  goût,  les.  ornements  en  sont  dessinés  avec  art  et  intelli- 
gence; on  reconnaît  une  main  exercée  et  savante  dans  les 
moindres  détails  de  la  décoration  comme  de  la  forme.  La  cou- 
verte est  généralement  solide  et  appliquée  avec  entente.  Par- 
fois les  vases  en  terre  et  en  verre  possèdent  des  lettres,  des 
caractères,  des  signes,  des  initiales,  des  noms  même;  mais 
ces  caractères  sont  tous  romains  et  semblent  empruntés  aux 
sièdes  d'Auguste,  de  Trajan  et  d'Antonia  Tous  les  mots 
sont  pris  dans  la  langue  latine  de  la  plus  belle  époque  ;  les 
noms  d'artistes»  la  désignation  des  officines  indiquent  un  art 
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avancé  et  ane  civilisatîoii  perfectionnée.  Généralement  les 
médailles  sont  bien  conservées  et  semblent  sortir  de  Tatelier 
monétaire;  la  plupart  sont  de  ce  haut  empire  qui  porta  si  loin 
la  civilisation  dans  les  Gaules. 

Vous  le  voyez,  il  y  a  ici  l'union  d'une  grande  richesse  et 
d'une  él^ance  exquise,  l'art  y  donne  la  main  an  bon  goût 
Toat  est  marqué  au  coin  d'une  vie  calme,  heureuse -et  con« 
fortaUe;  les  croyances  sont  chargées  d'idées  matérielles,  ou 
suppose  à  l'âme  des  goûts,  des  habitudes  et  des  ressouvenirs 
de  la  terre.  Cette  société  délicate  a  horreur  de  tout  ce  qui 
rappelle  la  dissolution  et  les  vers,  ses  membres  se  montrent 
fâcheux  même  à  l'endroit  du  tombeau.  Cependant  ils  tiennent 
à  une  longue  durée  matérielle ,  et  s'ils  demandent  au  feu  de 
purifier  leurs  restes ,  c'est  afin  de  les  conserver  plus  long- 
temps. 

Chez  le  Franc,  au  contraire,  il  en  est  bien  autrement  pour 
les  idées,  les  croyances  et  les  habitudes.  Ici  tout  est  rude 
conmie  la  nature  de  ce  peuple,  tout  est  dur  et  cru  comme 
chez  des  barbares.  C'est  l'état  de  nature  avec  quelques 
traditions  romaines,  avec  les  premiers  germes  du  christia- 
nisme, cette  civilisation  de  l'avenir.  Voyez  plutôt  :  le  corps 
est  rendu  à  la  terre  :  le  cadavre ,  après  avoir  séjourné  quelque 
temps  sur  le  sol,  est  déposé  dans  un  coffre  de  bois  ou  dans 
un  cercueil  de  pierre,  puis  descendu  dans  une  fosse  de  craie, 
parfois  assis,  plus  souvent  couché  sur  le  dos.  Ce  squelette 
dont  la  nudité  nous  effraye  aujourd'hui,  fut  confié  à  la  terre 
tout  habillé,  couvert  de  ses  plus  beaux  vêtements  et  paré 
de  son  plus  riche  budn;  et  comme  derniers  témoins  de  cette 
coutume  disparue,  nous  retrouvons  autour  du  mort  la  lance, 
la  hache,  le  sabre,  le  poignard,  les  flèches,  le  bouclier,  le 
sceau  et  la  couronne. 

Approchez  donc  et  contemplez  de  près  cet  homme  de  la 
monarchie  primitive,  cet  ancêtre  de  la  civilisation  modenle. 
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Parfois  sa  tête  est  coaTerte  d'une  coiffure  de  bois  ou  de 
peaa  aTec  garniture  de  cuivre  qui  ferme  sur  elle  en  forme 
de  couitmne  on  qui  la  ceint  CMnme  un  diadème  Des  oroSes, 
descendent  de  larges  anneaux  d*argent  on  de  cuiYre  ornés 
de  pendants  et  de  boucles  de  pâte  plaquées  et  décorées  de 
Terroterie  ou  de  grenats.  ParfcMs  des  ^ingjes  d'argent  sou- 
tenaient la  for^  de  cheveux  qui  couvrait  ces  têtes  chevelues. 

Au  côté  droit  de  la  tête,  est  une  lance  de  fer  dont  le 
manche  en  bois  de  chêne  était  tenu  dans  la  main  du  défunt, 
mort  sous  les  armes,  comme  il  avait  vécu  dans  ces  âges  de 
fer.  De  l'autre  côté  du  dief  on  sur  la  poitrine  «  se  rencontre 
à  de  rares  intervaUes  un  bouclier  en  bois  garni  de  cuir  ou 
de  peau,  dont  le  développement  était  soutenu  aux  extrémités 
par  des  verges  de  fer,  et  dont  le  centre  était  occupé  par  un 
umbo  proéminent  en  fer  ou  en  argent,  selon  la  richesse  du 
guerrier. 

Au  cou  est  un  collier  d'ambre  gris,  de  peries  de  verre  ou 
de  pâte  de  verre.  Ces  perles,  de  toute  couleur,  affectent 
aussi  toutes  les  formes.  Les  unes  sont  petites  et  arrondies, 
d'autres  sont  grosses,  rondes  comme  des  boules,  aplaties 
comme  des  tambours  ou  carrées  comme  des  dés  à  jouer. 
La  surface  est  ordinairement  chai^  de  filets  d'une  couleur 
différente ,  ce  qui  forme  des  dessins  et  presque  des  mosaïques. 

Entre  les  côtes  sont  étagées  deux  fibules  qui  soutenaient 
la  robe  et  ornaient  la  poitrine  du  mort  Ces  fibules,  parfois 
d'or  ou  d'argent,  sont  le  plus  souvent  de  bronze  d(M^, 
argenté  ou  étamé.  Quelques-unes  de  ces  fibules  ou  éping^ 
reproduisent  des  oiseaux,  des  aigles,  des  perroquets,  des 
poissons,  des  abeilles,  des  dragons  et  des  animaux  fantas- 
tiques; d'autres  imitent  des  mains  dont  chaque  doigt  serait 
orné  de  grenats,  tandis  que  la  palme  serait  surchargée  de 
dessins.  La  plupart  de  ces  fibules  ont,  comme  les  plaques 
de  ceinturon,  une  surface  couverte  d'enroulements  de  îigr 
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zags*  d'entrelacs,  de  serpents  entremêlés  parfois  de  sym- 
boles ou  de  sujets  sacrés,  comme  le  poisson  da  Christ  on 
les  lioiis  da  prophète  Daniel 

Aa  d<Mgt  de  la  main  sont  des  bagnes  on  des  anneam  d'or, 
d'argent,  de  enivre  on  de  bronze.  Quelques-unes  de  ces 
bagues  sont  unies,  mais  d'autres  ont  des  chatons  en  Terro- 
terie  rouge  ou  Terte,  ou  des  croix  incrustées  sur  métal 
Commandent  elles  sont  encore  passées  au  doigt  qui  les 
porta,  dont  la  phalange  est  toute  verdie  par  l'ozide  dn 
bronze.  Parfois  le  poignet  de  la  main  gauche  est  serré  par 
an  bracelet  d'argent  ou  de  bronze  étamé ,  dont  la  forme  est 
romaine  ou  moderne,  si  l'on  veut,  car  il  serait  mal  aisé 
d'y  troayer  de  la  différence. 

An  côté  gauche  du  mort,  pend  un  sabre  de  fer  pointu, 
quelquefois  coupant  des  deux  côtés,  mais  le  plus  souvent 
d'un  seul  La  poignée  était  en  bois,  ainsi  que  le  fourreau; 
ce  dernier,  recouvert  de  cuir  ou  de  peau,  conserve  presque 
toujours  des  traces  de  la  garniture  de  bronze  qui  le  parait 
en  haut  et  en  bas. 

D'abord  un  ceinturon  de  cuir  ou  de  peau  en  faisait  le 
tour  et  fermait  sur  le  devant  du  corps  avec  des  boucles 
d'argent,  de  cuivre  étamé  ou  de  fer  damasquiné.  Parfois 
des  plaques  de  bronze  ou  de  fer  tiennent  lieu  de  boudes , 
et  alors  elles  atteignent  de  grandes  proportions.  Ce  fer, 
aujourd'hui  couvert  de  rouille,  était  autrefois  incrusté  d'or 
ou  d'argent,  recouvert  d'une  plaque  de  métal  ou  damasquiné 
avec  soin,  surtout  chez  les  Helvètes  et  les  Burgondes. 

Au  ceinturon  se  rattachait  par  une  toute  petite  boude  de 
bronze  un  couteau  à  manche  de  bois  qui  ne  fermait  jamais, 
mais  que  l'on  enveloppait  dans  une  gaine  de  cuir.  Dans  une 
bourse  de  la  ceinture,  on  a  trouvé  des  tiers  de  sols  d'or  du 
VIP.  siède,  des  monnaies  d'argent  du  VP.  et  des  médailles 
romaines  en  bronze  du  Haut  et  du  Bas^Empire;  ces  der- 
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nières  étaient  assez  soaTent  frustes,  percées  ou  coupées  en 
deux.  A  cdté  des  mouuaies,  on  rencontre  des  peignes  en  os, 
des  silex  taiOés  pour  battre  le  feu,  des  pinces  à  é{ttler,  des 
ciseaux  enveloppés  dans  un  étui  en  peau,  des  coquillages, 
des  pierres  à  rafiler,  des  fers  de  flèches,  en  un  mot  tout 
l'attirail  d*un  soldat  barbare ,  chevelu  et  couvert  de  fer. 

Sur.  les  jambes  sont  de  grosses  boules  de  v^re  parfois 
rondes,  mais  le  plus  souvent  hémisphériques.  Sur  les  tibias 
repose  la  hache  souvent  seule ,  mais  parfois  aussi  accompagnée 
d'une  lance,  ce  qui  indique  un  soldat  complet  Ces  haches 
touchaient  d'une  part  à  la  terre  ou  au  bois  du  cerceuil,  mais 
de  l'autre  elles  posaient  sur  les  vêtements  de  laine  du  mort , 
car  un  côté  conserve  toujours  la  trace  d'un  tissu  ou  parfois 
de  trois  tissus  superposés. 

Enfin ,  aux  pieds  était  un  vase  en  terre  blanche ,  rouge , 
grise  ou  noire ,  ne  contenant  rien  et  paraissant  n'avoir  jamais 
rien  renfermé  de  solide ,  mais  tout  au  plus  de  l'eau  froide  et 
peut-être  chaude,  car  quelques-uns  de  ces  vases  ont  subi 
l'action  du  feu  ;  ils  sont  ou  noircis  par  la  fumée  ou  calcinés 
par  les  flammes  ;  il  y  en  a  qui  ont  une  anse,  jamais  je  n'en 
ai  vu  deux  :  les  vases  à  anse  ont  on  bec ,  les  autres  n'en  ont 
pas.  Parmi  ceux  qui  sont  sans  anses,  et  ce  sont  les  plus  beaux, 
plusieurs  sont  hémisphériques  comme  nos  bols;  la  plupart 
affectent  une  forme  qui  n'est  plus  usitée  aujourd'hui ,  mais 
qui  se  rapproche  assez  de  nos  sucriers. 

La  terre  en  est  généralement  très-grossière,  surtout  la  terre 
rouge.  Quelques-uns  sont  très-épais,  d'autres  sont  fins  et 
l^ers ,  vêtus  d'une  couverte  noire  qui  n'est  qu'une  appli- 
cation de  plombagine  ou  mine  de  plomb. 

Quant  aux  dessins  qui  les  décorent,  ils  sont  essentiellement 
barbares,  sans  goût  comme  sans  science.  S'il  y  a  un  art, 
c'est  l'art  romain  dégénéré.  Ce  sont  des  formes  rondes ,  gros^ 
sières,  qui  vont  bientôt  être  transmises  à  L'architecture  et 
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former  ce  style  roman  que  nos  pères  conserreront  jusqu'au 
Xl\  siècle.  Ce  n'est  qu'en  contemplant  les  losanges ,  les  im- 
brications ,  les  damiers ,  les  chevrons ,  les  entrelacs ,  les  zig- 
zags, les  frètes,  les  nébules  et  les  créneaux  de  rarchiteciure 
romane,  que  Ton  peut  se  faire  une  idée  approximative  de 
romementation  de  ces  vases,  comme  c'est  seulement  dans  les 
manoscrits  cariovingiens  et  anglo-saxons  que  Ton  peut  re- 
trouver l'analogue  des  enroulements  et  des  dragons  qui  or- 
nent les  fibules  et  les  plaques  de  ceinturon. 

Ces  objets  que  nous  venons  de  détailler  on  de  décrire, 
placés  sous  vos  yeui  ou  dans  un  musée,  ne  sont-ils  pas  par- 
faitement reconnaissables,  aisés  à  distinguer  l'un  de  l'autre? 
Or,  je  vous  le  demande,  sont-ce  là  deux  civilisations  pareilles, 
sont-ce  là  des  contemporains  ?  des  hommes  qui  aient  vécu 
ensemble  sur  la  même  terre  ?  Pourra-t-on  jamais  dire  que 
ces  deux  civilisations  se  rapportent,  et  que  les  hommes  qu'elles 
représentent  ont  eu  des  mœurs ,  des  idées ,  des  arts  et  une 
religion  semblables? 

D'un  côté ,  ne  voit-on  pas  un  peuple  tranquille ,  civilisé , 
assis  sur  le  sol ,  jouissant  du  pays  dans  une  paix  profonde  ;  un 
peuple  riche ,  cultivant  les  arts,  païen  dans  sa  religion ,  adorant 
les  faux  dieux,  croyant  à  Latone,  à  Caron ,  aux  Mânes,  aux 
ombres ,  à  l'Elysée ,  aux  jouissances  matérielles  dans  l'autre 
vie  ;  latin  dans  sa  langue ,  dans  ses  inscriptions ,  dans  le  nom 
de  ses  artistes  ;  mais  surtout  un  peuple  raffiné  dans  les  arts , 
idolâtre  de  la  forme,  avancé  dans  sa  fabrique  et  son  industrie, 
ayant  des  moyens  puissants  d'exécution ,  des  voies  de  com- 
munication faciles  et  assurées,  des  traditions  grecques  et  égyp- 
tiennes pour  ses  bronzes,  ses  métaux,  ses  miroirs,  sa  verrerie 
et  sa  peinture. 

L'autre,  au  contraire,  grossier  dans  ses  mœurs,  comme 
dans  ses  étoffes,  simple  dans  ses  habitudes,  étranger  aux  arts 
et  à  l'industrie ,  ne  fabriquant  plus  que  d'une  manière  infé- 
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rieure,  ignorant  ks  bons  procédés  de  la  métatturgîe ,  de  la 
céramique ,  de  la  Tenerie  et  de  l'art  monétaire,  fraf^^t  des 
monnaies  informes,  recouvertes  de  figures  hideuses,  en- 
tourées de  légendes  incomplètes  et  inintelligiUes ,  ne  sachant 
plus  vernir  la  poterie,  ni  en  varier  les  formes,  n'ayant  entre 
les  mains  qu'une  matière  coomiune ,  pauvre  et  grossière,  parce 
qu'elle  est  celle  du  pays  et  que  les  moyens  de  commerce 
manquent  pour  les  échanges  ou  les  marchés;  un  peuf^e 
guerrier  vivant  et  mourant  sous  les  armes ,  toujours  entouré 
de  ses  moyens  de  défense  comme  les  hétes  fauves  qui  dorment 
avec  leurs  dents  et  leurs  ongles.  On  comprend  que  ces  êtres 
qui  vivent  de  rapines,  qui  ne  possèdent  qu'à  la  pointe  de 
Fépée ,  tremUent  tous  les  jours  pour  une  propriété  acquise 
par  la  force  et  qui  ne  se  conserve  que  par  elle.  On  sent ,  rien 
qu'en  les  voyant ,  que  ces  hommes  ont  vécu  dans  ces  siècles 
de  fer  où  la  guerre  était  étemelle ,  où  les  races  royales  divi- 
saient les  provinces ,  où  l'anarchie  étant  dans  l'Etat ,  le  bri- 
gandage devait  être  chez  les  particuliers.  C'était  le  temps  où 
l'empire  était  au  plus  fort  et  au  plus  audacieux,  où  les  rois 
se  massacraient  entre  eux ,  et  où  des  reines  faisaient  assas- 
siner, sous  leurs  yeux,  des  évêques  dans  le  sanctuaire  et 
encore  couverts  de  leurs  habits  pontificaux.  Ces  couteaux, 
ces  poignards,  ces  sabres,  ces  lances,  ces  haches,  ces  bou- 
cliers ,  ne  sont  que  l'expression  suprême  et  vraie  des  usages, 
des  mœurs  et  des  habitudes  d'une  société  barbare  où  rien 
n'était  sacré  pour  l'homme  et  où  la  force  brutale  dominait  le 
monde  moral  Or,  ce  temps,  qui  est  complet  parmi  nous  au 
yp.  siècle ,  ne  finit  qu'au  X«. ,  après  l'invasion  normande. 

Et  puis  ces  derniers  hommes  n'ont  plus  ni  la  même  foi , 
ni  la  même  croyance  que  les  premiers.  Souvent,  j'en  conviens, 
il  est  mal  aisé  de  discerner  la  religion  de  ces  barbares  au 
milieu  des  formes  si  simples  et  si  rudes  de  leur  mobilier; 
m^is  on  voit  déjà  qu'ils  ne  croient  plus  à  Caron ,  à  Latone , 
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aux  Mânes ,  ni  aux  besoins  matériels  des  morts  dans  l*aatre 
vie.  On  ne  voit  plus  ce  luxe  de  cuillères»  de  vases  aux  liba- 
tions, de  arucbes»  d'assiettes»  de  plateaux,  de  soucoupes, 
de  ▼erres  et  de  bouteilles.  Le  vase  aux  pieds  n'est  là  que 
ccHitre  ees  possessions  ,  obsessions  démoniaques  dont  la 
croyance  fut  commune  à  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  païens 
ou  chrétiens,  et  dont  la  pensée  a  traversé  le  moyen-âge.  C'est 
une  pratique  païenne,  j'en  conviens,  mais  que  le  christia- 
nisme a  sanctifié ,  car  nul  ne  voudra  accuser  de  paganisme 
les  plus  saints  prêtres  et  les  plus  savants  évéques  du  moyen- 
ne dont  le  cercueil  renferme  toujours  un  vase  au  charbon 
ou  à  l'eau  bénite ,  pas  plus  que  l'on  ne  voudra  soupçonner 
d'idolâtrie  ou  de  superstition  la  bienheureuse  Marie  de  l'In- 
carnation dans  le  tombeau  de  laquelle  les  Carmélites  de  Pon- 
toise  mirent  encore  des  vases  en  1618. 

Mais  s'il  est  quelque  chose  qui  trahit  la  religion  de  ces 
hommes  demi-barbares,  ce  sont  les  croix  que  l'on  voit  briller 
sur  leurs  pièces  d'or ,  les  anges  qui  figurent  sur  leurs  mon- 
naies d'aigent ,  les  croix  incrustées,  gravées ,  découpées  sur 
leurs  fibules,  sur  leurs  boucles,  leurs  bagues,  leurs  plaques 
de  ceinturon ,  et  jusque  sur  les  styles  et  sur  les  vases. 

La  croix  sensible  et  reconnaissable  chez  nous  à  Envermeu, 
à  Londinières,  à  la  Fontaine-le-Houx ,  Test  beaucoup  plus  à 
Chamay  chez  les  vieux  Burgondes.  La  collection  de  M.  Baudot, 
de  Dijon,  la  plus  riche  de  France  en  objets  mérovingiens, 
renferme  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  des  choses  si  curieuses, 
»  frappantes,  si  merveilleuses  et  si  convaincantes,  qu'à  la 
vue  de  tous  ces  signes  sortis  de  la  terre,  de  ces  croix  nom- 
breuses gravées  sur  les  plaques  d'argent  et  sur  les  fibules,  en 
voyant  ces  croix  latines  en  bronze,  ces  épingles  d'or  en  forme 
de  croix  et  surtout  ce  poisson  mystérieux  des  premiers  chré- 
tiens, le  symbole  de  Jésus  crucifié,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
m'écrier  que  je  venais  de  trouver  le  Dieu  que  je  ne  cherchais 
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paâ ,  et  dans  un  certain  sens  je  pus  dire  à  M.  Baudot  que  je 
sortais  de  chez  lui  plus  chrétien  que  je  n*y  étais  entré. 

Maintenant ,  dirai-je  à  mon  lecteur ,  si  pareil  effet  est  pro- 
duit sur  TOUS  rien  qu'en  entrant  dans  un  musée,  en  voyant , 
d*un  côté ,  des  os  brûlés,  des  vases  élégants  aux  formes  gra- 
cieuses et  variées ,  aux  noms  romains;  en  apercevant  dans  ces 
vases ,  des  médailles,  des  cuillères,  des  biberons ,  des  joujoux 
d*enfants,  en  voyant  aussi  des  coupes  de  verre  et  de  cristal 
finies,  délicates,  perfectionnées  et  en  grand  nombre,  des  cru- 
ches, des  assiettes,  des  bols ,  des  soucoupes  et  des  bouteilles 
conune  pour  un  festin  :  de  l'autre  côté,  des  squelettes  entiers, 
des  crânes  aplatis ,  des  os  rongés  par  l'oxide  de  fer ,  des  cou- 
teaux, des  haches,  des  lances,  des  armes  pour  se  défendre, 
des  fibules ,  des  épingles ,  des  boucles  pour  s'habiller  et  se 
parer,  des  médailles  romaines,  frustes  ou  percées,  mêlées  à 
des  monnaies  barbares  conservées,  mais  indéchiffrables,  un 
bronze,  que  dis-je?  un  alliage  altéré  par  une  main  fo- 
rante, des  vases  d'une  terre  grossière,  d'un  vernis  sale  et  qui 
ne  tient  pas,  d'une  forme  commune  et  monotone  constamment 
le  même,  des  dessins  barbares,  sans  science,  sans  suite,  re- 
produisant les  motifs  des  plus  anciens  manuscrits  du  moyen- 
âge  et  des  plus  vieux  monuments  de  l'architecture  à  plein- 
cintre  ,  le  verre  devenu  rare ,  d'une  forme  étrange  et  inconnue, 
enfin  une  céramique  rude,  une  orfèvrerie  gauche,  en  un  mot 
un  art  qui  accuse  un  peuple  au  berceau ,  tandis  que  la  mul- 
titude des  armes  trahit  une  nation  agitée  et  guerrière.  N'est-il 
pas  évident  pour  nous  que  cette  richesse  d'une  part  et  cette 
indigence  de  l'autre  indiquent  des  croyances  bien  différentes? 
Et  dans  l'appauvrissement  de  la  sépulture  ne  voyez-vous  pas 
déjà  percer  l'idée  chrétienne  qui  ne  connaît  plus  pour  le  moit 
de  besoins  matériels  ni  d'autres  richesses  que  la  prière  et  les 
bonnes  œuvres  ? 
Mais  si  la  seule  vue  de  ces  monuments  isolés  les  uns  des 
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autres  et  dépouillés  da  prestige  de  leor  infentioii ,  produit 
déjà  tant  d'effet  sur  le  visitear  carieux  et  infelUgent ,  que 
senitH:e  doDC  s'il  voyait  les  objets  eux-mêmes  au  sein  de  la 
terre»  s'il  surprenait  dans  leur  couche  funèbre  Romains  et 
Mérovingiens.  Quelle  que  soit  la  science  de  Tarchéolûgue  des 
livres  et  des  musées,  quelle  que  soit  la  profondeur  de  son 
érudition,  la  sûreté  de  son  jugement,  la  sagacité  de  son  tact,  la 
délicatesse  de  son  goût,  toujours  il  lui  manquera  quelque  chose 
tmt  qu'il  n'aura  pas  fouillé  lui-même  ou  visité  des  fouiDes, 
tant  qu'il  n'aura  pas ,  comme  on  dit,  mis  la  main  à  la  pftte. 

Dans  cette  affaire  rien  ne  peut  suppléer  les  yeux.  Moi  qui 
vous,  parle,  qui  conçois  parfaitement  la  chose,  qui  l'ai  vue 
des  miDiars  de  fois,  qui  la  sais  même  par  cœur,  je  ne  puis 
vous  la  dire  ni  Fexprimer  comme  je  la  sens,  quitte  à  faire  men- 
tir à  mes  dépens  ce  mot  de  Boileau  devenu  un  proverbe  : 

«  Ce  que  Ton  conçoit  bien  8*énonce  elaifement 
Et  les  niots  pour  le  dire  arrivent  aisément  > 

Cependant  je  m'empresse  d'ajouter  que  MM.  Roach  Smith, 
de  Londres ,  et  Linden  Schmit,  de  Mayence ,  me  paraissent 
en  partie  avoir  résolu  le  problème  qui  nous  occupe,  l'un  pour 
les  Romains,  l'autre  pour  les  Mérovingiens.  Gomme  tous  deux 
sont  tout  à  la  fms  des  artistes  habiles  et  des  explorateurs  dis- 
tingués, ils  ont  reproduit  par  le  crayon  et  le  pinceau  ce  qu'ils 
ont  vu  dans  la  terre,  et  cela  avec  tant  de  fidélité  qu'à  l'aide  de 
leurs  seuls  ouvrages  on  pourrait  devenir  archéolc^e. 

Dans  ses  cMectanea  antiqua,  M.  Smith  nous  a  donné  plu- 
sieurs sépultures  romaines  découvertes  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  n  les  a  reproduites  comme  elles  étaient,  c'est-à- 
dire  que  l'on  voit  le  sol  ouvert,  la  terre  enlevée,  et  l'urne 
trônant  au  milieu  d'une  troupe  de  petits  vases  qui,  malgré  la 
variété  de  leurs  formes ,  (mt  tous  un  certain  air  de  famille 
facile  à  reconnaître.  L'urne  qui  renferme  les  os  du  mort  est 
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couverte  avec  une  tuile,  une  soucoupe,  une  assiette  ou  un 
trépied  en  terre  noire.  Une  brèche  faite  par  i*ouvrier  laisse 
apercevoir  sur  la  masse  des  os  brûlés,  des  fibules,  des  cuil- 
lères, des  monnaies,  des  verres,  des  coupes  et  antres  objets 
cbers  aux  défunts. 

Autour  de  cette  même  urne,  sous  elle  parfois,  sont  des 
cruches  vides,  des  plateaux  en  verre  et  en  terre  rouge  avec 
des  coupes  de  même  nature,  des  tétines,  des  biberons,  des 
flacons,  des  barillets  qui  ont  contenu  des  parfums,  des  ra- 
fraîchissements et  des  provisions  de  voyage. 

Pour  le  vulgfiire  qui  n*aperçoit  ni  ossements  ni  squelettes , 
il  n*a  nullement  l'idée  que  ceci  soit  un  cimetière;  il  croit 
plutôt  à  un  ménage  antique ,  à  une  fabrique  de  poterie ,  à 
Toflicine  d'un  marchand.  En  reconnaissant  que  tous  ces  vases 
ont  été  volontairement  ensevelis  sous  terre ,  il  s*étonnc  et  de-^ 
mande  pour  quel  motif  on  a  pu  faire  ainsi  inutilenient  une 
aussi  g  rande  dépense  de  poterie. 

Pourtant  voilà  bien  là  le  cimetière  romain  des  trois  pre- 
miers siècles,  et  dans  nos  contrées  je  vous  défie  d'en  établir  un 
autre  avant  l'année  250  de  noire  ère  :  car  déjà  dans  la  se- 
conde moitié  du  III'.  siècle,  on  commence  à  voir  apparaître 
l'inhumation  et  quelques  squelettes  coudoient  les  urnes;  mais 
en  remontant  de  Philippe  à  Auguste ,  vous  n'en  trouverez  pas 
un  seul  Pour  moi  je  n'en  ai  jamais  vu  et  je  suis  bien  assuré 
que  chez  nous,  alors,  le  feu  régnait  en  maître  dans  l'empire 
des  morts. 

Maintenant  si  vous  ouvrez  l'admirable  ouvrage  de  MM. 
Linden  Schmit,  sur  les  sépultures  germaniques  trouvées  à 
Selzen ,  dans  les  provinces  Rhénanes  (1) ,  vous  serez  saisi  à 
la  vue  de  ces  squelettes  à  la  teinte  jaunâtre  et  oxidée  comme 

(1)  Das  Germaniiche  todtenlager  bei  Seiten,  m  8".  Mainz,  V.  Za- 
bern,  18Â8. 
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si  le  fer  dont  ils  sont  couverts  avait  déteint  sar  leurs  grands 
ossements.  Ces  corps  couchés  régulièrement  dans  une  fosse 
de  craie ,  profonde  d*un  mètre ,  ont  ordinairement  la  face 
tournée  vers  le  ciel ,  les  pied^  au  soleil  levant,  suivant  la  saison 
où  ils  descendirent  dans  la  tombe,  la  tête  au  Couchant,  mais 
prête  à  regarder  l'Orient  dès  que  sonnera  Theure  du  réveil 
et  que  le  soleil  de  la  justice  se  lèvera  sur  le  monde. 

Parfois  la  tête  ayant  été  légèrement  relevée  sur  le  cou  est 
r^ombée  entre  les  épaules  et  sur  les  premières  vertèbres; 
parfois  aussi ,  mais  plus  rarement,  elle  est  descendue  entre 
les  côtes  et  jusque  sur  le  bassin ,  parce  que  quelques-uns  ont 
été  assis.  Chez  eux  tous  les  bras  sont  alignés  le  long  des  côtes 
et  les  mains  s'ouvrent  comme  pour  tenir  une  lance ,  une  hache 
ou  un  couteau  de  guerre. 

Les  deux  jambes  s'allongent  droites  et  régulières  et  les  pieds 
s'écartent  comme  pour  soutenir  et  serrer  entre  leurs  plantes 
un  vase  de  terre  ou  de  bronze.  Voilà  l'habitant  de  la  France 
primitive  descendu  dans  la  terre,  soit  au  moyen  d'un  cercueil 
de  pierre ,  soit  dans  une  bière  de  bois  dont  le  charbon  et  les 
clous  subsistent  encore  dans  le  soL  Aussi  ce  cadavre  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tête  est  entouré  d'une  couche  épaisse  et 
charbonnée.  Tout  d'abord  on  croit  qu'une  main  pieuse  a 
couché  le  mort  dans  du  charbon  comme  dans  un  lit  funèbre 
pour  le  mieux  conserver.  Les  yeux  le  disent,  mais  la  science 
découvre  dans  ce  noir  sédiment  du  lignite  ou  bois  fossile  pro- 
venant des  planches  du  cercueil  consumé  par  le  temps. 

Lorsque  dans  une  fouille  vous  en  êtes  arrivé  à  ce  point 
important,  arrêtez -vous;  faites  tomber  la  pioche  des  mains  de 
l'ouvriei^,  qu'il  s'incline  presque  jusqu'à  terre  et  qu'il  ne 
marche  plus  qu'avec  la  plus  grande  précaution;  au  lieu  dé 
bêche,  il  ne  doit  plus  se  servir  que  d'un  sarcloir  »  d'une 
truelle,  d'un  couteau  ou  de  ses  doigts,  car  c'est  ici  la  mine 
précieuse  ;  c'est  dans  ce  terrain  noirci  par  le  bois ,  rougi  par 
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le  feu  ou  verdi  par  le  bronze,  que  gisent  et  les  richesses  de 
l'art  et  les  trésors  de  la  science.  CSette  cendre  humaine,  c'est 
l'enveloppe  de  la  pensée  antique,  elle  va  s'envoler  avec  la 
poussière  qui  la  recèle ,  c'est  donc  à  vous  de  la  saisir  au  pas- 
sage. Ici  vous  pouvez  voir  revivre  les  idées  du  passé  et  dans 
une  poignée  de  terre  retrouver  la  vie  de  vos  pères  ;  dans  les 
grains  de  cette  poussière ,  non-seulement  vous  saisirez  la  peau, 
le  cuir,  le  chanvre,  la  laine  et  les  étoffes,  mais  encore  la 
disposition  exacte  et  pour  ainsi  dire  l'emploi  des  épingles,  des 
agrafes ,  des  fibules ,  des  boucles  >  en  un  mot  de  tous  ces  ob- 
jets divers  qui ,  vus  dans  un  musée ,  ne  proclament  plus  que 
l'art  et  l'industrie  de  nos  pères ,  mais  qui ,  id  «  redisent  leurs 
coutumes ,  leurs  idées ,  leurs  mœurs  et  leur  religion. 

C'est  donc  là  qu'est  tout  le  secret  d'une  fouille,  tout  le 
mystère  de  l'exploration  :  ce  moment  précieux,  c'est  le  quart- 
d'heure  de  la  jouissance  pour  l'archéologue.  Il  va  déchiffrer 
une  nouvelle  page  de  l'histoire  du  passé  qu'il  vient  de  dérober 
à  la  main  du  temps.  Cette  page,  cachée  comme  un  secret  du 
cœur,  a  été  écrite  sans  arrière-pensée  et  avec  la  plus  naïve 
simplicité.  En  la  lisant  on  se  croit  transporté  avec  ceux  qui 
l'ont  tracée  ;  on  converse  avec  eux  ;  on  les  comprend  malgré 
la  distance  et  à  travers  les  âges ,  votre  pensée  pénètre  la  leur 
morte  pourtant  depuis  si  long-temps. 

Comme  Elisée  ranima  autrefois  la  mort  par  le  souffle  de 
sa  vie ,  ainsi  l'archéologue  par  le  souffle  de  sa  pensée  vivifie 
les  morts  que  sa  main  a  touchés.  Comme  un  juge  qui  veat 
rétablir  au  grand  jour  un  fait  enseveli  dans  l'ombre ,  il  se 
livre  à  une  enquête  minutieuse,  il  interroge  à  part  de  nom- 
breux témoins  qui  n'ont  pu  s'entendre  et  qui  tous  répondent 
à  leur  manière  :  de  chacun  d'entre  eux  il  tire  un  aveu  qu'il 
n'avait  pu  arracher  à  l'autre,  et  à  l'aide  de  ces  diverses  dépo- 
sitions et  de  cette  vaste  enquête ,  il  rétablit  la  vérité  dans  les 
faits  accomplis  et  fait  toucher  au  doigt  le  passé. 


ET  DES  8ÊPULTUBES  MÈBOTINGlENNSâ.  477 

Maintenant  on  mot  sur  les  dmelières  francs,  germains  et 
anglo-saxcHia. 

A  coup  sûr,  je  n*ai  point  créé  l'archéologie,  elle  existait 
avant  moi ,  j*ai  dû  en  accepter  les  règles ,  mais  non  sans 
examen,  ni  sans  critique.  Je  n*ai  point  non  plus  inventé  ks 
cimetières  mérovingiens ,  seulement  j*ai  trouvé  sur  ce  point 
la  science  encore  peu  avancée.  J'ai  commencé  mes  études  de 
concert ,  maïs  sans  entente  préalaUe,  avec  des  érudits  qui 
foniUaîent  dans  le  même  sens  et  pour  le  même  but  en  France, 
en  Suisse,  en  Angleterre  et  en  Alkmagne.  Mes  travaux  ont 
trouvé  ea  eux  un  appui  réciproque  et  inattendu. 

Les  Anglo-Saxons  de  la  Grande-Bretagne,  décrits  par  MM. 
WyUe  (1),  Akerman  (2),  Néville,  Thomas  Wright  (3)  et 
Roach-Smith  (4) ,  sont  les  contemporains  véritables  et  piiesque 
les  parents  de  nos  Francs-Neustriens.  Ils  sont  comme  eux  les 
enfants  de  cette  grande  famille  germanique  qui  couvrit  l'Eu- 
rope du  ly*.  au  YI*.  siècle.  Et  si  l'histoire  ne  le  disait  pas , 
il  serait  facile  de  démontrer  par  nos  découvertes  que  l'heptar- 
chie  anglaise  est  contemporaine  de  notre  polyarchie  mérovin- 
gienne. Les  magnifiques  fouilles  de  M.  Houben  à  Xanten 
et  surtout  celles  de  MM.  Y.  et  L.  Linden  Schmit,  à  Selzen 
près  Mayence,  nous  font  voir  dans  leur  source  cette  ci- 
vilisation aUemande,  ces  coutumes  franques,  ces  arts  et  ces 
usages  germaniques  qui,  ommie  un  fleuve,  ont  inondé  nos 

(i)  Fanfort  grave» ,  a  record  of  researches  in  an  anglo^ioxon 
Burial'plaee  in  Gloueeitenhire ,  By  W.  Wylie,  in-&«.  Oxford,  1853. 

(3)  RemaÎHB  of  pagan  aovondom ,  prineipally  from  tumuli  in  En- 
gland,  deêcribed  and  illuitrated,  By  John  Yonge  Akerman,  in-A^, 
London ,  1853-53. 

(3)  The  celt,  the  roman  and  the  iaxon,  By  Thomat  Wright,  London, 
1853. 

(à)  CoUectanea  antiqua  (3  vol.  in-8».) ,  By  Roach  Smith,  London, 
18A3-58. 
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contrées  aux  bas  temps  de  l'empire  et  déposé  sur  le  sol  que 
nous  habitons  le  germe  du  monde  féodal  et  d'une  société 
nouvelle. 

En  Suisse,  M.  Troyon  a  montré  sur  la  colline  de  Bel- 
Air  (1) ,  dans  les  tombeaux  des  vieux  Helvètes ,  les  frères  et 
les  alliés  de  cesBurgondes  que  M.  Baudot,  de  Dijon,  exhume 
à  Chamay  (2),  depuis  plus  de  vingt  ans.  M.  RigoUot,  dans 
son  savant  Mémoire  (3)  qui  est  comme  un  traité  complet 
de  la  matière,  a  démontré  que  tous  ces  hommes,  Helvètes, 
Burgondes,  Allemani,  Anglo-Saxons,  étaient  frères  de  nos 
Mérovingiens  de  Miséry  (4),  de  Bénouville  (5),  deDouvrend, 
de  Londinières  et  d*£nvermeu. 

Les  travaux,  les  voyages  et  les  lettres  de  ces  savants, 
auxquels  je  dois  joindre  MM.  Worsaae ,  de  Bonstetten ,  de 
Longperrier«  Deville,  Pottier,  de  Gaumont  et  Auguste  Le 
Prévost,  m'ont  aidé,  soutenu  et  encouragé  dans  mes  travaux 
et  mes  pénibles  recherches.  Ils  m'ont  éclairé  surtout  sur  les 
conséquences  qu'il  fallait  tirer  de  mes  découvertes.  J'ai  été 
assez  heureux  pour  voir  mes  modestes  Notices  (6)  goûtées 

(i)  Description  des  tombeaux  de  Bel- Air ,  prés  Chescaire-sur- 
Lausanne,  par  Frédéric  Troyon,  in-A^  Lausanne,  i8â5. 

(2)  Description  d'objets  antiques  découverts,  en  octobre  1832 ,  dans 
le  territoire  de  Ckarnay  ( Saône^t- Loire ) ,  par  M.  Baudot,  dans  les 
Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Càte^^Or;  années 
1832  et  1833. 

(3)  Recherches  historiques  sur  les  peuples  de  la  race  teutonigue ,  par 
le  docteur  Rigollot,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie ,  t.  X^ 

(â)  Id. ,  ibid« 

(5)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XII. 

(6)  Fouilles  de  Londinières  en  1847;  Rouen,  Péron»  iSàS.^ Fouilles 
d*Envermeu,  en  1850,  Rouen,  Pérou,  1850.  — Sépultures  anciennes 
trouvées  à  St. -Pierre  d*£pinay,  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Dieppe.—  Revue  de  Rouen ,  1847 ,  1848,  1860 ,  1851  et  1852. 
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et  estimées  par  «ix  biea  au-delà  de  leur  valeur.  J'ai  eu  le 
plaisir  de  les  voir  citées  dans  leurs  ouvrages  avtfnt  de  con- 
naître leurs  personnes  et  leurs  œuvres. 

Un  seul  savant ,  véritablement  digne  de  ce  nom ,  a  paru 

secouer  la  tête  au  récit  de  mes  humbles  travaux.  Cet  homme , 

c*est  M.  Charles  Lenormant,  l'un  des  oracles  de  l'Institut 

de  France  (1).  Mais  après  avoir  conféré  de  son  q>inion  avec 

mes  cdlaborateurs  les  plus  distingués»  il  en  est  résulté  pour 

nous  cette  conviction  :  c'est  que  M.  Lenormant  n'avait  pas 

encore  étudié  ces  questions  qui  sont  neuves   et  presque 

exclusivement  provinciales,  mais  qu'à  coup  sûr  il  viendrait 

à  nous  le  jour  où  il  les  examinerait  avec  soin.    Et  puis 

loi-même  n'a  pas  craint  d'avouer  que  les  hommes  de  la 

province  assis  sur  le  sol,  fouillant  les  objets  par  eux-mêmes, 

les  voyant  de  leurs  yeux,  les  touchant  de  leurs  mains,  étaient 

plus  à  portée  de  les  juger  que  les  savants  de  la  capitale  qui 

n'ont  que   des  dessins,  des  musées,  des  collections  parfois 

mal  classées  et  mal  étiquetées.  Aussi  nous  ne  désespérons 

pas,  mes  confrères  et  moi,  d'entraîner  un  jour  à  nous 

l'opinion  de  l'Institut,    ce  qui  sera  la  sanction   suprême 

donnée  à  nos  humbles  labeurs  et  la  plus  belle  récompense  de 

nos  persévérants  travaux. 

(i)  Rajfport  à  C Académie  de»  Inscriptions  et  Belies' Lettres ,  au  nom 
de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France,  lu  dans  la  séance 
annuelle  du  22  août  1851. 


NOTE 


SUB 

QUELQUES  ÉPIS  EN  TERRE  CUITE 

DES  XUI*.  ET  XIY*.  SIÈCLES; 

Par  m.   Alfred   SAHÉ  . 
MaaliK  deh  Sodélé  française  pour  lacoutaratioa  des  moDuiiients. 


Il  a  déjà  été  question  dans  le  Bulletin  monumental  des 
épis  en  terre  cuite  destinés  k  couronner  les  édifices  et  à 
supporter  les  girouettes.  AL  de  Gaumont  a  le  prenûer  appelé 
Tattention  sur  ces  curieux  objets  dans  un  mémoire  du  XYP. 
▼olume ,  qui ,  sous  le  titre  modeste  de  Notes  provisoires  sur 
quelques  produits  céramiques  du  moyen-^e  »  agite  et  résout 
quelques-unes  des  questions  les  plus  importantes  relatives  à 
cette  industrie  trop  long>temps  oubliée.  Il  est  seulement  re- 
grettable que  ce  mémoire  n'ait  pas  encore  été  suivi  d'un  se- 
cond article  qui  devait  le  compléter,  et  dont  le  premier  ren- 
fermait la  promesse.  Les  épis  décrits  par  M.  de  Gaumont  sont 
sortis  des  fabriques  de  la  vallée  d'Orbec  ;  Palissy  ne  les  a  pas 
faits,  mais  il  n'eût  sans  doute  pas  hésité  à  les  signer,  et, 
d'après  les  renseignements  que  nous  a  fournis  M.  Raymond 
Bordeaux,  les  marchands  de  curiosités  de  Paris,  ce  fléau  des 
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provinces  *  eo  ont  dans  ces  derniers  temps  enlevé  on  bon 
nombre  des  environs  de  linenx ,  et  les  vendent  anx  amateurs 
comme  des  œuvres  des  maîtres.  Ce  sont ,  en  effet ,  des  mor- 
ceaux fort  remarquables  de  la  céramique  de  la  renaissance. 
Je  ne  sais  cependant  s'il  n'en  est  pas  sorti  de  plus  beaux  en- 
core des  fabriques  de  Nevers.  Quelque  jour  j'espère  faire 
connaître  ces  derniers  qui  me  paraissent,  jusqu'à  présent, 
sans  rivaux  ;  je  ne  veux  aujourd'hui  que  signaler  certaines 
oeuvres  du  moyen-âge  beaucoup  plus  anciennes ,  moins  par- 
faites au  point  de  vue  de  l'art ,  mais  d'un  plus  grand  intérêt 
historique,  et  d'une  extrême  rareté. 

Les  épis  de  Nevers  et  ceux  de  la  vallée  d*Orbec ,  sont  en 
terre  émaiUée  ou  en  faïence ,  car  ces  deux  expressions  sont 
synonymes.  Mais  avant  l'introduction  en  France  de  la  ftience, 
qui  ne  date  que  du  XVP.  siècle,  les  poteries  étaient-elles 
déjà  employées  à  la  confection  des  épis  7  M.  de  Gaumont  ne 
le  pensait  pas.  Cependant,  dans  une  tournée  archéologique  que 
j'avais  faîte  en  Champagne  à  la  recherche  des  anciens  produits 
céramiques,  très-répandus  dans  ce  pays,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  rencontrer  dans  la  ville  de  Troyes,  des  épis  en  terre  qui 
remontent  certainement  au  XIII*.  siècle.  Troyes  a  été ,  pendant 
tout  le  moyen-âge ,  le  centre  d'une  fabrication  de  produits 
céramiques ,  très-importante  et  très-nettement  caractérisée. 
La  ville  et  ses  environs  renferment  encore  une  innombrable 
quantité  de  pavés  appartenant  à  toutes  les  époques ,  depuis 
le  XIII*.  jusqu'au  XYI*.   siècle.   Indépendamment  de  ces 
carreaux,  dont  je  reproduirai  les  principaux  types  dans  mes 
«  £tudes  sur  les  carrelages  historiés  »,  j'ai  recueilli  le  dessin 
de  trois  épis  que  je  mets  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Bul- 
letin monumental  ÂO  lieu  d*être  en  terre  émaillée ,  comme 
les  épis  de  la  renaissance,  ils  sont  exécutés  en  terre  vernissée, 
par  les  procédés  employés  pour  la  fabrication  des  carreaux 
historiés  pendant  toute  la  durée  du  moyen-âge. 


!lS2  NOTE 

Le  (vemier,  le  i^os  ancien  et  le  |das  cnrieox  de  ces  épis , 
appartient  à  M.  Valut,  scolptenr  de  Troyes ,  très-dévoné  aux 
antiquités  de  sa  YÎlle  natale,  et  qui  a  sauvé  de  la  destruction 
bon  nombre  d'objets  intéressants.  Conuneon  le  ymt,  il  a  con- 
servé des  formes  presque  romanes  ;  an-dessos  d*mi  chapiteau  à 
double  rang  de  feuilles  très-saillantes,  s'élève  un  petit  édifice 
circulaire  formé  de  douze  arcades  cintrées;  fl  est  surmonté 
de  six  pignons  percés  chacun  de  trois  ouvertures ,  et  cou- 
ronné d'une  pyramide  écrasée.  Le  même  motif  pourrait  servir 
k  un  encensoir;  il  rappelle  aussi  le  couronnement  de  certains 
tuyaux  de  cheminée  de  l'époque  de  trausition.  L'ensemble  est 
d'un  aspect  trapu;  la  forme,  assez  irrégulière,  a  gauchi  encore 
par  l'action  du  feu.  Le  travail  est  des  plus  barbares.  Le  petit 
'monument  a  été  pétri  et  modelé  à  la  main;  les  ornements 
sont  appliqués  en  relief  et  façonnés  avec  les  doigts  comme  sur 
les  poteries  du  XP.  et  du  XII'.  siëcles.  La  corniche  qui  sé- 
pare l'arcature  des  chapiteaux ,  et  celle  qui  la  surmonte , 
présentent  une  série  de  petites  saillies,  qui  affectent  grossiè- 
rement la  forme  des  têtes  de  clous  de  la  période  romane. 
Les  ouvertures  qui  garnissent  l'intérieur  des  arcades  et  les 
frontons  sont  évidées ,  et  percées  à  jour  dans  la  pâte  avec  un 
instrument  tranchant  Un  vernis  i^ombifère  recouvre  le  tout, 
à  l'exception  du  tuyau  circulaire  qui  supporte  le  chapiteau; 
il  est  de  deux  couleurs ,  le  vert  foncé  et  le  jaune.  Cette  di- 
versité de  nuances  concourt  avec  les  reliefs  à  la  décoration  de 
l'épi  ;  le  jaune  est  réservé  pour  l'intérieur  des  pignons  et  des 
arcades  et  le  dessous  des  feuilles;  le  vert  est  employé  pour 
les  autres  parties.  La  pyramide  terminale  est  ornée  de  larges 
bandes  en  zigzags  alternativement  jaunes  et  vertes.  L'extré- 
mité de  cette  pyramide  n'est  pas  pleine;  elle  est  percée  d'une 
cavité  dans  laquelle  venait  s'adapter  la  base  d'une  vigoureuse 
barre  de  fer,  destinée  à  supporter  la  girouette.  Cette  barre 
de  fer,  d'un  poids  énorme,  a  6  centimètres  de  diamètre  à 
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sa  base,  sur  une  longueur  de  75  centimètres  ;  elle  est  tordue 
en  spirale  jusqu'à  la  moitié  à  peu  près  de  sa  hauteur. 


Cet  épi  n*esl  pas  unique  ;  M.  Yaltat  m'en  a  indiqué  quel- 
ques-uns du   même  genre  dispersés  dans  les  environs  de 
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Troyes ,  et  qui  ne  difièrent  de  celui  qu'il  possède  que  par  des 
détails  insignifiants;  mais  ils  ont  moins  d'importance  que  cdui 
qu'il  a  recueUii  par  suite  de  la  suppression  presque  générale 
du  chapiteau.  L'arcature  et  la  pyramide  sont  alors  supportés 
par  une  simple  colonne  cylindrique  recouverte  de  petits  carrés 
de  vernis  jaune  et  vert  disposés  en  damier.  M.  Yaltat  assigne- 
rait volontiers  à  tous  ces  épis  une  date  fort  ancienne,  le  XIP. 
siècle,  je  crois,  et  j'avoue  qu'en  considérant  l'aspect  tout 
roman  des  formes,  la  grossièreté  de  l'exécution,  et  surtout 
en  rapprochant  le  travail  de  celui  de  certaines  poteries  certai- 
nement antérieures  au  XIIP.  siècle,  j'étais  porté  à  accepter 
cette  opinion.  Mais  l'examen  d'un  autre  objet  du  même  genre 
descendu  récemment  du  toit  de  l'égUseSt-Remy,  et  conservé 
avec  soin  à  la  sacristie,  sur  les  indications  de  M.  Yaltat,  m'a 
bientôt  convaincu  que  la  date  de  ces  différents  épis  devait  être 
d'une  époque  plus  récente. 


Cette  pièce,  dont  le  couronnement  a  di^ru ,  n'était  pas 
destinée,  comme  la  précédente,   à  surmonter  un   pignon 
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^àga ,  mais  à  reposer  à  cheral  sar  Farête  da  toit ,  à  la  manière 
de  nos  enfalteanx  modernes.  EDe  forme  à  sa  base  an  carré 
de  27  centimètres  de  diamètre ,  se  rétrécit  brusquement  ao 
tiers  de  sa  hauteur,  et  forme  à  son  sommet  un  nouveau 
carré  beaucoup  plus  étroit,  de  17  centimètres  de  diamètre 
seulement  Deux  des  côtés  de  la  base  sont  échancrés  et  cou- 
ronnés d'un  petit  fleuron  trilobé;  les  quatre  faces  sont  sur- 
montées d'un  pignon  dont  le  sommet,  en  forme  de  piédestal, 
supportait  jadis  quelques  menus  objets  fixés  par  des  tenons; 
le  centre  de  ces  pignons  est  occupé  par  un  trèfle  évidé.  La 
hanteur  totale  n*est  plus  que  de  36  centimètres.  L'aspect  de 
c^e  pièce  ne  permet  pas  de  lui  assigner  une  autre  date  que 
le  XIII'.  siècle.  Quoique  d'une  tournure  plus  récente  que 
Tépi  de  M.  Yaltat,  elle  s'en  rapproche  à  beaucoup  d'égards 
d'une  façon  singulière;  si  une  pareille  affirmation  n'était  pas 
aussi  téméraire,  je  n'hésiterais  pas  à  dire  que  les  deux  objets 
sont  sortis  de  la  même  main  :  mêmes  ornements  en  saillie 
simulant  des  têtes  de  clous,  même  émail  vert  et  jaune, 
analogue  jusque  dans  sa  nuance  et  dans  les  places  qu'il 
occupe:  même  système  de  décoration  des  parties  supérieures 
par  l'emploi   de  bandes  diversement  colorées,  posées   en 
diagonale.  Au  moins  faut-il  admettre  qu'ils  sont  tous  deux  de 
la  même  époque,  c'est-à-dire  du  XIIP.  siècle. 

Mais  ce  qui  a  achevé  de  me  convaincre  que  les  caractères 
d'une  antiquité  reculée  ont  souvent  en  pareille  matière  une 
importance  tout-à-fait  secondaire ,  c'est  que  j'ai  rencontré 
au  musée  de  Troyes  un  troisième  épi  dont  il  est  curieux  de 
rapprocher  le  dessin  des  précédents.  Ce  musée  n'est  pas  une 
propriété  communale,  et  la  Société  qui  l'a  fondé  et  qui 
l'entretient ,  a  eu  le  bon  esprit  de  consacrer  un  local  spécial 
aux  anciens  produits  de  l'industrie  troyenne.  C'est  un  ex- 
cdUent  exemple  donné  à  beaucoup  de  villes  plus  importantes 
qui  ne  songent  qu'à  remplir  leurs  musées  de  chinoiseries, 
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de  peaux  de  singes,  d*oiseaux  des  tropiques  ou  de  débris 
arrachés  à  Tltalie  et  à  TAfrique ,  en  oubliant  ainsi  que  le  plos 
grand  intérêt  que  puissent  présenter  les  collections  de  pro- 
vince est  de  conserver  avant  tout  un  caractère  local.  Dans  la 
ssdle  du  musée  de  Troyes  où  sont  recueillis  les  ^cimens 
anciens  et  modernes  des  industries  céramiques  en  Champagne, 
se  trouve  un  fragment  d*épi  provenant  de  l'ancien  hôtd-de- 
ville.  Ici  c'est  la  partie  inférieure  qui  a  disparu  :  il  repose  ^ 
tant  bien  que  mal,  sur  une  espèce  de  socle  en  plâtre.   Il 
devait  être  fort  élancé,  et,  tout  mutilé  qu'il  est,  il  atteint 
encore  une  hauteur  de  75  centimètres,  c'est-à-dire  égale  à 
celle  de  l'épi  du  XIII^  siècle  figuré  plus  haut  Chacune  des 
faces  offre  une  arcade  renfermant  trois  ouveitures,  surmontée 
d'un  pignon;  une  flèche  aiguë  termine  le  tout  Cet  épi  dilfôre 
d'une  manière  notable  de  celui  de  M.  Yaltat  L'élancement 
des  formes  annonce  une  date   bien  plus  récente.  Le  vernis 
est  d'un  rouge  brun  comme  sur  les  carreaux  historiés  du 
XIY*.  et  du  X\\  siècle.  Cependant  le  vernis  jaune  apparaît 
encore  à  l'intérieur  des  pignons  et  des  arcades  et  sur  les 
pans  de  la  flèche.  Mais  les  ouvertures  des  frontons  et  des 
arcades  sont  simulées  au  lieu  d'être  évidées;  elles  sont  à 
peine  creusées,  et  indiquées  principalement  par  le  vernis 
brun  qui  les  remplit.  Il  en  est  de  même  des  hachures  brisées 
qui  couvrent  les  faces  de  la  pyramide;  elles  sont  dessinées 
par  des  traits  profonds  qui  semblent  un  souvenir  affaibli  des 
zigzags  plus  vigoureusement  accentués  des  époques  antérieures. 
Du  reste,  on  retrouve  ici  encore  des  arcades  de  forme  cin- 
trée et  des  arêtes  modelées  comme  des  têtes  de  clous  de 
l'époque  romane.  Ce  ne  sont  donc  pas  là  des  caractères  d'une 
bien  grande  antiquité,  et  ils  ne  peuvent  suffire,  en  l'absence 
d'indices  plus  concluants ,  pour  reporter  au  XIP.  siècle  Fépi 
de  M.  Valtat  Cet  épi  de  l'hôtel-de-ville  ne  peut  guère  être 
antérieur  à  la  seconde  moitié  du  XI  V^  siècle.  Il  est  aussi  gros- 
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sièrementtravaîllé  que  lesprécédents.et  comme  il  doit  cependant 
y  avoir  au  moins  un  siècle  d'intenralle  entre  son  exécution  et 
celle  des  deux  autres  épis,  oa  voit  combien  cette  fabrication 
céramique  du  moyen-âge  est  restée  stationnaire  pendant  une 
longue  suite  d*années.  Il  semble  qu'au  XI*.  siècle  on  ait  déjà 
fait  aussi  bien  les  poteries  qu'au  XIP. ,  et  l'examen  des  car- 
relages apprend  que ,  loin  de  se  perfectionner  en  se  rappro- 
chant des  temps  modernes,  les  produits  céramiques  allaient 
sans  cesse  en  dégénérant  :  ceux  du  XV'.  siècle  sont  certaine- 
ment bien  plus  imparfaits  que  ceux  du  XIIP. 

Pour  que  la  céramique  prît  tout  le  développement  dont  elle 
était  susceptible  et  s'élevât  à  la  dignité  d'un  art,  il  fallait  une 
révolution  aussi  brusque  et  aussi  complète  que  celle  qui  eut 
pour  but  de  substituer  la  terre  émaillée  à  la  terre  vernissée. 
La  renaissance  profita  de  cette  découverte  inespérée  pour 
façonner  de  petits  chefs-d'œuvre  dont  la  supériorité  est  in- 
contestable, mais  qui  ont  un  peu  trop  contribué  par  leur 
perfection  même ,  à  laisser  dans  l'oubli  les  produits  des  siècles 
et  des  procédés  antérieurs  :  si  ces  derniers  ne  méritent  pas 
de  bien  grands  regrets  de  la  part  des  artistes,  ils  méritent  au 
moins  un  souvenir  de  la  part  des  archéologues. 


HEHOntE 

SUR  CETTE  QUESTION 


QaeUes  mont  les  dédaetioss  résoltent  des  études  déjà 

Ikhes  0oit  0O1IS  le  rapport  des  f tsMInn rmcate 

i  qui  OBt  existé  es  Provenee,  soit 

soas  le  rapport  de  l'état  de  l'art  as 

moyrwp^Age  dans  le  pays  T 

PAR  M.  L.  ROSTAN, 

Membre  de  Tlnstitut  des  proTÎnces. 


On  Mit  que  rinstitut  det  proTinc«s  de  France  a  teno,  cette  année  et  Tannée 
dernière,  ses  assises  scientifiques  sur  plusieurs  points  de  la  France,  et  nous  avons 
parlé  précédemment  dés  importants  résultats  qu^elles  ont  produite.  Les  assises 
scientifiques  convoquées  en  1853  ,  à  Aiz  ,  et  présidées  par  le  savant  M.  Roux, 
de  Bfarseille,  si  connu  par  son  dévouement  à  tout  ce  qui  est  bon  et  utile,  ont 
été  remarquables.  M.  Rostan ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  j  a  lu  le 
mémoire  suivant  en  réponse  à  une  des  questions  du  programme  ;  nous  nous 
empressons  de  le  publier. 


Les  études  sur  les  moDuments  de  la  Provence  amènent  les 
résultats  suivants  : 

Que  les  établissements  romains  ont  été  très-nombreux  dans 
ce  pays  et  qu*ii  en  subsiste  encore  de  glorieux  débris.  En  effet, 
Arles,  St-Rémi,  Fréjus,  Antibes,  Riez  et  une  foule  d'autres 
localités  renferment  des  traces  indestructibles  de  la  domina- 
tion du  peuple-roi  ;  l'architecture  gallo-romaine ,  qui  étale 
encore  sur  un  grand  nombre  de  points  différents  la  majesté 
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de  ses  constnictioiis,  proo?e  que  b  cbilisatioii  de  Rome  est 
▼enne  déposer  a?ec  largesse  sur  notre  sol  soo  genne  fécond 
et  y  apporter  le  fastueux  tribut  de  sou  génie  et  de  ses  arts  ; 
non-senlemeot  des  Tilles  importantes,  des  métropoles  célèbres 
s'y  élevaient»  mais  de  tous  côtés  on  trouvait  des  stations  mili- 
taires >  des  sièges  de  colonies,  des  établissements  divers  et  des 
villas.  Le  vieux  sol  provençal  a  été  profondément  labouré  par 
la  civilisation  romaine  et  d'ineffaçables  souvenirs  en  subsis- 
tent encore  de  toute  part 

Tandis  qu'Arles  nous  offre  son  gigantesque  amphidiéâtre , 
les  belles  ruines  de  son  théâtre,  les  nombreux  tombeaux  de 
ses  champs-élysées,  les  précieux  restes  de  ses  aquuducs,  de 
SCS  égouts,  des  débris  de  colonnes  et  de  sculptures,  des  in- 
scriptions et  des  fragments  de  toute  sorte  qu'U  serait  trop  long 
d'énumérer  et  qui  attestent  l'importance  de  cette  cité  appelée 
la  Rome  des  Gaules,  Gallula  Roma  AreUu  ;  tandis  que 
St-Rémi ,  l'antique  Glanum ,  nous  offre  son  arc  de  triomphe 
et  son  tombeau,  Fréjus,  la  cité  de  Jules-César,  ses  murs 
d'enceinte  et  ses  tours,  ses  immenses  aqueducs,  sa  porte 
dorée,  les  restes  de  son  théâtre,  de  son  amphithéâtre ,  de  ses 
bains,  de  son  port,  de  ses  magasins ,  et  par  dessus  tout  son 
antique  physionomie  romaine  et  le  périmètre  de  la  ville  an- 
cienne que  Ton  reconnaît  dans  l'ensemble  de  ses  construc- 
tions; tandis  que  Riez  nous  étale  ses  splendldes  débris,  An- 
tibes  ses  mines  et  ses  inscriptions;  tandis  qu'Aix,  même,  la 
colonie  de  Sextius  Calvinus,  conserve  encore  l'empreinte  indé- 
lébile de  la  domination  romaine ,  il  est  sur  une  foule  de  points 
différents,  des  fragments  divers,  des  aqueducs,  des  ponts, 
d'anciens  tombeaux  et  des  inscriptions  nombreuses  qui  attes- 
tent d'une  manière  non  équivoque  qne  ces  points  ont  été  le 
siège  d'établissements  considérables  ou  de  stations  célèbres, 
comme  Yence  (Yincia),  les  Arcs,  près  de  Draguignan ,  la  Penne, 
près  de  Marseille,  et  bien  d'autres  encore  que  nous  nous  dispen- 
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serons  de  mentîoinMr.  Ces!  ahisî  qne  Yam  retrooreàGunieft , 
dans  les  enyirons  d*Apt  et  à  St -Chaînas, des  ponts  remarqpiai- 
hks;\  Cabasse  et  à  Toaires  des  bornes  mîffiaires,  et  de  toutes 
parts  des  débris  de  mnrs ,  des  amas  de  toiles,  des  briqnen  à 
rebord  et  des  médaiHes;  sans  parler  tootefols  des  célBunes 
antiquités  d*OraDge  si  souvent  décrites,  de  celles  de  Carpcn- 
tras,  de  Vaison ,  de  Cayaillon  et  d'antres  localités  da  Comtat 
Tenaissin  qu'embrasse  bien  la  circonscription  des  asnses 
scientifiques,  mais  qui  ne  font  point  partie  de  la  Provence  à 
laquelle  nous  Tookms  restreindre  nos  obsenrationsL 

Une  antique  Toie,  la  voie  Aurâienne,  traversait  ce  pays 
dans  toute  sa  largeur;  des  bords  du  Yar  jusqu'à  Arles,  on  en 
suit  les  traces  à  beaucoup  d'oidnMts  encore.  Cette  voie  qui 
datait  d'Aurélius  Cotta,  environ  240  ans  avant  J.-C,  avait  à 
Forum  Voconii ,  aujourd'hui  le  Canet  de  Luc,  un  embran- 
chement sur  Riez,  Reii  appoUinariù  A  Aiz,  elle  se  divisait 
aussi  en  deux  branches,  l'une  directe  et  l'autre  par  le  littoral 
en  contournant  l'étai^  de  Berre.  D*Aries,  cette  route  se 
dirigeait  vers  l'Espagne  et  reliait  ainsi  Rome  à  l'Ibérîe  ;  son 
parcours  était  semé  de  villes  ou  d'établissements  qui  ont  joué 
leur  rôle  dans  l'histoire ,  et  dont  l'itinéraire  d'Antonin ,  ainsi 
que  la  table  de  Peutînger,  nous  ont  légué  les  noms;  c'était 
Antipolis,  Antibes,  colonie  marseillaise  qui  précédait  Nice; 
Horrea ,  que  les  uns  placent  à  Graslse ,  d'autres  à  Cfflanes ,  et 
une  tnHsième  opinion,  qui  parait  la  plus  i^obaMe,  à  Auribeau  ; 
Forum  Juîii,  Fréjus,  dté  câèbre  que  Tacite  qualifie  d^an- 
tique  et  d'illustre  colonie;  Forum  Voconii,  le  marché  de 
Voconius,  aujourd'hui  le  Canet  ùq  Lne^  Matavotiium,  Ca- 
basse, Mansio  ad  Turrem,  Tounres  et  non  Rougiers,  comme 
qudques-nns  l'ont  cru  à  Cause  de  diverses  tours  du  XII*. 
siècle,  appartenant  aux  ruines  d'un  château  féodal,  prises  pour 
des  ruines  romaines;  Tegulata  vers  la  Pugère,  dans  la  [daine 
de  Trect  et  de  Poorrières,  célèbre  par  la  victmre  de  Marias 
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war  les  Cfaubres  et  kn  Tenloa»,  et  oà  Fou  a  trouvé,  indépeft- 
cteaMMat  des  restes  da  BKHinKiit  conna  tons  le  Bom  d'arc 
de  tfkmiplie  de  Fourrières,  des  tombesBx,  des  fragments  de 
mars»  des  moaalqiies,  des  briques  ii  rebord  et  des  médailles 
en  grand  nombre,  qui  n'ont  cependant  point  snffi  encore  à 
déterminer  d'nne  manière  précise  remplacement  de  Tegnlata; 
eiwoite  vient  AquéB-Sextia,  Aiv,  Fandenne  colonie  de  Sex- 
tias,  et,  après  cette  vflle ,  d'nn  côté*  Pisavis,  PeGssane ,  Ter- 
ridas,  dans  le  voisinage  d*Anre9)e ,  G]anum^  St  -Rémi ,  Enar^ 
ginum,  St -Gabriel,  et  de  Pautre  Maailia  Grœeorum ,  Mar- 
seille, la  ville  grecque,  Cakaria,  probablement  Calissane, 
Fossa  Mariana ,  les  fosees  de  Marins  F02 ,  et  enfin  Arelate^ 
Aries,  b  ville  des  empereurs.  Les  grandes  nmtes  sont  les 
artères  de  la  civilisation ,  et  pour  connaître  la  géographie  an- 
cienne, ce  sont  les  anciennes  voies  qu'il  faut  suivre  et  explorer. 
Aussi  les  études  des  Instoriens  et  des  antiquaires  ont-^Ues  été 
dirigées  vers  elles;  les  fciscriptions  des  pierres  miUiaires  re-> 
trouvées  sur  divers  points  ont  été  relevées,  commentées  et 
expliquées  :  on  a  rectifié  par  ce  moyen  des  erreurs  de  distance 
sur  les  anciens  itinéraires.  La  âtuation  de  diverses  villes  a  été 
ainn  précisée  et  la  géographie  gallo-romaine  en  partie  recon- 
stituée. Bouche,  auXYII*.  aède,  d'AnviBe,  Papou,  an  XYIIP. , 
MiMin,  au  comm^icement  do  nfttre,  ont  élucidé  une  fode  de 
questions;  des  travaux  contemporains  ont  jeté  le  plus  grand 
jour  sur  des  points  divers  demeurés  encore  incertams.  C'est 
ainsi  que  M.  Rouard,  le  savant  biMiothécaire  d'Aix,  a ,  dans 
son  remarquable  discours  sur  l'épigraphie,  snbstantieHement 
résumé  la  situation  géegraplûque  des  anciens  établissements 
qui  bordaient  l'antique  voie  Aurâîenne,  et  que  M.  le  marquis 
de  Lagoy,  par  les  médaillés  qu'il  a  décrites,  nous  a  révélé 
Fexistence  de  dtés  ou  peuplades  dont  les  traces  étaient  eflii- 
cées. 
Ootre  la  voie  Aoréfienne,  il  y  avait  encore  une  autre  route 
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qui  conduisait  des  Alpes  Gottieones  i  Aries;  celle-ci  passait 
par  diverses  localités,  entr'autres  par  Sisteron,  Segustero, 
Apt,  Apra-tluZta,  Gavaillon,  Cahellio  Cavarum,  puis  ensuite 
par  St-Rémi  et  St -Gabriel,  Glanum  et  Enarginum. 

Sur  le  bord  de  la  mer ,  les  anciens  géographes  nous  ont 
aussi  légué  le  souvenir  de  ports  importants  en  suivant  l'itiné- 
raire d'Antonin  :  c'est  d'abord  encore  Antipolis,  Antibes, 
Lero  et  Lerinus  insula ,  les  îles  de  Lerins,  Forum-Julii, 
Fréjns,  Sinus  Sambracitanus ,  le  golfe  de  Grimaud,  Hera- 
clea  Caciaharia ,  St-Tropez,  Alcours,  Aiguebonne,  selon 
d'Anville ,  Cavalaire ,  d'après  Papou ,  Pomponiana  à  la  pres- 
qu'île de  Gyeux,  Telo^Martius ,  Toulon,  Œmines-Porttis ^ 
Embiez,  Taurantum  aux  Léques,  près  deSt-Cyr,  Citharista 
Ceireste,  près  de  la  Ciotat,  Carcicis  portus.  Cassis,  Imma- 
dras positio^  l'île  de  Maîre,  Massilia  Gracorum ,  Mar- 
seille, Incarrus,  probablement  Carri,  selon  Papou,  dilix 
positio,  Lauron ,  FosscB-MariancB ,  la  plage  de  Foz.  La  situa- 
tion de  la  plupart  de  ces  ports  est  aujourd'hui  reconnue; 
ainsi  les  découvertes  de  divers  savants  ont  précisé  l'emplace- 
ment de  Pomponiana ,  comme  l'indique  M.  Denys  dans  la 
description  des  ruines  de  cette  cité,  et  la  récente  étude  de 
M.  le  chanoine  Magloire  Giraud,  sur  Taurantum,  en  discu- 
tant les  contradictions  des  géographes  andeas  et  des  historiens 
modernes,  a  établi  d'une  manière  certaine  la  situation  aux 
Léques  de  cette  ancienne  colonie  des  Marseillais  dont  il  ne 
reste  plus  cpie  quelques  débris  aujourd'hui  battus  par  les  flots 
de  la  mer. 

Mais ,  indépendamment  de  ces  villes  situées  sur  les  voies 
anciennes  et  de  ces  ports  mentionnés  dans  l'itinéraire  d*An- 
tonin,  il  ne  manquait  pas  d'autres  établissements;  quelques- 
uns  ont  légué  leurs  noms  à  des  villes  modernes,  qui  subsistent 
sur  l'emplacement  des  villes  anciennes,  et  d'autres  ont  com- 
plètement disparu  ;  leurs  ruines  mêmes  sont  effacées  du  sol 
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et  il  esl  difficile  de  reoooDiftre  hor  poàtioD  d'après  les  an- 
ciens géographes.  G*est£gytluia,  fille  maritime  desOxybiens, 
sdon  Polybe  et  Strabon,  que  d'Anville  et  Papcm  placent  an 
golfe  Jonan  près  de  Cannes  ;  c'est  anssi  Avenianetum  ou  Cas^ 
trum  Avenianis ,  \  la  Napoule,  sekm  Papon ,  où  se  donna  la 
bataille  entre  les  troupes  d'Othon  et  celles  de  Yitellins  (  l'an 
69  de  J.-C  ).   C'est  encore  Athenopolis ,  fondée  par  les 
Marseillais,  que  Pomponins  Mêla  place  après  Fréjus,  que 
Pline  an  contraire  range  a?ant  cette  ville;  d'Ânvilk  et  Papon 
sont  de  cet  avis  et  en  indiqaent  la  position  dans  la  baie  d' Agay. 
C'est  Olbia^  Roube,  suivant  Bouche ,  d'AnviUe  et  Papon, 
Anatilia  près  des  Bouches-du-Rhâne  et  bien  d'antres  encore 
dont  U  ne  subsiste  aucune  ruine  et  dont  le  nom  harmonieux 
a  seul  survécu  à  l'oubli  ;  leur  empUcement  même  est  fort 
problématique;  rq>inion  qui  leur  assigne  une  situation  géo- 
graphique quelconque  est  le  plus  souvent  conjecturale,  pas 
assez  étayée  de  preuves;  un  vaste  champ  est  encore  ouvert 
sur  ce  sujet  aux  études  archéologiques.  11  serait  bon  de  com- 
pulser les  géographes  et  d'en  discuter  les  opinions  souvent 
divergentes ,  car  Pline ,  Strabon ,  Claude  Ptolémée ,  Pomponius 
Mêla ,  etc. ,  sont  loin  d'être  toujours  du  même  avis ,  les  his- 
toriens modernes  varient  aussi;  c'est  en  examinant  la  localité, 
en  Interrogeant  la  tradition  »  en  consultant  les  dénominations 
actuelles,  en  remontant  aux  étymologles  et  surtout  en  explo- 
rant les  sites  qu'on  peut  arriver  à  la  vérité  :  il  serait  utile 
d'entreprendre  pour  chacune  de  ces  villes  anciennes  les  études 
consciencieuses  que  M.  Magloire  Giraud  vient  de  faire  pour 
Taurantunu  II  reste  donc  encore  beaucoup  à  étudier,  Il  faut 
évoquer  les  ombres  de  ces  cités  antiques  et  tâcher  de  préciser 
l'endroit  où  elles  dorment  depuis  des  siècles  ;  les  erreurs  des 
géographes  anciens  doivent  être,  par  ce  moyen  rectifiées  :  il 
faut  aussi  rechercher  l'emplacement  des  établissements  secon- 
daires trop  négligés  jusqu'à  ce  jour.  Une  statistique  monu- 
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moitab  tOÊDfilèlB  devnit  dénMnbrar  tmit  ce  qniflaboite  de 
r^poqae gaUo-nwMMC  gnr  le 30I  profençai;  le»  ptto,  iMsls, 
aqoédiKB»  fragments  de  amn.  tonbeMB,  snbfltmctkns^ 
aoias  de  hriqnes  el  déhm  qoeloonqnesL  Uœ  carte  moiui- 
mentale  où  snaîent  indiquées  tonlBB  les  niinea  de  celle 
période  de  ridstoire  aoraji  son  inomtesldile  otilîié  ;  il  eerak 
inqiMrtant  qne  tons  les  points  oco^  par  les  Romains  fanent 
déiignés  et  qœ  le  tnMsé  des  voies  antiques  fût  complété;  des 
étndes  dirigjées  dans  ce  sens  de  la  part  des  hommes  qoi  ne 
Tonent  «1  culte  des  choses  du  passé,  avaient  un  gnnd  lé- 
soltat  ponr  la  géograqi^hie  Ustoriqne  de  notre  paysL  La  pro- 
vince  romaine  ressemblait  sons  pins  d'un  rapport  li  l'Italie; 
c'était  l'Italie  des  Ganles.  Les  Rcnnains  y  possédaient  de  nom- 
breux établissements  et  les  empereurs  y  araiott  élevé  des 
édifices  considérables;  des  événements  célèbres  s'y  étaient 
passés  de  tonte  purt  sur  son  soL  Les  souvenirs  de  Rome 
parient  éloqnemment  \  Yegpni  investigatenr,  «ossi  serait41 
de  la  phis  haute  utilité  pour  les  déductions  de  l'histobe  de 
déterminer  avec  précisiMi  la  situation  desr  lieux  à  l'^^oque 
gallo-romaine.  H  y  aurait  aussi  à  saisir  les  similitudes  et  les 
différences  de  caractère  et  de  style  de  tous  les  monuments  que 
nous  possédons  encore,  ainsi  que  l'a  fût ,  pour  ceux  d'Ailes, 
le  savant  et  regrettable  M.  Estrangin,  où  U  constate  des  diflft- 
rences  qu'on  ne  peut  méconnaître  entre  les  constructîoos  de 
Jules  César,  ceHes  d'Auguste  et  celles  des  âges  postfoiews. 
Ces  étndes  comparées  offrent  un  vif  intérêt  et  sont  mdiqien- 
sables  pour  l'histoire  de  l'art  et  pour  celle  de  notre  pays  sous 
la  domination  romaine. 

Les  travaux  sur  cette  matière  ne  sont  donc  point  complets 
et  les  investigations  peuvent  embrasser  encore  un  vaste  do- 
maine; Au  surplus,  notre  sol  provençal  n'est  pmnt  enti^«ment 
fouillé  et  l'on  peut  certainement  y  fûre  de  nouvelles  décou- 
vertes. N'oublions  pas  toutefois  de  mentionner  honorablement 
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à€t  lyet  twqrfices  readoB  à  h  adeoce  par  lat  coannhMOM 
archéologMpMi  d*Aix  eld'Arieib  Sns  dteraoaniiiQiiipraiNne, 
qu'il  nous  wok  permis  de  eoastater  ks  rechercbes  fractoevses 
des  savants  qui  les  composeat  et,  puisque  nous  parions  d'an- 
Ciqoités  et  que  nous  tommes  dans  la  ville  d'Aix*  ne  manquons 
pas  aosn  de  sdoer  avec  reqpea  les  noms  des  Prâeac  et  des 
St-Tiacent,  et  de  payer  nn  josle  tribut  de  vénération  à  leur 
mémoiie. 

Étais  ce  n'eit  pas  tout,  Meanenra,  U  y  a  autre  chose  sur 
notre  sol  que  des  raines  romaines,  il  y  a  des  monuments  d'une 
^oqoe  plus  rapprochée,  qui  se  lient  plus  intimement  à  notre 
liîstQîre  nationale  et  qui  sont  l'eq^ression  de  la  civilisation 
da  moyen-âge.  Un  grand  nombre  de  ces  monuments  sont 
encore  debout  et  il  résulte  des  études  laites  sur  leur  archi- 
tecture : 

Que  l'art  du  moyen4ge  s'est  moins  dévdoppé  chez  nous 
que  dans  le  reste  de  la  France,  et,  en  effet,  il  ne  pouvait  en 
être  autrement,  les  souvenirs  romains  étaient  trop  vivaces 
sur  notre  sol  pour  que  leur  empreinte  ne  subsistât  pas  de 
longs  siècles  encore.  Cette  influence  se  remarque  aussi  dans 
les  lois  et  dans  la  langue,  et  s'il  est  vrai  que  la  langue ,  les  lois 
et  l'architecture  forment  dans  le  mouvement  des  âges  une 
trilc^e  d'un  parallélisme  remarquable,  cette  observation  n'est 
nulle  part  plus  fondée  qu'en  Provence ,  qui  conserva  fidèle- 
ment cette  triple  expression  de  la  société  ancienne;  et  les  mo- 
numents romains  qui  demeuraient  debout  sur  son  sol  ou  qui 
étalaient  leur  magnificence  dans  les  pays  voisins ,  durent  né- 
cessairement influer  sur  les  constructions  nouvelles.  Aussi  Fart 
roman  qui  succéda  à  l'art  romain  et  qui  fut  partout  une  dégé- 
nérescence de  celui-ci,  conserva  dans  le  Midi  un  caractère 
plus  noble  et  plus  élevé  que  partout  ailleurs,  en  même  temps 
qu'une  ressemblance  plus  réelle  avec  l'art  ancien.  Cette  obser- 
vation est  tellement  vraie  que  plusieurs  monuments  des  XI*. 
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oo  Xn*.  sècles  ont  fourni  matière  à  de  nombreuses  < 
Terses,  qoand  il  s'est  agi  de  leor  assigner  une  date. 

C'est  ainsi,  par  exen^,  que  le  portique  de  Notre-Dame-des- 
IXims  à  Avignon ,  qni  n'est  probablement  qo'nn  édifice  de  la 
même  époque  qœ  ré|^ ,  c'est-i-dire  du  XII*.  siède,  a  plus 
d'une  fois  été  pris  pour  une  véritable  constructkm  romaine,  et 
pour  ne  pas  sortir  de  laProvrace,  c'est  ainsi  encore  que  la  tcMir 
de  St-Tn^Aime  d'Aries  porte  en  eUe  une  physionomie  tout 
antique,  et  que  le  portail  de  cette  même  ég^  avec  son  fronton 
triangulaire  et  les  palmettes  de  sa  corniche  ofbe  une  orne- 
mentation sensiblement  imitée  de  l'art  romain  ;  c'est  ainsi  que 
l'élise  de  l'abbaye  de  Montmajour  avait  autrefois  s^  fron- 
tons sur  ses  faces  extérieures,  dont  plusieurs  subsistent  enccnre , 
et  que  la  curieuse  é^ise  de  Ste.-€roix  en  porte  aussi  un  sur 
chacune  de  ses  parois  avec  une  frise  et  des  omemoits  sem- 
blables à  ceux  de  l'art  ancien.  Ce  qni  frappe  dans  les  monii- 
ments  chrétiens  d'Aries,  ou  de  ses  alentours,  c'est  l'imitaticHi 
flagrante  de  l'antique,  imitation  dans  les  cdonnes,  dans  les 
chapiteaux ,  dans  les  moulures,  dans  les  détails  d'ornementa- 
tion et  dans  les  formes  des  toitures  comme  les  frontons  qu'on 
retrouve  partout,  à  St-Trophime,  à  St-Césaire,  à  Montma- 
jour, Il  Ste. -Croix.  C'est  ainsi  même  qu'à  Aix,  on  remarque 
cette  imitation  d'une  manière  non  douteuse  dans  certains  dé- 
tails de  révise  et  du  doître  de  St -Sauveur.  H  y  aurait  une 
intéressante  étude  à  fiiire  sur  Ilnfluence  de  l'architecture  ro- 
maine, sur  Fart  roman  en  Provence,  et  les  exemples  ne 
feraient  pas  défaut;  il  n'est  point  étonnant,  en  effet,  qu'en 
présence  des  monuments  de  l'époque  romaine,  les  artistes  des 
âges  ultérieurs  aient  puisé  en  eux  leur  inspiration  et  aient 
cherché  à  imiter  leurs  formes  et  leurs  ornements  plus  perfec- 
tionnés. Aussi,  comme  on  l'a  souvent  fait  observer ,  l'art  nou- 
veau du  moyen^ge  n'a  point  exercé  dans  le  Midi  la  même 
puissance  de  modification  qu'ailleurs,  ce  n*est  au  «Mitraire 
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qa'ïïftc  d'eitrêmes  dilliciiltés  que  l'arcliitecUire  ogÎTale  s'est 
introduite  sur  notre  soL  L'action  des  idées  chrétiennes  ne 
pouvant  parvenir  à  briser  le  cintre  et  à  se  dégager  com{riète- 
ment  de  l'enveloppe  païenne  ;  cette  végétation  architecturale 
si  luxuriante,  si  splendide  dans  le  Nord,  demeura  toujours 
knte  et  fiaible  chez  nous. 

Une  chose  pourtant  remarquable  en  Provence,  c'est  k 
nombre  d'émises  de  l'époque  de  transition  du  roman  au  go* 
tfaique.  On  a  énormément  édifié  de  monuments  religieux  vers 
la  fin  du  XII*.  siècle  dans  notre  pays;  U  subsiste  dans  une 
foule  de  localités  des  églises  de  ce  temps  parfaitement  conser- 
vées; il  en  est  même  dans  le  nombre  quelques-unes  de  con- 
sidéraUes.  Ainsi  Notre-Dame  de  Digne,  St -Louis  d'Hyères, 
Su-Trophime  d'Arles,  sont  de  cette  époque  et  toutes  trois 
sont  dignes  de  l'attention  de  l'archéologue;  St  -Trophime  sur- 
tout avec  sa  tour,  son  portail  et  son  cloître  est  une  importante 
page  de  l'art  catholique  dans  le  MidL  Ce  mcmument  a  déjà 
l^usieurs  fois  fait  l'objet  de  savantes  études,  et  il  reste  encore 
une  ample  mœsson  d'observations  à  recueillir  en  lui.  Plusieurs 
abbayes  datent  aussi  du  XIP.  siècle,  entr'autres  celle  du 
Tborouet  dans  le  Yar,  celle  de  Sllvacane  dans  lesBouches-du- 
Rhône,  celle  de  Sénauque  dans  Yaucluse,  toutes  trois  de 
l'ordre  de  Giteaux ,  l'église  de  l'abbaye  de  la  Celle ,  près  de 
Br^oles  et  celle  de  St-Pons  de  Gemenos,  sont  aussi  de 
l'époque  de  transition.  Le  XIP.  siècle  a  bâti  encore  de  nom- 
breux châteaux  en  Provence ,  et  la  plupart  des  vieilles  tours 
démantelées  qui  décorent  le  sommet  de  nos  collines  appar- 
tiennent à  cette  époque.  Quelle  est  la  cause  de  cette  multi- 
plicité de  constructions  en  Provence  dans  le  XIP.  siècle  ?  U 
y  a  là  une  intéressante  question  à  étudier,  elle  touche  à  l'état 
de  la  société  et  de  la  civilisation.  N'est-ce  pas  aussi  à  cette 
époque  que  la  poésie  des  troubadours  atteignit  son  point  cul- 
minant et  brilla  de  son  plus  vif  éclat? 
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MaîB  faidHlecttve  godnqoe  ne  s'est  pas  déf doppée  cte 
BOUS  avec  la  même  intensité  qne  dans  d'antres  {nys,  il  est 
ÛKile  de  s'en  oonTaincre  en  comparant  ses  produits  avec  les 
magnffiqoes  catbédrales  dn  Nonl;  tontef^  la  Froveoce  ùmt 
par  épronrer  dans  mie  certaine  mesure  le  contre-coup  de  la 
grande  révolution  architectonique  qui  n'était  que  le  résultait 
du  renouveHemrat  sodal  qui  s'<^rait  à  cette  époqoe;  c'était 
la  transformation  définitive  du  monde  romain  et  paien  en  nn 
monde  féodal  et  chrétien ,  et  notre  pays  dut  céder  aussi  à  la 
force  des  choses,  à  l'influence  générale  des  idées  et  aussi  \ 
l'invasion  des  formes  nouT^es  de  Tart  Quelque  grande  que 
fût  la  ténacité  des  souvenirs  romains  et  la  persévérance  des 
idées  anciennes,  des  traditions  de  l'Italie,  que  le  r^;ne  des 
rois  de  Naples  en  Provence  et  celui  des  papes  à  Avignon  du^ 
rent  contribuer  à  maintenir,  la  grande  fermentation  rdigieuie 
qui  bouillonnait  dans  la  société  européenne  et  le  mouTement 
nouveau  qui  s'effectuait ,  eurent  aussi  leur  explo»(Hi  sur  le 
sol  provençal  et  s'y  manifestèrent  La  ville  d'Aix  entr'autres 
nous  en  fournit  deux  spécimens  intéressants,  St-SauYeur  et 
St-Jean;  St -Sauveur  où  l'on  peut  suivre  la  péniUe  élabora*^ 
tion  de  l'art  gothique  à  travers  les  siècles;  St^ean,  produit 
bomogène  de  cet  art  dans  sa  noblesse  et  sa  majesté  :  Ste.  -Marthe 
de  Tarascon  nous  en  présente  aussi  un  exemple  important 
d'une  période  plus  avancée.  Mais  le  plus  noble  et  le  plus 
grandiose  des  monuments  gothiques  du  Midi,  la  i^table 
cathédrale  de  Provence,  c'est  l'église  de  St-Maximin, 
hymne  magnifique,  majestueux  poème  de  pierres  qui  ren- 
ferme en  lui  toutes  les  sublimes  proportions  et  toutes  les 
splendides  harmonies  de  l'art  chrétien. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  les  études  sur  l'art  dn 
moyen-âge  dans  notre  pays ,  études  moins  dévebppées,  il  est 
vrai,  que  cdles  des  antiquités  romaines,  car,  malgré  notre  in<- 
digence  monumentale ,  eu  égard  à  certaines  provinces  de  la 
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FnuiGe,  M  y  «  enoore  keiuooiip  è  éCMUer  «ta  dbimer  mr 
cette  niatière;  il  y  a  à  sakir  tem  les  rapports  de  l'art  rwnaD 
avec  l'ait^hiiectare  revaine;  il  y  a  à  constater  les  caraelères 
de  l'art  de  Uransitioii  dans  leqoel  prédomioe  encore  la  farme 
romane;  M  y  ali  décrire  les  nombreux  produits  de  cette  p6» 
riode  de  l'architectore  où  éclate  à  peine  dans  les  ToAtes  et 
dans  les  parties  liantes  la  forme  ogivale,  où  il  font  même  une 
attentiim  sontenne  pour  reconnaître  l'ogive,  tant  elle  est 
iaible  et  pen  marqnée,  mais  où  subsistent  tons  les  linéaments 
de  l'ancîea  style  et  où  Feufeloppe  ancienne  éumik  pour  ainsi 
dire  encore  l'élan  nouveau  et  les  aspirations  spiritoalistes.  Il 
y  a  enfiaii  reconnaître  l'expression  et  les  tendances  des  formes 
Olivaies  dans  les  monuments  qui  les  ont  adoptées  durant  les 
XIII*. ,  XIY«.  et  X\\  siècles,  et  où  l'ogive  se  montre  moins 
hardie,  moins  aigoé,  plus  timide,  moins  prononcée  que  dans 
le  Nord,  mais  où  elle  se  montre  pourtant  et  où  die  consdtne 
un  système  nouveau.  Il  y  a  par  conséquent  les  divers  pro* 
duits  de  l'art  religieux  du  moyen-âge  dans  ses  périodes  diffé- 
roates  à  analyser,  à  décrire  et  à  classer  chronologiqucmeot, 
afin  de  tirer  de  cette  étude  des.  inductions  profitables  à  This* 
toîre  de  l'art  et  de  la  civilisation. 

Nous  possédons  diverses  églises  secondaires  qui  sont  tout -à- 
bit  inconnues  et  qui,  cependant,  peuvent  offrir  d'utiles  obser» 
valions.  Dans  des  départements  sans  contredit  plus  riches  que 
les  nôtres  en  monuments  du  moyen^^e,  chacune  d'dies  aurait 
trèsHDertainement  fait  le  sujet  d'une  minutieuse  description  t 
chez  nous ,  elles  sont  encore  complètement  ignorées ,  et,  sans, 
parler  d'un  grand  nombre  d'anciennes  et  curieuses  églises  du 
Gomtat,  il  en  est  dans  les  départements  du  Yar  et  des  Bon- 
ches-du-Rbône  qui  pourraient  être  l'objet  d'attrayantes^ 
études. 

L'architecture  monastique  nous  offre  aussi  d'ûrtéressants' 
spécimens  des  diverses  époques  de  l'art.  Dans  les  ruines  du^ 
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câèbre  wwnartère  de  Lerins,  Fan  de»  plus aodeiis  des  Gaules, 
OD  troare  de  prédeux  fngments  des  dÎTenes  périodes  de  l'ar- 
ciûtectnre  dirëcieiiiie.  L'abbaye  de  Hontmajoor,  près  d'Arles, 
celles  da  Thoronet,  de  Shacane,  de  Sénaaqne,  qne  j*ai  dé- 
crites dans  feBofletm  OMmamaital,  et  d'autres  eDOMre  omrrent 
une  mine  féconde  aux  dbserratîons  archéologîqaes.  Des  études 
de  ces  diverses  abbayes,  il  résulte  entr'autres  faits  que  chaque 
ordre  rel^eux  avait  son  système  architectonique,  ses  prin- 
cipes propres  de  OMistructîon,  ses  procédés  distincts  et  se- 
paires;  il  résulte  aussi  que  l'influence  architecturale  des  abbayes 
ne  s'étendait  dans  notre  pays  ni  sur  les  monuments  séculiers , 
ni  sur  les  monuments  d'ordres  diSérents  qui  s'y  rencontraient» 
ainsi  qne  l'a  fait  remarquer  M.  de  Hontalembert  pour  d'autres 
parties  de  la  France  et  pour  des  pays  étrangers,  remarque 
parfaitement  accable  à  notre  r^on  monumentale. 

Il  résulte  aussi  de  l'observation  générale  de  nos  édifices 
religieux  qu'une  grande  simplicité,  une  extrême  sobriété 
d'ornements  régnait  en  eux  à  l'époque  romane  comme  à 
répoque  ogivale ,  le  génie  vif  et  prompt  du  Midi  semblait 
répugner  aux  formes  compliquées  et  aux  détails  multiples  de 
romementation. 

Mais  indépendamment  de  l'architecture  relieuse  séculière 
ou  monastique,  il  y  a  encore  des  restes  de  l'architecture  mili- 
taire et  de  l'architecture  civile  du  moyen-âge  qui  ne  man- 
quent pas  d'intérêt  Les  ruines  des  châteaux  forts  ^i  cou- 
ronnent les  hauteurs  de  nos  contrées  révèlent  leur  importance 
et  expliquent  notre  existence  féodale.  On  retrouve  en  elles 
tout  le  curieux  système  des  fortifications  du  moyen-âge.  Sans 
entrer  dans  aucun  détail  à  ce  sujet,  nous  dirons  seulement 
que  les  donjons  ne  sont  pas  chez  nous  très-considérables, 
parce  qulls  sont  généralement  situés  sur  des  éminences  très- 
prononcées  ,  ainsi  que  M.  de  Caumont  Ta  fait  remarquer  pour 
plusieurs  autres  provinces.  Il  subsiste  aussi  des  murs  d'en- 
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ceintes  et  des  portes  de  ville  dignes  d*étre  étadiés.  Sans  parier 
des  murs  célèbres  d'Avignon  et  de  Garpentras,  il  en  existe 
même  en  Provence  de  remarquables  eiemples ,  entr'autres  à 
Trets,  dans  les  Boucbes-da-Rhône. 

Nous  connaissons  ena»e  dans  le  Yar  de  charmantes  mai- 
sons des  divers  siècles  du  moyen-âge ,  notamment  une  de  la 
fin  du  XIP.  siècle,  à  Brignoles ,  parfaitement  conservée ,  avec 
fenêtres  à  colonnettes ,  et  une  autre  du  XV'.,  à  St.-iMaxîmin, 
avec  tourelle  en  encorbellement.  Mais  ce  n'est  point  une 
statistique  que  nous  faisons  id ,  et  nous  ne  parlons  que  des 
monuments  bâtis,  des  constructions  architecturales.  Si  nous 
recherchions    les   œuvres  iconographiques ,   les  peintures  , 
sculptures,   broderies,  les  objets  d'art  et  d'ameublement 
ecclésiastique ,  notre  catalogue  grossirait  évidemment  encore. 
On  le  volt  donc ,  nos  études  ne  sont  point  complètes  sous 
ce  rapport,  et  quelle  que  soit  notre  indigence  monumentale 
pendant  la  période  du  moyen-âge,  il  y  a  néanmoins  des  faits 
intéressants  à  recueillir  et  de  précieuses  observations  trop 
négligées  jusqu'à  ce  jour  à  consigner»  sur  les  produits  de  l'art 
de  cette  époque  dans  notre  Provence.  On  l'a  dit  souvent,  l'art 
est  la  face  la  plus  brillante  et  la  plus  durable  de  la  civilisation, 
il  y  a  une  correspondance  intime  entre  l'architecture  d'un 
pays  et  son  état  social;  c'est  sous  ce  point  de  vue  surtout  que 
cette  étude  peut  être  pour  nous  féconde  en  résultats.  L'ar- 
chéologie n'est  pas  une  science  vaine  et  stérile,  elle  nous 
révèle  les  instincts  des  siècles  et  le  génie  des  peuples  :  son 
histoire  est  l'éclatant  reflet  de  l'histoire  de  l'humanité  ! 


(BIIII&DDIKQIVIS» 


Séances  de  lu  Société  française  à  Arras.  —  C'est  le  23 
et  le  2^  août  que  la  Société  française  tiendra,  à  Arras,  deux 
séances  générales.  On  sait  que  Fouvertufe  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  aura  lieu  le  23,  à  midi.  Le  soir,  à  8  heures , 
la  Société  française  se  réunira.  Le  lendemain  la  seconde  séance 
aura  lieu  à  la  même  heure. 

Programme  du  Congrès  archéologique  de  1854.  —  M.  le 
comte  6.  de  Soultrait,  chaîné  des  fonctions  de  secrétaire-gé- 
néral pour  la  session  prochaine  du  Congrès  archéologique  qui 
se  tiendra  à  MouHns  en  i85/i ,  a  déjà  terminé  la  rédaction  du 
programme;  il  ya  être  communiqué  au  Conseil  de  la  Société 
française  et  immédiatement  imprimé. 

Elections  de  l'Institut  des  provinces.  —  Cottsidéniat  que 
de  nombreuses  présentations  ont  eu  lieu  pour  remplir  les  places 
vacantes  dan»  le  sein  de  Tlnstitut  des  promces;  qu'à  Troyes 
plus  de  ceaxt  membres  appartenant  aux  diverses  Sociétés  du 
ressort  ont  élu  plusieurs  candidats  au  scrutin  secret  ;  que 
dans  le  centre  de  la. France,  à  Limoges ,  les  Sociétés  savantes 
de  cette  ville  ont  fait  leur  présentation  ; 

Considérant  que  les  procès-verbaux  qui  nous  ont  été 
adressés  sont  réguliers  et  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  aux  élec- 
tions ,  nous  avons  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art  !•'.  Le  premier  tour  de  scrutin  pour  Télection  des 
membres  aux  places  vacantes  dans  le  sein  de  l'Institut  des 
provinces  aura  lieu ,  à  Arras,  le  25  août 
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Art  3.  Le  second  tonr  de  scrntm  aun  Kea,  à  Cien,  k  i**. 
déceiribre. 

Le  Directeur  de  V Institut, 

A.  DE  Gaumont. 

Détails  sur  le  concours  de  V Académie  des  sciences  nw- 
rales  et  politiques.  —  Noos  avons  déjà  annoncé ,  d'après  le 
Moniteur ,  que  M.  Bordeaux  avait  obtenu  un  grand  prix  de 
rinsdtut;  nous  devons  ajouter  que  le  sujet  de  prix  concernait 
les  Réformes  dont  notre  procédure  civile  est  susceptible.  Le 
prix  était  de  la  valeur  de  1,500  fr. —  Le  rapport  a  été  fait 
par  M.  le  comte  Portails. 

Une  douzaine  de  concurrents  avaient  pris  part  à  ce  con- 
coors.  L'Académie  a,  en  même  temps,  accordé  une  mention 
honorable  à  un  magistrat  du  tribunal  de  Gliartres ,  M.  Se- 
ligman ,  déjà  lauréat  de  l'Institut 

Le  prix  décerné  à  M.  Bordeaux  a  été  solennellement  pro- 
clamé dans  la  séance  publique  annuelle  du  samedi  25  juin  1853. 

Un  autre  prix  a  été  décerné  à  M.  Dareste  de  la  Gbavanne, 
professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon ,  pour 
une  Histoire  des  classes  agricoles  depuis  le  Xllb.  siècle 
jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Essai  sur  le  beffroi,  par  M.  J.-B.  Guérin;  1  voL  in-12 
de  26/i  page&  A  Gaen.  Prix  :  1  fr.  25  c 

«  Le  but  de  mon  livre,  dit  M.  Guérin,  est  d'apprendre 
aux  ouvriers  à  faire  leur  ouvrage,  et  à. ne  pas  être  obb'gés  de 
le  refaire  plusieurs  fois  ;  d'a{^rendre  aussi  à  quiconque  sait 
la  gamme  les  qualités  que  doit  avoir  la  cloche  pour  mériter 
d'être  ajustée  dans  le  beffroi ,  etc.  »  Il  ne  s'agit  donc  pas 
d'une  histoire  dn  beSrot,  comme  on  pourrait  le  croire  en  ne 
fisjmt  que  le  titre.  M.  Guérin  n'est  pas  un  antiquaire ,  et  il 
ne  se  donne  point  pour  tel  II  est  passionné  pour  la  musique. 
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et  son  instrument  à  lui,  c'est  la  doche.  On  dit  que  qui  n'en- 
tend qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son.  M.  Guérin  a  entendu 
beaucoup  de  sons,  car  il  a  entendu  beaucoup  de  cloches  ;  il  a 
fait  des  comparaisons ,  il  s'est  livré  à  des  recherches ,  il  a  ré- 
duit en  règles  ce  qui  trop  souvent  s'est  fait  au  hasard ,  et  son 
livre ,  trè»-faible  sous  le  rapport  de  l'érudition  et  du  style , 
est  très-précieux  au  point  de  vue  des  connaissances  pratiques 
et  des  indications  de  l'expérience.  Ceux  qui  font  les  cloches 
et  ceux  qui  les  achètent  sauront  gré  à  l'auteur  de  ses  utiles 
observations,  et  tireront  un  profit  évident  de  V Essai  sur 
le  heffroL  J.  Travers. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M,  Durand ,  professeur  de  mé- 
decine à  Caen.  — M.  Durand ,  docteur  ès-sciences,  qui ,  deux 
années  de  suite,  avait  été  délégué  par  les  Sociétés  savantes  de 
Caen,  au  Congrès  de  l'Institut  des  provinces  au  Luxembourg, 
vient  de  mourir  après  avoir  été  atteint ,  il  y  a  quelques  mois, 
d^une  affection  de  poitrine. 

M.  Durand ,  connu  par  d'intéressants  travaux  en  chimie , 
en  botanique  et  en  agriculture,  qui  avaient  fait  sa  réputation, 
avait  soulevé  un  grand  nombre  de  questions  d'une  incontes- 
table importance  pour  les  progrès  de  notre  agriculture  :  sou- 
vent il  écrivit  dans  les  journaux  pour  stimuler  et  instruire  nos 
agriculteurs,  et  son  influence  a  été  considérable  dans  le  Cal- 
vados ,  quoique  la  routine  ait  quelquefois  révoqué  en  doute 
ses  assertions ,  justifiées  d'ailleurs  par  l'expérience. 

M.  Durand  venait  de  faire  un  mariage  très-honorable  et 
très-avantageux  quand  il  a  reçu  les  atteintes  de  la  maladie 
qui'  vient  de  l'enlever.  C'est  une  grande  perte  pour  le  pays, 
et  nous  voyons  avec  douleur  disparaître  successivement  les 
honunes  qui  pouvaient  donner  l'impulsion  aux  études  utiles 
dans  notre  Basse-Normandie ,  sans  que  la  génération  qui  suit 
nous  dédommage  de  ces  pertes.  D.  C. 


DES  ENSEIGNES 

DE  PÈLERINAGE, 

Pur.  M.    E.    HVCHER, 

UmÈft  et  riMltit  êfs  prtTfKO,  «i  CowU  4e  U  Sidèté  fruçal»,  et  corrcifiMlul 
desMMtèia  d'Etat  et  de  riBtnctiN  piUI«ie. 


Yoid  de  petits  moDuments  peu  connus ,  rarement  cités  »  et 
qui  présentent  cependant  un  vif  intérêt  au  point  de  vue  de 
rhbtoire  des  mœurs  et  de  la  dévotion  de  nos  aïeux.  Ducange, 
oa  son  continuateur,  dit  que  le  mot  enseigne  s'entend  de  di- 
verses manières,  et  lorsqu'il  cite  un  texte  qui  se  rapporte  ex- 
pressément à  nos  enseignes,  il  se  trompe  sur  le  caractère  de 
Fobjet  en  question;  «  UIm,  dit-il,  verbo  insignium,  ubi 
«  sacrum  numisma  vulgb  médaiUe  significatur,  ut  et  in  lit 
«  remiss. ,  ann.  1397  ,  ex  reg.  153 ,  cL  129  :  Lors  le  dit 
«   Taustain  eut  sachié  de  sa  bourse  une  ensaigne  dargent 

«  qui  pouvait  bien  valoir  2  sols  au  environ. Quelle 

«  ensaigne  est-ce?  Elle  est  de  Mont  fart  au  du  Mant-St»- 
«  Michiel?  » 

Nous  donnerons  plus  bas  précisément ,  une  enseigne  du 
Mont-St -Michel;  il  est  vrai  qu'elle  est  de  plomb,  mais  pour 
être  d'argent,  l'enseigne  de  Toustain  n'était  pas  une  médaille  ; 
le  moyen-âge  n'a  pas  frappé  de  médailles  :  c'était  un  souvenir 
de  pèlerinage  que  le  pèlerin  gardait  dans  sa  bourse,  ne  vou- 
lant pas,  sans  doute,  tenter  la  cupidité  en  le  portant  ostensi- 
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blement  C*est  au  mot  SIGNVM ,  plus  q[>écialeinent  em[^oyé 
sur  nos  plaques,  que  Ducange  aurait  dû  expliquer  Tusage  des 
enseignes  s*il  Tavait  connu ,  mais  il  garde  entièrement  le  si- 
lence à  leur  sujet 

On  aura  une  idée  nette  et  précise  du  sens  qu'il  faut  attacher 
aux  mots  enseigne  et  signum  ou  même  sigillum ,  lorsqu'on 
aura  parcouru  les  lignes  qui  suivent  (1). 


E!fSEIGRB  DE  SAIRTB  lUElB-MADBLBIKB. 


Plaque  de  plomb  oblongue.  Dans  la  partie  centrale,  N.-S., 
assis  sur  un  si^e  élevé  et  pourvu  d*un  gradin  sur  lequel  re- 
posent ses  pieds,  tend  la  main  droite  à  la  Madeleine,  qui ,  les 
cheveux  épars  et  prosternée  à  terre,  dans  un  position  sup- 
pliante, rampe  vers  le  Sauveur  en  relevant  un  peu  la  tête; 
au-dessus  et  dans  le  champ  un  vase  de  parfums  et  deux  écus- 
sons  dont  l'un  offre  le  blason  d'Anjou  ancien,  semé  de  France 
au  lambel  de  gueules  avec  une  bande  pour  brisure,  et  l'autre 
celles  de  Provence  d'or  à  quatre  pals  de  gueules. 

A  l'entour  :  SIGNVM  :?  BEATE  :  MARIE  :  MAGDALENE 
etmtérieurement: SANCTI:  MAXIMINI: 

Cette  enseigne  a  tous  les  caractères  d'un  monument  du 
XIV*.  siècle.  Elle  consacre  le  souvenir  du  culte  fervent  rendu, 
pendant  tout  le  moyen-âge,  à  la  mémoire  de  sainte  Marie-Ma- 
deleine, au  couvent  de  St-Maximin,  en  Provence. 

(!)  Conf.  Notes  pour  servir  à  C étude  des  méreaux,  par  M.  J,  Rouyer. 
Revue  numismatique ,  année  1849. 
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Ce  petit  monument  a  été  trouvé,  \  Paris ,  dans  le  lit  de  la 
Seine 

Tout  le  monde  connaît  les  paroles  du  Sauveur  qui  ont 
rendu  à  jamais  célèbre  la  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare  : 
Pourquoi  lui  faites-vous  de  la  peine,  dit-il  ^  ses  disdples , 
au  moment  où  cette  femme  venait  de  r^>andre  sur  loi  on 
parfum  précieux ,  l'ouvre  qu'elle  a  exercée  à  mon  égard  est 
digne  d'éloges  :  en  vérité ,  je  vous  l'assure,  partout  où  cet 
Evangile  sera  annoncé  dans  l'univers  entier,  cette  même 
action  sera  publiée  à  sa  louange, 

La  représentation  figurée  sur  notre  jrfomb  rappelle  Faction 
qui  devait  assurer  \  la  Madeleine  une  étemelle  renommée ,  en 
même  temps  qu'elle  est  la  preuve  vivante  de  la  réalisation  des 
promesses  du  Sauveur. 

En  effet»  cette  espèce  de  médaille  provient ,  comme  je  vais 
le  démontrer*  du  couvent  de  St-Maximin,  dépositaire  des 
reliques  de  notre  sainte,  et  devenu,  à  ce  titre,  un  lieu  de 
pèlerinage  fameux,  qui  a  été  en  possession,  avec  la  S**.- 
Baume,  d'attirer  un  nombre  immense  de  pèlerins.  Des 
hommes  de  guerre ,  des  princes  illustres ,  des  poètes  fameux , 
et  même  des  souverains  pontifes  ont  visité  ces  lieux  et  mis 
ainsi  le  sceau  à  la  prédiction  du  Sauveur. 

On  sait  encore  que  l'Eglise  a  vu  dans  cette  femme  la  même 
dont  N.-S.  a  dit,  dans  la  profonde  miséricorde  de  son  cœur. 
Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup 
aimé  (1) ,  la  même  qu'il  a  exaltée  dans  cette  promesse  au- 
guste :  Marie  a  choisi  la  meilleure  part  qui  ne  lui  sera 
point  âtée  (2) ,  la  même ,  enfin,  qui,  se  tenant  éplorée  près 
du  tombeau  du  Christ ,  eut  le  bonheur  de  le  voir  la  première 
après  sa  résurrection. 


(1)  Luc,  VII,  47- 
(3)  Luc,  X^  AS. 
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Mais  ce  que  peu  de  persoDoes  conhaisBeDt,  c'est  cette  putie 
de  la  vie  de  sainte  Marie  qui  commence  à  la  dispersion  des 
apôtres  et  finit  à  sa  mort;  c'est  la  preuve  de  son  séjour  en 
Provence»  consacrée  «  à  travers  les  âges ,  par  les  pélerins^^es 
dont  notre  enseigne  est  un  précieux  souvenir,  et  authentifiée 
par  la  découverte  faite,  au  XIIP.  siècle,  de  Boa  corps  d»Ds  la 
crypte  de  St-Maximin. 

Raban  Maur,  évéque  de  Mayence,  a  écrit,  au  IX*.  siècle, 
une  vie  estimée  de  sainte  Marie-Madeleine,  à  laquée  nous 
empruntons  ce  qui  va  suivre. 

La  quatorzième  année  après  l'ascension  dn  Sauveur,  saint 
Pierre,  qui  devait  quitter  l'Orient  pour  aller  à  Rome,  désigna 
les  prédicateurs  de  l'Evangile  destinés  à  parcourir  les  Gaules 
et  l'Espagne. 

A  la  tête  des  vingt-quatre  pontifes  choins,  était  le  célèbre 
docteur  Maximin,  l'un  des  soixante-dix  disciples  du  Sauveur. 

Sainte  Marie-Madeleine,  unie,  par  le  h'en  de  la  charité, 
à  la  religion  et  à  la  sainteté  de  ce  disciple,  résolut  de  ne  point 
le  quitter.  Suivie  de  sainte  Marthe  et  de  sainte  Marcelle, 
elle  prit ,  avec  saint  Maximin ,  le  chemin  de  l'Ocddent,  et 
débarqua,  après  une  longue  traversée ,  dans  la  Viennoise  près 
Marseille. 

Saint  Maximm  s'établit  à  Aix  où  la  semence  divine,  ré- 
pandue par  sa  bouche,  fit  de  nombreux  prosélytes  à  b  foi  nou- 
velle ,  puisamment  aidé  dans  son  apostolat  par  sainte  Marthe 
qui ,  à  Avignon  et  à  Arles ,  témoigna ,  par  des  miracles,  de  la 
sublimité  de  sa  mission. 

Quant  à  Marie,  appliquée  à  la  céleste  contemplation, 
elle  gardait  fidèlement  la  meilleure  part  :  quoiqu'elle  fût 
sur  la  terre  retenue  par  les  liens  de  son  corps ,  elle  vivait 
néanmoins  en  esprit  au  milieu  des  délices  du  ciel  et  jouissait 
de  ses  ineffables  douceurs  autant  qu'il  est  permis  à  des 
créatures  mortelles. 
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Comme  le  temps  où  sa  très-sainte  âme  devait  être  déli- 
vrée de  la  prison  du  corps  approchait ,  le  Seigneur  et  Ré^ 
dempteur  des  hommes  lui  apparut.  Elle  vit  cet  unique  objet 
de  ses  désirs,  Jésus-Christ  en  personne ,  accompagné  dtune 
nutititude  d^anges ,  qui  V appelait  à  lui  avec  douceur  et  mt« 
séricorde,  pour  la  mettre  en  possession  de  la  gloire  du 
royaume  céleste. 

Enfin  elle  motcmi.  Vomie  spéciale  et  Vapâtre  du  Seigneur, 

le  onzième  jour  avant  les  calendes  d'août L'évêque 

Maximin  mit,  dans  un  magnifique  mausolée ,  son  très-saint 
corps  embaumé  avec  divers  aromates ,  et  éleva  ensuite,  sur 
ses  bienheureux  membres ,  une  basilique  d'une  belle  archi- 
tecture. On  montre  son  sépulcre  qui  est  de  marbre  blanc, 
et  on  y  voit,  représenté  en  sculpture,  comment,  dans  la 
maison  de  Simon,  elle  mérita  le  pardon  de  ses  péchés , 
aussi  bien  que  l'office  de  piété  qu'elle  rendit  au  Sauveur 
pour  sa  sépulture. 

La  Sf .-Baume  (i),  cette  grotte  célèbre ,  iiit ,  on  le  sait ,  le 
liea  clMMsi  par  sainte  Marie-Madeleine  pour  faire  pénitence 
et  s'adonner  à  la  contemplation  :  c'est  une  caverne  creusée 
dans  un  énorme  rocher  \  plus  de  2800  pieds  de  hauteur;  et 
Ton  monUre  tout  au|»^s  une  petite  roche  élevée  de  8  ou 
10  pieds,  où  l'on  dit  que  Madeleine  se  tenait  de  préférence, 
abtmée  dans  la  ferveur  de  la  vie  contemplative. 

La  S^. -Baume  devint  bientôt  après  la  mort  de  sainte  Ma- 
deleine, un  Ueu  célèbre  de  pèlerinage;  d'illustres  visiteurs  y 
déposèrent  le  tribut  de  leurs  prières  :  Pétrarque  suspendit , 
aux  voûtes  de  la  caverne,  une  tablette  sur  laquelle  étaient  re- 
produits trente-six  vers  latins  qui  commencent  ainsi  : 

«  Dulcis  aoïka  Dd,  lacrymis  inflectere  nostris  : 


(l^Départeoient  du  Var,  à  28  kilomètres  de  Brignolles. 
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Toutefois ,  U  S**. -Baume  ne  renfermait  pas  les  reliques  de 
notre  sainte;  d*après  une  ancienne  vie  de  sainte  Madeleine 
qui  remonte  au  Y*,  siècle»  son  corps  reposait  dans  un  tom- 
beau d*albâtre,  sous  l'église  de  l'abbaye  de  St-Maxlmin,  à 
côté  de  cdui  de  ce  saint  personnelle  et  de  ceux  de  saint 
Sidoine  et  de  sainte  Marcelle.  l 

Une  inscription  célèbre  de  l'an  710,  dont  nous  parlerons        ' 
bientôt,  et  le  témoignage  de  Raban  Manr,  qui  date  du  IX*. 
siècle ,  confirment  cette  donnée. 

Lors  des  ravages  des  Sarrazins,  les  religieux  Gassianites  qui 
étaient  préposés  à  la  garde  du  corps  de  sainte  Madeleine ,  le 
retirèrent  secrètement  du  tombeau  d'albâtre  où  il  était  déposé 
et  le  placèrent  dans  celui  de  saint  Sidoine;  c'est  ce  que  nous 
appiend  l'inscription  dont  nous  parlons  et  dont  l'authenticité 
a  été  établie;  en  voici  la  traduction  : 

«r  L'an  de  la  nativité  du  Seigneur  710,  le  6*.  jour  du  mois 
«  de  décembre ,  sous  le  règne  d'Eudes ,  très  bon  roi  des 
*  Français ,  au  tems  des  ravages  de  la  perfide  nation  des  Sar- 
«  razins ,  le  corps  de  la  très-  chère  et  vénérable  sainte  Marie- 
«  Madeleine  a  été ,  à  cause  de  la  crainte  de  ladite  perfide 
«  nation ,  transféré  très-secrètement,  pendant  la  nuit,  de  son 
«  sépulcre  d'albâtre  dans  celui-ci  qui  est  de  marbre,  du 
«  quel  l'on  a  retiré  le  corps  de  Sidoine ,  parce  qu'ici  il  est 
«  plus  caché.   » 

Je  vais  rapporter  brièvement  les  circonstances  fort  remar- 
quables de  la  découverte  de  ce  document 

Au  XlIP.  siècle,  une  tradition  un  peu  confuse  indiquait 
seule  la  crypte  de  St-Maximin  comme  le  lieu  de  dépôt  des 
reliques  de  notre  sainte  ;le  voisinage  de  la  St*. -Baume  donnait, 
à  la  vérité ,  du  poids  à  cette  tradition ,  mais  aucun  témoi- 
gnage authentique  n'en  assurait  la  véracité. 

Charles ,  prince  de  Saleme ,  qui  fut  désigné  plus  tard  sous 
le  nom  de  Charles  II  et  sous  les  titres  de  roi  de  Sicile  et  de 
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comte  de  Proveaoe,  entreprit  de  faire  des  fouiiles  à  St- 
Maxhnin  ;  ce  prince ,  mu  par  an  sentiment  de  tendre  dé- 
vouement à  la  mémmie  de  Madeleine ,  s'entoara  des  hommes 
les  plus  capables  de  le  guider  dans  ses  recherches,  fit  com- 
pulser les  anciennes  chroniques,  et  se  rendit  à  St-Maximin 
vers  la  fin  de  Tannée  1279;  la  crypte  avait  été  remplie  de 
sahle  pour  la  dérober,  croit-on,  aux  ravages  des  Sarrazins. 
Après  de  nombreuses  recherches  auxquelles  le  prince  prit 
une  part  si  active  qu'il  était  tmtt  trempé  de  sueur,  on  finit 
par  découvrir  un  sépulcre  de  marbre,  celui  de  saint  Sidoine. 
Une  odeur  merveilleuse  s'en  exhala  aussitôt;  on  l'ouvrit 
immédiatement ,  et  le  corps  d*ane  femme,  moins  la  mâchoire 
inférieure,  parut  à  tous  les  yeux  (1). 

Dans  le  but  de  procéder  régulièrement  à  la  reconnaissance 
de  ce  dépôt,  le  prince  fit  refermer  le  sarcophage  et  y  apposa 
son  sceau  ;  il  convoqua  ensuite,  pour  le  18  décembre,  les  pré- 
lats voisins,  et  ce  jour-là,  en  présence  des  archevêques  d'Aix 
et  d'Aries,  et  après  la  reconnaissance  des  sceaux,  on  fouilla 
l'intérieur  du  tombeau. 

Un  morceau  de  li^e  auqud  on  n^avait  pas  d'abord  attaché 
d'importance,  mêlé  qu'il  était  à  la  poussière  des  ossements, 
étant  revenu  sous  la  main  du  prince ,  ce  dernier  le  rompit 
en  l'examinant  et  aussitôt  apparut  un  morceau  de  pardiemin 
qoi  était  l'inscription  même  éxmt  nous  venons  de  parler. 

Le  prince ,  conjcnniement  avec  les  archevêques  et  l'évêque 
présent ,  en  fit  faire  une  copie  qui  fut  insérée  dans  le  procès- 
verbal  dressé  à  cette  occasion.. 

(i)  Il  est  fort  remarquable  que  la  mâchoire  inférieure  de  sainte  If  a« 
deleine  fut,  d'andenoe  date,  vénérée  à  Rome  en  TégUse  de  St-Jean 
de  Latran  où,  sans  doute,  elle  avait  été  envoyée  avant  les  ravages  des 
Sarrazins  ;  le  rapprochement  avec  le  chef  en  Ait  &it  par  le  pape ,  en 
présence  de  Charles  H,  et  l'on  constata  le  parfait  raccord  des  deux 
parties» 
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L'original  de  l'iascriptioa  «  doDt  k  découverte  avait  été  de 
nouveau  attestée  par  les  archevêques  de  Narbonne»  d'Aries, 
d'£mbrun  et  d*Aix«  et  par  les  évêques  de  Alaguelone»  d*Agde 
et  de  Glandèves  fut  envoyé  au  pape  par  le  prince  de  Saleme, 
et  le  5  mai  1280 ,  eut  lieu  la  translaticMi  solennelle  du  corps 
de  Aladeleine. 

Une  châsse  en  forme  de  buste,  exécutée  en  décembre  1283, 
renferma  le  chef  de  la  sainte  ;  une  couronne  d*or  surmontait 
ce  reliquaire,  qui  est  décrit  dans  le  dernier  inventaire  fait 
par  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix,  en  1780;  on  conserve 
encore  à  SU  -Maximin  plusieurs  reliquaires  renfermant  d'antres 
parties  du  corps  de  sainte  Madeleine. 

Charles ,  devenu  roi  de  Sicile ,  résolut  de  construire  à  St- 
Maximin  une  église  magnifique  à  la  place  de  l'ancienne,  et 
d'établir  dans  le  prieuré  des  religieux  de  saint  Dominique 
qu'il  avait  le  projet  de  doter  aussi  du  monastère  de  la  St5.- 
Baume,  appartenant  alors  aux  Cassianistes.  Le  P.  GuiUaume 
de  Tonneins,  religieux  d'un  grand  mérite,  fut  nommé  par 
le  pape  Boniface  YIII,  premier  prieur  du  prieuré  de  St.- 
Maximin,  soustrait,  en  même  temps  que  la  St*. -Baume,  à 
la  juridiction  de  l'archevêque  d'Aix. 

Les  pèlerins  afiSuèrent  à  St -Maximin  plus  nombreux  que 
jamais  :  Les  gentilshommes  «  signalaient  leur  piété  eaiers 
«  sainte  Madeleine  en  ordonnant  qu'après  leur  mort,  on 
K  transportât  leurs  restes  à  St. -Maximin  ou  à  la  St*. -Baume 
«  pour  y  être  inhumés,  ou  en  y  fondant  des  prières  ou 
M  d'autres  bonnes  œuvres  pour  eux  et  pour  leur  famille.  Le 
«  commun  des  pèlerins  se  contentait  de  gagner  l'indulgence 
«  attachée  à  la  visite  de  ces  saints  lieux  et  ra  rapportait  une 
«  petite  image  de  plomb  représentant  sainte  Madeleine,  On 
«  coulait  ces  images  dans  des  moules  en  fer  ou  en  cuivre 
«  qui  appartenaient  à  la  sacristie  du  couvent;  et  il  n'y 
<«  avait  d'autres  marchands  autorisés  à  faire  ce  commerce 
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K  dans  le  pays  que  ceux  à  qui  le  sacristain  remettait  ces 
>  numles.    Les   choses  persévérèrent  ainsi  josqo'après   U 
K  contagion  qui  ravagea  h  Provence,  sous  la  reine  Jeanne, 
K  et  changea  en  quelque  sorte  k  face  de  ce  pays.  Après  ce 
«  fléau,  il  arriva  que  plusieurs  personnes  de  St.-Maximin, 
«  ou  qui  étaient  venues  s'y  fixer,  firent  graver  de  nouveaux 
«  flM>ules  et  vendirent  des  images  de  plomb  aux  pèlerins; 
«  mais  soit  que  la  sacristie  fût  privée  par  là  d'une  petite 
•  redevance,  soit  que  ces  nouvelles  images  fussent  trop 
«  défectueuses  pour  porter  le  public  à  la  dévotion,  les  reli- 
«  gieux  s'élevèrent  contre  ce  commerce  non  autorisé  par 
«  eux,  et  portèrent  l'affaire  de  ces  images  au  jugenlent  du 
a  roi  et  de  la  reine  :  Louis  de  Tïrente  et  Jeanne  écrivirent, 
«  en  conséquence,  aux  magistrats  de  St-Maximin,  le  29 
«  avril  135^,  que  si  la  coutume  contraire,  alléguée  par  les 
«  rdîgienx,  était  certaine,  ceux-ci  devaient  être  maintenus 
«  dans  leur  possession ,  et  que  dans  ce  cas  on  eût  à  défendre 
«  k  tous  marchands ,  sous  peine  de  grièves  peines,  de  vendre 
«  de  ces  sortes  d'images,  dans  le  lieu  de  St-Maximin ,  sans 
«  y  être  autorisés  par  le  prieur.  Il  y  a  lien  de  croire  que  les 
«  religieux  furent  maintenus,  car  la   coutume  qu'ils  allé- 
«  guaient  en  leur  faveur  remontait  au  moins  à  Tannée  1311.  » 
{Mimuinents  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Marie^Made- 
leme  en  Provence,  par  M.  Tabbé  Paillon,  de  St.-Sulpice.) 
Nous  donnons  plus  loin  le  texte  de  cette  lettre  qui  con- 
stitue nue  pièce  très-intéressante  pour  Thistoire  des  enseignes 
de  pèlerinage. 

La  petite  image  de  plomb  que  je  publie  aujourd'hui  a 
manqué  à  la  nasse  énorme  de  Monuments  inédits  sur 
V apostolat  de  sainte  Marie-Madeleine  en  Provence,  réunis 
et  publiés  par  Fauteur  de  cet  important  ouvrage.  Je  m'ap- 
plaudis d'avoir  ajouté  à  tant  d'autres  preuves  ce  témoi- 
gnage irrécusable  du  culte  de  sainte  Madeleine  en  Provence. 
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Ce  petit  monament  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  re- 
monte avec  certitude  à  la  moitié  du  XIY*.  siècle.  C'est  encore 
le  blason  qui  vient  à  cet  égard  éclaircir  tons  les  doutes  :  en 
effet,  le  blason  d'Anjou  ancien  on  de  Sicile,  re(^résenté  sur 
le  pl(Hnb  derrière  la  figure  de  J.-C.  assis,  est  cbargé  d'une 
bande;  or,  ce  blason  ainsi  modifié  était  celui  de  Louis  de 
Tarente,  &s  de  Philippe  de  Tarente,  frère  du  roi  Robert, 
comme  le  prouve  le  sceau  apposé  au  bas  de  la  lettre  dont 
nous  venons  de  parler  et  qui  est  déposée  aux  archives  du 
couvent  de  St-Maximin  (armoire  1 ,  sac  3 ,  n°.  11). 

Louis  de  Tarente  ayant  épousé,  le  20  août  1347 ,  Jeanne 
de  Naples,  petite-fille  de  Robert,  devint,  à  cette  époque,  roi 
de  Sicile  et  comte  de  Provence,  et  succéda  naturellement  au 
patronage  exercé  par  les  princes  ses  prédécesseurs  sur  l'abbaye 
de  St-Maximin.  C'est  donc  postérieurement  à  cette  date  et 
avant  l'année  1362  r  époque  de  la  mort  de  Louis  de  Tarente , 
que  notre  image  de  plomb  a  dû  avoir  été  fabriquée,  car,  à 
partir  de  cette  dernière  époque,  Jeanne  composa  son  Uason 
parti  de  Jérusalem  et  d'Anjou  ancien  sans  bande. 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE. 

Ordonnance  de  Louis  et  de  Jeanne ,  roi  et  reine  de  Sicile, 
relative  à  la  fabrication  des  images  de  plomb  représentant 
sainte  Madeleine  (Extrait). 

«  Ludovicus  et  Johanna,  Dei  gratia  rex  et  regina  Jérusalem 
et  Siciliœ,  ducatus  Apuliae ,  et  prindpatus  Capuae;  Provinciae 
et  Forcalquerii  àc  Pedemontis  comités ,  bajulis  et  judicibns 
terr»  nostrae  Sancti  Maximini ,  de  comitatu  nostro  provind»^ 
praesentibus  et  f uturis  fidelibus  suis  :  gratiam  suam  et  bonam 
volontatem. 

«  Pro  parte  prions  et  conventus  regalis  nostr»  ecdesîse 
Sanctae  Mari»  Magdalenae ,  de  dicta  terra ,  nostrorum  fide- 
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liinn  oratorum^  habiiit  expoMtio  reYereos  facU  nobis^  quod, 
a  loogo  jam  praeterito  tempore,  consuetum  fuit  ac  etiam 
teiiadter  observatum,  qaod  nullus,  cujuscumque  conditianis 
existeret,  in  dUîà  terra  Sancti  Maximini  auderet  facere 
imagines  plumbeas ,  sculptas  imagine  dicta  Sancta  Maria 
qua  peregrinis  dantur  ad  devotianem  ipsius  sancta,  prater 
ipsius  prioris  et  conventvs  specialem  licentiam  et  manda^ 
tum,  datis  ferris  et  aliis  appartunis,  habentibus  dictam 
licentiam ,  per  sacristam  ipsius  ecclesia  ;  et  continue  per 
annos  quadragînta  très  praeteritos,  dicti  prior  et  conTentos 
fuerunt  in  possessione  pacifica  dandi  dictam  licentiam ,  ipsi» 
fadentibos  dictas  imagines,  et  dandi  ferros  et  ad  id  alia 
opportona.  Nonnolli  tamen  de  dicta  terra,  seu  inibi  habi- 
tantes, a  tempore  generalis  mortalitatis,  proximè  praeteritae, 
U(m  verentes  super  prsemissis,  dictam  ecdesiam  perturbare, 
eorum  auctoritate  propria,  praeter  licentiam  et  mandatnm 
ipsorum  prions  et  conventus,  dictas  imagines  plumbeas  fa- 
dunt  et  peregrinis  vendunt;  contra  praefatam  antiquam  et 
observatam  consuetudinem  temere  venientes,  in  juris  in- 
juriam ,  dictae  que  ecclesiae  praejudicium  et  gravamen.  Super 
quo  nostra  provisione  petita,  nos  gravamina  quœlibet,  nostris 
irrogata  fidelibus,  et  praecipue  prœfatae  nostrae  ëcdesiae, 
cujus  sumus  et  esse  debemus  praecipui  defensores,  detestabile 
abhorrentes  ac  attendentes  quod  jura  ecclesiarum  defendere 

domini cura  débet  esse  solita  :  volumus  ac  Tobis 

committimus  et  jubemus  quatenus  si  vocatis  evocandis,  sum- 
nuuie  inspecta  tantum  substantia,  verilatis,  vobis  constiterit 
de  praemissis,  dictos  priorem  et  conventum,  seu  ipsam 
ecdesiam,  in  possessione  in  qua  eam  super  prœmissis  inve- 
neritis,  jnstis  et  opportunis  vestris  praesidiis,  manu  teneatis 
ac  etiam  defendatis»  non  permissuri  eos  per  molestatores  et 
turbatores  ipsos,  seu  quosvis  alios,  super  praemissis,  aliqua- 
tenus  ittdebite  molestari.  Et  nihil(Hninus ,  sub  certa  et  for- 


516  DES  ENSEIGNES 

midabili  paena  mandetis  expresse  molestatoribas  ipsis  et 
cuillbet  eorumdem,  pro  parte  nostrâ  ab  eis,  à  secus  indè 
fio^t,  irremissibiliter  extorquenda ,  quod  a  molestationibus 
ipsis  indebitis  desistentes,  omnino  permittant  eos  dictam  que 
ecdesiam,  super  bis,  padfica  possessione  gaad»^  Si  vero 
molestatores  ipsi,  super  praemissis,  jus  aliquod  forte  habere 
praetendunt;  illud,  si  voiuerint,  eorum  competendi  judice , 
ordine  debito ,  prosequantur.  Praesentes  autem  litteras ,  post 
epportuoam  inspectionem  earum ,  remanere  Tolumus  praesen- 
tanti  efficaciter  in  antea  valituras.  Datum  Neapoli ,  per  Ser- 
gium  dominum  Ursonis  de  Neapoli,  militem,  juris  civills 
professorem»  magnae  nostr»  curiae  magistrum  rationalem, 
vice  protonotarium  r^ni  Siciliœ,  anno  Domini  M"".  CGC*. 
LIIIl''.,  die  penultimo  aprilis,  VU  ind.,  regnorum  nostri 
régis  anno  YP.,  nostrae  vero  regins  anno  XIP.   » 


BNSBIGNB  DE  NOTBE-DAMB  DB  ROG-iMADOrB, 


Roc-Amadour  est  un  lieu  de  pèlerinage  célèl»^  situé  au 
milieu  de  Fancienne  province  du  Qnercy ,  à  18  kilomètres 
Nord-Est  de  Gourdon  :  placé  au  milieu  d'un  site  excessivement 
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pittorescpie ,  il  semble  conune  sospenda  entre  ie  ciel  et  la 
terre.  Roc-Amadonr  doit  sa  célébrité ,  d*aiie  part ,  au  culte 
fervent  reudu ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ^  à  la  Sainte 
Yiei^,  dans  une  cbapelle  particulière  de  l'église  de  cette 
localité»  et,  de  Tautre,  aux  reliques  de  saint  Amadour  qui  y 
ont  été  conservées  pendant  long-temps  et  dont  on  montre 
encore  quelques  vestiges. 

Qu'on  se  figure  un  pays  aride,  stérile ,  couvert  de  cailloux 
épara,  au-dessus  duquel  s'élèvent,  jusqu'aux  nues,  des  massifs 
énormes  de  pierre,  puis  une  prairie  étroite  appelée  dans  les 
titres  la  Vallée  ténébreuse,  qui  serpente  comme  un  mince 
filet  vert  entre  deux  rochers  paraUèles.  Sur  les  premières 
rampes  commencent  à  paraître  les  maisons  de  Roc-Amadour, 
d'autres  leur  succèdent  qui  sont  elles-mêmes  surmontées  de 
constructions  plus  élevées ,  et  ainsi  de  suite  jusque  vers  le 
milieu  de  la  montagne. 

Gomme  un  nid  d'aigle ,  apparaît,  au-<lessus  du  boui^,  l'an- 
tique église  de  Roc^Amadour,  que  dominent  encore  des  rochers 
plus  élevés  aujourd'hui  sans  échos,  naguères  retentissants  des 
chants  augustes  d'un  monastère  placé  à  leur  cîme. 

Sur  la  roche  la  plus  inaccessible,  on  voit  encore  les  vestiges 
d'un  ancien  donjon,  qui  servait  à  protéger  la  chapelle  de  la 
Vierge  et  ses  fidèles  serviteurs.  Un  escalier  de  deux  cent 
soixante-dix-huit  marches  donnait  accès  à  la  chapelle,  et  les 
pèlerins  avaient  coutume  de  le  gravir  sur  leurs  genoux  en 
récitant  quelques  prières  à  la  gloire  de  Marie. 

Les  chapelles  conunençaient  vers  la  centième  marche  de  cet 
escalier  monumental  ;  on  en  comptait  douze  en  l'honneur  des 
douze  apôtres ,  et  plusieurs  autres  élevées  par  la  piété  à  saint 
Amadour,  sainte  Anne ,  saint  Michel ,  saint  Jean-Baptiste  et 
au  divin  Sauveur. 

«  Sur  la  gauche  s'élève  une  terrasse  recouverte  en  partie 
«  par  un  roc  escarpé  et  menaçant;  il  est  entaillé  dans  le  fond 
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('  et  présente  la  forme  d'une  étroite  cellule,  qui  servait,  dit- 
«  on,  de  retraite  à  saint  Amadour  durant  sa  vie  et  est  de- 
«  venue,  après  sa  mort,  le  lieu  de  son  tombeau.  Le  tombeau 
«  maintenant  est  vide  et  la  pierre  renversée..... 

«  D'un  côté  est  la  chapelle  $t.-Michel;  c'est  là  qu'<m  voit 
«  la  célèbre  épée  de  Roland ,  et  des  chaînes  portées  autrefois 
«  par  des  chrétiens  retenus  captifs  sur  les  côtes  de  Barbarie 
«  et  rendus  ^la  liberté  par  l'intercession  de  Marie.....  De 
<t  l'autre  côté,  c'est-à-dire  à  droite,  vous  voyez  la  porte  de 
«  la  chapelle  miraculeuse  ornée  de  colonnes  ou  de  pilastres 
«  ayant  pour  chapiteaux  des  feuilles  de  choux  à  plis  nombreux 
«  et  surmontée  autrefois  des  armes  de  l'évoque  de  Tulle.   » 

Rien  de  plus  simple  que  l'intérieur  de  cette  chapelle  :  le 
rocher  en  forme  l'abside;  l'autel  est  de  bois  et  paraît  remonter 
aux  temps  les  plus  reculés. 

Des  figures  en  relief  décorent  le  devant  de  l'autel  ;  trois 
anciens  tableaux  enchâssés  dans  une  boiserie  partagée  par  des 
colonnes ,  servent  de  base  à  une  niche  assez  élégante  où  repose 
l'effigie  de  la  Vierge  miraculeuse.  Sa  figure  est  petite  et  noire; 
l'enfant  Jésus  est  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère,  appuyé  sur 
l'un  des  bras  et  soutenu  par  l'autre.  Quatorze  lampes  d'argent 
s'échelonnant  les  unes  au-dessus  des  autres ,  brûlaient  autre- 
fois devant  l'autel  consacré  par  saint  Martial;  mais  le  souvenir 
seul  s'en  est  conservé.  La  chapelle  de  Saint-Sauveur,  où  les 
chanoines  célébraient  leur  office ,  est  beaucoup  plus  vaste  ;  le 
roc  lui  sert  encore  d'enceinte;  sous  cette  chapelle,  qui  est 
presque  une  église ,  on  voit  une  crypte  dédiée  à  saint  Amadour  ; 
c'était  autrefois  l'église  paroissiale. 

«  En  montant  sur  le  toit  de  l'église  de  Notre-Dame  par  un 
«  escalier  en  limaçon ,  on  arrive  à  une  rampe  de  degrés  trem- 
«  blants,  ruinés,  sans  garde-fou,  suspendue  sur  l'abîme.  On 
«  ne  peut  franchir  ce  dangereux  passage  qu'aidé  de  quelques 
«  arbrisseaux  qui,  de  loin  en  loin,  ont  crû  dans  les  fentes  du 
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«  rocher.  Le  voyageur  n'affronte  qu*en  frémissant  cette  pé- 
«  rillease  ascen^on  :  un  faux  pas,  une  distraction,  quelque 
«  pierre  roulante  «  un  de  ces  degrés  mobiles  qui  se  détacherait 
«  snflBrait  pour  assurer  sa  perte.  C*est  par  cette  effrayante 
«-  voie  qu^on  parvient  au  fort  situé  sur  le  sommet  du  ro- 
«  cher.   » 

L'origine  du  pèlerinage  de  SL-Amadour  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps;  on  ignore  même  ce  qu'était  ce  saint  per- 
sonnage qu'on  a  confondu  à  tort,  pendant  long-temps,  avec  le 
Zachée  de  l'Évangile,  et  ensuite  avec  saint  Amateur,  évéque 
d'Auxerre. 

L'auteur  de  YHistoire  critique  et  religieuse  de  Notre- 
Dame  de  Boc-Amadour  pense  qu'à  une  époque  reculée  qu'il 
est  impossible  de  déterminer,  un  saint  s'est  retiré  dans  les 
rodiers  de  la  vallée  ténébreuse,  et  que,  par  humilité,  il  a 
dérobé  son  nom  à  la  connaissance  des  hommes.  La  dénomi- 
nation de  saint  Amadour  lui  serait  venue,  suivant  cet  auteur, 
de  son  amour  pour  la  retraite;  d'Ahiator  rupis,  le  vulgaire 
aura  fait  Amadour,  On  croit  que  sa  dévotion  particulière  au 
culte  de  la  Vierge  le  porta  à  lui  bâtir  une  petite  chapelle  qui 
fut  consacrée  par  saint  Martial,  son  ami,  c'est-à-dire  vers  le 
IIP.  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ce  qui  ferait  de  Roc-Amadour 
l'un  des  plus  anciens  pèlerinages  connus. 

Si  la  vie  de  saint  Amadour  est  entourée  de  ténèbres ,  l'his- 
toire de  ses  restes  précieux  est  plus  certaine.  Il  fut  enseveli 
d'abord  sous  le  seuil,  ou  plutôt,  comme  le  prouvent  les  restes 
de  son  sépulcre,  dans  le  vestibule  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  et  il  y  demeura  caché  jusqu'à  l'an  1166.  «  A  cette 
«  époque,  un  habitant  du  pays  se  trouvant  à  l'extrémité, 
«  ordonna  à  sa  famille,  peut-être  par  une  inspiration  divine, 
«  d'ensevelir  sa  dépouille  terrestre  à  l'entrée  de  l'oratoire. 
«  A  peine  eut-on  creusé  la  terre  que  le  corps  du  bien- 
«  heureux  Amateur  fut  retrouvé  dans  son  intégrité ,  et  c'est 
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«  dans  la  même  intégrité  qu'il  fut  placé  à  Téglise,  près  de 
«  Fautel,  et  montré  à  la  dévotion  des  pèlerins.  Alors  il  se  fit 
«  dans  ce  lieu  des  miracles  si  homhreax  et  si  inouis,  par  la 
«  puissance  de  la  très-sainte  Vierge,  que  le  roi  Henri  II  qui 
«  se  trouvait  à  Castelnau  de  Bretenons ,  vint  lui-même  pour 
«  y  satisfaire  à  sa  dévotion  (1). 

«  Ces  restes  précieux  demeurèrent  sans  corruption  pendant 
«  plusieurs  siècles,  de  telle  sorte  que  l'on  disait  en  proverbe  : 
«  ceci  est  entier  comme  le  corps  de  saint  Amadour,  ou  \Àen 
«  t7  est  en  chair  et  en  os  comme  saint  Amadour,  jusqu'à 
«  l'an  1562 ,  où  les  Huguenots  s'étant  emparés  de  la  ville , 
«  pillèrent  la  chapelle  et  livrèrent  aux  flammes  ces  bienheu- 
«  reuses  reliques.  »  (Hist,  de  N.  D,  de  Boc-Amadour  par 
A.  B.  Caillau,  ) 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  à  Roc- Amadour  que  deux  re- 
liquaires dans  lesquels  on  aperçoit  quelques  ossements  plus 
ou  moins  calcinés  et  que  des  âmes  pieuses  ont  sauvés  de  la 
double  profanation  de  1562  et  de  1793. 

J'ai  dit  qu'on  voyait  à  Roc-Amadour  l'épée  de  Roland.  On 
rapporte  en  effet  que  le  neveu  de  Chariemagne,  en  traversant 
leQuercy,  vers  l'année  778,  s'arrêta  au  saint  lieu,  et  vint 
ofMr  à  la  Sainte  Vierge  une  masse  d'ai^ent  du  poids  de  son 
épée.  Duplex  ajoute  qu'après  la  mort  de  Roland,  son  épée 
qui  avait  d'abord  été  placée  au-dessus  de  son  chef,  en  l'église 
de  SU'Bomain  de  Blaye,  où  il  était  enterré,  fut  ensuite 
transportée  à  Boc-Amadour ,  et  son  oliphant  en  l'église 
collégiale  de  St.~Severin4és-Bourdeaus  (2). 

Mais  l'épée  de  Roland  disparut  pendant  les  siècles  orageux 
qui  suivirent,  et  on  y  substitua  la  lourde  masse  de  fer  qu'on 
voit  aujourd'hui. 

(1)  Robertus  de  Monte  ad  an.  1170.— Cathala-coture,  Hist,  du 
Quercy,\i\,  III,  ch.  xi,  p.  138. 

(2)  Duplex,  Hist.  de  France.  Chariemagne,  ch.  yjii  et  xi,  p.  321. 
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Saint  Louis,  à  peine  rétaUi  d'ane  longue  maladie^  fit»  en 
1265,  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  RooAmadour^  ea 
action  de  grâces  de  sa  gaérison  ;  il  était  accompagné  de  la 
reine  Blanche  et  de  ses  frères. 

Cbarles-le-Bel ,  la  reine  sa  femme  et  le  roi  Jean  de  Bohême, 
se  rendirent  aussi,  en  i32/i,  à  Roc-Amadour. . 

Dans  le  XY".  siède ,  les  pèlerinages  devinrent  de  plus  en 
I^us  fréquents;  Louis  XI  fit  ses  dévotions  à  Notre-Dame  de 
Roc-Amadour  à  son  retour  du  Languedoc,  en  l/i63.  Nul 
doute  que  ce  roi ,  qui,  on  le  sait,  avait  une  affection  particu- 
lière pour  les  images  de  plomb  provenant  des  pèlerinages , 
n*ait  rapporté  de  Roc-^Amadour  une  de  ces  enseignes  dont 
nous  donnons  aujourd'hui  la  figure,  et  dont  les  pèlerins  ne 
manquaient  pas  de  se  munir,  comme  pour  attester  Taccom- 
plissement  de  leur  voeu. 

Cette  petite  plaque  servait  même  à  protéger  ces  der- 
niers. «  Amis  et  ennemis  respectaient  également  les  pèlerins 
«  portant  une  certaine  marque  que  Ton  vendait  dans  ce  lieu 
«  saint  On  trouve  qu'un  anglais  ayant  été  pris  par  les  soldats 
«  de  Cahors,  fut  mis  en  liberté  aussitôt  qu'on  le  reconnut 
«  pèlerin  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour  (2).  Les  Anglais 
«  en  usaient  de  même  ;  mais ,  pour  jouir  de  ce  privilège ,  il 
.  «  ne  fallait  pas  manquer  de  porter  le  signe  appelé  dans  l'acte 
«  latin  Spartuïas  ou  Sportellas  ;  c'étaient  des  pièces  de 
«  plomb  où  d'un  côté  était  gravée  l'image  de  la  Vierge ,  et 
(c  de  l'antre  celle  de  saint  Amadour.  Les  habitants  de  la  ville 
«  en  faisaient  d'une  autre  manière  où  était  la  Véronique;  mais 
«  elles  n'étaient  pas  si  reconnues  que  les  autres.  L'évêque  de 
«  Tulle,  comme  abbé  de  Roc-Amadour,  donnait  de  droit  les 
«  premières  et  défendait  aux  habitants  d'en  vendre.  Ceux-ci 

(1)  Chron.  Lemov.,  Bibl.  des  mss.,  fonds  Gaiguères. 

(2)  L'abbé  de  Fouilhiac ,  Chron.  manusc  du  Quercy ,  à  Tan  1399* 
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^d  vendaient  les  unes  et  les  autres  pour  gagner  leur  vie  dans 
«  ce  malheureux  temps.  Enfin  il  fut  convenu,  en  ift25,  que 
«  l'Evéque  permettrait  aux  habitants  de  débiter  ces  sortes 
«  de  marques  de  même  coin  pendant  deux  ans  (i).  » 

L'enseigne  que  je  puUie  aujourd'hui  et  qui  appartient  à 
M.  Rouyer ,  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  ce  genre 
que  je  connaisse.  Elle  me  paraît  remonter  au  XIIP.  siècle  ; 
toutefois,  je  ne  serais  pas  surpris  qu'elle  ne  fût  que  du  XIy^ 
Le  mot  SIGILLVM ,  qui ,  dans  la  circonstance ,  ne  peut  être 
traduit  par  sceau ,  est  tout  simplement  le  diminutif  du  mot 
SIGNYM  plus  communément  employé  sur  ces  monuments; 
ces  expressions  me  semblent  assez  bien  rendues  par  les  mots 
image  ou  représentation. 

On  trouve  d'ailleurs  d'autres  exemples  de  l'emploi  de 
sigillum  au  lieu  de  signunu  M.  Rigolot  a  publié  une  enseigne 
de  saint  Eloi  de  Noyon  dont  la  légende  est  :  SIGILLVM 
SANCTI  ELIGII  NOVÏOMENSIS  EPISCOPI  (2). 

Ces  images  durent  être  extrêmement  répandues,  et  il  n'est 
pas  étonnant  que  notre  enseigne  ait  été  découverte  à  Paris , 
dans  le  lit  d'un  fleuve ,  réceptacle  commun  des  débris  aban- 
donnés par  toutes  les  générations  qui  ont  vécu  sur  ses  bords 
depuis  vingt  siècles. 

«  Un  témoin  oculaire  rapporte  avoir  vu ,  on  un  jour ,  plus 
«  de  trente  processions  monter,  avec  dévotion,  les  marches  qui 
«  conduisent  à  la  sainte  chapelle,  et  un  chanoine  de  Roc- 
«  Âmadour,  non  content  de  lui  confirmer  le  fait,  lui  protesta 
c<  en  avoir  vu  souvent  un  bien  plus  grand  nombre.  » 

Qu'on  juge  par  là  de  la  masse  énorme  d'enseignes  qui  de- 
vaient exister  au  moyen-âge  ;  si  donc  l'on  peut  être  surpris 


(1)  L'abbé  de  Fouilhiac,  Chron.  manusc.  du  Quercy,  à  Tan  1625. 

(2)  Monnaies  inconnue^  des  Evêques  des  Innocents  et  dés  Fous ,  in- 
8%  Paris,  Merlin,  1837. 
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d*aiie  chose,  c'est  qu'il  n'en  existe  pas  davantage  aujourd'hui  : 
nul  doute  que  si  ces  petits  monuments  eussent  été  de  bronze, 
ils  D^  se  fussent  retrouvés  en  grand  nombre  ;  mais  le  plomb 
est  de  sa  nature  trop  fusible  pour  résister  à  Tincendie.  D'un 
autre  côté ,  les  générations  successives ,  perdant  la  tradition  de 
l'intérêt  qui  s'attachait  à  ces  monuments,  les  ont  livrés  sans 
doute  aux  fondeurs  ou  les  ont  dénaturés  elles-mêmes.  Il  a 
fallu  qu'une  circonstance  propice,  comme  le  curage  de  la 
Seine,  révélât  l'existence  de  ces  curieuses  reliques,  que  le 
fleuve  avait  protégées  pendant  cinq  siècles. 


KIISKICIIB   DB  SAINT    BLOI   DR   IIOYON. 


Plaque  de  plomb  carrée  fortement  oxidée  :  saint  Eloi, 
forgeant  sur  une  enclume,  lève  la  main  gauche  pour  recevoir 
un  objet  enroulé  que  lui  présente  un  personnage  debout; 
derrière  ce  dernier  est  un  cheval  bridé  au-dessus  duquel  on 
aperçoit,  dans  les  nuages,  un  ange  encensant 

Dans  la  partie  supérieure,  la  légende  :  SIGNV  SCI  ELIGII. 

D'après  le  caractère  de  relie  inscription  et  la  rudesse  du 
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travail,  cette  ense^ne  peat  pemonter  aux  premières  aimées 

du  XnP.  siède,  sinon  à  la  fin  du  précédent 
Le  mode  de  suspension  consistait  danâ  une  forte  belière 

placée  vers  le  centre  de  l'inscription ,  et  dans  deux  annelets 

situés  aux  deux  angles  inférieurs. 
Deux  enseignes  qui  présentent  avec  celle-ci  la  plus  grande 

analogie,  ont  été  publiées  par  M.  Rigolot  sous  les  tt°*.  ii7 

et  118,  dans  son  ouvrage  intitulé  Monnaies  inconnues  des 

Evéques ,  des  Innocents ,  des  Fous ,  etc. 
Dans  ces  deux  représentations,  le  personnage  présentant 

l'objet  enroulé  est  à  genoux,  et  c'est  un  serpent,  à  n'en  pas 

douter,  d'après  la  gravure  du  moins,  qui  est  offert  à  saint  ^ 

Eloi.  A  ce  sujet,  l'auteur  fait  remarquer  que  «  dans  une 
«  requête  présentée ,  en  1379  ,  par  les  religieux  de  l'abbaye 
«  de  $L»Eloi  de  Noyon,  il  est  parlé  des  pèlerins  qui  se 
a  rendaient  au  tombeau  de  saint  Eloi,  lui  faisaient  offrande 
«  de  chandelles  de  cire  et  achetaient  certains  signes  et 
«  écharpes  de  pèlerinage,  lesquels  objets  se  vendaient  au 
«  profit  de  l'abbaye  (Annales de  l'église  cathédrale  de  Noyon, 
«  par  Jacques  Levasseur,  1633,  p.  495).  » 

M.  Rigolot  ne  fait  pas  de  doute,  dans  les  lignes  qui  suivent, 
que  l'objet  enroulé  ne  soit  un  cierge  roulé  en  forme  de 
serpent. 

Je  ne  saurais  partager  cette  opinion ,  et  voici  pourquoi  : 
toutes  les  enseignes  dont  je  donne  la  figure  et  toutes  celles 
que  j'ai  pu  voir  dans  les  collections,  représentent  les  saints 
dans  le  trait  le  plus  frappant,  le  plus  populaire  de  leur  vie  ; 
les  saints  y  sont  glorifiés  par  le  miracle  ou  Faction  qui  les 
recommande  le  plus  à  notre  culte  ;  jamais  ce  culte  lui-même 
n'y  est  figuré. 

Si  l'on  remarque  d'ailleurs  que  dans  l'action  représentée 
sur  notre  enseigne,  figure  un  ange  qui  encense  le  saint,  et 
que  dans  l'une  des  deux  plaques  données  par  M.  Rigolot, 
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une  main  bénissante  parait  au-dessus  des  personnages, — 
deux  signes  visibles  de  l'intervention  divine  au  XIIP.  siècle, 
— on  devta  reconnaître  dans  cette  scène  un  mirade  du  saint: 
le  serpent  ou  dragon  tenu  par  le  chevalier  est  Tennemi 
étemel  du  genre  humain  dompté  par  la  vertu  du  saint  Dans 
un  vitrail  fort  beau,  du  milieu  du  Xni*.  siècle^  de  la 
cathédrale  du  Mans ,  placé  au  centre  du  latéral  droit  de  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  saint  Eloi,  vêtu  en  foi^eron, 
est  représenté  tenant  par  ses  pinces  le  mufle  d*un  diable 
vert  qui  paraît  implorer  merci 

L'épithète  NOYIOMËNSIS  qui  accompagne  le  nom  ELIGII 
dans  les  deux  plaques  de  M.  Rigolot ,  et  l'identité  de  leurs 
représentations  avec  la  nôtre,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  notre  enseigne  ne  soit  aussi  le  résultat  d'un  pèlerinage 
accompli  à  Noyon.  Un  examen  très-attentif  de  cette  enseigne 
m'a  fait  reconnaître  que  l'objet  enroulé  se  terminait  aussi 
par  une  tête  béante  qui  a  disparu  presqu'entièrement  sous 
l'oxide  accumulé  pendant  sept  siècles. 


llfSBIONI   DBS  SAINTS  LAURENT   BT   ETIENNE. 


Voici  un  petit  monument  curieux  par  sou  inscription  : 
t  SIGNA  MARITRVM  LAVRENTII  ET  STEFANI.  Je  ne 
parle  pas  de  l'orthographe  vicieuse  du  mot  MARITRVM , 
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résolut  visible  d*inie  erreur  de  la  p2rt  du  grayeur ,  mais  do 
sabstanlif  pluriel  SIGNA  appliqué  à  un  monument  unique, 
présentant  toutefois  deux  images  de  saints;  on  Toit  mieux 
dès  lors  l'acception  dans  laquelle  il  but  prendre  le  mot 
SIGNVM»  appliqué  aux  monuments  de  ce  genre. 

Saint  Laurent  tient,  à  la  main  dn^te,  smt  le  manche  du  gril 
énorme  placé  devant  les  saints  personnages,  soit  l'instrument 
qui  a  servi  aux  bourreaux  pour  hâter  sa  mort  Voici  comment 
s'exprime  la  légende  dorée,  qui  est  le  point  de  départ  de 
toutes  les  représentations  figurées  du  moyen-âge  : 

«  Dixit  que  Decius  :  Afferatur  lectus  ferreus  ut  requiescat 
«  in  eo  contumax  Laurentins.  Ministri  ergo  eom  exuerunt 
«  et  super  cratem ferreum extenderunt;  et,  prunis  suppositis, 
«  eum  cum  furcis  ferreis  compresseront  •  On  connaît  ce 
trait  célèbre  du  martyr  :  «  Dixit  que  bilan  vultu  ad  Decium  : 
«  ecce  miser  assasti  unam  partem,  gira  ad  aliam  et  man- 
a  duca.,..  » 

La  représentation  de  saint  Etienne  offre  un  signe  caracté- 
ristique qui  a  failli  m'échapper,  tant  l'enseigne  est  oxidée, 
ce  sont  quatre  pierres  qui  accompagnent  la  tête  du  martyr 
en-dehors  du  nimbe;  je  suis  certain  maintenant  du  fait,  car 
j'ai  sous  les  yeux  l'ancien  bois  gravé  qui  sert  d* illustration 
aux  éditions  de  la  légende  dorée  antérieures  au  XVI^  siècle, 
et  saint  Etienne  y  est  représenté  en  habit  de  diacre»  lisant 
dans  un  livre  et  portant  tlx>is  pierres  sur  la  tête.  Ainsi  ce 
bois  gravé,  véritable  image  populaire,  se  rattache  directe- 
ment aux  représentations  typiques  des  XII*.  et  XI^^  sièdes. 
Ce  fait  est  important  à  constater.  Il  est  essentiel  qu'aujour- 
d'hui où  l'imagerie  est  tombée  si  bas,  les  artistes  soient  bien 
convaincus  qu'il  existe ,  dans  l'iconographie  chrétienne,  des 
types  consacrés  en  quelque  sorte  par  une  longue  tradition, 
qui  ont  servi,  pendant  des  siècles,  à  caractériser  tel  ou  tel 
saint,  qui  ont  guidé  la  dévotion  de  nos  pères  et  qui  doivent 
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encore  inspirer  la  nôtre.  L'lui|(îograpliie  n*est  point  un  art 
où  la  fantaisie  puisse  à  son  gré  se  joaer,  c'est  une  YéritaUe 
science  où  Téradition  doit  servir  de  guide  à  l'art  Ce  sont 
les  vitraux,  les  mannscril» ,  ks  sceaux  et,  nous  sommes  heu- 
reux d'ajouter  »  les  images  de  plomb ,  qu'il  faut  consulter  pour 
avoir  de  bonnes  représentations  de  saints  —  les  véritaMes 
images  de  la  piété  nationale. 


BNStlORB  DB  NOTRI-DAMB  DB  TOMIBLAINB. 


Plaque  en  plomb  découpée  représentant  une  enseigne 
malheureusement  mutilée  de  Notre-Dame  de  Tombelaine  ou 
du  Mont-St -Michel 

Il  existait  près  de  l'abbaye  du  Mont-St -Qlichel  un  château- 
fort  dit  de  Tombelaine ,  dont  un  ancien  dessin  paraît  avoir 
été  retrouvé  à  la  Tour  de  Londres,  et  il  est  probable  que  le 
mot  Tombelaine,  de  Tumhà,  s'appliquait  au  rocher  lui- 
même  et  servait  à  le  désigner  avant  que  la  dévotion  de  saint 
Michel  ne  lui  eût  donné  son  nom  actuel 

Notre  enseigne  se  rapporte  vraisemblablement  au  pèleri- 
nage du  Mont-St -Michel,  si  célèbre  au  moyen-âge.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  YHistoire  de  Vahhaye  du  Mont- 
St. -Michel,  par  M.  l'abbé  Desroches,  curé  d'Isigny,  2  vol 
in-8^;  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Maximilien  Raoul  ; 
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1  voL  in-S^,  Paris,  183/t;  ou  ceUe  de  M.  l'abbé  Roissdat, 
1  voL  in-8^ 

Il  ne  parait  pas  que  notre  enseigne ,  au  bas  de  laquelle  on 
lit  en  caractères  gothiques  bourgeois  ^tolKUmutSoit  beaucoup 
antérieure  au  XV*".  siècle.  Une  aiguille,  placée  derrière, 
servait  à  accrocher  le  petit  monument  à  la  cape  de  drap  du 
pèlerin  et  plus  tard  à  la  tenture  de  sa  chambre;  nous  en 
donnons  la  coupe. 


ENSBIGNB  DB  SAtRT-MAOB-DBS-FOSSéS. 


t  VECI  :  S  :  MOR  :  DE  :  S  FOCES.  Telle  est  Fin- 
scription  en  belles  capitales  gothiques  du  XIV^  siècle ,  qui 
entoure  la  figure  en  partie  détruite  de  saint  Maur,  dans  notre 
enseigne.  VOICI  SAINT  MADR  DES  FOSSÉS;  on  le  voit, 
le  langage  national  commence,  au  XIY^  siècle ,  à  détrôner  la 
langue  savante  :  la  révolution  littéraire ,  commencée  à  la  fin 
du  XIII*.  siècle,  dans  les  actes  ecclésiastiques,  envahit  les 
monuments;  les  jetons,  les  sceaux,  et  nous  pouvons  dire  les 
enseignes,  ne  présentent  guère,  dans  le XIV*.  siècle,  que  des 
légendes  françaises  :  c'est  1^  qu*il  faut  étudier  les  premiers 
vagissements  de  celte  langue  française  qui  devait  trois  siècles 
plus  tard  enfanter  des  merveilles. 
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Au  revers  de  notre  enseigne,  OB  lit  :t  AVE  |  MARIA  : 

£  :  D A  :  D.  Sans  doute  AVE  :  MARIA  :  MATE  : 

D£I  :  GRATIA.  Je  donne,  sous  le  n^  2,  une  coupe  des  deux 
inscriptions;  elles  laissent  entre  elles,  on  le  voit ,  un  espace 
vide  qui  forme  ainsi  un  sillon  circulaire  destiné  sans  doute 
à  contenir  le  cordon  qui  suspendait  renseigne  à  l'habit  du 
pèlerin  ;  c*est  un  mode  d'attache  que  nous  n'avions  pas  encore 
rencontré. 

St-Maur-des-Fossés,  bourg  sur  la  Marne,  est  situé  à  une 
demi-lieue  de  Yincennes,  près  Paris;  il  y  avait  dans  ce  lieu 
une  abbaye  de  Tordre  de  saint  Benoit ,  fondée  au  VIP.  siècle, 
qui  fut  d'abord  appelée  St.-Pierre-des-Fossés;  elle  prit  le 
nom  de  SL-Maur,  lorsque  les  reliques  de  ce  saint  abbé  y 
furent  transportées ,  au  IX*.  siècle,  de  l'abbaye  de  Glanfeuil 
ou  de  SL-Maur-sur-Loire,  à  cause  des  incursions  des  Nor- 
mands. Les  reliques  de  saint  Maur,  qui  avaient  toujours  été 
en  grande  vénération,  furent  transférées  solennellement  à 
l'abbaye  de  St. -Germain-des-Prés ,  à  Paris,  le  30  août  1750. 

Noti^  enseigne  est  donc  un  monument  de  la  piété  pari- 
sienne. 


EMSBIGNB  DB  SAINT   NICOLAS. 


Plaque  de  plomb  représentant  saint  Nicolas  et  les  trois 
jeunes  gens  sauvés  par  sou  intervention;  eu  exergue  S  . 
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NICOLÂI.  L*inscri(ition  est  française;  S.  NIGOLAI  est  Tan- 
cienne  pronoodation  vulgaire  du  nom  de  saint  Nicolas. 

Au  moyen-âge,  saint  Nicolas  est  partout,  c'était  le  patron 
des  clercs.  Je  possède  un  curieux  méreau  de  plomb  du 
Xy^  siècle ,  sur  lequel  on  Yolt  d*un  côté  saint  Nicolas  et  les 
trois  jeunes  gens  dans  le  baquet  fatal ,  et  de  l'autre ,  en  trois 
lignes ,  l'inscription  suivante  en  gothique  bourgeois  :  3hi  • 
:fhxt  •  n  •  (\ncB  •  ht  •  fftans.  Une  coquille  en  haut  et  en  bas  de 
rinscriplion. 

Notre  enseigne  pourrait  être  aussi  de  Paris,  mais,  je  le 
répète,  la  dévotion  de  saint  Nicolas  était  générale  au  moyen- 
âge  :  les  auteurs  de  la  Monographie  des  vitraux  de  Bourges 
y  ont  représenté  la  légende  de  saint  Nicolas  ;  la  cathédrale 
du  Mans  renferme  aussi  un  vitrail  fort  remarquable  offrant 
les  épisodes  les  plus  remarquables  de  la  légende  de  ce  saint 


BlfSBIGIIB  DB  SAINT-JULIEN   DB  VOUVANT. 


V 


Plaque  de  plomb  circulaire  pourvue  à  l'envers  d'un  annelet 
destiné  à  la  fixer  à  l'habit:  c'est  littéralement  un  grand  bouton. 

Au  centre,  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  portant  la 
croix  sur  son  armure  et  sur  le  pennon  de  sa  lance  ;  à  la  cir- 
conférence ,  la  légende  :  SAINCT  IVLIAN  DE  VOYANT. 
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Yooiraiit,  petite  bourgade  de  la  Vendée,   possède  une 
église  fort  remarqaaUe  dont  le  portail,  très-omementé, 
Fenx>nte  au  XIP.  ou  au  XI*.  siècle;  une  abbaye ,  maintenant 
détruite ,   s*élevait  à  côté  de  l'église.  La  dévotion  de  saint 
Julien,  fort  répandue  an  XY*.  siècle ,  a  donné  naissance  à  un 
grand  nombre  d'images  de  ce  saint  ;  nous  en  connaissions  en 
émail  et  en  verre  peint  Voici  une  enseigne  portant  tous  les 
caractères  de  la  fin  du  XV*.  siècle,  qui  consacre  le  souvenir 
d'un  pèlerinage  accompli  à  cette  époque,  à  l'abbaye  de 
Vouvant,  en  l'honneur  de  saint  Julien.  Un  détail  du  portail 
de  son  église  vient  confirmer  cette  induction  :  au-dessous 
d'un  grand  bas-relief  représentant  la  Gène ,  qui  occupe  toute 
la  largeur  de  la  façade,  on  voit,  des  deux  côtés  de  la  voussure 
du  portail,  deux  grandes  statues  du  XV*.  siècle,  dont  Tune 
représente  le  Sainte  Vierge  et  l'autre  un  chevalier  armé  de 
toutes  pièces;   ce  chevalier  ne  peut  être  que  notre  saint 
Julien,  celui  que  la  dévotion  des  pèlerins  allait  honorer  à 
Vouvant ,  et  dont  elle  rapportait  précieusement  l'image. 

Il  existe  plusieurs  saints  du  nom  de  Julien;  la  légende 
dorée  et  Durand  de  Mendc  en  comptent  quatre  ou  cinq ,  les 
ouvrages  modernes  un  plus  grand  nombre  :  il  s'agit  ici,  selon 
toute  vraisemblance,  de  ce  chevalier  qui,  par  une  fatale 
erreur,  tua  le  même  jour  son  père  et  sa  mère ,  et  se  voua , 
pour  Qxpier  son  crime  involontaire,  au  soulagement  des 
pauvres.  La  légende  dorée  donne ,  tout  au  long ,  cette  émou- 
vante légende. 


Fragment  d'une  enseigne  de  saint  Georges  qui  paraît  être 
du  XIV*.  siècle.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  à  son  sujet. 
Ce  que  je  donne  de  l'enseigne  est  insuffisant  pour  fournir 
même  des  indices  sur  sa  provenance  ;  mais  il  est  probable 
qu'une  légende  aujourd'hui  détruite  indiquait  le  lieu  du  pèle- 
rinage. Saint  Georges ,  comme  saint  Julien ,  comme  saint 


532  DES  ENSEIGNES 

Michel,  el,  en  général,  comme  tous  les  saints  guerriers, 
porte  la  croix  sur  ses  armes  :  c*^t  le  Mason  céleste. 

BHSnGNI  1»  SAINT  eBORGBS. 


Le  mode  d'attache ,  indice  assez  caractéristique  de  l'époque, 
ressemble  à  ceux  des  enseignes  de  Notre-Dame  de  Tombe- 
laine  et  de  saint  Nicolas,  qui  sont  du  XV".  siècle  ou  du  com- 
mencement du  XVP. 


BNSBIGNB  DB  SAINTE   BARBB. 


Plaque  en  métal 
de  cloche. 


Celte  enseigne  est-elle  un  signe  de  pèlerinage  ou  une  mé- 
daille de  confrérie?  Je  ne  saurais  le  dire;  j'en  connais  un 
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assez  grand  nombre  en  lozangc  comme  celle-ci  ou  circnlaires 
comme  celle  de  saint  Julien  ;  elles  ont  toutes  été  trouvées  à 
Paris,  et  elles  peuvent  fort  bien  avoir  été,  au  commencement 
du  X VI^  siècle,  la  médaille  de  corporation  des  canonniers  :  de 
nos  jours  on  célèbre  encore  bruyamment  la  fête  de  sainte 
Barbe ,  et  rien  n*empéchc  de  supposer  que  notre  enseigne  fi- 
gurait au  XYP.  siècle,  soit  au  bonnet,  soit  au  pourpoint  des 
compagnons  du  Tonnoire,  dans  les  jours  de  grande  cérémonie. 


ElfSBIGIfB  DB  SAINT   IUTHURI5  DB  LARCBART. 


11  ne  me  reste  malheureusement  qu'un  fragment  d'une 
très-grande  enseigne  où  Ton  voit  écrit  en  belles  capitales  du 
XIV.  siècle  :  E  .  SAINT  •  MATELLIN  .  DE  .  LAR- 
CHANT;  le  n".  2  donne  la  coupe  du  métal  :  l'inscription  et 
la  figure  du  saint  qui  occupait  le  centre  de  l'enseigne  étaient 
placées  dans  un  plan  surhaussé  par  le  biseau  ponctué  qui 
régnait  au  pourtour,  et  il  est  probable  que  l'image  de  saint 
Mathurin,  fortement  découpée ,  n'adhérait  à  l'inscription  que 
par  quelques  points. 
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Saint  Mathurin ,  né  dans  le  diocèse  de  Sens ,  roonrnt  avant 
i*année  388  ;  on  porta  son  corps  à  Sens.  Depuis,  il  fut  trans- 
féré au  village  de  Larchant ,  près  Nemours  (Seine-et-Marne). 
On  bâtit  en  ce  lieu  ,  qui  appaitenait  à  la  cathédrale  de  Paris , 
une  église  sous  Tinvocation  du  saint  prêtre  et  Ton  y  voit  en- 
core une  châsse  qui  renferme  une  partie  de  ses  retiques  ;  la 
dévotion  y  attire  un  grand  concours  de  fidèles  et  Ton  porte  la 
châsse  du  saint  aux  paroisses  voisines  le  jour  de  l'ÂscensioD 
et  le  mardi  après  le  11  juin. 

Notre  fragment  d'enseigne  est  un  témoignage  incontestable 
du  culte  rendu,  au  XIV«.  siècle,  à  saint  iVIathurin,  dans  la 
petite  bourgade  de  Larchant 


BUSTB   DE    BBLIGIBUX  OU   DR   PRLBBIIf   BNCAPUCHOIfNR, 


Ou  sait  qu'un  grand  nombre  de  reliquaires  ont  eu ,  au 
moyen-âge,  la  forme  d'un  chef  richement  orné,  de  la  tête  du 
saint  personnage  dont  les  reliques  devaient  y  être  renfermées. 
Voici  un  petit  reliquaire  populaire  du  XIII*.  ou  XIV*.  siècle 
qui  n'a  pas  pour  lui  le  précieux  du  métal,  mais  dont  la  forme 
ne  manque  pas  d'originalité  ;  c'est  littéralement  un  petit  sac 
de  plomb  ouvert  par  le  bas,  et  qui  pouvait  servir  à  conserver 
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intactes  et  à  l'abri  de  la  pluie  les  reliques,  qu'on  y  maintenait 
en  pressant  tout  simplement  ses  bords  inférieurs  ;  la  bélière 
étant  placée  au  sommet  du  capuchon ,  le  reliquaire  se  main- 
tenait toujours  dans  une  position  verticale. 

Je  possède  un  petit  méreau  de  plomb  représentant  un  pè- 
lerin, la  tête  encapuchonnée  comme  celle  de  notre  enseigne, 
Tescarcelle  au  côté  et  le  bourdon  à  la  main. 

Tous  les  petits  monuments  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  sont  sortis  du  lit  de  la  Seine;  noos  les  avons  religieuse- 
ment recueillis  un  jour  que  nous  accomplissions ,  nous  aussi, 
un  pèlerinage  dans  la  grande  ville. 


SEANCE 

TENUE  A  LISIELX, 

JDe  1^.  JfuiiieË  1853, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS. 


Le  1"".  juillet,  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments  a  tenu  séance  à  Lisieux,  chez  M.  Billon.  M.  de 
Caumont,  après  avoir  remercié  M.  Billon,  M.  Levavasseur, 
M.  Pannier  et  M.  Gahery,  du  zèle  avec  lequel  ils  explorent  les 
monuments  de  l'arrondissement,  et  des  notes  pleines  d'intérêt 
qu'ils  ont  bien  voulu  préparer  pour  sa  Statistique  monumen- 
tale du  Calvados ,  a  demandé  à  ces  honorables  membres  de 
la  Société  s'ils  n'ont  pas  des  propositions  à  faire  relativement 
aux  fouilles  qui  poun^aient  être  pratiquées  dans  le  but  de 
découvrir  des  débris  romains  ou  de  déterminer  quelques 
restes  des  anciennes  voies.  L'aquéduc  gallo-romain  signalé  par 
M.  Billon  et  dessiné  par  M.  R.  Bordeaux  en  1851 ,  les  débris 
d'hypocaustes  et  de  constructions  romaines  découverts  pré- 
cédemment à  Courtonne-la-Yille ,  sont  des  indications  qui 
conduiront  peut-être  à  découvrir  d'autres  points  à  étudier  et 
à  fouiller  sur  cette  ligne ,  qui  n'est  pas  éloignée  du  chemia 
tendant  à  St-Geimain -la-Campagne,  où  l'on  a  trouvé,  il  y  a 


U  l*'.   JinLLET  i85S.  Sil 

qodqnes  années,  nn  cype  portant  mie  inscription  en  l'hon**^ 
neor  de  Mercore. 

AL  de  Ganmont  parie  ensuite  d*indîces  qni  lui  ont  été  si- 
gnalés il  y  a  long-temps  dans  une  antre  direction,  ii  St -Pierre 
et  àSt-Hippolyte-de-Gantelonp,  vers  THÔtellerie.  D'après  une 
note  de  l'anden  cnré,  1^  habitants  racontent  qu*nne  voie  nH 
maine ,  qui  parait  interrompue  dans  cette  commune ,  était  en 
construction  quand  une  princesse  qui  présidait  à  ces  traTanx 
trouva  sur  cette  route  en  Tde  d*exécution  un  «nseau  (une  pie 
ou  nn  nn^e)  qui  venait  de  mourir.  Cette  princesse,  frappée 
par  cette  rencontre  de  la  firagilité  des  choses  humaines ,  re- 
nonça à  son  projet  et  fit  abandonner  le  travail  :  voilà,  disent- 
ils  ,  pourquoi  la  route  n*a  pas  été  achevée. 

€e  qu'il  y  a  de  bien  remarquaUe ,  continue  M.  de  Gaumont , 
c'est  que  cette  tradition  se  rattache  ii  plusieurs  voies  romaines 
dans  d'autres  parties  de  la  France.  En  Bretagne,  par  exemple,  on 
la  rencontre  dans  le  Finistère.  L'Association  Bretonne  qui  a 
constaté  le  fait  et  l'infatigable  M.  Bizeul  ont  découvert  à  la 
Bibliothèque  impériale  un  poème  manuscrit  du  XIIP.  siècle 
consacré  à  raconter  le  même  fait  arrivé  en  Bretagne  à  une 
époque  qui  n'est  pdnt  indiquée. 

M'est-il  pas  remarquable,  dit  M.  de  Gaumont,  qu'un  fait 
aussi  insignifiant  que  la  mort  d'un  oiseau  sur  une  route  vienne 
dans  difiérentes  contrées  servir  ii  expliquer  l'inachèvement  ou 
l'état  de  ruine  des  antiques  chaussées. 

n  serait  bon ,  je  pense ,  quand  il  y  a  quelques  indices  qui 
y  autorisent,  de  faire  des  fouilles  dans  les  localités  où  ces 
traditions  existent  Cette  princesse ,  qui  faisait  faire  la  route 
romaine  à  St  -Hippol)te-de-Cantelou ,  n'avait-elle  pas  sa  villa 
dans  le  voisinage  ?  Etait-ce  un  être  fictif  ou  simplement  un 
riche  pn^MÎétaire  de  la  contrée  sous  la  domination  romaine. 
Des  recherches  ne  seraient  pas  inutiles. 

Après  cette  communication,  MM.  BiUon,  Levassent  et  . 

Pannier  s'engagent  à  visiter  les  locaKtés ,  afin  de  voir  s'a  ponr- 
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^^'^^^'nalogae  à  celles  que  M.  Booet  a  dessillées  sur  ses 
^  ^"^  *  '  pour  la  Statistique  monumentale  de  M.  de  Cau*- 
''^^*  *»  r^-Julien-le-FaïKXMi  et  à  Lécaade. 

■'Caumoat  insiste  pour  que  MM.  Pannier ,  Levas- 

;illoa  continuent  les  explorations  si  intéressantes 

*"  '  f  commencées  ;  M.  Bouet ,  ajoute-t-il ,  a  déjà  dessiné 

»  *  :  Statistique  un  grand  nombre  d'édifices  intéressants. 
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L*église  du  prieuré  de  St.-Imer,  le  château  de  Betteville, 
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rait  être  fait  quelques  sondages  sur  les  pmnts  indiquât  analogi 
pouvant  renfermer  des  débris  de  l'époque  gallo-roi%  pour 
Société  française,  s*ils  jugent  utile  de  faire  desreche^^.]uVi 
ce  point  ou  sur  d'autres ,  mettra  à  leur  di^>ositîon  uni^  Caumi 
de  100  fr.  4^ïïkHi 

Une  autre  somme  de  100  fr.  est ,  sur  la  vive  scdli%  cornu 
de  M.  Billon ,  accordée  à  l'église  de  St.-Julien-sur-Gai^statù 
pour  la  continuation  des  travaux  judicieux  qui  y  ont  ét^ 

M.  de  Gaumont,  qui  était  allé  le  soir  même  à  Mand 
au  Torquéne ,  rend  compte  de  l'élat  de  ces  deux  églises; 
une,  celle  de  Manerbe,  est  assez  importante  et  éclairée  pal 
fenêtres  flamboyantes  à  plusieurs  meneaux. 

Le  château  de  Manerbe,  qui  date,  à  ce  que  l'on  dit, 
1669,  et  qui  offre  effectivement  le  cachet  de  cette  épa| 
bâti  en  pierre  de  taille  et  en  brique ,  va  malheureusement  4 
démoli  par  le  propriétaire  qui ,  au  lieu  de  faire  quelques  i 
penses  pour  la  distribution  intérieure  de  l'édifice  qui  est  d'o| 
extrême  solidité ,  va  faire  bâtir  à  côté,  avec  les  matériaux  i 
l'ancien,  une  maison  qui  certainement  n'aura  ni  le  style,  t 
l'ampleur  du  château ,  et  qui  probablement  lui  coûtera  cheK    i 
On  conservera  les  écuries  et  les  autres  dépendances;  elki  ^ 
sont  du  temps  du  château  et  du  même  style.  ^ 

L'arrondissement  de  Lisieux  et  celui  de  Pont-l'Evêque  sont 
ceux  où  il  existe  le  plus  de  beaux  ifs  dans  les  cimetières. 
Celui  du  Torquéne  mérite  d'être  s^alé  pour  sa  belle  forme. 
L'église  est  du  XYII''  siècle ,  sauf  peut-être  quelques  parties  1 
plus  anciennes;  son  nom,  dans  le  pouillé  de  l'évêché de U- 
liieux ,  est  Ecclesia  de  Torta  Quercu. 

M.  Billon ,  qui  a  relevé  un  grand  nombre  d'inscriptions  de 
cloches  très-curieu$es  et  trouvé  d'anciennes  chapes  ou  des 
chasubles  anciennes  dans  les  églises  rurales,  signale  à  For- 
mentin,  paroisse  dont  M.  Floquet,  membre  de  Tlnstitat  et 
de  la  Société  française ,  possède  le  château ,  une  chape  à  per- 
sonnages de  la  fin  du  Xy^  siècle  ou  du  commencemaDt  du 


LE  i«'.    JUILLET   ia55.  53d 

''^^^Nk  analogue  à  celles  que  M.  Bouet  a  dessinées  sur  ses 
'''^'^is  pour  la  Statistique  numumentale  de  M.  de  Cau>- 
srecb^  SL-Julieu-le-Faucon  et  à  Lécaude. 
^^^  ''Me  GaumoQt  insiste  pour  que  MM.  Pannier ,  Levas- 
Jet  Billon  continuent  les  exi^oratlons  si  intéressantes 
^^^  ^ont  commencées  ;  M.  Bouet,  ajoute-t-il ,  a  déjà  dessiné 
a-5or4ma  Statistique  un  grand  nombre  d'édifices  intéressants. 
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prèsPont-l'Evêque,  l'église  de  Beaumont-en-Auge ,  et  beau- 
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coup  d*autres  édifices  déjà  signalés  dans  le  Bulletin  ,  sont 
depuis  long-temps  déjà  gravés,  et  avec  le  concours  des  mem- 
bres de  la  Société  française  dont  les  noms  viennent  d'être 
cités ,  la  publication  du  volume  de  la  Statistique  monumen- 
tale^ consacré  aux  environs  de  Lisieux  et  de  Pont-FEvêque, 
pourra  marcher  rapidement 

Cette  région  du  département  du  Calvados  offre  beaucoup 
d'intérêt  Les  anciennes  maisons  de  bois  y  sont  plus  répandues 
que  partout  ailleurs;  les  portails  d'église  sont  encore  très- 
souvent  précédés  de  porches  en  bois  du  XYIV  siècle  qui  ne 
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manqaent  pas  d*effet  et  qui  toujoars  sont  pittoresques. 
Bref  9  la  Statistique  monumentale  des  arrondissements  de 
PoDt-r£?êqne  et  de  Lisieux  ne  sera  pas  moins  intéressante 
que  celle  des  arrondissements  décrits  précédemment 

MM.  Billon ,  Pannier  et  Levasseur  s*engagent  à  continuer 
leurs  explorations  et  à  en  communiquer  le  résultat  à  M.  de 
Gaumont,  qui,  de  son  côté,  sera  heureux  de  citer  leurs  noms 
dans  le  prochain  Tolume  de  la  Statistique  monumentale  du 
Calvados, 
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SÉANCES 


TENUES  A  ARRAS 

(Pas-de-Calais), 

PAR    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE 

POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS , 
LES  27  ET  29  AOUT  4858. 


Séance  da  Samedi  %n  Aoikt. 

(  Présidence  de  M.  le  comte  FéKx  de  M£rodb.  ) 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  matin ,  sons  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  Félix  de  Mérode. 

M.  de  Caumont  entretient  l'assemblée  de  la  nécessité  de 
veiller  à  la  conservation ,  non  pas  seulement  des  monuments 
du  moyen-âge  proprement  dit ,  sur  lesquels  la  sollicitude  est 
assez  généralement  éveillée  aujourd'hui,  mais  bien  aussi  à 
celle  des  monuments  des  époques  antérieures,  notanunent 
ceux  qui  sont  de  Tépoque  gallo-romaine.  Aujourd'hui,  dit 
l'honorable  fondateur  de  la  Société  française ,  les  causes  de 
destruction  sont  plus  que  jamais  multipliées ,  spécialement  à 
l'égard  des  restes  du  monde  gallo-romain,  qui,  çà  et  là, 
s'élèvent  encore  au-dessus  du  sol,  ou  plus  souvent  y  sont 
cachés.  Les  chemins  de  fer ,  le  travail  des  routes  qui  se  croi- 
sent et  se  multiplient  en  tous  sens,  sont  de  redoutables  agents 
de  destruction,  qui  font  incessamment  disparaître  les  vestiges 
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que  noos  poMédions  encore  de  ces  âges  qui  ont  bien  anssi 
leur  intérêt  II  est  donc  de  la  plus  grande  utilité  de  s'occuper 
actlTement  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  restes  précieux.  Les 
constater,  les  décrire,  afin  de  ne  point  les  laisser  sentir  de  la 
mémoire  des  hommes,  n  on  ne  peut  les  conserver  intacts, 
voilà  un  des  points  sur  lesquels  doit  aujourd'hui  s'exercer 
l'activité  vigilante  de  l'archéologue.  —  Passant  à  l'application 
de  ces  principes,  en  ce  qui  concerne  le  département  du  Pas- 
de-Calais,  M.  de  Caumont  demande  aux  membres  de  l'assem- 
blée où  en  est  l'état  des  découvertes  sons  ce  rapport  H  dte 
des  départements  oà  le  zèle  est  particulièrement  digne  d'éloges 
sur  cet  objet  ;  il  mentionne  entre  autres  la  ville  de  Troyes  où 
une  somme  cimsîdérable  a  été  allooée  dernièrement  par  la  So- 
dété  française  pour  les  fouilles  à  faire  dans  ce  sens.  Il  demande 
qu'cHi  s'occupe  avec  le  même  zèle  à  ces  fouiDes  toujours  très- 
{MTMluctives  quand  elles  s(mt  faites  avec  intelligence ,  quand 
elles  sont ,  par  exemple,  surveillées  par  un  on  plusieurs  mem- 
bres des  Sociétés  locales ,  au  lieu  d'être  abandonnées  à  l'im- 
péritie  d'ouvriers  qui  gaspillent  le  temps  et  détruisent  souvent 
les  monuments  qu'on  les  charge  de  découvrir. 

M.  Tabbé  Cochet,  de  Dieppe,  inspecteur  des  monuments 
historiques  de  la  Seine-Inférieure ,  est  proposé  comme  modèle 
de  zèle  intell^ent  et  de  succès  .continus,  succès  obtenus  à 
l'aide  de  très^peu  de  moyens  pécuniaires,  mais  lûen  em- 
ployés. 

M.  de  linas  fait  part  à  l'assemblée  d'une  communication 
faite  avant  hier  par  M.  Souquet,  à  la  commission  départe- 
mentale ,  sur  un  monument  trouvé  par  lui  près  d'Etaples ,  à 
la  Roque-Tubersent  Après  une  discussion  relative  à  la  valeur 
de' ces  trouvailles ,  l'assemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'ac- 
t^order  une  allocation  à  cet  effet  La  Société  des  antiquaires 
de  la  Morinie  a ,  du  reste,  déjà  fait  exécuter  des  fouilles  dans 
les  environs  d'Etaples,  et  la  commission  départementale  a  dé- 
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signé  avant  hier  les  membres  qoi  aun»t  à  surveiller  plus 
particulièrement  les  travaux  ultérieurs. 

M.  de  Gaumont,  écartant  les  grands  centres  et  les  lieux 
connus  déjà  comme  renfermant  des  monuments»  insiste  sur 
la  nécessité  d'explorer  les  campagnes  en  taisant  exécuter  des 
fouilles  de  petite  étendue ,  mais  sur  des  points  nombreux  <; 
c'est  là  le  moyen  d'amener  des  découvertes  et  d'obtenir  parfois 
des  résultats  étonnants. 

M.  de  Gaumont  prie  ensuite  les  membres  de  l'assemblée  de 
vouloir  bien  faire  des  communications  qui  auraient  pour  objet 
des  monuments  d'une  époque  plus  récente. 

M«  de  Linas  mentionne  l'église  de  Guarbecque  comme 
très-remarquable  et  venant  d'être  l'objet  spécial  d'une  notice 
avec  gravures  dans  h  Statistique  monumentale  du  Pas^de- 
Calais,  Le  même  honorable  membre  présente  à  la  Société  la 
crosse  dite  de  sainte  Julienne,  conservée  dans  l'église  de  St- 
Saulve  à  Montreuil-sur-Mer.  L'identité  de  forme  de  cette 
crosse  avec  celle  de  l'abbé  Raganaldus,  dessinée  dans  le  Sa- 
cramentaire  d'Autun ,  le  rapport  de  ses  ornements  avec  ceux 
de  la  croix  de  Lothaire,  font  penser  à  M.  de  Linas  qu'elle 
peut  être  avec  justesse  attribuée  à  sainte  Julienne ,  abbesse 
de  Pavilly ,  morte  au  milieu  du  IX*.  siècle.  Gette  opinion,  ap- 
puyée du  reste  par  l'histoire  et  une  tradition  constante ,  est 
regardée  quelques  instants  après  par  le  R.  P.  Arthur  Martin 
comme  parfaitement  admissible.  Ge  monument  unique,  débris 
précieux  d'une  époque  qui  n'a  laissé  que  trois  ou  quatre  pièces 
d'orfèvrerie  éparses  dans  les  cdlections  prindères  de  l'Eu- 
rope, attire  l'attention  la  plus  vive  de  l'assemblée. 

M.  de  Gaumont  fait  observer,  comme  note  bonne  à  servir 
de  direction  ,  qu'il  est  difficile  de  toujours  bien  distinguer  les 
pièces  d'orfèvrerie  du  XII*.  siècle  d'avec  celles  des  âges  an- 
térieurs. 

M.  RigoUot  mentionne  un  écrin  actuellement  déposé  au 
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minée  d'Arras  el  doDt  M.  fe  comte  d'Héricourt  explique  la 
décoineite,  faite  près  de  Lens  il  y  a  quelques  années.  Après 
d'intéressants  détails  snr  l'objet  principal  de  cet  écrin,  on  globe 
en  cristal ,  M.  Rigollot  conclut  qne  ce  gjobe  était,  non  pas  un 
signe  de  puissance ,  mais  un  objet  de  toilette ,  et  l'assemblée 
pense  avec  M.  de'Gaumont  que  cet  écrin  peut  être  attribué  à 
l'époque  mérovingienne.  L'assemblée  émet  le  vœu  que  des 
fouilles  soient  continuées  à  Mérlcourt,  près  de  l'endroit  où  a 
été  faite  cette  précieuse  trouvaille.  A  cette  occasion  M.  de 
Laplane  entretient  l'assemblée  d'une  découverte  d'une  quan- 
tité considérable  d'ossements  trouvés  snr  une  grande  étendue 
de  terrain  à  Yaudringhem,  il  y  a  quelques  années,  près  des 
limites  du  Galaisis  et  du  Boulonnais. 

Le  musée  de  Saint-Omer  est  ensuite  l'objet  de  l'attention 
de  l'assemblée,  qui  regrette  l'insuffisance  de  l'allocation  des- 
tinée à  l'entretenir.  Ce  musée  est  surtout  remarquable  par  une 
collection  assez  complète  d'armes  blanches  trouvées  presque 
toutes  dans  la  rivière  d'Aa.  —  Le  musée  d'Arras  est  aussi 
l'objet  de  l'eiamen  de  la  Société  qui  déplore  l'abandon  réel  dans 
lequel  il  paraît  se  trouver  sous  le  rapport  du  classement  des  ob- 
jets. — M.  de  Gaumont  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  imprimer 
des  catalogues,  fussent-ils  très-courts,  et  il  montre  que  c'est  là 
une  condition  indispensable  de  succès  pour  ces  sortes  d'éta- 
blissements. Il  s'élève  avec  force  contre  la  manie  d'encombrer 
les  musées  de  collections  toujours  excessivement  incomplètes 
d'histoire  naturelle,  objets  d'un  entretien  difficile ,  coûteux, 
et  qui  ne  sont  utiles  que  dans  les  villes  où  se  trouvent  des  fa- 
cultés et  quelques  autres  villes  centrales  ou  maritimes,  comme 
Boulogne  par  exemple.  M.  le  comte  de  Mérode  désire  cepen- 
dant que  ces  collections  soient  maintenues  dans  un  certain 
nombre  de  viiies,  afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  visiter  les 
capitales  puissent  néanmoins  prendre  quelque  idée  de  cette 
sorte  de  connaissance  dans  les  villes  un  peu  importantes  qui 
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se  trouvent  à  leur  portée.  —  M.  le  contfe  d'Héricourt  men- 
tionne comme  très-remarquable  la  collection  minéralegiqae 
du  musée  d'Arra& 

Sur  la  demande  faite  par  M.  de  Gaumont  8*il  y  a  on  cours 
d'archéologie  au  séminaire,  M.  l'abbé  Van  Dri?al  répond  qu'il 
en  est  le  professeur  et  que  ce  cours  est  m^me  très-avancé , 
qu'il  embrasse  non  pas  seulement  le  système  matériel  des  mo- 
numents, mais  qu'il  donne  encore  la  raison  des  objets  du  culte 
et  de  la  disposition  de  toutes  les  parties  qui  composent  Ten^ 
s^nUe  des  élises,  le  symbolisme,  en  nn  mot,  d'après  la 
Bible  et  les  Saints  Pères  et  suivant  la  méthode  des  RR.  PP. 
Martin  et  Cahier.  M.  de  Gaumont  exprime,  au  nom  de  la 
Société  française,  tous  ses  remercîments  au  vénérable  prélat 
qui  gouverne  ce  diocèse,  et  il  émet  le  vœu  qu'un  cours  ana- 
logue soit  rétabli  à  Reims,  où  il  existait  jusqu'ici  et  où  il  vient 
malheureusement  d'être  supprimé  on  ne  sait  pour  quel  motif. 
Le  même  vœu  est  émis  relativement  au  cours  de  Langres  qui 
est  dans  le  même  cas,  à  cause  du  départ  de  M.  l'abbé 
Godard  pour  l'Algérie. 

M.  de  Laplane  propose  de  rétablir  par  dés  lignes  de  {danta^ 
tions  d'arbres  toutes  les  lignes  architectoniques  de  l'ancienne 
et  magnifique  église  de  St-Bertin.  Les  nefsi  le  transept,  les 
absides,  les  chapelles,  tout  serait  indiqué;  des  voûtes  de  ver- 
dure remplaceraient  les  voûtes  en  pierre  ;  une  promenade  d'un 
genre  sérieux  et  saisissant  occuperait  ainsi  la  place  de  l'an- 
cienne abbaye  dont  le  sel  recouvrerait  ainsi  en  quelque  sorte 
sa  consécration  par  la  religion  des  souvenirs;  des  inscriptions, 
des  cippes  même  indiqueraient  la  place  des  sépultures;  St- 
fiertin  revivrait  autant  qu'il  peut  revivre.  Gette  proposition 
est  adoptée  par  l'assemblée  et  particulièrement  par  M.  le  comte 
de  Mérode,  qui  avait  eu  une  idée  semUable  relativement  à 
une  église  de  Belgique.  M.  de  Laplane  dit  encore  quelques 
mots  relativement  à  l'isolement  de  la  cathédrale  de  St- 
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Omer  et  aux  moyens  faciles  d'arriver  à  ce  résultat  vivement 
désiré. 

M.  le  comte  de  Mérode  donne  lecture  d'une  proposition  qui 
est  renvoyée  à  k  section  d'archéologie  et  histoire  de  la  XX'. 
session  du  Congrès  scientifique  réuni  en  ce  moment  à  Arras. 
Cette  proposition ,  relative  aux  inhumations  dans  les  églises, 
donne  lieu  du  reste  à  quelques  paroles  très-nettes  et  à  l'émis- 
son  de  quelques  {MÎncipes  très-justes  de  la  part  de  M.  de 
Ganmont  sur  ce  sujet.  On  convient  d'un  point ,  c'est  que  ks 
monuments  relatifs  à  ces  inhumations  ne  doivent,  en  aucun 
cas ,  s'élever  au-dessus  du  sol  ;  sans  quoi  m»  églises  devien- 
draient de  véritables  Westminster,  c'est-à-dire  des  musées 
du  plus  mauvais  goût. 

M.  de  Linas  propose  à  la  Société  d*aider  à  l'érection  d'un 
monument  à  Azincourt.  M.  Pemot  annonce  qu'il  est  chargé 
par  S.  £xc.  M.  le  Ministre  de  la  guerre  de  dessiner  tous  les 
champs  de  bataille  de  France  et  qu'il  s'occupera  spécialement 
de  cet  objet 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  française  pour  la  c(hi- 
servation  des  monuments  historiques  : 

MM.  Descuamps  de  Pas,  ingénieurdes  ponts-et-chaussées, 
à  St-Omer: 
De  Bengny  d'Hagerne; 
D'Herlingourt  ; 
L'abbé  Lequettë,  chanoine  honoraire,  professeur  au 

grand  séminaire  d' Arras  ; 
L'abbé  Van  JDrival,  chanoine  honoraire  et  professeur 
au  même  séminaire. 
La  séance  est  levée  à  8  heures  et  demie. 
La  séance  prochaine  aura  lieu  lundi  prochain  29  août ,  à 
7  heures  précises  du  matin. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  E.  Van  Drival. 
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(  Présidence  de  M.  Tabbé  Lagubib,  inspecteur  dtvîMuiaire.  ) 

.  La  séance  est  ouYeite  sous  la  présidence  de  M.   l*ahbé 
Lacnrie. 

On  discote  nne  prqxwition  faite  à  la  dernière  séance  rela- 
tivement à  rérection  d'un .  monument  à  Âzincoort  M.  de 
Linas  demande  une  allocation  de  100  francs,  que  M.  de 
Gaumont  accorde  au  nom  de  la  Société. 

Quant  aux  fouilles  d'Ëtaples,  dont  il  a  également  été  ques- 
tion dans  la  dernière  séance,  il  est  décidé  qu*il  n'y  a  pas  lieu 
à  accoràer  d'allocation  aussi  long-temps  que  ces  fouilles  ne 
présenteront  pas  de  caractère  d'un  plus  grand  intérêt  que  celui 
qu'elles  paraissent  actuellement  avoir. 

M.  de  Gaumont  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  comte 
de  Juilliac  annonçant  que  le  catalogue  du  musée  de  Toulouse 
est  terminé  et  va  être  mis  sous  presse.  Cette  même  lettre  ex- 
prime le  vœu  de  voir  publier  une  monographie  de  Téglise  St-. 
Semin  de  la  même  viUe. 

M.  l'abbé  Van  Drivai  présente  à  la  Société  un  ciboire  que 
l'on  croit  être  de  la  fin  du  XIY*.  siècle  qu  du  commencement 
du  XY*. — Ce  ciboire  en  bronze  >  chef-d'œuvre  de  délicatesse 
et  d'élégance  de  lignes,  sera  gravé  et  publié  dans  les  itf^Iait^ej 
d'archéologie ,  d'histoire  et  de  littérature  du  R.  P.  Martin. 

M.  de  Linas  communique  le  dessin  en  fac-similé  de  la  cou- 
verture d'un  évangéliaire  manuscrit  du  X*.  siècle,  qui  est  dans 
la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicaire- 
général  d'Arras. 

M.  Gh  Giveiet,^e  Reims,  inspecteur  de  la  Société  française 
pour  le  département  de  la  Marne,  parle  d'un  arc  de  triomphe 
gallo-romain  qui  se  trouve  à  Reims  et  dont  la  façade  seule  reste 
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adossée  à  des  constructions  du  XIII*.  siècle.  Cette  façade  est 
mise  dans  on  grand  danger  parce  que  Ton  détruit  snccesâve- 
ment  ces  constructions  qui  la  protègent.  On  propose  de  mettre 
une  griHe  autour  de  ce  monument,  selon  l'usage  adopté  pour 
bien  des  monuments  de  la  ville  de  Rome ,  afin  de  sauver  cette 
relique  précieuse ,  la  seule  de  ce  genre  qui  soit  à  Reims.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

Le  R.  P.  Martin  demande  si  dans  les  églises  romanes  de  ce 
pays  on  trouve  des  chapiteaux  historiés.  Il  appelle  d*une  ma- 
nière toute  spéciale  l'attention  des  archéologues  sur  cette  ma- 
tière^ sur  laquelle  il  prépare  des  études  dont  la  publication 
sera  on  ne  peut  plus  intéressante ,  si  l'on  en  juge  par  les 
quelques  détails  dans  lesquels  le  savant  et  illustre  archéologue 
entre  aujourd'hui  à  ce  sujet  Souvent,  dit  le  R.  P.  Martin, 
on  a  regardé  et  on  regarde  encore  comme  des  caprices  d'ima- 
gination ,  comme  d'inexplicables  bizarreries  des  choses  qui 
pourtant  ont  leur  raison ,  leurs  motifs  puisés  dans  un  ordre 
d'idées  réellement  élevées.  C'est  ainsi  qu'à  Spire,  entre  au- 
tres, on  trouve  un  bas-relief  représentant  deux  léopards  af- 
frontés sur  lesquels  se  jouent  deux  jeunes  enfants.  Ces 
deux  enfants  ne  se  contentent  pas  de  jouer  sans  inquiétude 
sur  le  dos  de  ces  deux  animaux  si  terribles  de  leur  nature, 
ils  poussent  leur  témérité  apparente  jusqu'à  mettre  le  doigt 
dans  la  gueule  de  deux  serpents  qui  sont  au-dessus  d'eux. 
N'y  a-t-il  pas  un  sens  caché  sous  ces  formes  hién^lyphiques 
de  l'art  de  nos  ancêtres?  Oui  sans  doute,  et  là  comme  dans 
plusieurs  autres  monuments  analogues,  il  est  fort  probable 
qu'on  doit  voir  la  représentation  du  nouvel  âge  d'or  dont  parle 
Isaîe  et  après  lui  Lactance,  saint  Irénée,  et  tant  d'autres.  Là 
encore  peuvent  s'appliquer  et  les  idées  contenues  dans  l'Eglo- 
gue  si  connue  de  Virgile ,  et  celles  d'autrefois  si  répandues 
des  Millénaristes.  Voici  le  texte  d'Isaie  auquel  le  R.  P.  Mar- 
tin fait  allusioni  II  est  au  chapitre  11*. ,  versets  6 ,  7 , 8  et  9  : 
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«  HaUtabit  lupos  ciim  agno,  et  |Mirdus  cum  hœdo  acaiba- 
«  bit  Vitolus  et  leo  et  ovis  simul  morabantur,  et  poer  par- 
ti vulus  mirabit  eos. 

«  YituluB  et  ursus  pascentur;  simul  requiesceitt  €atiiU 
«  eorum,  et  leo  quasi  bos  comedet  paleas. 

«  Et  delectabitur  infans  ab  ubere  super  foramioe  aq^idis  «  et 
«  in  cavemâ  reguli  qui  ablactatus  fuei  It  manum  snam  mittet 

«  Non  nocebunt ,  et  non  occident  in  universo  monte  sancto 
«  meo;  quia  repleta  est  terra  scientiâ  Domini,  ncutaquae 
«  maris  operiente&  » 

C'est  an  même  cycle  de  poèmes  en  pierres ,  c*est  à  la  même 
série  d*idées  que  se  rattachent  sans  doute  ces  autres  monu- 
ments dans  lesquels  on  voit  par  exemple  des  branches ,  des 
feuillages  sortir  de  la  gueule  des  lions  et  autres  monstres  ; 
c*est  là  le  I^  quasi  bos  comedet  paleas  que  nous  venons  de 
citer.  C'est  une  idée  très-belle,  rendue  seulement  en  général 
avec  un  peu  de  malheur. 

M.  de  Caumont  approuve  de  tout  cœur  cette  doctrine,  et  à 
cette  occasion  il  mentionne  une  figure  analogue  qu'il  a  publiée 
dans  son  Abécédaire  ou  R^diment  d'archéologie.  Elle  est  un 
effet  tout- à-bit  du  genre  des  monuments  dont  il  vient  d'être 
question.  Le  P.  Martin  recommande  instamment  de  se  livrer 
à  la  recherche  de  cette  sorte  de  monuments. 

Â  l'occasion  d'un  chandelier  très-curieux  communiqué  par 
M.  de  Linas,  l'honorable  et  savant  religieux  entre  ensuite  dans 
une  dissertation  du  plus  haut  intérêt  sur  certaines  représen- 
tations dont  on  ne  trouve  la  def  que  dans  la  mythologie  Scan- 
dinave ou  germanique. 

A  l'ancienne  abbaye  de  Cunaut,  par  exemple,  sur  les  bords 
de  la  Loire,  et  non  loin  d'Angers,  on  trouve  deux  chapiteaux 
qui.  offrent  des  rapports  on  ne  peut  plus  frappants  avec  les 
deux  demiem  chapitres  d'un  poème  finlandais  publié  il  y  a 
quelques  années  par  le  !)'.  Learoet,le  Calewala.  Dans  le  pre- 
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mier  de  ces  deux  chapitres,  où  Ton  semble  raconter  ail^o- 
riqoement  la  fin  du  Paganisme  et  Favénement  du  Christia- 
nisme, le  Dieu  de  la  mer  a  demandé  en  mariage  la  flUe  d'une 
Déesse  de  la  mer,  laquelle  sachant  que  son  pouvoir  va  unir 
se  joue  de  lui  et  lui  échappe  sous  la  forme  d*un  poisson  au 
moment  où  il  va  Tépouser.  Dans  son  désespoir,  il  renonce  aux 
contrées  où  il  a  régné ,  et  l'on  voit  sa  barque  poussée  vers 
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d'autres  rivages  par  la  main  gigantesque  d'un  personnage 
plongé  dans  la  tristesse.  Tout  cela  est  sculpté  sur  un  des  cha- 
piteaux dont  nous  parlons.  L'autre  chapiteau  ,  placé  vis-à-vis 
du  premier,  représenta  l'Annonciation;  et  les  figures  sont 
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agencées  de  teOe  sorte ,  qu'il  y  a  entre  celles  de  l'un  et  de 
l'autre  chapiteau  un  parallélisme  complet  De  part  et  d'autre 
il  y  a  trois  personnages  qui  se  correspondent  :  l'archange  Ga- 
Mel  avec  le  dieu  de  la  mer  ;  la  servante  avec  le  personnage 
susdit;  la  Sainte  Vierge  aveclasyrène.  Dans  le  second  des  deux 
chapitres  susdits ,  notez  qu'il  est  question  d'an  enfant  qui , 
dès  l'âge  de  trois  semaines ,  devient  maître  du  pays  et  a  ren- 
versé  la  domination  du  vieux  roi.  Notez  encore  que  dans  la 
mythologie  finlandaise  le  Dieu  par  excellence  porte  le  titre  de 
Dieu  ou  Roi  de  la  mer;  enfin  qu'il  n'est  pas  étonnant  de  trou- 
ver ces  sujets  reproduits  sur  les  borda  de  la  Loire ,  puisque 
pendant  i  00  ans  la  Loire  était  le  grand  chemin  que  parcou- 
raient presque  sans  interruption  les  terriUes  homides  du  Nord. 
Au  reste ,  le  P.  Martin  promet  sur  toutes  ces  quêtions  si 
pleines  d'aperçus  lumineux  une  publication  spéciale  que  la 
Société  attendra  avec  une  vive  impatience. 

M.  de  Gaumont  insbte  pour  qu'au  lieu  de  graver  seulement 
tous  ces  objets  on  les  moule  désormais,  afin  d'en  avoir  plusieurs 
exemplaires  que  l'on  déposerait  dans  les  musées  et  qu'on  étu- 
dierait ainsi  plus  facilement  II  annonce  que  la  Société  française 
mettrait  volontiers  quelques  ionds  à  la  disposition  des  sociétés 
qui  voudraient  entrer  dans  cette  voie. 

M.  de  Genouillac  adresse  des  remerclments  à  la  Société 
française  à  l'occasion  de  la  restauration  complète  des  vitraux 
peints  de  l'église  des  Ifs,  près  de  Rennes,  restauration  qu'il 
est  heureux  d'attribuer  à  l'intervention  de  la  Société  auprès 
du  Gouvernement 

M.  d'Anstaing  annonce  à  la  Société  la  publication  prochaine, 
dans  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron ,  de  la  châsse 
de  saint  Eleuthère,  de  Tournai,  œuvre  de  12/i7.  Cette  châsse 
sera  gravée  par  M.  Léon  Gaucherel. 

M.  l'abbé  Bulteau  croit  que  les  figures  représentant  les 
Apôtres ,  la  salutation  angélique ,  etc. ,  auraient  été  ajoutées 
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après  coup  t  et  la  Société  est  consultée  à  ce  sojet  Le  P.  Mar- 
tin trouve,  en  effet,  un  caractère  un  peu  antérieur  dans  les  or- 
nements» mais  il  maintient  Fopînion  que  les  personnages  sont 
du  XUP.  siècle  comme  le  reste.  Ils  sont  d'ailleurs  plus  avan- 
cés que  ceux  de  la  châsse  d'Aix-la-Chapelle. 

M.  le  comte  d'Héricourt  appelle  l'attention  sur  la  pierre 
tombale  de  Guy  de  Brimeux ,  et  demande  à  la  Société  d'émet- 
tre le  vœu  que  cette  pierre  soit  transportée  dans  le  musée 
d'Arras  au  lieu  de  rester,  comme  elle  Test,  exposée  aux  in- 
jures de  l'air.  Une  proposition  analogue  est  faite  rdativement 
à  la  pierre  tombale  de  l'historien  Gazet  U  est  décidé  qu'on 
s'entendra  à  ce  sujet  avec  l'administration  municipale  et  avec 
l'administration  du  musée. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

£.  Yan  Drival, 

Chanoine  honoraire  tfÀrraM ,  Professeur 
au  Grand  Séminaire, 
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ODELODES  HONIlEim  DE  LA  YILLE  DE  TROm 

ET  SUR  LANDUNUM, 

ADRESSÉES  A  M.  DE  CAUMONT 

Pftr  m.  ¥HM1.LE¥, 

MmÈn  et  U  Stdélé  fruçake  pNrli  cmenratiN  ta  MiaMis. 


Monsieur, 

Pendant  la  durée  da  Ck)ngrès  qui  a  eu  lieu  à  Troyes,  je  me 
suis  occupé ,  comme  tous  me  l'avez  recommandé,  de  dessiner 
quelques  objets  remarquables  de  cette  ville;  tels  que  les  puits 
OMnmuns  situés  dans  les  mes  ou  places  de  la  ville ,  ces  puits 
vont  disparaître,  leurs  margelles  et  leurs  ferrures  offranf 
quelque  intérêt  pour  Tétude  archéologique,  vous  avez  cru 
utile  d*en  conserver  les  dessins,  et  je  vous  [en  envoie  trois 
comme  spécimen. 

La  toiture  des  maisons  anciennes  offre  quelques  particu- 
larités comme  décoration  des  tuiles  faîtières;  je  joins  trois  de 
ces  spécimen  ainsi  qu'une  tête  de  loup,  tuile  ornée  pour 
former  à  elle  seule  une  petite  lucarne  dans  le  rampant  du  toit 
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OU  c(Hnble.  Comme  objet  de  décoration  les  tuiles  faîtières  ne 
devraient  pas  rester  dans  l'oubli,  elles  forment  une  s^réable 
découpure  sur  le  cid  et  terminent  élégamment  le  toit  des 
pavillons  et  maisons  isolées. 

Dans  le  musée  de  la  ville  de  Troyes  on  a  réuni  plusieurs 
pièces  gallo-romaines  ;  ce  sont  d^  fers  de  lances  d'une  grande 
variété  de  forme  et  de  grandeur,  dont  plusieurs  ne  m'étaient 
pas  connus  ;  tel  est  un  fer  de  javelot  avec  deux  dards  disposés 
dans  deux  directions  différentes;  il  en  est  de  même  d'une 
lance  dont  l'extrémité  est  carrée ,  le  milieu  arrondi  jusqu'à  la 
douille ,  laquelle  n'est  pas  fermée  ;  sa  longueur  est  de  90^ 
Le  musée  possède  aussi  plusieurs  fers  k  deux  tranchants ,  un 
sabre  de  soldat  Franc  ou  Germain,  deux  fers  qui  ont  appar- 
tenu à  la  décoration  d'un  bondier  en  bcMs.  Tous  ces  objets 
ont  été  recueiUis  dans  les  fouilles  d'un  cimetière  gallo-romain 
sur  le  territoire  de  Verrières. 

On  voit  aussi  une  grande  quantité  de  fers  de  flèches  et  de 
petits  dards  en  fer  et  en  bronze  (  le  dard  et  les  pointes  sont 
variés  de  forme;  une  des  flèches  a  été  trouvée  avec  huit 
autres  autour  de  la  tête  d^un  squelette  humain  en  iSli5)  ;  des 
haches  en  bronze  d'une  belle  conseiTation.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  haches  et  coignées  en  fer  dont  la  forme  est  con- 
servée seulement  Aans  une  masse  d^oxlde ,  etc« 

Plusieurs  fers  de  chevaux ,  anciens ,  de  formes  variées,  ont 
été  trouvés  en  creusant  le  canal. 

Des  bracelets  et  objets  de  toilette,  des  ustensiles  de  mé- 
nage, des  objets  en  verre  sont  aussi  conservés  dans  le  musée  i 
entre  autres  une  bouteille  d'un  verre  très-mince  et  d'une 
forme  élégante. 

Des  objets  en  terre  cuite  y  sont  en  grand  nombre  ;  Une 
des  pièces  la  plus  remarquable  est  une  gourde  en  terre  cuite 
noire  :  elle  servait  aux  soldats  romains  pour  porter  leur  boisson 
en  route. 
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Ua  des  objets  qui  frappe  le  plas  la  Tue  en  eoirant  dans 
le  musée  de Troyes,  c'est  une  grande  cuve  on  baignoire,  qni 
a  3".  sur  2  et  1".  de  hauteur.  L'intérieur  est  formé  par  de 
petits  cubes  en  niaii)re  blanc  d'environ  10  à  i2  miH  de  côté; 
rhisiCMre  de  cette  cuve  a  été  décrite  dans  un  mémoire  publié 
par  M.  Contant;  cette  baignoire  fait  partie  des  bains  décou- 
verts à  Neuville  en  i851  et  dont  h  descripti<m  et  le  plan 
nous  ont  été  présentés  au  Congrès. 

Vous  avez  examiné  avec  moi  dans  le  musée  un  beau  frag- 
ment de  mosaique  dont  la  bordure  est  formée  par  un  guillochis 
double ,  une  frise  composée  d'enroulements  très-légers  avec 
quelques  rinceaux  et  fleurs  exécutées  avec  des  petits  cubes 
en  marbre  blanc,  noir  et  rouge  :  ce  fragment  a  été  rapporté 
de  Neuville  avec  la  baignoire. 

En-dehors  du  musée  et  sous  les  arcades  de  l'ancien  cloître 
on  a  déposé  beaucoup  de  fragments  de  sculpture  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  bonne  exécution. 

J'ai  dessiné  un  sarcophage  formé  de  deux  pierres,  évidées 
toutes  deux,  pour  recevoir  un  corps  de  1*".  81^  de  longueur. 
Mon  dessin  fait  connaître  la  vue  extérieure  et  la  coupe. 

£n  faisant  le  tour  de  la  ville  on  rencontre  plusieurs  restes 
de  l'ancienne  enceinte  militaire  du  moyen-âge  ;  ces  fragments 
sont  sur  les  bords  de  la  rivière ,  au  droit  des  barrages.  Il 
existe  trois  de  ces  fragments  qui  peuvent  avoir  de  l'intérêt 
pour  l'archéologie.  La  direction  des  murs  ayant  été  déter- 
minée il  a  faUu  franchir  la  rivière  et  faire  des  ouvertures  dans 
le  bas  du  mur  par  une,  deux  ou  trois  arches,  suivant  la 
largeur  du  cours  d'eau.  Ces  ouvertures  étaient  toujours  flan- 
quées de  tours  et  de  tourelles  ;  ces  dernières  étaient  placées 
au-dessus  des  piles  du  pont,  elles  formaient  guérite.  Main- 
tenant le  couronnement  a  été  détruit  et  sur  le  plateau  les 
arbustes  poussent  Dans  l'exemple  que  j'ai  dessiné ,  et  que 
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VOUS  m*aviez  paiticolièrement  recommandé ,  il  y  a  trois  ar- 
ches; répaisseur  du  mur  se  divise  en  trois  parties,  la  pins 
large  est  celle  qui  est  de  la  largeur  du  pont  ;  la  première 
retraite  est  du  côté  de  Tintérieur  ;  la  seconde  retraite,  tonjoors 
dans  l'intérieur,  sert  de  chemin  de  ronde  le  long  du  rem- 
part; la  trmsième  partie  est  presque  toujours  terminée  par 
des  créneaux  et  des  mâchicoulis.  Au-dessus  des  arches  et 
sur  le  mur  on  a  pratiqué  des  balcons  avec  parapet ,  de  là  on 
pouvait  lancer  à  couvert  des  projectiles  sur  Tennemi  qui 
aurait  tenté  de  s'introduire  dans  la  place  par  Touverture 
des  arches.  Souvent  les  ponts  avaient  une  arche  libre ,  qui 
s'ouvrait  à  vdonté  an  moyen  d'une  herse,  tandis  que  les 
autres  étaient  fermées  à  demeure,  au  moyen  de  plusieurs 
barres  de  fer  fixées  au  mur. 

NOTE  SUR  LANDUNUM. 

Je  suis  parti  de  Troyes  après  le  Congrès  archéol(^que 
pour  aller  visiter  Landunum  que  vous  aviez  vu  vous-même 
en  1851 ,  avec  M.  RaymcHid  Babeau  qui  m'a  donné  l'hospi- 
lalité  pendant  mon  séjour  aux  Riceys  (à  3  lieues  de  Lan-- 
dunum).  Je  suis  très-reconnaissant  envers  M.  Babeau  çt  son 
aimable  famille  pour  le  gracieux  accueil  qu'ils  m'ont  fût, 
car  sans  cela  je  n'aurais  pu  faire  qu'une  visite  rapide  dans  ce 
désert  de  Landunum  qui  n'offre  aucune  ressource. 

C'est  sur  la  limite  du  département  de  la  Côte-d'Or  et  celle 
du  département  de  l'Aube  et  de  l'Yonne  que  M.  Lucien 
Coûtant  a  fait ,  en  1846,  la  découverte  de  cette  ville  an- 
tique. 

L'étendue  du  plateau  sur  lequel  était  située  la  ville  de 
Landunum  ou  Landantz-sur-Laigne,  est  d'une  longueur  de 
i  kilomètre  environ.  De  grandes  inégalités  dans  le  terrain  ont 
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été  prodahes  nos  doute  pir  raBaisBemeot  des  parties  Toûlées 
des  ooostnictioiis  aatkpies. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser  la  date  et  la  cause  de  la 
destnictiiHi  de  cette  ville,  doat  la  popolatioD,  à  en  juger 
senlemeot  par  retendue  de  remplacement,  a  dû  êtreasseï 
conadéraUe.  Un  grand  nombre  de  débris  d'ossements  bo- 
mains,  du  cbarbon  provenant  des  charpentes  briUées,  des 
armes  fortement  oxidées ,  font  admettre  Thypothèse  d*une  des- 
truction par  smte  d'une  invasion  de  barbares,  qui  brûlèrent, 
saccadèrent  et  {Hllèrent  la  ville,  et  l'abandonnèrent  ensuite. 

Le  Bulletin  monumental  de  1852,  page  2&2 ,  donne  une 
vue  des  murs  d'enceinte  de  Landunum;  ces  dessins  m'avaient 
donné  un  grand  désir  de  voir  ces  murs  percés  de  trous.  J'ai 
eiaminé  sur  les  lieux  une  portion  de  ces  murs  et  particu- 
lièrement à  la  montée,  au-des$us  de  l'aubeige  après Vertout, 
en  face  la  croix  ;  j'ai  fait  démdir  deux  de  ces  trous  pour  tAcber 
de  deviner  leur  construction  et  leur  usage. 

Le  peu  de  hauteur  de  ces  murs,  moins  élevés  que  la  crête 
de  la  montagne  actuelle,  ne  pouvait  protéger  la  ville  et 
empêcher  un  assaut;  ces  murs  ne  pouvaient  pas  même  avoir 
été  faits  pour  retenir  les  terres ,  du  moins  sur  tous  les  points 
que  j'ai  visités,  car  mon  séjour,  très-court,  ne  m'a  pas 
permis  de  voir  ces  murs  dans  tout  leur  parcours.  Néanmoins 
voici  les  observations  que  j'ai  pu  faire. 

Dans  leur  état  actuel,  ces  trous  ont  25*.  de  large  sur  30 
de  hauteur.  Ces  dimensions  sont  celles  des  pièces  de  char' 
pente  que  l'on  emidoyait  dans  les  constructions  ;  et  je  suis 
amené  à  supposer  qu'ils  servaient  de  logements  à  des  poutres 
qui  étaient  scellées  tout  autour  par  des  pierres  sèches  non 
taillées ,  seulement  le  parement  était  travaillé.  Dans  ces  trous 
il  se  trouve ,  à  30^  de  l'ouverture,  une  broche  en  fer  qui  tra- 
versait la  poutre  et  qui  y  est  restée ,  maintenue  qu'elle  est 
par  le  haut  et  par  le  bas. 
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Poar  se  rendre  compte  de  l'utUité  de  ces  pièces  de  bois 
il  faut  prendre  connaissance  de  la  fortification  des  anciens  et 
de  celle  des  modernes.  On  sait  que  les  bois  présentent  à 
rii^nienr  d'abondantes  ressources,  soit  pour  faire  des 
palissades ,  des  fraises ,  des  abattis ,  soit  pour  blinder^  soit  pour 
réduire  les  gorges  des  ouvrages ,  etc. 

Gomme  ces  trous  sont  interrompus  dans  la  Icngueur  do 
mur,  j'ai  tu  qu'ils  étaient  placés- aux  endroits  les  moins 
escarpés  et  les  plus  accessibles  pour  prendre  d'assaut  le 
plateau  de  la  montagne  ;  ainsi  les  pièces  de  bois  posées  hori- 
zontalement et  en  saillie  avec  flancher  ou  sans  plancher  au- 
dessus,  empêchaient  l'assiégeant  de  franchir  le  sommet  de  la 
montagne,  comme  les  palissades  formées  parles  pièces  posées 
verticalement  ou  inclinées  mettaient  à  couvert  Tassiégé  tout 
en  formant  un  obstacle  à  l'assiégeant  Cette  disposition  servait 
aussi  à  retenir  les  terres. 

Il  aurait  fallu  faire  un  déblai  plus  étendu  pour  constater  si 
les  trous  ne  se  trouvent  que  dans  les  endroits  les.  plus  acces- 
sibles, ce  que  je  n'ai  pu  faire. 

J'ai  marché  assez  avant  sur  le  sommet  du  plateau  :  quoique 
cultivé,  il  est  couvert  de  mauvaises  pierres  provenant  des  dé- 
molitions des  habitations  de  l'ancienne  ville.  Â  une  assez 
grande  distance  du  lieu  que  je  viens  de  décrire  et  sur  le 
versant  de  la  montagne,  nous  nous  trouvons  à  la  partie  déblayée 
qui  nous  fait  voir  une  portion  des  bains. 

Le  bfttiment  des  bains  est  d'une  faible  étendue^  du  moins 
pour  la  partie  qui  se  trouve  déblayée;  tout  prouve  que 
beaucoup  de  pièces  sont  encore  couvertes  de  terre  et  dtà 
mauvaises  pierres;  espérons  que  l'on  finira  par  déblayer  tout 
le  sol  et  qu'alors  on  connaîtra  l'édifice  complet  J'en  ai  fait 
deux  vues  à  vol  d'oiseau  qui  en  donnent  une  juste  idéa 
Quel  malheur  que  l'on  ait  été  forcé  de  combler  ppur  les 
maisons  particulières  ce  que  l'on  avait  déjà  déblayé.  —  Les 
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bronzes  el  les  ooirbres  déjà  troaYés  donneDl  ud  grand  désir 
de  ¥mr  coQtiiraer  les  fouilles  dans  ces  restes  d'habitations. 

Dans  l'état  actnel  des  fouilles  exécutées  dans  les  bains  dont 
je  parlais  tout  à  l'heure,  .il  est  facile  de  voir  que  l'on  ne  ren- 
contrera pas  la  même  disposition  que  dans  les  termes  d'Au- 
guste, de  Néron,  de  Vespasien,  de  Titus,  de  Domiti^,  de 
Tnyan,et&,  qui  existaient  à  Rome,  dans  lesquels  on  trouvait 
des  portiques,  des  hexaèdres,  des  planUtions,  des  théâtres 
avec  esplanades  pour  les  jeux ,  des  bassins  ou  piscines  pour  les 
deux  sexes,  des  pièces  pour  les  jeux  xystes,  des  salles  pour  les 
iBpectateurs,  des  faibliotbèques,  etc.  Les  bains  de  Landunum 
doivent  avoir  une  tout  autre  disposition,  qui  probablement  a 
été  réglée  pour  la  cité  ;  ce  sont  des  bains  faits  pour  une  loca- 
lité ,  bâtis  sur  la  pente  d'un  coteau  dont  la  ville  occupait  le 
sommet  sur  une  assez  grande  étendue. 

En  examinant  les  constructions,  il  semble  que  l'on  se  pro* 
m^ie  dans  les  maisons  de  Pompeî  :  l'appareil  de  ces  murs  peu 
élevés  varie  de  0*".  25  à  30^  de  longueur,  mais  il  est  toujours 
de  10^.  de  hauteur.  Les  pierres  qui  formaient  l'encadrement  des 
ouvertures  avaient  beaucoup  plus  de  hauteur,  plusieurs  étaient 
placées  en  délit  ;  mais  comme  elles  n'avaient  que  peu  de  chose 
à  porter  ,  attendu  que  les  pièces  n'étaient  pas  voûtées ,  mais 
couvertes  par  une  charpente  lambrissée  (1) ,  le  parement  des 
inerres  qui  formaient  l'épaisseur  des  murs  et  l'embrasure  de 
certaines  ouvertures  était  piqué  pour  (pie  les  mortiers  dcHit 
elles  étaient  couvertes  pussent  y  adhérer.  La  couche  de  ce 
mortier  assez  grossier  avait  environ  5°.  d'épaisseur  ;  il  était 
enduit  d'une  l^ère  couche  de  chaux,  sur  laquelle  on  étendait 
les  peintures.  Ces  peintures  avaient  des  dessins  variés  et 
des  encadrements  comme  à  Pompe! ,  mais  je  n'ai  pu  en 

(1)  Il  font  excepter  la  pièce  H  où  tes  murs  ont  une  épaisseur  suffi- 
santé  pour  recevoir  une  Toûte  en  berceau. 
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recueillir  que  des  fragments ,  sans  poavdr  en  former  un 
ensemble  comme  aux  bains  de  Neuville.  Une  belle  rosace , 
un  fragment  de  paysage  peints  font  regretter  de  ne  pooToir 
les  compléter. 

La  pièce  qui  renfermait  la  piscine  avait  la  surface  des  murs 
couverte  d'un  ciment  épais  de  3  à  h\  ,  puis  par  le  bas,  à 
.plus  de  1"*.  de  hauteur ,  un  autre  enduit  d'un  mortier  très- 
6n  et  d'une  grande  dureté  que  l'adde  nitrique  n'a  pu  altérer. 
Cet  enduit,  d'un  blanc  gris,  a  de  2  à  3  mill.  d'épaisseur  en- 
viron ,  et  est  régulièrement  étendu.  Au-dessus  de  cet  enduit,  les 
murs  étaient  peints.  Selon  toute  ai^rence,  les  tableaux 
étaient  encadrés  par  des  filets  variés  de  couleur.  Les  pein- 
tures étaient  faites  par  des  artistes  divers,  car  la  maniée  de 
peindre  diffère ,  ainsi  que  la  nature  des  couleurs. 

Le  sol  des  diverses  pièces  a  été  formé  de  matières  diffé- 
rentes :  pour  la  pièce  par  laqudle  on  entrait,  l'aire  est  formée 
par  une  épaisseur  de  mortier  assez  Manc ,  dans  lequel  on  a 
introduit  des  petites  pierres  jaunes  et  grises,  des  petites  pierres 
noires,  des  morceaux  de  terre  cuite  rouge  foncée,  et  rouge 
pâle ,  puis  la  surface  a  été  dressée  et  pirfie  (i). 

On  remarque  à  l'extrémité  de  cette  pièce  deux  piédestaux* 
d(Mit  l'un  pouvait  recevoir  une  statue  en  marbre ,  dont  les 
fragments  ont  été  trouvés  au  pied.  L'autre  piédestal  a  pu  re- 
ceveur un  autel  sculpté  sur  trois  faces.  C'est  dans  une  deis 
pièces  suivantes,  qui  se  trouve  au-dessus  d'un  puisard,  que 
l'on  a  trouvé  beaucoup  de  marbres  et  de  mortiers  avec  orne- 
ments très-agréablement  nuancés. 

L'aire  de  la  pièce  voisine  est  formée  de  dessins  en  mo- 

(i)  M.  CouUnt,  qui  était  présent  lors  des  déblais,  m*a  dit  qu'il  avait 
observé  que  le  sol  avait  été  garni  de  petits  chevrons  pour  receron-  un 
plancher,  lequel  avait  été  brûlé.  Les  charbons  et  la  disposition  des 
clous  sur  le  sol  Pavaient  oonûrmé  dans  cette  opinion. 
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salqiie  composés  de  petits  cubes  en  marbre  noir  sur  fond  bbna 
Le  dessin  est  sans  figures.  L'aire  d*une  autre  pièce  était  formée 
de  dalles  de  piores  d*nn  échantillon  varié,  quoique  régulière- 
ment posé,  mais  sans  former  de  dessin.  L*aire  des  autres 
pièces  ayant  été  enlevée ,  je  ne  pois  en  rien  dire. 

Quoique  beaucoup  de  pièces  soient  déjà  déblayées,  il  serait 
difficile  de  donner  un  nom  à  diacune  d'elles;  ce  qu'il  y  a  de 
{dos  remarquable ,  c'est  la  pièce  où  éuit  la  piscine  d'eau 
chaude ,  détruite  maintenant  ;  la  construction  en  était  très*- 
curieuse.  Le  dessous,  a[^é  hypocauste ,  était  formé  d'une 
petite  galerie  composée  de  piliers  en  brique;  ceux  qui  se 
trouvent  les  plus  rapprochés  des  murs  sont  en  pierre  ;  la  forme 
en  est  remarquable  ;  c'est  un  cône  tronqué  dont  le  rayon , 
par  le  bas,  est  de  0,20^ ,  et  le  rayon  du  dessus  de  0,15  ;  la 
hauteur  est  de  0,50  ;  la  portion  arrondie  est  tournée  du  côté 
d'où  vient  la  chaleur. 

A  peu  de  distance  on  a  trouvé  les  ruines  d'un  temple  avec 
colonnes ,  mais  il  est  recouvert  :  je  ne  l'ai  pas  vu.  Une  autre 
grande  salle,  une  basilique  de  IS*".  15\  de  côté  extérieur 
rement  avec  trois  grandes  niches  dans  l'intérieur  ;  une  grande 
nef  la  précède,  ainsi  que  deux  pièces  de  chaque  côté.  Je  ne 
connais  cette  pièce  que  d'après  un  croquis  de  M.  Coûtant; 
la  forme  et  la  dispoMtion  me  fait  croire  que  c'est  une  basi> 
lique. 

Toutes  les  maisons  qui  ont  été  découvertes  à  Landunum 
ont  offert  beaucoup  d'intérêt;  on  y  a  trouvé  :  des  caves 
voûtées  d'une  grande  profondeur ,  des  chapiteaux  de  colonnes 
avec  moulures ,  des  bases  attiques  avec  fût  de  colonne  can* 
nelée ,  point  d'ornements  en  pierre  sculptés ,  des  corniches 
formant  couronnement  de  pilastres,  lesquelles  devaient  régner 
avec  les  chapiteaux  des  colonnes.  L'un  et  l'autre  devaient  porter 
des  poutres  pour  former  les  encadrements  des  caissons  dans 
les  plafonds.  On  ne  trouve  point  dans  les  décombres  de  frag- 
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ments  poinrant  former  un  entablement  conqxisé  d*aidiitrftve , 
frise  et  corniche  pour  former  an  ordre  complet 

Unsiears  pierres  taillées  en  consofe  pour  supports  ont  dû 
porter  des  bancs,  d'autres  pierres  taillées  en  Toossoirs»  d'autres 
d'an  échantillon  différent  pour  dès  voûtes  de  portes  oa  de 
fenêtres ,  de  niches ,  etc.  Des  pierres ,  loties  de  0,25  de 
largeur,  dont  le  dessus  est  taillé  proprement  et  l^èrement 
arrondi  sur  les  bords  ;  la  surface  en  est  polie.  Ces  pierres 
ont  dû  servir  de  sièges  aux  baigneurs  dans  la  piscine  qui 
n'avait  que  1"*.  environ  de  hauteur,  dans  sa  longueur.  Il  y 
avait  plusieurs  gradins ,  ce  qui  permettait  de  prendre  de  l'eau 
à  volonté. 

Un  grand  vase  en  forme  de  coupe,  de  1"".  75  de  diamètre, 
et  qui  n'avait  que  0,20  de  profondeur,  avait  un  tuyau  de 
descente  au  centre;  ce  vase  est  cassé  en  plusieurs  morceaux  ; 
mais  ils  ont  été  réunis. 

J'ai  relevé  plusieurs  dessins  d'autels  en  pierre,  ce  sont  des 
autels  votifs  des  plus  remarquables,  à  trois  faces,  ornées  de 
^res  coloriées.  La  figure  de  la  face  du  devant  est  debout , 
elle  est  nue  et  appuyée  sur  un  vase  d'où  coule  de  l'eau  si* 
mulée  par  la  sculpture  ;  de  la  main  droite  elle  répand  une  se- 
mence :  cette  figure  doit  représenter  l'abondance ,  la  pros- 
périté, etc.  Au-dessous,  on  a  gravé  ces  quatre  lettres  Y.  S. 
L.  M.  ;  sur  la  face  droite,  la  figure  d'une  femme  drapée  te- 
nant de  la  main  gauche  une  patère,  tandis  qu'elle  étend  la 
main  droite  sur  un  petit  autel  formé  d'un  cube  et  d'un  globe. 
La  figure  de  gauche  est  celle  d'un  homme  agenouillé ,  il  est 
vêtu  d'une  tunique  à  manches  longues;  il  tient  entre  ses 
mains  un  petit  disque  que  je  crois  une  patère.  Au-dessus  et 
de  chaque  côté  de  sa  tête  sont  sculptés  deux  marteaux.  Un 
petit  autel ,  composé  comme  le  premier ,  est  devant  la  figure, 
qui  est  probablement  celle  de  Fauteur  de  V ex-voto. 

Un  autre  ex-voto  composé  d'un  petit  autel  cylindrique  avec 
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empâtement  sur  les  côtés  et  un  chapiteau  portant  sur  sa  face 
une  inscription  dont  les  lettres  sont  mal  faites;  quelques-unes 
ont  été  mutilées.  M.  Renier  Ta  ainsi  restituée  :  «  Au  pieu 
Kobnert ,  Donatus  Advenlus  »  (a  élevé  cet  autel)  : 

DEO 

KOBNERt 
DONATVS 
ADVHNtVS 

Les  autres  pierres ,  qui  ressemblent  à  des  autels  votifs ,  ne 
sont  que  des  piédestaux  de  statues. 

J'ai  trouvé  une  grande  quantité  de  fragments  de  vases , 
variés  de  terres,  de  formes  et  de  cuissons  différentes.  Il  y  a 
des  fragments  de  vases  en  terre^  noire  d*unc  grande  élégance 
et  dont  l'épaisseur  régulière  n*a  pas  2  mill.  ;  les  ornements 
gravés  sont  en  relief  et  sont  travaillés  avec  délicatesse. 

Les  bronzes  ont  été  trouvés  en  grand  nombre;  ils  sont  d'un 
beau  travail  et  d'une  belle  conservation.  On  trouve  beaucoup 
de  fragments  de  verres  plats  dont  l'usage  ne  pouvait  être  que 
pour  des  vitraux  de  maisons ,  sans  pouvoir  prouver  qu'ils 
étaient  fixés  à  des  châssis  ;  les  verres  sont  épais  :  il  y  en  avait 
de  trois  teintes  plus  ou  moins  blancs ,  d'une  assez  grande  di- 
mension et  d'un  beau  travail.  On  trouve  beaucoup  de  frag- 
ments de  vases  d'un  verre  d'un  très-beau  bleu. 


(BIII!E(DSIQ(QV2« 


Congrès  scientifique  de  France.  -—Le  Congrès  scientifique 
de  France  a  ouvert  sa  XX*.  session  à  Ârras,  avec  un  éclat 
extraordinaire,  dans  la  magnifique  salle  de  la  Société  philhar- 
monique, le  23  août  1853. 

M.  le  comte  Victor  du  Hamel,  préfet  du  Pas-de-Calais,  a 
prononcé  le  discours  d^ouverture. 

M.  le  comte  Â.  d*Héricourt  a  pris  ensuite  la  parole  pour 
souhaiter  la  bien-venue  aux  savants  qui  sont  venus  demander 
rhospitalité  à  Arras;  il  l'a  fait  de  la  manière  la  plus  heureuse, 
et  son  discours  a  été  couvert  d'applaudissements. 

Après  lui,  M.  Onésime  Seure,  président  de  la  Société  phi- 
lotechnique de  Paris ,  a  salué  le  Congrès  dans  une  pièce  de 
veiT». 

Les  orphéonistes  du  Pas-de-Calais  ont  exécuté  plusieurs 
morceaux  avec  une  rare  précision,  puis  le  scrutin  a  été  ouvert 
pour  la  nomination  du  bureau  du  Congrès. 

Cinq  cents  membres  ont  été  appelés  à  y  prendre  part  En 
voici  le  résultat. 

Président  général ,  M.  le  baron  de  Stassart,  président  de 
l'Académie  de  Bruxelles. 

Vice-présidents  généraux  :  aiM.  de  Caumont,  directeur 
de  l'Institut  des  provinces;  Bertini ,  de  la  Chambre  des 
Députés  du  royaume  de  Sardaigne;  PelUgot ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris;  le  comte  Félix  de  Mérode, 
ministre  d'État  de  Belgique;  Reichensperger,  membre  de  la 
Chambre  des  Députés  de  Berlin  ; 
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Le  floir,  à  sept  heures,  M.  le  comte  A.  d*Héricoart,  secré- 
taire-général ,  a  offert  ud  magnifique  banquet  aux  membres 
du  Congrès  et  au  Conseil  général ,  à  son  château  de  Souche. 
Une  tente  avait  été  élevée  dans  le  parc ,  et  les  honneurs  ont 
été  faits,  avec  une  grâce  et  une  amabilité  charmante,  par  M. 
le  comte  et  M"*',  la  comtesse  d'Héricourt. 

On  voyait  assister  régulièrement  aux  séances  du  Congrès  ; 
M.  Elie  de  Beaumont,  sénateur;  M.  Payen  et  MM.  Vincent 
et  Pâigot ,  membres  résidents  de  Tlnstitut  de  France  ;  MM. 
Le  Glay  et  de  Caumont ,  membres  correspondants. 

Les  membres  de  l'Institut  des  provinces  étaient  au  nombre 
de  quatorze  :  MM.  Tabbé  Lacurie ,  de  Saintes ,  président 
des  Assises  scientifiques  de  La  Rochelle  ;  Bertini ,  questeur 
de  la  Chambre  législative  de  Sardaigne  ;  comte  d'Héricaurt , 
secrétaire-général  du  Congrès;  Feuillet,  délégué  des  Sociétés 
savantes  de  Lyon;  Parcker ,  d*Oxford;  de  Cauniont,  direc- 
teur de  rinstitnt  des  provinces  et  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments,  délégué  de  l'Association 
normande  et  de  1* Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Caen;  le  comte  de  Mérode,  ministre  d'Etat  de  Belgique; 
Beichensperger ,  membre  de  la  Chambre  des  députés  de 
Berlin  ;  le  baron  de  Stassart,  ancien  président  du  sénat  belge 
et  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles;  docteur  Bally,  de 
l'Yonne;  l'abbé  A,  Martin,  de  Paris;  Gamart ,  de  St- 
Quentin  ;  le  vicomte  de  Cussy  ;  d'Anstaing,  de  Tôumay; 
Bigollot,  d'Amiens. 

Les  membres  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  étaient  au  nombre  de  quinze  :  MM.  Didron , 
secrétaire  du  Comité  historique  des  arts  et  monuments  ;  le 
chevalier  de  Linas,  secrétaire-général-adjoint  du  Congrès; 
Bessy,  de  Dijon;  Pemot ,  de  Vassy;  Pailhux,  deSaône-et- 
Loire;  M">«.  Parcker,  d'Oxford;  CL  Givelet,  inspecteur  de 
la  Marne;  Magdelaine,  ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts-et- 
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'    'ï^\  M.  le  coloDeljR^jp^caiu^. 

^^Bimaiiche  28 ,  le  Congrès  scientifique  a  assisté  à  h  mesfie 
p<lnâlicale,  dans  la  cathédrale  d'Arras;  des  fauteuils  avaient 
été'disposés  dans  le  chœur  poqr  tous  les  membres.  Après  la 
OMise,  le  Congrès,  escorté  d'un  bataillon  d'infanterie  de  ligne, 
a  assisté,  avec  le  Préfet,  le  Conseil  général  et  les  autorités, 
à  la  procession  commémorative  de  la  levée  du  siège  d'Arras. 
''a  11  heures  1;2,  a  eu  lieu  l'entrée  solennelle  des  Sociétés 
'*  d'orphéonistes  de  la  Belgique,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Paris 
"^^ét  des  départements  du  nord  de  la  France.  Un  détachement 
'de  cuirassiers  précédait  la  marche.  Les  douze  Sociétés  chan-' 
tantes  avaient  chacune  leur  bannière.  Celle  de  Gand  se  faisait 
remarquer  par  la  richesse  de  ses  broderies  sur  velours  et  par  la 
riche  couronne  à  laquelle  étaient  suspendues  les  vingt-trois  mé- 
dailles d'or  et  d'argent  obtenues  dans  les  précédents  concoure 

Les  orphéons  de  chaque  musique  avaient  tme  décoration 
particulière  et  marchaient  sur  trois  rangs,  escortés  par  des 
cuirassiers. 

860  musiciens  composaient  cette  phalange,  divisée  en  12 
bataillons  ou  compagnies. 

Le  grand  concours  a  eu  lieu  dans  le  manège  couvert  de  la 
caserne  de  cavalerie,  et  adoré  quatre  heures.  Le  jury  était 
présidé  par  M.  A  Thomas,  membre  de  l'Institut. 

L'exposition  d'Arras  occupait  le  CoUége  tout  entier.  Les 
dasses ,  le  réfectoire ,  les  cours  offraient  autant  de  divisions 
bien  disposées. 

On  remarquait  dans  la  salle  consacrée  à  la  peinture  et  au 
dessin  plusieurs  charmants  payss^es  de  M.  Bazin,  de  Caen, 
et  de  M.  Bouct. 

Les  draps  de  Vire  et  les  toiles  de  Fresnay  (Sarthe)  occu- 
paient une  salle  ;  quelques  produits  de  la  Bretagne  figuraient 
aussi  dans  la  même  galerie  :  mais  c'étaient  surtout  les  produits 
de  Turcoin  et  de  Roubaix  qui  garnissaient  les  salles. 
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Les  machines  à  yapetir  et  les  instruments  agricoles  rem- 
plissaient la  grande  cour. 

L'ouverture  de  Texposition  s'est  faite  solennellement  par  le 
Congi^,  ayant  à  sa  tête  M.  le  maire  d'Arras,  Mg^  l'évéque, 
M.  de  Gaumont,  directeur  de  l'Institut  des  provinces»  et  le 
président  général  du  Congrès ,  M.  de  Stassart 

On  sait  que  le  Congrès  scientifique  de  France  se  réunira  à 
Dijon  en  185&  ;  mais  il  y  avait  à  faire  choix  de  la  ville  où  la 
session  devra  se  tenir  en  1855.  Déjà  plusieurs  fois  on  avait 
pensé  à  la  ville  du  Puy,  parce  que  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  aits  de  cette  ville  a  été  signalée  par  l'Institut  des 
provinces  conune  une  de  celles  dont  les  publications  ont  le 
plus  d'intérêt  et  sont  le  mieux  en  rapport  avec  les  besoins  in- 
tellectuels de  l'époque.  Cette  année ,  une  lettre  de  M.  Albert 
de  Brives,  président  de  la  Société ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'agriculture ,  demandait  le  Congrès  au  nom  de  la 
viUe  et  de  la  Société  du  Puy.  Le  Congrès  a  accueilli  cette  de- 
mande, sur  les  conclusions  de  M.  de  Caumont  :  la  XXIP. 
session  du  Congrès  se  tiendra  donc  au  Puy  en  1855.  M.  Albert 
de  Brives  remplira  les  fonctions  de  secrétaire-général.  M. 
l'abbé  Lacune,  de  l'Institut  des  provinces,  et  M.  le  maire 
de  la  Rochelle  avaient  aussi  demandé  le  Congrès  au  nom  du 
chef-lieu  de  la  Charente-Inférieure ,  et  il  a  été  entendu  que 
la  session  de  1856  se  tiendrait  dans  cette  ville.  Cependant, 
le  Congrès  ne  prenant  de  délibération  officielle  que  deux 
années  à  l'avance,  ce  ne  sera  qu'à  Dijon  que  l'élection  défi- 
nitive pourra  avoir  lieu  :  M.  l'abbé  Lacurie  serait  chargé 
des  fonctions  de  secrétaire-général. 

Exploration  du  cimetière  romain  de  Lillebonne,  — M. 
l'abbé  Cochet  vient  de  terminer  les  fouilles  de  Lillebonne.  Il 
a  clos  cçtte  campagne  archédogique  par  l'exploration  du  cime- 
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tière  romain  da  CatiUon,  placé  dans  la  propriété  de  M"*. 
Dayois  de  Kinkenrille,  sur  le  bord  du  vieux  chemin  qui 
conduit  à  la  Seine  par  le  Mesnil ,  voie  antique  de  Juliobona 
(Ullebonne)  à  Mediolanum  (Eyreux)  et  à  Durocassis  (Dreux). 
Tout  le  rideau  de  collines  boisées  qui  ¥a  du  théâtre  romain 
au  château  de  Kinkenrille,  fut  jadis  couvert  de  sépultures 
détruites  â  diverses  reprises  par  les  hommes  et  par  le  temps. 

On  sait  qu'à  des  époques  dont  on  a  gardé  souvenir,  les 
cimetières  du  Toupin  et  du  Gatillonont  été  fouillés  avec  grand 
profit  pour  les  amateurs,  mais  ce  que  Ton  ne  sait  plus,  c'est 
qu'à  d'autres  époques ,  dont  il  n'y  a  pas  mémoire,  ces  mêmes 
tertres  ont  dû  subir  des  bouleversements  et  des  transformations 
profondes.  Très-certainement  la  colline  du  Gatillon  a  été 
peuplée  autrefois  de  dppes  tumulaires  et  d'édifices  funèbres , 
car  les  restes  de  ces  constructions  jonchent  encore  le  sol  tout 
semé  de  débris  antiques. 

Ce  que  M.  Cochet  a  constaté  dès  l'abord ,  c'est  que  la 
colline  du  Catillon  avait  été  et  est  encore  sillonnée  de  sub- 
structîons  épaisses  de  50  à  60  centimètres,  courant  en  sens 
divers.  Tous  ces  murs  formaient  des  carrés  et  des  séparations, 
restes  de  compartiments  funéraires,  destinés  à  marquer  la 
division  des  familles.  Dès  l'année  dernière,  le  même  archéo- 
logue avait  constaté  la  même  chose  dans  le  cimetière  romain 
de  Fécamp. 

Malgré  les  spoliations  diverses  qu'a  subies  le  cimetière  de 
LOlebonne ,  l'exi^oration  dernière  n'en  a  pas  moins  été  fruc- 
tueuse et  intéressante.  M.  Cochet  a  trouvé  environ  50  sépul- 
tures ,  dont  55  étaient  enfermées  dans  des  urnes  et  une  dans 
un  dolium  en  terre  cuite  ;  deux,  étaient  dans  des  tombeaux  en 
pierre ,  deux  dans  des  cercueils  en  tuile  et  une  douzaine  en- 
viron dans  des  cd!res  de  bois ,  déposés  dans  des  fosses.  Notez 
que  ces  seize  dernières  aj^rtenaient  toutes  à  de  jeunes  en- 
fants au-dessous  de  sept  ans ,  dont  la  loi  romaine  ne  permettait 
pas  de  brûler  les  corps. 
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Le  nombre  total  des  vases  trooTés  dans  cette  fouille  a  été 
de  110,  dont  60- étaient  Men  conservés.  Sur  ces  110  vases, 
20  étaient  en  verre  ou  en  cristal  et  2  en  terre  rouge  dite  de 
Samos.  Le  reste  était  en  terre  grise,  rouge,  noire  ou  blanche. 
Dans  cette  dernière  catégorie  figuraient  30  urnes  en  forme  de 
pot-au-feu,  rem[^es  d*os  brûlés  et  concassés;  à  peu  près 
autant  de  cruchons  vides ,  ayant  autrefois  contenu  du  vin , 
du  lait  ou  quelque  autre  liqueur;  trois  tétines  ou  biberons 
déposés  avec  les  enfants  par  leurs  mères  ou  leurs  nourrices. 
Ces  biberons  se  retrouvent  partout  ;  déjà  M.  Godiet  en  a 
rencontré  à  Fécamp ,  à  Gany  et  au  Follet  de  Dieppe;  d'autres 
antiquaires  en  ont  signalé  à  Soing,  à  Lisieux ,  à  Bordeaux  et 
ailleurs. 

Parmi  les  objets  de  verre  ou  de  cristal  se  trouvaient  un 
joli  verre  à  côtes,  des  fioles  lacrymatoires,  des  ampoules  et 
des  urnes  pleines  d'ossements  brûlés.  L'une  d'elles ,  ronde 
comme  un  bocal  de  pharmacie,  était  recouverte  par  un  fond 
de  barillet  de  verre  sur  lequel  on  lisait  en  relief  :  FRO  ; 
l'autre,  en  forme  de  barillet,  mais  sans  anse ,  montrait  sur 
le  fond  ces  huit  lettres  :  FRONT.  S.  G.  F.  (Frontinus  senatûs- 
consulto  ou  suâ  cura  fecit)  :  c'est  une  nouvelle  preuve  de 
l'existence  de  cette  fameuse  fabrique  frontinienne  qui,  au  II*, 
siècle  de  notre  ère,  a  peuplé  de  ses  produits  la  Normandie  et 
la  Picardie. 

La  pièce  la  plus  gigantesque  de  cette  fouille  a  été  undoltum 
ou  tonneau  en  terre  cuite  d'une  grande  capacité  et  d'une  beUe 
conservation.  Il  était  parfaitement  rond  et  comptait  60  cen- 
timètres de  diamètre  sur  autant  de  hauteur.  Recouvert  d'une 
simple  tuile ,  il  ne  contenait  que  quelques  os  brûlés. 

Les  deux  plus  beaux  vases  ont  été ,  le  premier,  une  lagène 
en  terre  rouge  vêtue  d'une  couverte  noire  conune  un  vase 
campanien  ;  la  panse  était  enrichie  de  bouquets  formés  avec 
des  fouilles  de  rosier  saillantes  sur  le  fond  et  obtenues  au 


moyea  du  procédé  appelé  Vengobe.  Cette  lagène ,  au  cou 
aUongé  et  sans  anse ,  est  d'une  él^aiice  extrême.  La  seconde 
pièce  9  admirablement  conservée ,  est  un  vase  rouge  ea  terre 
dite  de  Samos,  couvert  de  rdiefs  représentant  une  chasse  au 
feuille.  On  y  vwt  des  arbres  et  des  broussailles  sous  lesquels 
se  cachent  des  lièvres  que  poursuivent  des  chiens  portant 
cdlier  au  cou.  Le  nom  du  fabricuit  avait  été  imprimé  sur  la 
panse  au  moyen  d*un  cartouche  en  saillie ,  mais  le  temps  l'a 
effacé.  L'intégrité  merveilleuse  de  ce  vase  lui  donne  un  très- 
grand  prii ,  car  je  ne  sache  pas  qu'en  Normandie ,  on  en 
ait  trouvé  un  pareil  :  les  vases  à  reliefs  entiers  sont  très-rares 
en  France  et  en  Angleterre, 

A  Lillebonne ,  comme  dans  les  autres  cimetières  antiques , 
les  vases  et  les  urnes  avaient  été  enfermés  dans  des  coffrets 
de  bols  dont  on  retrouvait  non-seulement  les  dons,  mais 
encore  la  garniture  composée  d'anses  de  cuivre ,  de  plaques, 
de  serrures  et  de  dés  de  bronze. 

Du  fond  des  uraes,  M.  l'abbé  Cochet  a  extrait  des  épii^es 
en  bronze  et  en  os  (  la  tête  d'une  de  ces  dernières  repré- 
sentait une  colombe) ,  des  cuillères  à  parfums  en  cuivre ,  en 
argent  et  en  ivoire ,  des  styles  et  une  tablette  à  écrire  en 
schiste  et  en  ardoise.  L'année  dernière ,  M.  Cochet  avait 
trouvé  une  semblable  tablette  à  Fécamp  ;  mais,  à  Lillebonne, 
il  a  de  plus  rencontré  avec  elle  le  style  qui  servait  à  tracer 
les  lettres. 

Cette  fouille  a  fourni  cinq  monnaies  de  bronze  du  Haut- 
Empire  romain.  La  plupart  étaient  frustes;  une  pourtant  a 
laissé  lire  le  nom  d'Antonin-le-rPieux ,  et  sur  d'autres,  des 
yeux  exercés  ont  cru  reconnaître  la  face  de  Trajan  et  celle  de 
Domitien. 

Mais ,  de  la  sépulture  à  ustion  des  hommes  passons  à  l'in- 
humation des  enfants. 
M.  Cochet  en  a  trouvé  un  nombre  assez  considérable  dans 
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oeite  fouille.  On  en  conclurait  presque  que  k  quartier  exploré 
par  lui  leur  était  spécialement  consacré.  Douze  au  moins  ont 
été  trouTés  dans  des  fosses  peu  profondes,  dont  la  longueur 
était  de  0".  50  à  1"*.  50,  sekm  Fâge  des  sujets  qui  variait 
depuis  un  al  jusqu'à  six  ans.  M.  Serres,  professeur  d'antfaro- 
pologie  au  Muséum  de  Paris ,  k  qui  ont  été  soumis  les  restes 
de  ces  frêles  créatures,  y  a  reconnu  des  enfants  de  deux  ans, 
de  trois  ans  et  de  six  à  sept  ans. 

Tous  ces  petits  corps  avaient  été  déposés  dans  des  cofi&'es 
de  bois  fort  épais,  car  lés  clous  que  l'on  rencontrait  abon- 
damment dans  les  fosses,  étaient  très-longs,  et  quelques-uns 
de  ces  enfants  ne  possédaient  abj^ument  que  leur  coffre  ; 
cependant  le  plus  grand  nombre  était  accompagné  de  quel- 
ques objets.  L'un  avait  deux  monnaies  de  bronze  (  Tnyan  et 
Domitien  ) ,  l'autre  un  anneau  de  cuivre  avec  une  médaille 
percée  pour  être  passée  au  cou,  le  troisième,  qui  n'avait  pas 
un  an,  offrait  une  tétine  aux  pieds;  le  quatrième  avait  avec 
lui  une  belle  coupe  de  verre  recouverte  de  filets  à  reliefs, 
imitant  assez  bien  des  larmes.  Avec  le  cinquième  était  une 
cruche  blanche,  coiffée  d'un  vase  rouge;  les  pieds  du  sixième 
s'appuyaient  sur  un  seau  en  bois,  avec  cerdes  et  anse  de  fer. 
renfermant  une  écuelle  en  terre  noire,  soutenue  par  trois 
pieds,  dans  laquelle  reposait  une  tétine  en  term  grise;  enfin , 
dans  le  coffre  du  huitième,  on  avait  déposé  un  petit  coq 
eu  terre  cuite ,  assez  semblable  à  ceux  qui  surmontent  encore 
nos  pains  bénits  de  campagne.  Etait-ce  un  joujou  ou  une 
offrande  à  Ësculape  ?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

Des  deux  cercueils  en  tuile,  un  avait  été  fouillé.  Celui  qui 
était  resté  entier ,  contenait  un  enfant  mort-né ,  car  il  avait  à 
peine  38  centimètres  de  long.  Sous  la  poussière  des  os  se 
cachait  une  monnaie  romaine  en  bronze. 

A  côté  de  ce  dernier  se  trouvait  un  autre  tombeau  d'enfant, 
fait  d'une  seule  pierre  et  couvert  d'un  massif  énorme ,  ma- 
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çcmoéde  tous  côtés.  Ga  enfant  (qui  était  une  petite  fille  d*un 
an ,  d'après  M«  Serres  )  atait  à  ses  pieds  une  médaille  de 
bronze  et  un  Tase  noir  qui  y  avait  été-mis  cassé  en  cinq  mor- 
ceaux. 

Maïs  le  ^us  curieux  de  tous  ces  tombeaux,  celui  qui  domine 
la  fouille  entière»  c'est  un  cercueil  de  pierre  trouvé,  le  29 
juillet,  à  midi,  devant  la  grange  de  la  ferme.  Ce  sarcophage, 
en  piefre  tendre  des  bords  de  la  Seine  »  était  d'une  grande 
épaisseur  et  d^une  largeur  égale  à  chaque  bout  Profond  de 
0".  27 ,  il  éuiilong,  à  l'intérieur ,  de  1"".  25  sur  une  largeur 
de  0**.  25.  n  contenait  un  jeune  garçon  de  cinq  à  six  ans , 
comme  l'a  jugé  M.  Serres  d'après  la  dentition,  les  autres 
ossements  ayant  complètement  disparu. 

Outre  le  cercueil  de  pierre ,  l'enfant  avait  encore  été  déposé 
dans  un  coffre  de  bois  dont  on  retrouvait  les  ferrures.  La 
tendresse  maternelle  l'avait  fait  inhumer  tout  habillé ,  aussi 
de  chaque  côté  de  la  tête  se  sont  rencontrés  de  larges  boutons 
de  cuivre  à  forme  bombée ,  reste  de  la  garniture  brillante 
d'un  bandeau  ou  d'une  coiffure. 

Puis,  dans  un  petit  coffret  en  bois  recouvert  de  cuir  et 
garni  de  têtes  de  clous ,  on  avait  enfermé  sous  clé  un  jeu  ou 
doubie  jeu  composé  de  quatre  dés  en  os  et  de  vingt-cinq 
jetons  de  la  même  matière.  Ces  dés  sont  entièrement  sem- 
blables aux  nôtres,  seulement  les  nombres  sont  marqués  d'une 
façon  différente  sur  chaque  paire.  Les  deux  {dus  petits  dés 
n*ont  qu'un  seul  cercle  tracé  en  creux,  les  plus  grands  sont 
marqués  de  deux  cercles  creux  et  concentriques.  Les  jetons 
sont  entièrement  semblables  à  nos  pions  de  damier  ou  de 
trictrac  Le  fond  en  est  uni,  mais  le  dessus  est  orné  de  trois 
cercles  tracés  en  creux.  Ils  paraissent  avoir  été  faits  au  tour  ; 
ils  pourraient  encore  servir  à  jouer  aux  dames.  C'est  peut- 
être  la  première  fois  que  l'on  trouve  en  France  un  jeu  de  dés 
romain  d'une  forme  aussi  récente.  Par  eux  se  trouvent  justitiés 
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ces  dés  modernes  que  les  peintres  font  figura  parmi  les 
attributs  dé  la  Passion. 

A  côté  de  ce  jeu  d'enfuit  se  trouTait  une  tort  jolie  fiole  de 
bronze,  d'une  forme  très-élégante,  avec  des  iinses mouvantes, 
et  un  gracieux  bouchon  de  bronze  attaché  à  une  des  anses  au 
moyen  d'une  chaînette. 

Enfin ,  auprès  de  cette  fiole  étaient  deux  objets  en  ambre 
jaune  :  Fun  représentait  une  petite  tête  casquée ,  absolument 
semblable  aux  masques  de  fer  de  nos  cheraiiers  du  moyen-âge; 
l'autre  figurait  un  charmant  petit  garçon  assis,  pleurant  ou 
sommeillant,  la  tête  posée  dans  sa  main  droite  et  le  coude 
appuyé  sur  son  genou.  Il  serait  malaisé  de  trouver  quelque 
chose  de  plus  gracieux  que  cette  pose  et  de  mieux  jeté  que  sa 
chevelure;  rien  aussi  de  plus  parfait  que  le  dessin  de  cette 
statuette  antique,  l'une  des  plus  curieuses  qui  aient  été 
trouvées  dans  nos  contrées  septentrionales. 

Calqties  des  vitraux  peints  de  la  cathédrale  du  Mans^ 
par  M.  £.  HuGflER. — Notre  savant  confrère,  M.  Hudier, 
membre  de  l'Institut  des  provinces  et  du  Conseil  général 
administratif  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments,  va  publier  un  ouvrage  dont  l'importance  est  in- 
contestable et  qui ,  sous  son  habile  direction,  ne  peut  man- 
quer d'être  remarquable  sous  tous  les  rapports.  Nous  allons 
reproduire  en  entier  le  prospectus  qui  montre  par  des  consi* 
dérations  élevées  combien  la  publication  des  vitraux  du  Mans 
pourra  exercer  d'influence  sur  la  direction  de  l'écide  actuelle 
de  peinture  sur  verre.  ^^ 

«  La  peinture  sur  verre,  en  France,  dit  M.  Hucher,  n'en  est 
plus  à  ses  débuts,  et  cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  se  soit 
encore  formé  d'école  proprement  dite.  Chacun  s'empresse  de 
produire ,  glanant  çà  et  là  ses  types  et  ses  moyens  d'exécu- 
tion ,  sans  songer  que  le  plus  court  chemin  pour  arriver  à  im- 
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primer  à  l*art  une  marche  sâre  et  ngement  progressive,  c'est 
d'étudier  avec  soin  les  belles  yerrières  des  XII*.  et  XIII*. 
siècles. 

*  Nous  ne  parlons,  bien  entendu ,  que  de  la  peinture  sur 
verre  destinée  à  décorer  nos  grandes  cathédrales;  qnantàcelle 
qui  se  fait  naturaliste  et  cherche  à  produire  des  taUeaur  dans 
toute  l'acception  du  mot,  nous  ne  nous  en  occupons  pas,  parce 
que  nous  croyons  qu'elle  fausse  la  voie. 

«  Voyez  les  artistes  du  XYI*.  siècle,  avec  quelle  ferveur  n'ont- 
ils  pas  étudié  l'antique  avant  de  produire  ces  délicieux  cheis- 
d'œuvre,  pastiches,  si  l'on  veut ,  d'un  art  plus  sévère,  mais 
qni  n'en  sont  pas  moins  une  des  gldres  du  génie  humain.  Le 
XIX*.  siècle  qui  aura  eu  l'honneur  de  fàdre  pour  l'art  chré- 
tien ce  que  le  XYI*.  avait  fait  pour  l'art  païen,  ne  peut  pro- 
céder autrement  que  son  aîné,  et  de  même  que  c'est  le  compas 
et  l'équerre  à  la  main  qu'il  faut  étudier  les  voûtes,.les  arceaux, 
les  chapiteaux  et  tous  les  détails  de  l'architecture  de  nos 
pères ,  de  même  c'est  avec  le  parti  pris  de  procéder  rigou- 
reusement ,  qu'on  doit  désormais  aborder  l'étude  de  nos 
verrières.  Je  dirai  plus  :  si  l'architecture ,  sévère  gardienne 
de  la  b'gne ,  se  prête ,  dans  une  certaine  mesure ,  à  l'étude 
d'après  des  réductions,  la  peinture  sur  verre,  plus  libre  dans 
ses  allures ,  réclame ,  au  contraire ,  impérieusement  des  re- 
productions m  extenso,  des  calques  en  un  mot  Par  là  seule- 
ment, l'artiste,  l'archéologue,  est  initié  au  style  et  à  la  facture, 
cette  compagne  inséparable  du  style. 

«  Quel  que  soit  le  talent  du  dessinateur  et  du  lithographe 
chai^  d'une  réduction  de  vitraux ,  la  forme  et  la  coloration 
s'altèrent  dans  ces  traductions  successives  et  souvent  trop 
libres  de  roriginal.  L'un  ou  l'autre,  sinon  tous  les  deux,  imbu 
des  principes  de  l'école  moderne,  substitue  insensiblement 
un  style  bâtard  à  l'ancien  ;  la  physionomie  des  personnages,  le 
galbe  des  oraements  changent  àl'insu  de  ces  artistes,  quejesup- 
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poserai,  ce  qai  arrive  souvent»  pea  familiers  avec  notre  archéo- 
'  logie  nationale;  et  c'est  ainsi  que  les  meilleures  réductions, 
éditées  par  d'excellents  auteurs,  constituent  presque  toujours 
de  mauvais  modèles  à  suivre ,  des  modèles  inexécutables  et 
sous  le  rapport  de  la  coloration  et  sous  celui  de  la  forme. 

«  Les  calques  que  nous  publions  aujourd'hui  donneront, 
pour  la  première  fois ,  des  qiécimens  exacts  de  nos  verrières  des 
XIP.  et  XIIP.  siècles.  On  y  retrouvera  le  style  et  la  facture 
dans  tout  ce  que  celle-ci  a  de  plus  naïf  et  de  plus  original;  les 
applats,  les  demi-teintes,  les  tours  de  main  et  cette  exécution 
hardie  que  donne  une  longue  pratique  de  l'art  :  tous  ces  détails 
qui  charment  l'archéologue  et  guident  l'artiste,  on  les  toudiera 
du  doigt,  pour  la  première  fois ,  dans  nos  planches. 

«  De  plus ,  nos  reproductions  constitueront  de  véritables 
cartons ,  tout  prêts  à  servir  aux  peintres  sur  verre  qui  se  dé- 
fieraient des  compositions  modernes  Nos  calques  formeront 
un  vaste  répertoire  où  les  artistes  puiseront ,  comme  à  une 
source  pure,  des  enseignements  rigoureux  sur  le  costume  et, 
ce  qu'on  connaît  moins,  les  poses  et  les  gestes  les  plus  habituels 
de  nos  pères  ;  détails  plus  impoi'tants  qu'on  ne  pense  dans  la 
composition  d'une  verrière. 

«  A  une  époque  où  le  costume  différait  entièrement  du  nôtre, 
le  corps  avait  pris  des  allures,  les  membres  des  habitudes 
toutes  différentes  de  celles  de  l'époque  actuelle;  et  ce  que  l'on 
prend  presque  toujours  pour  des  restes  de  barbarie  dans  les 
vitraux  du  XIIP.  siècle,  provient  uniquement  de  la  nécessité 
où  sont  les  personnages  du  temps ,  de  plier  leur  corps  à  l'em- 
pire d'une  mode  que  nous  ne  comprenons  pas.  N'a-t-on  jamais 
été  frappé,  par  exemple,  de  l'élévation  du  coude  et  de  la  torsion 
du  poignet  dans  les  figures  du  XIIP.  siècle  ?  Mais  il  est 
évident  que  ce  mouvement  exagéré  est  commandé  par  l'usage 
constant ,  à  cette  époque ,  d'un  manteau  qui  couvrait  à  peine 
les  épaules  et  que  les  bras  retenai^t  difficilement  Toutes  ces 
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nuances  caractéristiques  du  style,  parce  qu'elles  sont  le  reflet 
fidèle  de  Fépoqae,  se  jugent  mal  dans  les  représentations  écour- 
tées  qu'on  a  données  jusqu'ici  des  Titraux  des  XII*.  et  XIII*. 
siècles.  U  en  est  résulté,  presque  toujours,  des  imitations 
peu  satisfaisantes,  tout  empreintes  de  nos  préjugés  modernes 
à  l'endroit  d'un  art  qu'on  a  stygmatisé  du  nom  de  gothique. 
On  a  cherché,  presque  toujours,  à  arranger  ce  qu'on  ne  com- 
prenait pas.  Ces  prétendues  corrections  n'ont  abouti  qu'à  faire 
perdre  tout  style  et  toute  originalité  aux  pastiches  modernes. 

«  Les  artistes  trouveront  dans  nos  calques  les  moyens  de  re- 
constituer de  toutes  pièces  l'art  de  nos  pères;  tel  est  du  moins 
le  but  de  nos  efforts ,  telle  est  notre  seule  ambition. 

«  Notre  ouvrage  comprendra  deux  séries  :  la  première  où 
viendront  se  groupper  tous  les  vitraux  antérieurs  au  XIII^ 
siècle;  série  curieuse  et  très-avancée  pour  le  temps»  où  l'on 
retrouvera  l'influence  et  comme  le  reflet  du  patronage  que 
l'illustre  maison  des  Plantagenets,  alors  maîtresse  du  Maine, 
exerça  sur  les  travaux  d'art  dans  cette  province.  Là  se  verront 
les  calques  de  cette  intéressante  verrière  de  l'Ascension,  qui 
serait  la  plus  ancienne  de  France,  à  date  certaine,  si  Ton 
pouvait  lui  appliquer  un  passage  des  Analecta  de  ]\IabiUon, 
dont  nous  discuterons  la  valeur.  Nous  y  ajouterons  les  calques 
de  deux  beaux  vitraux  du  même  temps ,  donnant  la  légende 
de  saint  Protais  et  de  saint  Gervais,  et  celle  de  saint  Etienne. 
'  «  La  seconde  série ,  composée  d'un  très-grand  nombre  de 
calques  >  sera  exclusivement  consacrée  à  représenter  des  vi- 
traux du  XI^^  siècle,  de  cette  brillante  période  où  l'art,, 
conservant  des  traditions  byzantines  je  ne  sais  quoi  de  pré- 
cieux et  de  fini,  produit  des  figures  empreintes  de  cette  gran- 
deur et  de  cettte  majesté  sévère  qui  est,  si  je  puis  dire ,  le 
beau  idéal  du  style  sacré. 

«  Ici  se  trouveront  réunis  les  ancêtres  de  Marie,  dans  l'arbre 
de  Jessé,  puis  les  figures  de  la  Sainte  Vierge  et  les  scènes 
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pridpalesdesa  vie  publique.  Le  vitrail  de  iaaouveUe  Alliance, 
cette  composition  d'affection  <lu  symbolisme  chrétien  au  XlIP. 
siècle,  et  celui  de  la  Passion,  qui  est  le  point  culminant  du 
poème,  seront  reproduits  avec  tous  les  détails  désûraUes; 
enfin,  nous  terminerons  cette  série  par  des  calques  ou  des 
réductions  des  vitraux  représentant  les  légendes,  si  populaires 
à  cette  époque,  de  l'archidiacre  Théophile  et  de  Tenfant  de 
Bourges,  qui  se  rattachent  essentiellement  à  Thistoire  deMade* 

1  Ces  deux  séries ,  comprenant  cent  planches  de  90  centi- 
mètres de  longueur  sur  6U\  de  largeur,  ou  d'une  dimension 
plus  considérable  encore ,  s'il  est  nécessaire^  seront  divisées 
en  dix  livraisons  qui  formeront  chacune  un  tout  complet  qu*oA 
pourra  acquérir  séparément  La  première  livraison  est  en 
vente  ;  elle  reproduit ,  dans  ses  dix  planches ,  les  seize  panneaux 
de  l'arbre  de  Jessé. 

«  Il  ne  nous  appartient  pas  de  préconiser  notre  ouvrage,  mais 
nous  pouvons  dire  que  rien  n'a  été  négligé  pour  donnera  nos 
calques  l'aspect  du  vitrail  lui-même.  Chacun  d'eux  a  été 
enluminé  à  la  main;  on  ne  s'est  permis  aucune  restitution 
douteuse,  aussi  trouvera-t-on,  dans  nos  planches,  quelques 
éléments  hétérogènes  visiblement  empruntés  à  d'autres  vitraux  : 
nous  avons  mieux  aimé  les  laisser  subsister  que  de  risquer 
une  restauration  qui  eût  certainement  paré  la  planche,  mais 
qui  n'aurait  pas  recommandé  notre  travail  aux  yeux  des  véri- 
tables archéologues. 

«  Deux  feuilles  de  texte  accompagneront  chaque  livraison. 
Nous  avons  été  assez  heureux  pour  obtenir  le  concours  de 
trois  ecclésiastiques  distingués  du  diocèse  du  Mans  :  MM.  l'abbé 
Lottin ,  chanoine ,  l'abbé  Sebaux ,  chanoine  honoraire ,  et  l'abbé 
Launay ,  vicaire  de  la  Couture  du  Mans,  chargés  de  la  partie 
historique  et  liturgique.  Grâce  à  cette  collaboration,  notre 
ouvrage  acquerra  une  autorité  qui  lui  eût  toujours  manqué  si 
nous  avions  été  réduit  à  nos  propres  forces. 
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«  1>  tirage  B'ayant  ea  lien  qu'à  pedt  nombre,  fl  est  oéoess^ 
de  prévenir  qa*on  peut,  dès  aujourd'hui ,  s'abonner  à  Fou- 
mrage  complet;  on  sera  sûr ,  ainsi,  de  réunir  les  cent  planches 
qiH  le  composeront;  car  il  arrivera  néc^sairementque  beau- 
coup d'artistes  peintres-verriers,  à  qui  ce  travail  convient 
essentiellement,  prendront  de  préférence  telle  ou  telle  livraison, 
en  sorte  que,  dans  un  espace  de  temps  assez  court ,  il  sera 
impossible  de  compléter  l'ouvrage.  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  des  considérations  si  judi- 
cieuses, si  conformes  à  nos  propres  idées ,  nous  ne  pouvons 
que  féliciter  M.  Hucher  d'avoir  entrepris  un  travail  si  consi- 
dérable ,  dont  l'exécution  demandera  tant  de  soins  et  de  labeurs. 

A.  DK  Gaumont. 

Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  session  de 
1854.  — Un  arrêté  du  Directeur  de  l'Institut  des  provinces 
fixe  au  lundi  20  mars  prochain ,  l'ouverture  du  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes,  à  Paris. 

NÉCROLOGIE.  —  L'Académie  des  sciences  vient  de  perdre 
son  illustre  secrétaire  perpétuel,  M.  Arago,  directeur  de 
l'observatoire ,  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneun 

Un  autre  membre  de  l'Académie,  M.  Auguste  de  Saint- 
Hilaire,  d'Oriéans,  savant  botaniste,  auteur  de  la  Flore  du 
Brésil ,  est  mort  dans  le  département  du  Loiret.  II  y  a  vingt 
ans ,  M.  de  Saint-Hilaire  était  venu  dans  le  Calvados  :  il  y 
passa  la  plus  grande  partie  de  son  temps  avec  MM.  de  Cau- 
mont,  de  Magneville  et  de  firébisson. 

M.  Onslow,  de  Clermont-Ferrand ,  compositeur  de  musique, 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  est  mort  en  Auvergne. 

M.  Dumont ,  secrétaire  de  l'école  des  beaux-arts ,  membre 
libre  de  la  même  académie,  est  mort  à  Paris  tout  récemment. 
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La  même  académie  a  perdu  Tarchitecte  Fontaine  »  vieil- 
lard vénéraUe ,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  et  doyen  des 
architectes  de  France,  commandeur  de  la  Légion-d' Hon- 
neur et  décoré  d'un  grand  nombre  d'ordres  étranger.  M. 
Fonuine  avait ,  comme  on  le  sait ,  été  chargé  de  grands  tra- 
vaux sous  la  monarchie;  il  avait  dirigé  la  plupart  des  con- 
structions et  restaurations  ordonnées  par  le  roi  Louis-Phi- 
lippe. 

Nous  avons  appris  la  mort  de  M.  le  docteur  Audouy ,  de 
Toulouse ,  vfce-président  de  la  section  d'agriculture  du  Con- 
grès scientifique  de  France  (XIX*.  session  )  ;  celle  de  M. 
Louis  Dubois ,  de  Lisieux ,  riche  manufacturier ,  membre  de 
TAssociation  normande,  qui  fut,  en  1850,  un  des  principaux 
organisateurs  de  Fexposition  régionale  de  TOuest,  provoquée 
par  rinstîtut  des  provinces. 

Enfin  M.  Avellino,  conservateur  du  musée  Bourbon,  à. 
Naples,  membre  étranger  de  Tlnstitut  des  provinces  et  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments ,  est 
mort  il  y  a  déjà  long-temps ,  mais  nous  n*en  avons  été  in- 
formé que  par  l'envoi  de  sa  notice  biographique.  M.  Avellino 
avait  eu  pour  moi  beaucoup  d'obligeance  pendant  mon  séjour 
à  Naples  en  182iO ,  et  je  suis  heureux  de  consacrer  ici  quel- 
ques mots  à  sa  mémoire. 

A.  DE  CAUMONT. 


PROGÊS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  TENUE  A  LAVAL, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  RAHÇAISI 

POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES. 


(Présidenee  de  M.  Duis  aîné,  de  Fontaine^Danid,  membre  de 
rintlitut  des  proWiioes  de  France.  ) 

La  séance  est  ouverte  à  midi 

M.  Denis  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence. 

M.  de  Gaumont  appelle  au  bureau  :  MM.  La  Beauluère 
père ,  inspecteur  de  la  Société  française  pour  le  département 
de  la  Mayenne;  le  chanoine  Gérault ,  archiprétre  à  St* 
Yénérand,  membre  de  Flnstitut  des  provinces  et  de  la  So- 
ciété française;  Jules  Lefizelier,  secrétaire  de  la  Société  de 
l'industrie  de  la  Mayenne  et  membre  de  la  Société  française , 
ce  dernier  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

L'assemblée  est  très-nombreuse  ;  on  y  remarque  : 

MM.  La  Bérangerie ,  docteur-médecin ,  président  du  Go- 

'  mice  agricole  de  Laval;  Jacob,  professeur  au  Lycée  impérial; 

d'Ozouville ,  membre  de  la  Société  française;  Lefizelier  père, 

vice-président  de  la  Société  de  Tindustrie  de  la  Mayenne; 

Gamier ,  géomètre ,  membre  de  la  Société  française  ;  Salle-' 
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Grandpré  ,  imprimeor  ;  Daudet,  ardûtecte;  Tabbé  Voisin , 
dn  Mans ,  metohne  de  llnsdUit  des  {NroTÎnces ,  de  la  Sodété 
française  et  de  plusieiirs  académies  ;  Croissant ,  pharmaden 
et  chimiste  ;  Fleury  père  et  fils ,  hoiiogers;  Gustave  Lefi- 
zelier,  avocat,  membre  de  la  Sodété  française;  Fabbé  Guer- 
lin ,  directeur  de  l'Ecole  normale  ;  Eugène  Boullier  père , 
pn^riétaire  et  naturaliste;  de  Gouvenain^  ingénieur  des 
mines;  màrqiùsd*Argentré,  membre  de  la  Société  française; 
Fabbé  Maussion,  anmônier  des  Dames  du  Sacré-Cœur  ;  Pont, 
expert  géomètre;  Guays  des  Touches;  Marchand,  curé  de 
Ghemeré-le-Roi ;  Toutain  père,  ancien  maire  de  Laval; 
Caillaux ,  ingénieur  ;  de  Crochard ,  propriétaire  ;  l'abbé 
Foucault,  aumônier  de  la  prison  ;  Messager  frères,  peintres  ; 
Candy,  antiquaire,  membre  de  la  Sodété  française;  H. 
Godbert ,  imprimeur-libraire  ;  etc. ,  etc. 

AL  de  Gaumont  demande  quds  sont  ceux  de  MM.  les 
membres  de  l'assemblée  qui  peuvent  se  rendre  à  Paris  au 
mois  de  mars  185/i,  et  assister  au  Congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  qui  doit  s'y  tenir  à  cette  époque. 

MM.  d'Ozouvilleetd'Argentré  disent  que  leurs  occupations 
les  appellent  à  Paris  à  cette  époque.  L'assemblée  nomme 
MM.  d'Ozouville  et  d'Argentré  délégués  au  Congrès  pour  le 
département  de  la  Mayenne. 

M.  Denis,  président ,  après  avoir  fait  ressortir  en  quelques 
mots  rimporlance  des  questions  archéologiques  qui  vont  être 
soumises ,  donne  lecture  de  la  première  question  du  pro- 
gramme : 

La  statistique  monumentale  du  département  est-elle  faite  ? 
Quels  sont  les  travaux  déjà  terminés  à  ce  sujet  '/ 

M.  LaBeauIuère  : — «  M.  Magdelaîne,  ancien  ingénieur  en 
chef  des  ponts-et-chaussées  dans  le  département  de  la  Mayenne, 
a  commencé  ce  travail ,  qui  est  malheureusement  resté  ina- 
chevé.   0 


DE  LA  SÉANCE  TENUE  A  LATAL.        ^87' 

HL  raU)é  Voiâo  :— •  AL  Vàtbé  Touniesac  a  été  chargé  par 
Mgr*  Févèque  du  Mans,  de  faire  la  statistiqoe  de  tous  les  mo- 
ttumeots  religieux  da  diocèse.  Ce  travail  a  été  commeocé  ; 
quelques  parties  sont  entièrement  terminées,  entre  autres, 
la  description  et  les  plans  de  Féglise  de  la  Trinité  de  LavaL 
Par  des  raisons  particulières ,  M.  Toumesac  n*a  pu  acheyer 
son  important  travail  Par  ces  mêmes  raisons ,  je  crains  que 
M.  Toumesac  ne  puisse  communiquer  ses  travaux.  » 

M.  de  Gaumont  :  —  «  Si  Tonvrage  de  M.  Toumesac  n'est 
pas  terminé ,  du  moins  il  a  fait  un  catalogue  très-comj[det  et 
trèsH:urieux  de  tons  les  monuments  religieux  du  diocèse  du 
Mans.  Ce  catalogue ,  par  lui-même ,  est  déjà  très-important , 
et  pourra  être  d'un  grand  secours  pour  tous  ceux  qui  vou- 
draient reprendre  ce  travail  de  la  description  et  de  la  statis- 
tique monumentale  de  la  Mayenne.  » 

M.  Gérault,  archiprétre  de  St-Vénérand:  —  «  U  y  a 
plusieurs  années ,  Mg'.  Bouvier ,  évêque  du  Mans ,  donna 
Grôre  à  tous  les  curés  de  son  diocèse  de  faire  des  recherches 
historiques  et  archéologiques  sur  les  églises  et  monuments 
reli^eux  de  leurs  paroisses. 

«  Mon  travail  sur  Evron ,  dont  j'étais  alors  le  curé,  com- 
prend non-seulement  une  description  de  Téglise  d'Ëvron , 
mais  encore  la  description  de  trente-six  autres  églises  ou  cha- 
pelles des  environs.  Cet  ouvrage  est  imprimé  depuis  long-temps 
déjà. 

«  M.  le  Curé  de  la  Trinité  publia  à  la  même  époque  ses 
Mémoires  ecclésiastiques  sur  la  paroisse  de  la  Trinité.  Nous 
avons  été  les  seuls ,  ajoute  M.  Gérault ,  de  tous  les  curés  du 
département ,  à  publier  le  travail  entrepris  d'après  les  ordres 
de  Monseigneur.  Mais  il  est  certain  que  beaucoup  de  curés 
ont  fait  des  travaux  analogues  sur  leurs  paroisses ,  qu'ils  ne 
demanderaient  pas  mieux  que  de  communiquer  et  de  faire 
connaître.  » 
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M.  Lefizelier  père  :  —  «  D'après  les  renseiguemeiits  qni 
Tiennent  d'être  donnés  à  l'assemblée ,  il  est  certain  qu'on 
grand  nombre  de  travaux  impcHtants  ont  été  faits  sor  la 
question  qui  nous  occupe. 

«  Il  s'agirait  de  réunir,  de  coordonner  tous  ces  travaux 
épars  et  souvent  inachevés.  Il  serait  Ix»  de  nommer  une 
commission  à  cet  effet ,  on  pourrait  ainsi  arriver  à  un  travail 
complet  sur  la  statistique  monumentale  du  département  » 

M.  La  Beauluère  émet  le  vœu  que  la  (Commission  qui  sera 
nommée,  veuille  bien  s'occuper  en  outre  d'un  travail  qui 
aurait  pour  but  d'arriver  à  la  publication  d'un  dictionnaire 
historique  et  statistique  du  département  de  la  Mayenne.  Les 
travaux  ordonnés  par  Mg'.  l'évéque  du  Mans  à  MM.  les  Curés 
de  son  diocèse  pourraient  servir  de  base  à  ce  travail ,  et  M. 
La  Beauluère  ne  met  point  en  doute  que  MM.  les  Curés  ne 
voulussent  bien  communiquer  leurs  travaux  à  la  Commission. 
Les  propriétaires  actuels  des  anciens  grands  fiefs  qui  existaient 
en  grand  nombre  dans  le  département,  voudraient  bien  per- 
mettre de  fouiller  les  chartriers  qui  peuvent  encore  exister 
et  qui  contiennent  des  matériaux  précieux  que  chaque  jour 
voit  disparaître. 

Il  serait  aussi  à  désirer  que  dans  les  divo'ses  localités  du 
d^rtement,  les  personnes  qui  s'occupent  d'études  làsito- 
riques  concernant  le  pays,  s'adjoignissent  à  la  Commission 
afin  de  rendre  le  travail  le  plus  complet  possible.  Les  noms 
des  auteurs  seraient  toujours  cités  avec  les. articles  commu- 
niqués. 

Les  travaux  de  statistique  que  le  Gouvernement  fait  faire, 
pourraient  encore  venir  en  aide  à  la  Commission. 

M.  de  Caumont  approuve  cette  idée  et  nomme  pour  faire 
partie  de  cette  Commission  :  MM.  La  Beauluère,  qui  en. 
prendra  la  présidence  conime  inq[)ecteur  des  monuments  de 
la  Mayenne,  d'Ozouville,  Gérault,  archiprêtre  de  St-Véné- 
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raad,  levéque-Berangerie ,  Jules  Lefizelier,  Gustave  Lefi- 
zelier  «  Garnier ,  Pont ,  Guays  des  Touches. 

M.  Denis  donne  lecture  de  la  deuxième  question  d'archéo- 
lo^^ ,  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  déductions  résultant  des  études  déjà 
faites  «  soit  sous  le  rapport  des  établissements  romains  qui 
ont  existé,  soit  sous  le  rapport  de  Vétat  de  l'art  au  moyen- 
âge  dans  le  pays  ? 

M.  de  Gaumont  explique  la  question;  il  dit  qu'elle  ren- 
ferme deux  parties  ou  plutôt  deux  questions  distinctes  : 

Une  question  relative  aux  monuments  gallo-romains  du 
pays. 

Une  question  relative  aux  monuments  et  aux  arts  du 
moyen-ftge. 

M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  la  première  partie. 
'^Etude  des  monuments  romains  du  département. 

M.  de  Gaumont  : —  «  Le  département  de  la  Mayenne  ren- 
ferme un  des  monuments  les  plus  intéressants  de  l'ère  romaine 
dans  les  Gaules.  G'est  Jublains,  Aucun,  après  les  monu- 
ments de  Pompel  et  quelques  autres,  ne  montre  mieux  quelle 
était  la  manière  de  construire  des  Romains,  le  mode  et  la 
distribution  de  leurs  établissements,  l'économie  de  leurs  con- 
structions. Jublains  a  déjà  été  très-souvent  et  très-savamment 
étudié ,  mais  il  peut  encore  offrir  matière  à  de  nouvelles  et 
sérieuses  études.  D'ailleurs  oa  n'a  point  encore  signalé  le 
théâtre  qui  pourtant  est  assez  reconnaissable,  à  peu  de  dis- 
tance du  castellum  ;  d'autres  édifices  ont  à  peine  été  aperçus, 
et  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  la  topographie  de 
Jublains  soit  tracée  complètement,  quoique  avec  quelques 
fouilles  la  chose  fût  très-facile. 

«  M.  de  Gaumont/ ajoute  qu'il  vient  de  voir  au  musée 
de  Laval ,  riche  en  antiquités  gallo-romaines ,  des  briques 
rondes  dont  les  Romains  se  servaient ,  en  les  empilant,  pou^ 
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former  les  fûts  de  leurs  colonnes.  Ces  briques  sont  un  échan- 
tillon précieux  de  la  manière  de  construire  des  Romains.  U 
r^;rette  de  n'avoir  pas  vu  figurer  au  musée  de  Laval  de  petits 
modulons  qu'il  a  aperçus  à  Jublains  et  qui  sont  également 
très-curieux  comme  modèles  des  ornements  qu'employaient 
les  Romains  à  l'intérieur  de  leurs  constructions. 

«  Le  musée  de  Laval,  ajoute  M.  de  Gaumont,  possède  on 
grand  morceau  de  mosaïque  provenant  de  Jublains  que  j'avais 
dessiné  à  Grazay ,  où  il  a  été  long-temps,  et  publié  dans  mon 
Cours  d^ antiquités;  c'est  un  curieux  spécimen  des  mosaïques 
employées  à  l'époque  gallo-romaine.  » 

M.  le  Président  donne  la  parde  à  M.  l'abbé  Voisin  pour 
lire  un  mémoire  sur  les  anciennes  divisions  territoriales  du 
Maine.  Ce  mémoire  est  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt 

M.  d'OzouviUe  demande  la  parole  ;  il  ne  pense  pas  pouvoir 
laisser  passer  sans  réponse  deux  des  opinions  émises  par  M. 
l'abbé  Voisin.  U  croit ,  à  l'opposé  de  ces  opinions  : 

1°.  Que  les  Arviens  n'Habitèrent  jamais  les  bords  de  l'Erve, 
ni  aucun  point  du  département  de  la  Mayenne  ; 

2''.  Que  les  Diablintes  formèrent,  à  l'époque  gallo-romaine, 
un  peuple  totalement  à  part  des  Genomans ,  ayant  leur  cité 
religieuse,  aussi  bien  que  leur  cité  civile  et  pditique,  entiè- 
rement séparée. 

M.  l'abbé  Voisin  présente  quelques  observations  sur  les 
vestiges  des  routes  gallo-ipmaines  qui  existent  encore  dans 
le  département  de  la  Mayenne ,  et  sur  l'importance  qu'il  y 
aurait  à  les  étudier  et  à  faire  pour  le  département  de  la 
Mayenne ,  ce  qui  déjà  a  été  fait  pour  celui  de  la  Sarthe.  Il 
cite,  à  ce  propos,  les  belles  cartes  routières  de  M.  Triger, 
et  en  fait  passer  quelques-unes  sous  les  yeux  de  TassemUée. 

M.  de  Gaumont  :  —  «  Une  des  voies  les  plus  curieuses  à 
étudier  est  celle  qui  a  été  découverte  à  Rubricaire,  près  de 
Ste.-Gemmes-le-Robert.   » 
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Il  prapoae,  au  nom  de  la  Société  française,  de  mettre  200 
fr.  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  française  qui 
habitent  la  Mayenne ,  pour  faire  des  fouilles  consciencieuses  à 
Rubricaire.  Ces  fouilles  devraient  être  conduites  arec  intelli- 
gence ,  et  constamment  surveillées ,  si  Ton  veut  obtenir  des 
résultats  sérieux. 

L'assemblée  accepte  avec  reconnaissance  cette  proposition 
de  M.  de  Caumont;  un  membre  prononce  le  nom  de  M.  de 
Langle ,  habitant  ordinairement  le  château  du  Rocher  (Me- 
zangers) ,  voisin  de  Rubricaire.  Il  sera  prié  de  vouloir  bien 
surveiller  les  travaux. 

M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  la  deuxième  partie 
de  la  quinzième  question. 

État  de  Vart  au  moyen-âge  dans  le  département  de  la 
Mayenne? 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  a  visité  Téglise  de  Périls,  Prisde 
ou  Pritz ,  aux  environs  de  Laval.  Cette  église,  très-curieuse 
et  dans  laquelle  on  remarque  des  chaînes  de  briques,  lui 
semble  appartenir,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  au 
conmiencement  du  XP.  siècle  au  plus  tard. 

Un  membre  fait  remarquer  que  telle  qu'elle  existe,  elle  a 
dû  être  construite  sur  les  ruines  d'une  chapelle  beaucoup  plus 
ancienne  et  remontant  à  l'époque  mérovingienne,  comme  l'in- 
diqueraient les  rangs  de  briques  que  l'on  remarque  dans  les 
murs. 

M.  de  Caumont: — «  Cette  curieuse  église  renferme  un 
calendrier  peint  sur  l'arc  de  la  voûte  et  qui  doit  être  du  XIIP. 
siècle.  La  forme  des  lettres  (le  mot  Augustus,  surtout,  écrit 
au-dessus  du  mois  d'août)  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  ce 
sujet  II  est  à  souhaiter  que  ce  calendrier  soit  soigneusement 
dessiné.  Il  confie  ce  soin,  ainsi  que  l'étude  de  cette  église  de 
Pritz,  à  la  Commission  archéol(^que  précédemment  nommée.  » 

M.  d'Ozouville  :  —  «  En  démolissant  notre  vieille  église  de 
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St-Ouen-des-Vallons,  nous  avons  retrooTé  sous  un  badigeon 
qui  les  recouvrait ,  de  vieilles  peintures  murales  très-cO' 
rieuses.  Elles  représentaient»  à  mon  sens,  une  sorte  de  danse 
macabre.  » 

M.  Jules  Lefizclier  :  —  <*  A  Téglise  de  Clermont ,  près  Laval, 
on  voit  une  véritable  danse  macabre ,  trèsnremarquable  par 
la  conservation  et  par  l'exécution  de  la  peinture.  Ces  faits 
établissent,  ce  qui  maintenant  n'est  plus  mis  en  doute,  qu'au 
moyen-âge  on  s'est  fréquemment  servi  des  peintures  murales 
pour  la  décoration  des  églises.  » 

M.  La  Beauluère  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  de  ma*- 
gnifiques  estampages  de  plusieurs  grandes  pierres  tombales. 
Ces  belles  épreuves  reproduisent  très-fidèlement  les  lignes  des 
figures,  les  lettres  des  inscriptions,  les  éraiUements  et  lu 
brisures. 

M.  de  Gaumont  :  — «  Les  estampages  présentés  par  M.  La 
Beauluère  sont  remarquaUes.  Nous  en  ferons  graver  quelques- 
unes  sur  bois  pour  figurer  dans  le  procès-v^bal  de  la  séance..  » 
(Très-bien). 

M.  La  Beauluère  prie  M.  de  Gaumont  de  dire  à  l'assemblée 
ce  qu'il  pense  de  la  Gassine,  en  la  commune  de  Forcé,  près 
Laval,  qu'il  a  visitée  dans  la  matinée. 

M.  de  Gaumont  :  —  «  Gette  chapelle  me  semble  appartenir 
au  XII*.  siècle.  G'est  un  monument  incomplet  et  inachevé. 
La  porte  de  l'Ouest  qui  est  terminée  est  fort  belle.  » 

M.  La  Beauluère  :  —  «  D'après  la  date  que  lui  assigne  M. 
de  Gaumont,  il  est  bien  évident  que  cette  église,  cette  Gassme, 
n'a  point  été  construite  par  les  protestants,  comme  cm  le 
croit  dans  le  pays.   0 

M.  d'Ozouville: — «  Ne  serait-ce  point  plutôt  un  ancien 
édifice  dû  aux  Templiers,  qui  aurait  été  commencé  par  eux 
et  qui  n'aurait  point  été  achevé? 

«  Dans  l'esprit  des  populations,  un  templier  et  un  protes- 
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tant  étaient  également  des  hérétiques.  De  là  la  confusion,  et 
l'idée  de  prêche  protestant  attachée  à  la  Gassine.  » 

M.  La  fieauluère  admet  volontiers  les  explications  données 
par  M.  d*Ozoavilie ,  d'autant  mieilt  qu'il  y  a  déjà  deux  autres 
maisons  de  Templiers  dans  les  environs,  le  Breil-au-Franc  et 
Thévalles,  qui ,  après  la  destruction  de  Tordre  desTemfdiers, 
furent  données  à  l'ordre  de  St -Jean-de-Jérusalem.  Il  cite  le 
testament  d'une  dame  de  Poligné,  à  la  date  de  1481,  qui 
donne  une  certaine  somme  d'argent  pour  achever  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  située  près  son  château  de  Poligné.  Poligné 
n'est  pas  loin  de  la  Gassine.  Il  est  plus  que  probable  que  la 
Gassine  est  cette  église  du  Saint-Sépulcre,  indiquée  dans  le 
testament  de  cette  dame  de  Poligné. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  seizième,  dix-septième 
et  dix-huitième  questions  du  programme.  Elles  sont  ainsi 
conçues  : 

Quelle  était  la  hiérarchie  féodale  des  châteaux  du  dé^ 
portement? 

Combien  y  avait-il  de  fiefs  et  d'arrières- fiefs  dépendant 
de  chaque  château? 

Comment  se  rendait  la  justice  dans  les  circonscriptions 
hiérarchiques  des  châteaux? 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  ces  trois  questions  se 
fient  intimement  les  unes  aux  autres,  et  qu'il  est  diflSeile  de 
less^Nurer. 

M.  de  Gaumont:  —  «  Ges  questions  ont  été,  en  grande 
partie ,  résolues  par  M.  Gauvin,  dans  sa  Géographie  ancienne 
du  diocèse  du  Mans ,  et  dans  de  nombreux  articles  insérés  par 
ce  savant  dans  Y  Annuaire  de  la  Sarthe.  On  peut  se  reporter 
à  ces  ouvrages. 

Plusieurs  membres  disent  qu'ils  ont  été  prévenus  trop  tar- 
divement de  la  tenue  des  Assises  scientifiques  de  Laval,  et 
expriment  le  regret  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  réunir  les 
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matériaai  nécessaires  pour  répondre  anx  seizième ,  dix-sep- 
tième et  dix-buitième  questions.  Les  annuaires  de  M.  Cauvin 
pour  le  département  de  la  Sartfae  sont  bien  incomplets  en  ce 
qui  concerne  celui  de  la  Mayenne. 

M.  Fabbé  Voisin  :  — «Je  crois  que  le  département  de  la 
Mayenne  ferait  bien  de  suivre  Fexemple  de  la  Sarthe.  Au 
Mans,  des  fonds  ont  été  Totés,  et  l'on  a  fait  copier  à  Paris, 
à  la  Bibliothèque  nationale,  tout  ce  qui  se  rattachait  à  This- 
toire  du  pays. 

«  M.  Tabbé  Lottin  a  été  chaîné  de  coordonner  ces  docu- 
ments et  de  publier  les  plus  importants.  Déjà  le  Cartulaire  de 
révêché,  ou  livre  blanc,  du  XIIP.  siècle,  a  été  publié  et 
imprimé.  M.  Lottin  a  demandé  de  nouveaux  subsides  pour 
publier  deux  autres  documents  non  moins  intéressants  pour 
rbistoire  du  pays.  » 

M.  de  Caumont  demande  à  M.  Tabbé  Voisin  où  en  est  la 
publication  de  la  continuation  du  Gallia  christiana. 

M.  Voisin  :  —  «  Quinze  feuilles  sont  tirées,  et  nous  atten- 
dons de  nouvelles  subventions  pour  continuer  cette  grande 
publication. 

(f  M.  Fabbe  Voisin  fait  remarquer  quelle  est  Fimportance 
des  vieux  documents  (fondations  d*abbayes,  cartulaires,  par 
exemple,  etc.)  pour  Fhistoire  du  pays.  Il  existe  certains 
documents  de  ce  genre  «  des  VP.  et  VIP.  siècles,  entr'autres 
le  Cartulaire  de  Fabbaye  de  St -Vincent  et  le  Testament  de 
saint  Bertrand.  Dans  ce  testament  est  indiqué  un  nombre 
considérable  de  fermes,  de  vilî^;  la  physionomie  des  lieux  y 
est  si  parfaitement  décrite,  que  M.  Voisin  s'étant  rendu  sur 
quelques-uns  des  lieux  indiqués,  les  a  retrouvés  presque 
absolument  semblables  à  ceux  décrits ,  dans  le  document  du 
XP.  siècle ,  cité  plus  haut. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  dix-neuvième  et  der- 
nière question. 
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-Quelles  sont  les  collections  les  plus  remarquables  du  pays 
en  histoire  naturelle ,  en  peinture,  en  sculpture,  en  objets 
anciens?  Indiquer  quelques-unes  des  raretés  qui  s'y  trouvent. 
On  cite  le  musée  d'histoire  naturelle  de  Laval,  qui  ren- 
ferme un  Herbier  remarquable  et  presque  complet  de  toutes 
les  plantes  du  pays;  la  collection  des  roches  du  département , 
formée  par  M.  Blavier;  une  collection  nombreuse,  non-seule- 
ment de  tous  les  bois  du  département,  mais  encore  de  presque 
tous  les  bois  connus,  une  magnifique  collection  d*objets  an- 
ciens de  la  période  gallo-romaine  (armes,  ustensiles,  poteries, 
^rres,  débris  de  mosaïque^  etc.) ,  provenant  des  fouilles  faites 
à  Jublains. 

On  cite  encore  le  remarquable  médailler  de  M.  Peronnet- 
Candy,  de  Laval,  contenant  des  monnaies  grecques,  romaines 
(la  collection  presque  complète  des  empereurs) ,  les  monnaies 
des  rois  de  France,  depuis  les  Garlovingiens ,  etc.,  et  une 
belle  réunion  d'objets  anciens,  meubles,  armes,  tableaux, 
vases ,  etc. 

Le  médailler  de  M.  Gaultier  de  Vaucenay ,  dû  aux  recher- 
ches de  M.  Pichon,  mort  il  y  a  quelques  années;  celui  de 
M.  Foulquier;  enfin  les  remarquables  émaux  de  M.  La  Beau- 
.luère ,  ses  heures  manuscrites,  ses  chartes. 

Le  département  n*est  pas  riche  en  galeries  de  tableaux  et 
de  sculpture.  Cependant  la  ville  de  LavaL  commence  un 
musée  de  peinture  que  des  dons  du  Gouvernement  ont  déjà 
enrichi 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  d*Ozouville  pour  la 
lecture  de  la  première  partie  d'un  mémoire  intitulé  :  Étude 
historique  sur  le  pays  de  la  Mayenne  à  l'époque  gallo- 
romaine. 

L'ordre  du  jour  et  la  série  des  questions  à  résoudre  étant 
épuisés ,  M.  le  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 
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Messieurs, 

Au  moment  où  nos  Assises  sdentifiqaes  Tont  se  terminer, 
au  moment  où  nous  allons  nous  séparer,  chacun  de  nous 
emportant  au  fond  de  son  cœur  le  souvenir  bien  doux  des 
égards  et  de  la  bienveillance  générale  qui  se  sont  manifestés 
dans  cette  assemblée,  si  votre  président  désire  yous  adresser 
encore  la  parde,  c'est  pour  émettre  un  vœu!  Puissent  les 
étrangers  de  Laval  emporter  de  cette  ville  un  souvenir  que 
vous  conserverez,  tous.  Messieurs  de  Laval!  Un  souvenir 
qui  nous  permette  à  tous  de  jeter  un  heureux  regard  sur  ce 
champ  de  travail,  sur  ce  temps  trop  court,  consacré  à  la 
science  et  à  Tamitié ,  douces  et  tendres  fleurs,  plus  ou  moins 
éphémères,  qu'on  ne  cueille  dans  la  vie  que  rarement  et  en 
courant,  quoique  la  Providence  les  ait  placées  sur  notre  pas- 
sage comme  une  consolation  dont  il  faut  la  bénir! 

Recevez  mes  remerciments ,  Messieurs ,  pour  votre  active 
coopération,  si  éclairée,  si  bienveillante,  si  dévouée!  et  per- 
mettez-moi de  déposer  dans  votre  sein,  comme  un  germe, 
la  confidence  de  l'espoir  que  me  donne  cette  réunion  pour 
l'avenir! 

Réunissons-nous  encore  une  fois.  Messieurs,  au  moins  par 
la  pensée ,  pour  remercier  l'administration  lavalloise ,  et  que 
notre  dernier  acte  soit  la  manifestation  de  notre  reconnais- 
sance à  l'égard  de  cette  municipalité  ! 

La  séance  est  levée  à  U  heures  et  demie. 

Lç  Président,  Le  Secrétaire , 

Denis.  J.  Lefizelier. 


NOTI€Ë 


SUR 


LE  CHATEAU  NEUF 

ET 

litGLISE  DES  CAPUCINS  DE  COULOIMIIIIERS 

(Seine-et-Marne); 

Par  M.  Anatole  DAVVERGNE, 

Membre  de  la  Société  française. 


g  I.  — Le  Tieax  chàtean. 

M.  Jean-Baptiste  Âubert  de  Fieigny,  chevalier  de  St.- 
Louis ,'  ancien  capitaine  au  régiment  de  Lyonnais,  maire  de 
Coulommiers,  en  1765,  et  M.  Michel  Martial  Gordier, 
d*abord  archiviste  de  la  seigneurie  de  Coulommiers ,  puis 
député  à  la  Convention  nationale,  mort  en  exil  à  Bruxelles  en 
1824  «  ont  laissé  chacun  un  mémoire  manuscrit  sur  les  ori- 
gines de  la  ville  de  Coulommiers.  Bien  que  rédigés  indivi- 
duellement, vers  1770  et  1789,  ces  deui;  mémoires  diffèrent 
peu,  parce  que  les  deux  auteurs  ont  puisé  aux  mêmes 
sources ,  compulsé  les  mêmes  titres,  en  s*aidant  mutuellement 
de  leurs  recherches.  Le  manuscrit  de  M.  Aubert  de  Flelgny 
est  conservé  précieusement  par  sa  famille  ;  celui  de  M.  Cordier, 
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Tendu  à  Fencan,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  sans  que  la 
municipalité  de  Coulommiers  s'en  soit  émue ,  se  trouve  égaré 
présentement  Toutefois  des  fragments  en  ont  été  publiés, 
vers  I8/1O,  mais  fâcheusement  dénaturés,  dans  les  Essais 
historiques  sur  le  département  de  Seine-et-Marne  (1).  Le 
plus  grand  malheur  pour  l'histoire  de  la  villedeCoulonmiiers, 
c'est  que  les  notes  qui  avaient  servi  à  la  rédaction  de  ces  mé- 
moires ont  disparu;  les  titres  qu'elles  rappelaient  ont  été 
dispersés  ou  détruits  depuis  1789.  Aujourd'hui,  il  est  bien 
difficile ,  peut-^tre  même  impossible,  de  vérifier  les  faits ,  de 
discuter  les  hypothèses  présentées  par  les  deux  seuls  historiens 
de  la  cité  briarde  ;  je  dois  donc  me  contenter  d'extraire ,  mais 
sans  garantie  personnelle ,  les  notes  qui  concernent  le  vieux 
château  de  Coulommiers. 

Une  tour  (turris)  ou  plutôt  un  castrutn,  paraît  avoir  été , 
dans  les  temps  les  plus  reculés ,  l'édifice  autour  duquel  s'est 
groupée  successivement  la  ville  de  Coulommiers.  De  cette 
tour  mal  définie ,  on  a  fait  un  columbarium  ou  monument 
funéraire  des  Gallo-Romains.  —  M.  Cordier ,  admettant  le 
passage  de  Jules  César  en  cette  région ,  fait  du  conquérant 
des  Gaules  le  parrain  de  la  ville  de  Coulommiers.  *<  Il  dut  se 
ft  déterminer,  dit-il,  par  une  raison  prise  de  l'aspect  et  de  la 
«  construction  de  cette  tour,  qu'il  avait  aperçue  lorsqu'il 
«  était  sur  la  hauteur ,  et  ayant  remarqué  des  pigeons  qui 
«  voltigeaient  vers  la  toiture,  cette  vue  lui  aura  suggéré 
«  l'idée  de  lui  donner  le  nom  de  castrum  columbarium.  Cette 
«  conjecture  n'est  pas  dénuée  de  vraisemblance,  elle  s'appuie 
tt  sur  la  dénomination  latine ,  et  il  a  toujours  été  en  us<^e 
«  chez  les  peuples  anciens ,  comme  parmi  les  modernes ,  de 
«  donner  des  noms  pris  de  la  figure ,  de  la  nature  ou  de  la 
«  situation  des  choses.  »  — Les  armoiries  de  la  ville  de  Cou- 

(1)  Melun;  Michelin,  éditeur. 
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lommiers ,  qae  je  crois  de  fabricatioii  assez  moderne ,  rap- 
pellent cette  pittoresque  vision  de  César  (1).  —  Non  content 
de  présenter  Jules  César  onmne  le  véritable  fondateur  de  sa 
ville  natale,  Martial  Cordier  lui  donne  un  continuateur  ^- 
lement  illustre.  Selon  cet  historien ,  vers  la  fin  du  Y*,  siècle  « 
le  roi  Clovis  aurait  fait  reconstruire  les  remparts  de  Cou- 
lommiers,  renversés  par  les  hordes  de  la  Germanie,  et  élever, 
sur  l'emplacement  de  la  tour  détruite ,  un  nouveau  castt^m 
fortifié  qui  reçut  dès  lors  ou  postérieurement  le  nom  à*hâtel 
des  salles ,  à  cause  de  la  vastitude  des  salles  qu'il  contenait 
«  Ce  roi  fit  en  même  temps  pratiquer  un  oratoire,  sous  l'in- 
«  vocation  de  saint  Denys,  auquel  i7  donna  six  arpens  de 
«  terre  situés  à  l'Are  (  Area  )  et  depifis  appelé  le  Champ  de 
«  la  paroisse.  »  L'hôtel  des  salles  servit  de  logement  au 
châtelain  institué  par  le  roi ,  et ,  plus  tard ,  les  comtes  de 
Champagne  et  de  Brie,  pendant  leurs  séjours  à  Couiommiers, 
en  firent  leur  demeure.  M.  Cordier  assure  que  des  titi*es  des 
VHP.  et  IX'.  siècles  font  mention  du  castrum  columbarium, 
dénomination  applicable  non-seulement  au  château ,  mais  en- 


(1)  EUes  sont  :  d*azar  au  colombier  d*argent,  rond ,  de  pierres  de 
taille  de  cinq  assises  ;  la  porte  de  bois  et  ferrée  ;  le  toit  d*ardoises  a^ec 
une  lanterne  au-dessus  surmontée  d'une  boule  et  d'une  girouette  d'or. 
Autour  du  colombier  ,  des  colombes  d'argent  Tolantes  ;  quatre  à  dcxtre 
dont  deux  Tiennent  et  deux  fuient;  à  senestre  trois  viennent  et  une  fuit. 
— Au-dessous  du  colombier,  deux  serpents  d'or  dressés  et  entrelacés 
par  la  queue  et  langayés  de  gueules  avec  cette  devise  :  Prudentes  ut 
serpentes  ;  simplices  ut  columbœ, 

MM.  Badin  et  Quantin ,  auteurs  d'une  Géographie  départementale 
publiée  à  Paris  en  i8d7.  Dubocbet  et  Ci*,  blasonnent  ainsi  les  armes 
de  Couiommiers  : 

:  d'azur  à  une  tour  *de  colombier  d'or  entre  quatre  pigeons  volants , 
deux  vers  le  chef  et  deux  vers  les  flancs,  avec  cette  devise  :  Ingredior  et 
egrediar» 
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core  aux  habitatkMis  élevées  en-dehors  de  son  eaceinte  «  k  la 
^ille,  par  conséqaent 

Le  vieux  château  ou  hôtel  des  salles  était  renfermé  dans 
une  petite  île  piriforme,  baignée  au  Sud  par  le  bras  principal 
du  Morin,  à  l'Ouest  et  au  Nord  par  un  petit  hns  (ïn^achiolum) 
creusé  par  les  habitants  et  qu'on  appela  d'abord  «  petit  bras 
de  la  tour  » ,  puis  Brasset  breneux ,  qualification  qu'il  mé- 
rite plus  que  jamais.  Près  de  la  porte  du  château  qui  ouvrait 
sur  la  ville ,  au  Nord ,  le  roi  Clovis,  selon  M.  Cordier ,  fit 
construire  un  moulin  à  farines,  qui  fut  donné,  avec  plusieurs 
autres  domaines ,  notamment  la  grange  de  l'hôpital  (1) , 
aux  Templiers ,  dont  l'institution  venait  d'être  reconnue ,  par 
Thibaut-le-Grand,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  en  1128. 
Ce  moulin  existe  encore ,  et  les  constructions  du  vannage , 
ainsi  que  les  contreforts  qui  soutenaient  sur  la  rivière. les 
murs  des  écuries  de  l'hôtel  des  salles ,  témoignent  d'une  an- 
cienneté évidente;  mais  les  caractères  architectoniques  in- 
diquent une  époque  bien  postérieure  au  règne  de  Clovis: 
ce  sont  des  piles  à  arêtes  aiguës  s'amortissant  supérieure- 
ment en  pointe ,  comme  celles  des  ponts  au  XIII%  siècle. 

Les  assertions  de  M.  Cordier  restent  donc  sans  preuves  figu- 
rées ou  écrites;  toutefois,  ce  ne  peut  être  par  un  caprice  de  son 
imagination  qu'il  attribue  à  Clovis  la  construction  de  Fhôtel 
des  salles ,  puisqu'il  relate  la  donation  de  six  arpents  de  terre 
à  l'oratoire  élevé  dans  le  château.  Les  recherches  de  M.  Cordier 
sont  empreintes  d'un  grand  caractère  de  sincérité;  il  n'avance 
les  faits  qu'avec  preuves  ou  dates  à  l'appui  ;  il  n'y  a  donc  pa» 
lieu  de  suspecter  ses  assertions,  et  Clovis  peut  être  con- 
sidéré comme  le  créateur  de  notre  ville  à  bien  plus  juste  titre 

(i)  J*ai  adressé  au  Comité  historique  une  notice  spr  œtle  comman- 
derie  des  ordres  du  Temple  et  de  Malte,  a^ec  dessins  (V.  Bulletins  de 
1853)  (  doit  être  -publiée  dans  le  prochain  n«*  ), 


ET  l'église  des  capucins  DE  COULOMMIERS.  601 

qae  J.  César  et  qu'Antonin.  J'ai  dit  plus  haut  la  petite  fable 
inTeotée  à  propos  du  conquérant  de  la  Gaule;  une  pierre 
trouYée ,  au  siècle  dernier ,  dans  les  démolitions  de  l'une  des 
portes  de  la  ville  «  dite  de  Provins,  a  permis  aux  antiquaires 
de  ce  temps-là  de  faire  intervenir  un  autre  .romain  dans  la 
construction  de  Coulommiers  ;  on  lisait  sur  cette  pierre  en 
caractères  Uen  conservés,  dit-on  : 

A  .  I . R . £. 
C.  M .  V  .  I 

Ce  qui  a  été  traduit  immédiatement  par  : 

Antaninus ,  Imperator  Ramanorum ,  (Sdificaviu  906. 

Un  grès  taillé  rencontré ,  en  1643 ,  parmi  les  pierres  du 
vieil  hôtel  des  salles ,  portait  un  monogramme  accompagné 
d'une  croix  pattée,  et  comme  il  fallait ,  à  tout  prix ,  une 
origine  fabuleuse  à  notre  ville ,  on  a  lu  couramment  6.  T. 
(Gallorum  Turris);  plus  tard,  ce  monogramme,  à  l'aide  du 
Traité  de  diplomatique  de  Dom  Tassin,  a  été  attribué  à 
Clovis,  en  faisant  des  lettres  C.  U.  S.  entrelacées  :  CIo- 
doveus.  —  Je  signale  ces  hypothèses ,  mais  je  ne  les  discute 
pas* 

L'oratoire  de  l'hôtel  des  salles  subsista  long-temps,  puisque, 
dans  le  milieu  du  XIY*.  siècle ,  Jeanne  d'Evreux ,  veuve  du 
roi  Charies-le-Bel,  y  fonda  une  chapelle  sous  le  titre  de  S^.- 
Magdeleine,  qu'elle  dota  d'un  fief  situé  aux  Essards,  pa- 
roisse de  Bannost ,  consistant  en  droits  de  censives  sur  cinq 
cents  arpens  de  terre  qu'dle  venait  d'acquérir  du  châtelain 
de  Mironault  «  Elle  ajouta  à  cette  donation  les  six  arpents 
«  de  la  dotation  de  l'oratoire  qui  avaient  changé  de  con- 
«  dition ,  en  ce  que  de  domaine  utile  qu'ils  étaient  jadis , 
«  ils  se  trouvaient  en  roture ,  et  leur  situation  avait  pris  le 
Ci  nom  de  Champ  de  la  paroisse ,  au  lieu  de  celui  de  l'Are  ; 

39 


602         NOTICE  SUR  LE  CHATEAU  NEUF 

«  de  sorte  que  le  rerenu  du  titulaire  ne  se  composait  que 
«  de  redevances  censuelles  avec  les  profits  casuels.  Le  cba- 
«  pelain  en  a  joui  jusqu'en  1623 ,  époque  où  M^  Louis 
«  Dunoyer,  titulaire,  transigea  avec  Catherine  de  Gonzague, 
«  dame  de  Coulommiers,  et  lui  céda  le  fief  et  les  censives 
«  pour  une  rente  de  30  livres  par  an.  »  C'est ,  évidemment, 
dans  ces  titres ,  que  M.  Cordier  a  trouvé  l'origine  de  l'ora- 
toire et  de  l'hôtel  des  salles.  Une  autre  chapelle ,  dédiée  à 
saint  Nicolas,  fut  fondée  dans  cet  oratoire  dans  le  XIY^  siècle. 

En  16i!i3,  les  religieuses  de  Notre-Dame-de-Paix ,  de 
l'ordre  de  St -Augustin,  venues  de  Lorraine  à  Coulommiers 
depuis  cinq  années,  acquirent  de  Henri  II  d'Orléans,  une 
partie  de  l'hôtel  des  salles  qu'elles  approprièrent  à  leurs  usages. 
Dans  le  milieu  du  siècle  dernier ,  vingt-huit  religieuses  habi- 
taient ce  couvent  qui  fût  supprimé  après  1789.  Les  bâtiments 
reçurent  différentes  destinations  industrielles,  et  l'ancien  ora- 
toire sert  depuis  vingt  ans  de  théâtre  et  d'écurie. 

L'autre  portion  du  vieux  château ,  restée  en  la  possession 
du  seigneur  de  Coulommiers ,  fut  prise  à  rente  du  duc  de 
Chevreuse,  le  3  mars  1738,  par  les  échevins  de  la  ville, 
moyennant  375  livres  de  rente  et  3  livres  de  cens,  pour  y 
loger  les  chevaux  d'une  brigade  de  gardes  du  corps ,  tenant 
alors  garnison  à  Coulommiers ,  et  qui  étaient  dispersés  dans 
toutes  les  écuries  de  la  ville.  Depuis  ce  temps,  ces  bâtiments 
ont  pris  et  conservé  le  nom  d* Ecuries  des  gardes.  En  1841 , 
ils  furent  détruits  entièrement  pour  faire  place  au  nouvel 
Hôtel-de- Ville.  J'ajoute,  pour  ne  laisser  aucuns  regrets  aux 
archéologues ,  qu'à  l'exception  d'un  pavillon  carré ,  dont  la 
physionomie  avait  beaucoup  d'analogie  avec  la  célèbre  Mal 
coiffée  du  château  des  ducs  de  Bourbon,  à  Moulins,  qui  va 
disparaître  à  son  tour ,  poussée  par  la  cathédrale  :  ces  bâti- 
ments n'avaient  conservé  aucun  caractère  architectural. 
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S  II.— Le  chàtcan  neaf. 


Pendant  le  XY*.  siècle ,  la  seigneurie  de  Coolommiers,  qui 
faisait  partie  du  duché-pairie  de  Nemours ,  fut  possédée  "par 
les  rois  de  Navarre  et  les  comtes  d'Armagnac.  Louis  XI  la 
confisqua  sur  Jacques  d'Armagnac ,  exécuté  à  Paris  le  4  août 
1477.  Charles  YIII  la  rendit ,  en  \kSU^  à  Jean  d'Armagnac, 
duc  de  Nemours.  Après  la  mort  de  Louis  d'Armagnac,  dernier 
du  nom,  en  1501,  cette  seigneurie  passa  d'abord  dans  la 
maison  de  Foix,  puis  dans  celles  de  Glèves  et  d'Oriéans- 
Longueville  qui  h,  possédèrent  pendant  les  XYI*.  et  XYII*. 
siècles. 

Au  mois  de  février  1588,  Catherine  de  Gonzague  et  de 
Qèves ,  fille  ainée  de  Louis  de  Gonzague  et  de  Henriette  de 
Clèves,  épousa  Henri  d'Orléans,  premier  du  nom,  duc  de 
Longueville  et  d'Estouteville ,  prince  souverain  de  Neufcbâtel 
et  de  Walengin ,  en  Suisse,  comte  de  Dunois  et  de  Tancar- 
ville,  prince  de  Cbâtel-Aillon,  baron  de  Parthenay,  Youvant 
et  Mervant ,  pair  et  grand  chambellan  de  France ,  connétable 
héréditaire  de  Normandie,  chevalier  des  ordres  du  roi,  con- 
seiller en  ses  Conseils  d'Etat  privé,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  pour  le  roi  en  Picardie,  Boulonnois,  et  pays  recon- 
quis (1) ,  et  lui  apporta  en  dot  la  seigneurie  de  Coulommiers. 
Ce  prince  mourut  quelques  années  après  (29  avril  1595)  à 
Amiens,  d'une  blessure  qu'il  reçut  à  son  entrée  à  Donrlens, 
par  la  maladresse  d'un  soldat  qui  lui  porta  un  coup  de  mousquet 
dans  une  salve  d'artillerie ,  en  laissant  un  fils  du  même  nom 

(i)  Ces  qualités  lui  sont  données  dans  Tintitulé  des  actes  publics 
dès  i58S. 
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que  lui,  qui  naquit  deux  jours  seulement  avant  la  mort  de  son 
père.  Belle ,  jeune ,  et  Tune  des  plus  riches  princesses  du 
royaume ,  Catherine  de  Gonza^e  et  de  Glèyes  dédaigna  de 
nouvelles  noces  et  consacra  sa  vie  à  l'éducation  de  son  fils 
Henri  dont  elle  avait  la  tutelle  et  garde  noble  ;  le  séjour  de 
Goulommiers  dut  lui  plaire ,  car ,  tant  qu'elle  vécut ,  elle  dé- 
pensa des  sommes  immenses  pour  l'embellissement  de  la  ville, 
aussi  le  nom  de  Catherine  de  Gonzague  est-il  le  seul  dont  le 
peuple  ait  gardé  la  mémoire.  C'est  pendant  son  veuvage  que 
la  dame  de  Coulommiers  conçut  la  pensée  de  remplacer  le 
vieil  hôtel  des  salles ,  insu£Bsant  et  délabré ,  par  un  édifice 
plus  en  rapport  avec  ses  goûts  et  digne  de  sa  grande  fortune. 
Par  malheur ,  l'emplacement  du  château  neuf  fut  déplora- 
Uement  choisi;  et,  bien  plus  que  le.défaut  d'entretien ,  bien 
plus  que  le  mauvais  choix  des  matériaux  employés,  l'influence 
délétère  du  sol  constamment  humide,  fut  la  cause  dominante 
de  la  ruine  très-rapide  de  cette  magnifique  construction.  La 
prairie  au  milieu  de  laquelle  on  éleva  le  château  neuf,  encore 
appelée  le  Marca,  ou  XeJ^arga,  nom. dont  j'ignore  l'étymo- 
logie ,  mais  qui  parait  le  diminutif  de  marécage ,  est  couverte 
pendant  les  plus  chaudes  nuits  de  l'été  par  des  brouillards 
épais  qui  rendent  toute  habitation  impossible;  c'est  donc  à 
tort  que  M"'^  de  La  Fayette,  dans  son  roman  «  la  Princesse 
de  Clèves  » ,  montre  son  héroïne  et  M™*",  de  Martigues ,  sur 
le  bord  de  la  rivière ,  seules,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le 
plus  beau  lieu  du  monde.  Disons-le  en  passant,  il  n'y  a, 
dans  ce  livre  de  pure  imagination ,  aucun  renseignement  sé- 
rieux sur  le  château  de  Coulommiers. 

La  prairie  du  Marga  s'étendait  alors  depuis  la  porte  et  le 
faubourg  de  Provins  jusqu'au  hameau  de  PomoUain  et  était 
bornée  au  Nord  par  le  bras  principal  du  Morin;  elle  était 
composée  d'une  infinité  de  parcelles  dont  Mr\  Catherine  dut 
faire  l'acquisition  successivement  Le  20  mars  1613,  M.  de 
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Brosses,  architecte ,  Jean  Coingt  et  Jean  Gobelin,  son  gendre, 
et  Charles  DuRy,  architecte  d'Argentan,  jwtrenf  V alignement 
du  château.  M.  Aubert  de  Flelgny  (1)  dit  positivement, 
«  Charles  Du  Ry ,  célèbre  architecte  d'Argentan  en  Normandie, 
«  en  a  eu  la  conduite ,  sur  un  dessin  venu  d'Italie,  ainsique 
«  Matthieu  Du  Ry,  son  fils.  ^  Cette  même  assertion  est  litté- 
ralement reproduite,  dans  un  cartouche,  sur  un  dessin  du 
château  de  Coulommiers,  dont  il  sera  question  plus  loin.  Dans 
un  arrêté  de  compte,  du  iU  novembre  1622,  entre  Catherine 
de  Gonzague  et  le  sieur  Beauvillain ,  son  intendant ,  à  Cou- 
lommiers, diverses  sommes  sont  payées  à  «  M*.  Chartes  Du 
Ry ,  masson  du  chasteau ,  et  à  son  fils  Mathurin.  » 

Que  Charles  Du  Ry,  signalé  comme  célèbre,  mais  dont  la 
réputation  est  oubliée  aujourd'hui,  n'ait  été  que  l'entrepreneur 
de  la  construction ,  il  n'y  a  rien  là  qui  doive  étonner  ;  mais 
que  Jacques  de  Brosses,  l'auteur  du  vieux  Versailles,  le 
créateur  du  palais  du  Luxembourg,  l'architecte  du  portail 
de  St-Gervais,  l'artiste  enfin  dont  la  gloire  domine  le  r^e 
de  Louis  XIII ,  ait  consenti  à  se  mettre  à  la  suite  de  quelque 
élève  du  Bemin  ,  de  Bernin  lui-même ,  voilà  ce  qui  est  im- 
possible f  Evidemment ,  MM.  de  Fleigny  et  Cordier  ont  été 
abusés  par  quelque  tradition. 

Le  palais  du  Luxembourg  et  le  château  de  Coulommiers 
ont  même  paternité,  même  âge,  ce  sont  deux  frères  qui, 
malgré  quelques  dissemblances  d'expression ,  ont  même  taille 
et  même  allure,  qui  proviennent  d'un  même  type  originel 
Les  deux  qualifications  :  Palais  et  Château  expriment  par- 
faitement la  différence  qui  existe  entr'eux;  le  château  a  moins 
de  gravité  que  le  palais;  ses  fossés,  ses  revêtements  de  briques 
lui  donnent  un  air  riant ,  pittoresque ,  champêtre  même ,  que 
n'a  pas  le  palais.  C'est  une  affaire  de  couleur,  voilà  tout; 

(i)  Manuscrit  déjà  cité. 
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maïs  les  perspectÎTes  soot  semblables,  et,  en  pressée  de 
deux  dessins  au  trait  représentant  les  deux  édifices ,  personne 
n'hésitera  è  déclarer  Tun  copié  de  Tautre.  Or ,  en  déniant 
la  paternité  du  château  deCk)ulommiers  à  Jacques  de  Brosses, 
il  serait  tout  aussi  facile  de  lui  retirer  celle  du  palais  da 
Luxembourg.  £n  tous  les  temps,  ne  le  sait-on  pas,  il  a 
toujours  été  dans  nos  hai»tudes  g;auloises  d'exalter,  au  dé- 
triment de  notre  pays ,  les  arts  et  la  littérature ,  aujourd'hui 
de  l'Allemagne,  demain  de  l'Angleterre,  hier  de  l'Italie;  le 
despotisme  de  la  mode  est  une  de  nos  faiblesses  nationales  ; 
c'est  pour  satisfaire  à  la  mode  dominante  auxXYP.  et  XVII*. 
siècles  qu'on  a  privé  Jacques  de  Brosses  de  la  gloire  d'avoir 
construit  le  château  de  Goulommiers. 

M.  Robert  de  Boulongne ,  receveur  â  Lucheux,  fut  chaîné 
des  tranchées  et  des  canaux  des  bâtiments.  Les  grès  qui 
servirent  aux  revêtements  des  soubassements  et  des  murs  des 
fossés  furent  extraits  des  carrières  des  Boulets ,  commune  de 
Saints ,  à  8  kilomètres  au  Sud  de  Goulommiers  ;  et  les  pierres 
de  taille  propres  à  la  construction  du  château  furent  amenées 
de  Yarreddes ,  au-delà  de  Meaux ,  à  plus  de  30  kiL  de  Gou- 
lommiers. On  peut  juger  de  la  mauvaise  qualité  des  (uerres 
extraites  de  ces  carrières ,  en  observant  le  côté  méridional  de 
la  cathédrale  de  Meaux.  Le  12  mars  1615,  on  procéda  au 
mesurage  des  fossés  et  du  parterre;  je  m'abstiens  de  repro- 
duire les  détails  de  cette  opération. 

Le  château  fut  assis  sur  un  plan  presque  carré  de  2170 
mètres  superficiels,  entouré  de  fossés  larges  de  24"". 
Ges  fossés  se  prolongeaient  parallèlement  vers  l'Est  et  se 
réunissaient  à  l'extrémité  d'un  parterre  carré  contenant  1 
hectare  75  ares.  Un  pont  de  8".  de  largeur  donnait  accès 
au  château  du  côté  de  l'Ouest,  un  autre  pont  placé  sur  le 
fossé  parallèle  établissait  une  communication  entre  le  châ- 
teau et  le  parterre  ;  un  pont-levis  fermait  l'entrée  principale; 
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ainsi  le  château  et  le  parterre  étaient  isolés  et  inabordables 
qoand  les  chaînes  de  ce  pont  étaient  relevées. 

On  connaît  plusieurs  vues  gravées  du  château  de  Cou- 
lommiers.  Celle  qui  est  la  plus  fréquemment  rencontrée  par 
les  collectionneurs  est  dlsraël  Sylvestre;  elle  a  été  répétée 
plusieurs  fois ,  même  en  Allemagne  ,  et  avec  différents 
formats;  mais  bien  que  la  disposition  principale  soit  toujours 
conservée ,  ces  gravures  montrent  plusieurs  variantes  :  ainsi 
les  dômes  et  pavillons  latéraux  n*occupent  pas  les  mêmes 
places ,  une  grille  remplace  les  pavillons  des  Suisses  au  bout 
du  pont-levis  ;  avant  tout ,  les  détails  sont  inexacts. 

Dans  un  Recueil  des  plans ,  profils  et  élévations  de  plu- 
sieurs palais  et  châteaux  par  Jean  Marot ,  architecte  parisien, 
grand  m-U"*.  sans  date,  on  trouve  quatre  vues  gravées  du 
château  de  Goulommiers.  La  légende,  au  bas  du  plan,  dit 
cette  fois  «  bâti  par  le  sieur  de  Brosses ,  architecte  »  et  ne 
contient  aucune  mention  d'un  collaborateur  italien.  Ce  plan 
montre  le  rez-de-chaussée  tel  que  nous  le  décrirons  tout  à 
rheure;  mais  il  contient  une  erreur  notable;  un  pavillon 
d'entrée  semblable  à  ceux  du  Luxembourg  et  de  Fontainebleau 
est  indiqué  à  la  place  des  deux  loges  des  concierges,  lesquelles 
existent  encore,  privées  de  leurs  toitures,  mais  intactes  et 
toutes  couvertes  de  sculptures.  On  doit  doue  présumer  que 
ces  gravures  ont  été  exécutées  et  publiées  d'après  les  plans 
et  élévations  projetés  et  que  des  modifications  ont  été  apportées 
pendant  la  construction.  D'ailleurs ,  il  paraît  certain  que  la 
décoration  et  l'ornementation  de  ce  château  n'ont  jamais  été 
complètes ,  puisque  â  la  mort  de  Catherine  de  Gonzague , 
en  1629 ,  il  n'y  avait  qu'une  seule  fenêtre  entièrement  sculp- 
té&  Son  fils  Henri ,  découragé  par  l'énorme  dépense  qui 
s'élevait  déjà,  dit-on,  à  plus  de  six  millions  de  livres,  dût  se 
borner  aux  réparations  d'entretien  qui  devinrent  si  multi- 
pliées et  si  urgentes  à  la  fin  du  XYIP.  siècle  que  l'on  perdit 
tout  espoir  de  sauver  le  château  d'une  ruine  imminente. 
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Les  héritiers  de  AL  Humr,  dernier  bailli  de  Goniomimers, 
possèdent  six  dessins  coloriés,  faits  a?ec  un  soin  extrême  » 
en  1712,  par  M.  P**.  Nicolas  Hébert,  allié  à  cette  famille; 
Tun,  d*après  un  original  qui  appartenait  au  seigneur  de  Goa- 
lommiers ,  M.  le  duc  de  Luynes ,  et  les  autres  relevés  et 
minutieusement  dessinés  sur  le  monument  même.  L'une  de 
ces  Tues,  prise  à  yoI  d'oiseau,  comprend  toutes  les  dé- 
pendances, le  parterre,  le  potager  et  le  parc  des  palis- 
sades. C'est  grâce  à  ces  dessins  et  aux  notes  de  MM.  Aubert 
de  Fleigny  et  Cordier  que  l'on  peut  retrouver  les  princi- 
pales dispositions  de  ce  château ,  vingt-cinq  ans  avant  sa  des- 
truction. 

Le  château  neuf  de  Goulonuniers  se  composait  de  quatre 
pavillons  principaux  reliés  par  deux  galeries  s'étendant  laté- 
ralement de  l'Ouest  à  l'Est,  et  au  fond,  à  l'Est,  par  une 
autre  galerie  de  face  ayant  au  centre  un  pavillon  avec  dôme 
angulaire  comme  ceux  dits  de  l'horloge ,  au  Louvre  et  aux 
Tuileries.  Quatre  autres  pavillons  en  demi-saillie  sur  les 
galeries  latérales  flanquaient  tes  pavillons  principaux  à  l'exté- 
rieur. La  longueur  des  galeries,  y  compris  l'épaisseur  des 
pavillons ,  n'était  pas  moindre  de  85  mètres  et  leur  épaisseur 
de  IS"".  Le  bâtiment  de  face,  au  fond,  avait  SA"*,  de  déve- 
loppement sur  15°*.  de  profondeur.  Dans  chaque  encoi- 
gnure qui  joignait  le  bâtiment  de  face  avec  les  deux  ailes , 
se  trouvaient  deux  balcons  circulaires  praticables  au  premier 
étage  ;  ces  deux  balcons  se  répétaient  aussi  au  bout  de  chaque 
aile,  sur  le  flanc  intérieur  des  pavillons  de  l'entrée.  Une 
terrasse,  à  laquelle  on  arrivait  par  trois  degrés,  régnait  le 
long  du  bâtiment  de  face;  une  autre  terrasse,  de  même 
hauteur,  réunissait  les  pavillons  du  devant  aux  loges  des 
suisses ,  placées  à  l'extrémité  du  pont  Les  galeries  n'avaient 
qu'un  rez-de-chaussée,  un  étage  et  un  comble;  les  pavillons 
avaient  un  étage  de  plus.  Le  rezrde-chaussée  et  le  premier 
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étage  avaient  chacun  fir.  d'élévation  entre  les  corniches, 
le  deuxième  éts^e  des  pavillons,  5"*.  ;  le  comble  et  la  toitare, 
8">.  ;  au  total,  SO"*.  pour  les  galeries  et  25*".  pour  les  pa- 
villons. 

Le  rez-de-chaussée  était  d'ordre  ionique,  au-dessus  régnait 
l'ordre  corinthien.  Tous  les  pleins  des  murs  étaient  revêtus 
de  briques,  mais  les  pilastres,  les  corniches,  l'entaUement, 
les  cadres  des  fenêtres,  alternativement  circulaires  et  en 
fronton  aigu,  étaient  en  pierres  de  taille.  A  l'extérieur,  du 
côté  des  fossés,  les  entre-colonnements  du  premier  étage 
présentaient  une  niche,  et  ceux  du  second  deux  caryatides 
portant  l'entablement  Les  pleins  de  briques  étaient  décorés 
d'un  tableau  de  pierre  aux  angles  contournés. 

Du  côté  de  la  cour,  entre  les  colonnes  cannelées,  étaient 
phcés,  au  rez-de-chaussée,  des  bustes  sur  un  piédonche,  et, 
au  premier  étage,  des  statues  de  grandeur  colossale.  Au- 
dessus  de  l'entablement  et  de  chaque  fenêtre ,  les  combles 
prenaient  jour  par  des  œils-de-bœuf  alternés  avec  de  petits 
piédestaux,  couronnés  par  des  vases  entourés  de  guirlandes , 
mais  du  côté  de  la  cour,  les  ceils-de-bœuf  portaient  sur  leur 
extrados  des  aigles  et  des  cygnes,  qui  sont  les  supports  des 
armoiries  de  Catherine  de  Gonzague,  et  des  statues  colossales 
s'élevaient  sur  les  piédestaux  entre  les  œils-de-bœul  Toutes 
ces  figures ,  qui  avaient  été  sculptées  à  Paris,  représentaient 
des  femmes,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  contemporain  (1)  «  que 
le  château  de  Goulommiers  était  un  château  de  fées  ». — 
Au  centre  des  ailes  du  Nord  et  du  Midi,  un  fronton  cir- 
-culaire  couronnait  l'attique,  et  sur  l'extrados,  deux  gigan- 
tesques figures  allégoriques,  couchées,  supportaient  les  ar- 
moiries de  la  dame  de  Goulommiers.  Le  pavillon,  au  centre 


(1)  Joly,  chanoine  de  Paris,  Voyage  fait  d  Mumter ,  en  Westphalie 
et  outrée  lieux,  en  i6A6e(  1647.  Paris,  Clouzier,  1672,  in-12. 
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do  Utinieot  de  face,  sunnooté  d'une  lanterne,  était  décoré 
d'nn  semblable  cooronnenient ,  et  dans  le  tympan  du  fronton 
circulaire,  était  sculpté  un  énorme  aigle  aux  ailes  éployées. 

Partout  le  chiffre  de  Catherine  de  Gonzague,  composé 
d'un  G  et  d'un  G,  se  montrait  gravé  sur  les  cartouches,  sur 
les  panneaux,  sur  les  compartiments  des  cheminées,  au 
milieu  de  guirlandes  de  fleurs.  On  peut  encore  juger  de  la 
magnificence  de  cette  omem^tation  par  celle  qui  subsiste 
encore  sur  les  pavillons  des  suisses;  on  voit  de  grosses  figures 
de  petits  amours,  portant  des  cimiers,  sculptés  en  ronde- 
bosse;  des  rubans  et  des  fleurs  forment  des  guirlandes  passées 
dans  des  anneaux,  et  des  gerbes  de  beaux  fruits  tombent 
des  oculus  comme  d'une  corne  d'abondance.  C'est  tout  ce 
qui  reste  de  ces  merveilles  sculpturales.  Il  n'y  a  là  aucune 
réminiscence  de  l'art  antique,  c'est  de  la  bonne  sculpture 
française,  grassement  modelée,  franchement  épanouie,  d'un 
dessin  sûr  et  sans  prétention,  d'un  goût  peu  relevé,  sans 
doute ,  mais  sans  trivialité ,  et  de  bien  loin  supérieur  à  tous 
ces  mélanges  de  styles  bétérc^ènes  qu'on  étale  si  fastueuse- 
ment  sur  les  maisons  modernes  de  la  capitale.  C'est  de  l'art 
aimable,  c'est  de  l'art  français,  point  pédant  et  vivant  de 
son  tempérament  propre. 

Ce  château  avait  19  baies  à  chaque  étage  latéral  extérieur 
et  14  à  l'intérieur,  du  côté  de  la  cour;  au  total,  220  baies 
ou  fenêtres,  et  78  œils-de-bœu£ — Si  toutes  les  niches  ont 
été  occupées,  auraient  figuré  dans  la  décoration  sculptée  à 
l'extérieur  du  château  :  146  statues  colossales,  18  bustes, 
52  aigles  et  cygnes,  184  vases  ornés  de  guirlandes,  et  un 
grand  nombre  de  chapiteaux  ioniques  et  corinthiens.  De 
cette  œuvre  gigantesque,  il  ne  reste  rien,  pas  même  une 
tête  mutilée,  un  fragment  de  bras  ou  de  draperie,  un  bout 
de  guirlande  ou  un  bouton  de  vase ,  rien ,  absolument  rien. 
Quel  a  été  le  sort  de  cette  légion  de  femmes  de  pierre ,  de 
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ces  bataiDoDs  de  yases?  Nul  ne  k  sait  Et  ponrtaot ,  plus  â*an- 
boai|{eois  de  Gonloaiiiiien  a  dA  déârer  d'orner  la  fisiçade  de 
sa  demeure  de  ces  scolptares  vendues  à  Tencan  et  k  bon 
marché»  sans  doute.  Tandis  que  de  toutes  parts,  on  trouve 
dans  les  omus  de  notre  ville,  des  portes,  des  boiseries 
chargées  de  rinceaux  et  de  Tinitiale  de  Henri  d'Orléans, 
aucune  pierre  sculptée  n'a  survécu  à  la  démolition  de  1738. 
Cet  anéantissement  total  est  peut-être  unique  dans  l'histoire 
de  nos  monuments 

L'intérieur  de  cette  habitation  répondait  à  la  magnificence 
extérieure;  M.  Anbert  de  Fleigny^en  donne  une  description 
rapide  qu'il  convient  de  reproduire  ici  : 

«  Pour  aller  au  bâtiment  de  face,  on  montait  d'abord  de 
la  cour  sur  la  terrasse ,  ensuite  trois  marches  pour  entrer 
sous  le  vestibule  où  l'on  trouvait  le  grand  escalier,  tout  en 
pierre  de  taille,  voûté  par  dessous,  soutenu  par  des  figures 
de  femmes  qui  avaient  beaucoup  de  goi^e,  c'est  pourquoi 
on  l'appelait  l'escalier  des  nourrices;  les  marches  étaient  de 
{Herre  de  liais;  le  haut  de  l'escalier  était  voûté  en  calotte,  au 
miliett  de  laquelle  étaient  les  armes  de  la  maison  de  Gonzs^ue 
et  celles  de  IxmgueviQe,  que  Von  voyait  aisément  du  bas  de 
l'escalier.  C'était  une  pièce  que  l'on  admirait. 

«  A  l'aile  du  côté  des  allées  (Nord) ,  il  y  avait  au  milieu 
du  bâtiment  un  escalier  auquel  on  allait  par  un  perron  du 
coté  de  la  cour.  Il  était  aussi  de  pierre  et  voûté  ;  oa  l'appelait 
l'escalier  Mansart  On  y  montait  par  la  droite  et  par  la 
gauche,  et  au  milieu,  il  y  avait  un  repos,  puis  on  trouvait 
un  escalier  où  ceux  qui  avaient  monté  de  chaque  côté  se 
rejoignaient  pour  arriver  au  premier  étage;  les  connaisseurs 
le  trouvaient  très-beau  et  très-hardi. 

«  L'aile  du  côté  de  l'église  des  Capucins  (Sud)  était 
doublé;  on  y  m<mtai't  aussi  de  la  cour  par  un  perron  et  Y  (m 
entrait  sous  une  galerie  qui  tenait  presque  toute  la  longueur 
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de  l'aile ,  excepté  que  la  salle  de  bains  était  au  bout  du  côté 
de  la  ville  (Ouest),  mais  eOe  n*aTait  que  la  moitié  de  la 
largeur  du  bâtiment  I^  chapelle  était  yis-à-vis  le  perron  et 
la  porte  donnait  sur  la  galerie.  La  salle  des  bains  était  très- 
grande;  il  y  a?ait  au  milieu  un  bassin  revêtu  de  pierre  en 
dedans,  lequel  était  ovale  avec  une  balustrade  autour.  Au- 
dessus  de  cette  galerie,  il  y  en  avait  une  autre  de  même 
longueur  et  largeur,  et  au  bout,  an-dessus  de  la  salle  des 
bains,  il  y  avait  une  espèce  d'estrade  pour  placer  des  musi- 
ciens; sans  doute  qu'elle  était  destinée  à  y  donner  des  bals  et 
concerts.  Le  toit  de  cette  adie  était  double ,  et  au  milieu  il  y 
avait  entre  les  deux  toits  une  terrasse  en  plomb ,  de  la  lon- 
gueur du  bâtiment,  et  sur  laquelle  on  pouvait  se  promener. 
*  «  La  charpente  du  château  en  général  était  magnifique, 
et  presque  toute  de  bois  de  châtaignier;  il  y  avait  des  mor- 
ceaux qui  pouvaient  passer  pour  des  chefs-d'œuvre,  tant  par 
la  délicatesse  et  la  solidité  de  l'ouvrage ,  que  pour  la  coupe 
et  l'assemblage  des  courbes.  » 

Sans  aucun  doute,  plusieurs  appartements  du  château 
avaient  été  complètement  achevés,  puisque  le  dimanche  21 
septembre  1631,  Anne  d'Autriche  vint  les  visiter;  Louis  XIII 
vint  aussi  à  Goulommiers  le  22  octobre  de  la  même  année, 
accompagné  de  ses  principaux  courtisans;  mais  il  paraît 
certain  que  la  chapelle  et  la  cour  n'ont  jamais  été  terminées. 
Il  n'est  resté  aucun  souvenir  des  sculptures  d'ornement  et  des 
peintures  décoratives  de  ces  vastes  appartements;  quelques 
volets  des  fenêtres  à  l'intérieur  nous  restent  comme  témoi- 
gnage de  leur  magnificence;  ce  sont  de  beaux  ouvrages  de 
menuiserie,  mais  les  sculptures  sont  d'un  goût  médiocre. 
Dans  la  croix  formée  par  les  compartiments,  on  voit  le  chiflre 
de  Henri  II,  duc  de  Longueville/  fils  de  Catherine  de  Gon- 
zs^e  ;  au  centre ,  une  double  palme  attachée  par  des  nœuds 
de  rubans,  et  dans  les  petits  panneaux  d'angle,  deux  tiges 
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émoodées,  courbées  et  enlacées,  qui  figurent  k  chiffire  de 
Catherine ,  je  le  cnm  du  moins,  bien  que  cet  ornement  soit 
très-usité  aux  XYP.  et  XYII'*  siècles.  Plusieurs  de  ces  volets 
ferment  aujourd'hui  des  fenêtres  de  greniers  et  d'écuries; 
quelques-uns  ont  été  utilisés  heureusement  dans  la  décoration 
d'une  charmante  habitation  moderne  (1).  On  trouve  aussi 
quelques  chambranles  de  portes  ornés  d'une  torsade  aplatie 
et  d'un  travail  assez  grossier. 

En  assistant,  il  y  a  quelques  mois,  à  la  démolition  d'une 
maison  construite,  selon  la  tradition  conservée  par  les  pro- 
priétaires, avec  des  matériaux  acquis  lors  de  la  destruction 
du  château  neuf,  j'ai  vu  découvrir  trois  grosses  poutres 
portant  un  plancher  de  solives  ensevelies  sous  un  moderne 
plafond  de  plâtre.  Ces  poutres,  longues  de  6  mètres,  étaient, 
ainsi  que  les  solives,  revêtues  d'un  grossier  badigeon  d'ocre 
rouge;  mais  aux  extrémités  et  au  centre,  elles  étaient  déco- 
rées, sur  les  trois  faces  apparentes ,  de  petits  cartouches  ou 
cuirs  encadrant  des  figures  peintes  à  l'huile.  Ces  petites  figures, 
exécutées  de  pratique ,  avec  une  grande  liberté ,  représentent 
Jupiter  lançant  ses  foudres ,  Vénus  assise  sur  une  conque 
marine  et  portant  deux  colombes  à  la  main:  d'autres  dieux  de 
l'Olympe  figuraient  probablement  dans  la  décoration  de  ce 
plafond ,  mais  il  est  impossible  de  les  reconnaître.  On  voit 
aussi  des  personnages  symboliques  de  fleuves  ou  rivières, 
des  amours  lancés  au  galop  et  répandant  des  fleurs  ;  l'un  d'eux 
assis  sur  le  croissant  de  la  lune ,  au  milieu  des  nuages , 
s'occupe  gravement  à  pissertU  Placé  en  regard  de  Jupiter 
foudroyant,  il  doit  personnifier  l'eau,  l'un  des  quatre  élé- 
ments. Ces  peintures  sont  sans  valeur  comme  art ,  mais  elles 
sont  disposées  avec  une  intelligence  évidente  de  l'effet  général 
de  la  décoration. 


(1)  CheiM.  Ludovic  de  Maussion,   petit-fils  de  M.  de  Fleigny,  ù 
Goulommien. 
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La  Yoe  de  ces  pontres  a  réveillé  les  souYenirs  de  quelques 
anciens  habitants  de  Goulommiers  et,  grâce  à  eux ,  j*ai  pu 
retrouver  plusieurs  objets  provenant  du  château  :  1^  Une 
serrure  très-grosse  et  très-compliquée  avec  deux  énormes 
defs  à  canon  triangulaire;  2^  un  verrou  en  fer  repoussé  et 
étamé  servant  à  fermer  les  volets  que  j'ai  s^alés  ;  le  dessin 
de  ce  verrou  est  fort  gracieux;  il  représente  les  armoiries  des 
ducs  de  Longueville  :  de  France  au  bâton  péri  de  gueules , 
avec  un  lambel  de  trois  pendants  ;  3^  toute  la  boiserie  peinte 
d'une  des  salles  du  château.  Cette  boiserie  ;  acquise  par  M. 
Jean  Huvier,  bailli  de  Goulommiers,  lors  de  la  démolition  du 
château,  en  17S7 ,  a  été  disposée  par  lui  dans  la  salle  à 
manger  de  la  ferme  du  Mée,  à  3  kil.  de  la  ville,  où  elle 
a  été  conservée ,  je  ne  dirai  pas  avec  soins ,  mais  au  moins 
sans  qu'il  ait  été  fait  aucun  effort  pour  aider  aux  altérations 
amenées  par  le  temps.  Elle  sert  aujourd'hui  de  lambris  au 
magasin  à  fromages  de  Brie  de  la  ferme  du  Mée,  célèbre  dans 
la  spécialité ,  et  mériterait  à  juste  titre  une  place  dans  un 
musée.  Il  y  a  sept  panneaux  cintrés  par  le  haut ,  de  2"*. 
de  hauteur  sur  1*".  de  largeur  et  une  porte  divisée  en  six 
compartiments  sur  chaque  face.  Sur  chacun  des  panneaux , 
est  peinte  une  figure  de  grandeur  naturelle  sur  fonds  d'or. 
On  voit  quatre  guerriers ,  casqués ,  cuirassés  et  armés  à  la 
romaine  selon  le  XVP.  et  le  XVIP.  siècles,  et  trois  belles 
femmes ,  magnifiquement  vêtues  selon  le  goût  héroïque  de 
ces  mêmes  époques,  toutes  parées  de  perles  et  de  diamants. 
J'ignore  les  noms  de  ces  personnages  ;  les  attitudes  indiquent 
qu'ils  sont  représentés  en  action  ;  les  guerriers ,  la  poitrine 
abritée  par  leurs  boucliers,  menacent  de  l'oeil,  de  l'épée  ou 
du  javelot,  tandis  que  les  femmes  se  cambrent  sur  leurs 
hanches ,  en  montrant  une  physionomie  sereine  ou  souriante. 
Sont-ce  les  personnages  de  l'un  de  ces  romans  â  fort  en 
vogue  à  la  cour  de  Louis  XIII  ou  simplement  des  portraits 
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costumés  à  l'antique  par  la  fantaisie  du  peintre;  je  n'ose  me 
prononcer  trop  rapidement;  toutefois  j'admettrais  plus  vo- 
lontiers la  représentation  de  personnages  contemporains,  car 
toutes  les  têtes,  sans  nul  doute,  paraissent  peintes  d'après 
nature.  Le  visage  de  l'une  des  femmes  est  d'une  beauté  et 
d'une  exécution  très-remarquables.  On  reconnaît  4a  manière 
du  peintre  qui  a  décoré  la  voûte  de  la  chapelle  basse  de 
Téglise  ^es  Capucins ,  dont  il  sera  question  plus  loin ,  mais  le 
style  de  ces  sept  flgures  est  plus  élevé  et  l'expression  de  bien 
loin  supérieure.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  la  peinture  sur  mur 
est  plus  profondément  altérée  que  celle  sur  panneaux  de  bois. 
Les  cadres  qui  entourent  ces  peintures  sont  décorés  de  petits 
ornements  courants  sur  fond  vert  bouteille ,  et  les  panneaux 
delà  porte  montrent  des  figurines,  d'un  dessin  très-faible, 
peintes  en  camaïeu ,  dans  des  cartouches  variés,  gris  et  sur 
fond  d'or. 

Cette  décoration ,  ainsi  que  les  autres  objets  mobiliers  que 
'j'ai  décrits,  n*j  témoignent  pas  d'un  art  très-pur,  mais  elles 
prouvent  au  moins  que  l'art  avait  présidé  à  tous  les  détails, 
contrairement  à  ce  qui  se  fait  de  nos  jours,  et  que  l'intérieur 
du  château  neuf  de  Coulommiers  présentait  une  magnificence 
égale  à  celle  de  l'extérieur. 

Grâce  à  une  jobligeante  communication,  j'ai  pu  analyser 
défk  l'original  d'un  compte  entre  Catherine  de  Gonzague  et 
son  intendant ,  arrêté  le  1^  novembre  1622  (1);  par  malheur 
on  n'y  rencontre  pas  les  noms  des  artistes ,  à  l'exception  de 
celui  de  Charles  Du  Ry ,  masson ,  et  de  ceux  de  David  de 
Yilliers,  maître  sculteur  à  Paris,  et  de  Bourguignon,  son 
gendre,  sans  qu'il  soit  fait  application  des  sommes  par  eux 
reçues  à  des  travaux  particuliers  (Du  Ry  reçoit  560  livres  et 
David  de  Villiers  676  livres).  Il  n'y  est  fait  mention  d'aucun 

(1)  Ce  manuscrit  fait  maintenant  parlie  de  nos  archives  municipales. 
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tniTail  d*art ,  ou  présentant  un  int^t  d*art;  toutefois  j'espère 
que  de  nouvelles  recherches  me  permettront  bientôt  de  signaler 
plusieurs  des  peintres  et  sculpteurs  qui  ont  décoré  le  château 
de  Goulommiers. 

Dans  cet  arrêté  de  compte,  on  trouve  une  somme  de  276 
liY.  19  sois  3  den.,  payée  à  divers  manouvriers  pour  les 
travaux  du  parterre.  On  allait  chercher  le  buis  à  Orly»  non 
loin  de  Jouarre. — On  a  dépensé  1&3  liv.  10  sols  pour  des 
tillots  (tilleuls)  et  plan  d'épine  blanche  pour  les  allées.  La 
toise  de  pavé  est  payée  20  sols.  La  moyenne  des  journées  de 
femme  est  de  5  sols  ;  celle  des  hommes  de  8  sols. 

Gomme  on  le  voit,  ce  parterre,  situé  derrière  le  château , 
était  planté  de  buis,  d'épines  et  de  tilleuls;  ce  qui  diffère  un 
peu  du  plan  indiqué  sur  le  dessin  dont  j'ai  parlé,  qui  ne 
comprend  que  des  arabesques  de  buis  et  des  charmilles  taillées 
en  volutes,  portant  sur  de  petits  piédestaux  des  boules  de 
Memphis.  Au  centre,  était  un  bassin  alimenté  par  la  source 
de  St-Pierre-en-Veuve,  au  moyen  de  tuyaux  de  bois  d'aulne 
qu'on  avait  posés  en  1623,  et  dont  la  totalité  représentait 
une  longueur  de  1500  mètres.  Afln  d'amener  l'eau  en  plus 
grande  abondance  dans  le  château,  la  duchesse  de  Longue- 
ville  avait  acheté  le  moulin  de  la  Roche  (commune  d'Aulnoy), 
à  &  kilomètres  de  Goulommiers,  qui  est  mu  par  une  source 
assez  abondante.  On  fit  fabriquer  à  La  Ferté-sous-Joaurre 
des  tuyaux  de  terre  cuite,  et  l'on  commença  les  tranchées  en 
1625;  PoDcelet  Saucet,  Nicolas  Boi^net  et  André  Rameau, 
fontaiçiers,  à  Lagny,  étaient  chargés  de  la  pose  des  tuyaux; 
mais  ce  projet,  qui  ne  reçut  qu'un  commencement  d'exé- 
cution ,  fut  abandonné  après  la  mort  de  Gatherine  de  Gon- 
zague. 

Au  Nord  du  parterre,  do  côté  des  fossés,  on  avait  fait  un 
jardin  potager,  et  du  côté  opposé  un  jardin  à  fruits.  Près  du 
potager,  à  l'extrémité  de  la  promenade  appelée  les  Allées,  on 
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avait  élevé  un  petit  pavillon  ou  kiosque  carré  et  couvert  en 
ardoises»  qui  fut  décoré  de  peintures  sur  mur  en  161^.  C'est 
probablement  dans  ce  pavillon,  dont  il  ne  reste  aucune  trace, 
que  MT*  de  La  Fayette  a  placé  la  principale  scène  de  son 
roman.  Le  château  et  ses  dépendances  étaient  entourés  de 
toutes  paris,  excepté  du  côté  de  la  route  de  Paris,  par  de 
belles  plantations  de  hêtres  et  des  allées  de  hautes  charmilles 
dites  les  Palissades,  genre  de  décoration  fort  en  vogue  alors, 
et  dont  on  retrouve  encore  de  vénérables  exemples  dans 
plusieurs  parcs  anciens  de  cette  contrée. 

Commencé  vers  l'an  1613,  le  château  de  Coulommiers  n*a 
subsisté  que  123  ans;  il  a  été  détruit  pendant  les  années 
1736,  1737  et  1738.  Cette  destruction  est  reprochée  â 
Marie-Charles-Louis  d'Albert  de  Lnynes,  duc  de  Chevreuse, 
héritier  des  biens  de  la  maison  de  Longueville,  par  sa  mère 
Louise-Léontine-Jacqueline  de  Bourbon-Soissons ,  morte  en 
1721;  mais  on  a  négligé  de  dire  que  ce  prince,  lors  de 
cette  destruction,  bien  qu'il  fût  déjà  marié,  n'était  âgé  que 
de  dix-neuf  ans,  et  que  quelques  années  auparavant,  pen- 
dant sa  minorité,  le  duc  de  Luynes,  son  père,  avait  com- 
mencé à  faire  abattre  les  charmilles  du  parc  et  les  allées  qui 
abritaient  le  château.  La  ruine  de  la  demeure  si  coûteuse  de 
Catherine  de  Gonz^^e  était  donc  décidée;  le  jeune  duc  de 
Chevreuse  qui  ne  voulait  pas  l'habiter,  préféra  la  démolir. 
On  dit  que,  bien  que  le  château  fût  très-bon,  il  fallait  em- 
ployer plus  de  150,000  livres  à  des  réparations  urgentes  à 
rintérieur.  S'il  en  était  ainsi,  malgré  l'importance  de  la 
somme  à  dépenser,  il  serait  permis  de  croire  que  M.  de 
Chevreuse,  ou  ses  conseillers,  ont  agi  avec  une  légèreté 
regrettaUe,  mais  il  est  évident  qu'il  s'agissait  de  réparations 
plus  importantes,  d'une  reconstruction  d'une  partie  notable 
de  Tcdifice;  toutes  les  saillies  extérieures  étaient  endommagées, 
les  pierres  de  taille  étaient  délitées,  ce  dont  on  peut  se 

40 
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convaincre  aujoord'hni  en  étodiant  les  fragments  et  les  co- 
lonnes encore  debont  D'ailleurs,  le  château  n*était  pas  achevé 
et  le  goût  avait  diangé.  C'était  chose  à  refaire  plutôt  qu'à 
réparer.  Sans  doute,  il  est  fâcheux  que  Ton  u*ait  pas  Lusse 
la  ruine  se  faire  d'eOe-méme,  puisque  le  terrain  n'a  pas  été 
utilisé;  les  touristes  et  les  artistes  de  nos  jours,  si  friands  de 
ces  morceaux,  eussent  trouvé  celui-ci  à  point;  mais  au  milieu 
du  siècle  dernier,  Tamour  des  ruines  pittoresques  n'était  pas 
encore  né ,  et  l'on  songea  avant  tout  à  tirer  le  meilleur  parti 
des  matériaux  démolis.  Ils  furent  adjugés  aux  enchères  et 
enlevés  avec  un  tel  soin  qu'il  reste  à  peine  des  indications 
des  bâtiments.  Aujourd'hui  le  parc  est  redevenu  prairie ,  le 
parterre  produit  du  blé;  des  peupliers  suisses,  déjà  sécu- 
laires ,  ont  pris  la  place  des  pavillons  du  château ,  et  au  milieu 
d'une  vSgétation  parasite,  se  dressent  L'arcade  d'entrée  du 
grand  escalier  de  face,  tellement  rongée  que  les  moulures 
ont  disparu ,  et  quelques  colonnes  engagées  des  anciens  bal- 
cons circulaires  des  angles,  avec  des  vestibules  effondrés  ou 
convertis  en  étables.  La  vase  remplit  les  fossés  couverts  de 
joncs  et  de  roseaux;  le  pont,  dénudé,  n'a  pas  bougé,  soa 
tablier  n'a  que  30  centimètres  d'épaisseur,  mais  il  est  robuste; 
seuls,  les  pavillons  des  suisses,  quoique  chancelants,  décoiffés 
et  souvent  rapiécés,  indiquent  que  là  fut  une  somptueuse 
demeure. 

S  III.  -  CoB^eipt  et  égUme  des  Capucins. 

En  1615 ,  au  temps  où  fut  commencé  le  château  neuf  de 
Goulommiers,  Catherine  de  Gonzague  ex{»ima  aux  Pères 
Capucins  de  la  province  de  Paris  le  désir  qu'elle  avait  d'édi- 
fier un  couvent  de  leur  ordre  dans  sa  terre  de  Coulommiers; 
son  offre  fut  immédiatement  acceptée ,  et  la  princesse  s'em- 
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pressai  de  donner  Pemphcement  nécessaire  an  Sad  da 
château  ;  elle  seule  se  chargea  de  tons  les  frai^  rdatifs  à  la 
constraction  de  l'église  et-  do  couyent  Les  Gapacins  se 
rendirent  à  Coulommiers  le  25  juillet  1616 ,  et,  le  21  août 
suivant ,  le  Père  proyincîal  planta  la  croix ,  ce  qui  fut  con- 
firmé le  7  septembre ,  dans  le  chapitre  général 

Le  19  avril  1617 ,  Catherine  de  Gonzague  posa  la  première 
pierre  sur  laquelle  était  l'inscription  suivante  : 

t  Du  régne  de  Louis  XIII ,  Roy  de  France  et  de  Navarre ,  trés" 
t  illustre  et  trés'vertueuse  princesse  madame  Catherine  de  Gonzague 
9,  et  de  CUves  ,  veuve  de  trés-hault  et  très-puissant  prince  Henry 
«  d^OrUams  Due  de  LanyueviUe,  à  Chmtation  de  ses  illustres  ayeuls  » 
«  pour  le  salut  et  le  bonheur  de  sa  ville  de  Coulommiers  ,  a  fondé  et 
t  édifié  ceste  religieuse  maison  de  P ordre  des  Capucins  ,  de  C ordre  de 
c  Sainct' François,  et  Ca  vouée  à  la  trés-glorieuse  Vierge  mère  de  Dieu  , 
c  sous  le  nom  de  Nostre  Dame  des  Anges  et  ç  posé  ceste  première  pierre 
€  enla  présence  et  au  grand  contentement  du  Clergé,  des  magistrats  et 
c  de  tout  le  peuple  de  la  dicte  ville  ,  Van  de  nostre  salut  mil  six  cent 
c  dix  sept  le  XIX  du  mois  d^apvrU,  t 

c  Princesse ,  dont  le  sang  égale  la  vertu , 
c  bastissant  ce  sainct  (t'en,  tu  fays  a  ta  mémoire 
c  Un  étemel  tombeau  tout  esclatant  de  gloire 
c  qui  ne  sera  Jamais  par  le  temps  abattu*  w 

«  L'église  des  Capucins  fut  consacrée  le  13  juillet  1625 , 
par  André  de  Sauzeau,  évesque  de  Bethléem,  par  permission 
de  Tévesque  de  Meaux ,  les  bâtiments  et  clôture  ne  furent 
finis  que  vers  l'an  1630.  Catherine  de  Gonzague  donna  cent 
un  écus  tous  les  ans  au  couvent  par  aumône  qui  ont  toujours 
été  payés  jusqu'à  présent  «  (1). 

Installés  dès  l'année  1617 ,  les  Pères  Capucins  occupèrent 
le  couvent  et  Fég^  jusqu'à  la  promulgation  du  décret  sur 
la  constitution  civile  du  dei^é,  du  12  juillet  1790. — La 
cloche  a  été  enlevée  en  vertu  d'un  arrêté  do  directoire  du 

(1)  Ms.  de  M.  Aubert  de  Fleigny,  déjà  cité. 
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départemeût  de  Seine-et-Marne ,  da  15  août  1792.  Quelques 
années  auparavant  (1780)  il  y  avait,  dans  le  couvent,  un 
gardien ,  cinq  prêtres  et  deux  frères. 

Toutefois,  malgré  leur  prise  de  possession,  les  religieux  ne 
trouvèrent  qu'une  église  et  une  habitation  inachevées.    En 
effet ,  je  lis  dans  les  arrêtés  de  compte  de  la  dame  de  Gou- 
lommiers  et  de  son  intendant  pour  Tannée  1622,  un  chapitre 
spécial  aux  travaux  de  maçonnerie ,   et  un  chapitre  intitulé 
«  Aultre  dépense  pour  le  bastiment  des  Pères  Capucins  » 
qui  comprend  les  divers  matériaux  nécessaires  au  pavage  de  la 
cour  et  des  cloîtres.  Le  premier  chapitre  mentionne  le  paye- 
ment d'une  somme  de  708  livres  18  sols,  par  quatorze  quit- 
tances, au  sieur  Pascot,  masson  ;  le  second  contiententr'autres 
payements  :  1°.  à  Vigne  Mousseron  ,    tailleur  de  pierres', 
ayant  charge  de  M*'.  Charles  Du  Ry ,  pour  pierres  de  taille  et 
briques ,  par  certificat  de  vénérable  père  Hilarion ,  gardien , 
la  somme  de  14  livres  ;  2^  6  livres  16  sols  pour  plâtre  pour 
sceller  les  marches  de  l'église  ;   S**.  25  sols  pour  les  marches 
de  grez  à  mettre  à  la  porte  de  l'éghse  ;  4^  38  livres  6  sols  6 
deniers  à  Hubert  Reboullé ,  voiturier ,  pour  voitures  de  grez 
pour  paver  la  cour  et  la  chaussée  desdits  Capucins ,  par  certi- 
ficat du  sieur  L'Ëstourniau ,  valet  de  chambre  de  Madame  ; 
5^  à  Pierre  Rayer ,  piqueur  de  grez ,   U  livres  pour  avoir 
piqué  trois  marches  à  l'entrée  de  l'église  ;   6^  à  Denis  Dau- 
bin ,  couvreur  d'ardoises ,  25  livres  pour  avoir  couvert  le  por- 
tail (porche-auvent)  de  ladite  église  (dont  22  livres  pour  la 
façon);    7°.  à  Bourguignon,  sculteur  (sic),   40  solz  pour 
avoir  fait  «  deux  chandelliers  a  deux  piramides;  »  8**.  à 
Michel  Delaunoy ,  potier  de  terre,  six  20  livres  pour  fourni- 
ture de  dix-sept  milliers  de  carreaux  pour  paver  les  cloistres. 
Au  total ,   410  livres  3  sols  9  deniers.   Les  autres  sommes 
sont  payées  à  des  manouvrîers  et  tourneurs  de  chaux  et  à  des 
voituriers  pour  charrois  des  matériaux. 
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Teb  sont  les  seuls  renseignements  que  j*ai  pu  recueillir  sur 
l'église  et  le  couvent  des  Capucins  de  Goulommiers  ;  mais 
Téglise  est  encore  entière  et ,  à  l'exception  du  contre-rétable 
dn  maître-autel ,  de  quelques  boiseries  et  du  mobilier ,  on 
la  retrouve  avec  la  physionomie  qu'elle  avait  à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Le  chanoine  Joly  disait  de  cette  église,  en  1647  (1), 
«  c'est  la  plus  belle  que  les  religieux  de  cet  ordre  aient  en 
«  France;  aussi,  dit-on,  qu'ils  eurent  permission  pour  la 
«  bâtir  ainsi.  Le  maître-autel  est  haut,  élevé  et  bien  orné, 
«  et  au-dessous  il  y  a  une  chapelle  basse  ;  le  tout  bâti  par  feue 
«  madame  Catherine  de  Gonzague,  mère  de  feu  M.  de  Lon- 
«  gueville ,  lequel ,  depuis  sa  mort ,  a  parachevé  et  embelli 
«  les  bâtiments.  »  L'enthousiasme  du  digne  chanoine  n'était 
guère  justifié  ;  l'église  était  claire  et  propre ,  c'est  une  belle 
grange,  et  le  propriétaire  actuel  la  juge  telle,  en  vérité; 
mais  son  architecture  n'a  pas  exigé  de  grands  efforts  d'ima- 
gination. Mieux  que  toutes  les  dissertations  auxquelles  je 
pourrais  me  laisser  entraîner,  l'étude  des  proportions  de  cet 
édifice  justifiera  mon  assertion. 

L'église  des  Capucins  de  Coulommiers  n'a  qu'une  nef  et 
une  petite  chapelle  au  Nord  ;  elle  est  voûtée  en  lattes  revêtues 
déplâtre  formant  cinq  pans  et  percée  de  chaque  côté  de  quatre 
hautes  fenêtres  cintrées  et  d'un  oculus  à  l'Ouest  II  n'y  a  pas 
de  contreforts  ;  les  murs  sont  soutenus  au  Nord  par  la  cha- 
pelle et  par  la  sacristie,  et  au  Sud,  vers  l'abside,  par  les 
bâtiments  du  couvent  qui  se  développent  de  ce  côté.  Elle  est 
couverte  en  ardoises;  à  l'angle  du  toit,  vers  l'abside,  existait 
une  petite  campanille  contenant  la  cloche  et  détruite  après 

1792.  Un  porche-auvent  en  bois  couvert  en  ardoises,  abrite 

la  porte  d'entrée.  Aux  côtés  de  cette  porte  se  voient  encore 

{\)  Ouvrage  déjà  cité. 
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deux  écussoos  en  pierre  sculptée  et  coloriée,  aux  armes  de 
LoDgueville  de  Gonzagne  et  de  Glèbes  (  de  0"*.  55*.  8ur&8^  ) 
surmontées  de  couronnes  ducales  et  entourées  de  palmes. 
Au-<le8sous  de  ces  armoiries  étaient  peintes  de  longues  in- 
scriptions qu'on  ne  peut  plus  lire.  Le  cimetière  des  Capucins 
était  établi  dans  l'espace  compris  entre  la  petite  chapelle  en 
saillie  et  la  porte  d'entrée  du  couvent  Voilà  pour  l'extérieur, 
dépourvu  de  saillies  et  de  moulures,  par  conséquent  de  toute 
ornementation. 

Bien  qu'il  n'existe  aucune  modification  dans  la  longueur 
des  murailles ,  cette  église  peut  être  divisée  en  deux  parties 
distinctes  :  la  nef,  et  le  chœur  surmontant  la  grotte.  La  voûte 
de  la  nef  s'élève  à  16*".  et  la  toiture  est  soutenue  par  des 
poutres  transversales  ou  entraits  sur  lesquels  portent  des 
poinçons  taillés  à  pans.  L'église  a  une  longueur  totale  de  33".  « 
dont  il  faut  distraire  11">.  50^  pour  l'espace  occupé  par  la 
grotte,  et  une  largeur  (dans  ceuvre )  de  9"".  30^  Le  piancbor 
du  chœur  est  à  5°".  a»-dessus  du  sol ,  ce  qui  a  fait  croire 
qu'une  crypte  était  pratiquée  sous  l'autel.  La  petite  chapelle 
latérale  nord  est  ouverte  par  une  grande  arcade  cintrée 
à  11"",  de  la  porte  d'entrée;  elle  a  5°*.  30^  de  profondeur, 
autant  de  largeur  et  est  éclairée  par  trois  fenêtres ,  dont  deux 
au  Nord  et  l'autre  à  l'Ouest  Cette  chapelle  est  voûtée  avec 
des  compartiments  de  hois  entourés  d'une  torsade  airiatie , 
système  qui  ne  manque  pas  d'élégance.  Les  murs  de  l'église 
seraient  complètement  nus,  s'il  n'y  avait  aux  deux  côtés  de  la 
porte  principale  deux  bénitiers  encastrés  dans  la  muraille  et 
douze  belles  croix  de  consécration ,  en  pierre  sculptée ,  colo- 
riée et  dorée ,  placées  à  distance  égale  autour  de  l'église.  On 
n'aperçoit  sur  les  murs  aucune  trace  de  peinture.  Au  pied  du 
mur  nord ,  j'ai  trouvé  gravé  sur  une  pierre  le  monogranune 
d'un  nommé  Bernard  avec  la  date  de  1630»  qui  est  celle  de 
l'achèvement  de  l'édifice. 


ET  L^ÉGUSE  DBS  CAPUCINS  DE  COULOIAIIERS.         623 

n  est  assez  difficffle  de  décrire  la  grotte  et  le  choeur  qui  oc- 
cupent l'abside  de  TégUse.  La  grotte  est  simplemeot  une  chapelle 
basse  dont  la  route ,  très-aplatie ,  porte  sur  deax  mars  de 
refend  qui  établissent  anx  deux  côtés  d'étroits  corridors  par 
lesquels  on  gagnait  la  sacristie  et  le  doître.  A  droite  et  à 
gauche  de  cette  arcade ,  existent  encore  deux  charmants  es- 
caliers en  spirale ,  et  en  saillie  sur  l'ouTerture  de  la  grotte , 
qui  conduisent  au  sol  supérieur.  Ils  sont  en  bois  et  ornés  de 
balustrades  dans  le  goût  des  fenêtres  de  St  -Ëustache  de  Paris  ; 
une  balustrade  semblable ,  surmontée  d'une  grille  de  fer  ou- 
vragé ,  ferme  l'entrée  de  la  grotte  et  se  relie  à  celles  de  l'es- 
calier. Le  maître-autel,  placé  au  centre  du  palier  et  large 
de  3"*.,  permettait  aux  fidèles  de  voir  le  prêtre  officiant, 
qui,  du  haut  de  celte  tribune,  dominait  toute  l'élise.  Le 
contre-rétable  de  cet  autel  a  été  enlevé ,  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années ,  et  donné  par  M.  Mesnager  père  à  la  chapelle 
du  grand  séminaire  de  Meaux;  mais  les  boiseries  qui  lui  ser- 
vaient de  fond  laissent  deviner  encore  sa  disposition.  C'était 
un  fronton  aigu  porté  par  des  colonnes  cannelées;  avec  un 
énorme  tabernacle  dans  le  style  du  temps  et  que  l'on  voit 
maintenant  à  l'autel  principal  de  l'église  St-Denys  de  Gou- 
lommiers.  L'image  de  la  Sainte  Vierge  entourée  d'anges  était 
peinte  dans  le  panneau  central,  et  sur  des  panneaux  ou  volets 
ouvrant  dans  le  chœur,  on  reconnaît  encore  d'un  côté  saint 
François  d'Assises  et  de  l'autre  saint  Joseph  tenant  une 
branche  de  lys ,  tous  deux  agenouillés  vers  le  tableau  centraL 
Ces  peintures  sont  plus  que  médiocres.  Par  deux  portes  laté- 
rales à  l'autel ,  on  pénétrait  dans  les  corridors  du  couvent  et 
dans  le  chœur  carré  des  Capucins  ,  de  7*". ,  voûté  à  pans  et 
éclairé  par  une  grande  fenêtre  à  l'Orient,  qui  devait  inonder 
l'église  de  lumière  quand  les  tableaux  étaient  ouverts,  surtout 
par  l'opposition  des  boiseries  sombres  qui  entouraient  l'auteL 
Cette  disposition  qui  se  retrouve  communément  dans  les 
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^lises  des  Franciscains,  en  Italie,  a  sonvent  foorni  de  belles 
études  au  célèbre  peintre  Granet. 
Sur  les  murs  du  cbœur,  sont  peints  les  distiques  suiTants  : 

NoQ  vox  Kd  Totam,  non  musica  oonsona  sed  cor; 
Non  damor  sed  amor  cantat  in  aure  Dei. 

Anté  Deum  stantes  ne  sUis  corde  fanantes, 
Si  tua  mens  sileat,  nil  tua  lingua  sonat. 

J*ai  reporté  à  dessein  t'analyse  de  la  grotte  à  la  fin  de  cette 
étude  parce  que  c'est  une  chose  exceptionnelle ,  toute  d'une 
pièce ,  un  véritable  hors-d'œuvre  d'architecture  ,  de  sculp- 
ture et  de  peinture. 

Qu'on  se  figure  un  grand  four  à  la  voûte  aplatie  et  bariolée 
de  couleurs ,  avec  deux  petites  fenêtres  apportant  par  le  fond 
une  lumière  verdâtre  ;  voilà  le  premier  aspect  de  cette  cha- 
pelle obscure  î 

Pénétrez  plus  avant ,  habituez-vous  à  l'obscurité  du  lieu,  et 
vous  Comprendrez  bien  vite  que  vous  êtes  en  présence  d'une 
de  ces  débauches  d'art  dont  Fltalie  dégénérée  a  seule  le  secret 
Mais  l'Italie  était  à  la  mode  dans  ce  temps-là.  Et  parmi  nos 
contemporains  ,  il  en  est  plus  d'un  ,  hélas  !  qui  croit  à  la 
peinture  et  à  la  sculpture  de  Rome  et  de  Florence  modernes. 
Allez  voir  les  églises  et  les  châteaux  du  centre  et  du  midi  de 
la  France,  vous  les  trouverez  maculés  par  ces  hordes  nomades 
de  plâtriers  et  de  barbouilleurs  Piémontais  ;  on  a  beau  popu- 
lariser les  enseignements,  s'inscrire  énergiquement  contre 
ce  vandalisme  qui  salit ,  mille  fois  plus  odieux  que  le  vanda- 
lisme qui  détnut  ;  rien  n'y  fait ,  gâcheurs  et  peintureurs 
continuent  leur  abominable  métier  à  la  grande  joie  des  mar- 
guillers ,  du  plergé  et  des  paroissiens. 

L'Italie  seule  est  coupable  de  la  Grotte  des  Capucins,  j'en 
fournirai  la  preuve  quelque  jour.  Si  le  château  neuf  de  Gou- 
lommiers  a  été  décoré  par  les  mêmes  artistes ,  il  n'y  a  rien  à 
regretter. 
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Catherine  de  Gonzagae ,  dit-OD ,  avait  choisi  ce  lieu  pour 
lui  serrir  de  tombeau ,  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suites  , 
puisqu'elle  fut  inhumée  à  Paris  ;  et  dans  ce  but  elle  l'àyait 
fait  orner  avec  une  grande  magnificence.  —  Il  serait  préfé- 
raUe  de  dire  à  grands  frais. 

Â  la  face  de  la  chapelle,  dans  les  tympans  laissés  par  la  courbe 
légère  de  la  voûte,  deux  grands  anges  de  bois  sculpté ,  avec 
perruques  et  tuniques  flottantes  à  la  grecque ,  renversent  de 
la  main  droite  une  corne  d'abondance  et  de  la  gauche  portent- 
une  longue  palme  comme  celle  des  martyrs.  De  chaque  côté  de 
la  chapelle  existent  :  une  porte  pour  aller  à  l'escalier  de  l'autel 
supérieur,   trois  niches  contenant  des  tableaux  sculptés  en 
relief,  une  fenêtre  prenant  jour  sur  le  corridor  de  l'abside  et 
au  fond,  derrière  l'autel,  une  niche  plus  grande  remplaçant  le 
rétaUe.   Douze  colonnes  accompagnant  ces  niches  paraissent 
porter  la  voûte,  mais  en  réalité^  elles  sont  purement  décoratives. 
Leurs  chapiteaux  qui  ne  procèdent  d'aucun  style ,  ont  des 
tailloirs  de  grandeurs  disproportionnées  et  servant  de  support 
à  des  statuettes  de  pierre ,  assises,  et  de  0*".  70^  de  hauteur. 
La  voûte  est  peinte.  Le  tout  est  de   pierre  revêtue  de 
plâtre ,  pour  faire  adhérer  toute  une  végétation  de  coquillages 
en  hélices,  d'écailies  d'huîtres  et  d'excroissances  madrépo- 
riqucs,  naturels  et  imités  en  plâtre.  Les  colonnes  sont  en 
spirales,  dorées,  avec  un  ruban  de  ces  coquillages;  les  enca- 
drements des  niches,  les  lambris,  les  moulures,  sont  faits 
de  ces  coquillages  qui  étaient  bariolés  de  toutes  couleurs.  Le 
sarcophage  même  de  l'autel  est  ainsi  orné;  il  porte  à  la  face 
un  aigle  éployé ,  l'un  des  supports  des  armoiries  de  la  dame 
de  Goulommiers,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  Mais  après 
avoir  fait  la  part  de  ce  goût  déplorable,  il  est  juste  de  re- 
connaître le  soin  du  décorateur  en  ce  qui  concerne  l'icono- 
graphie et  la  hiérarchie  des  saints  personnages  peints  et 
sculptés  dans  cette  grotte. 
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Sur  h  voûte,  peinte  à  Thiiile  et  noo  à  fresque,  est  repré- 
sentée la  Trinité. — Dieu  le  Père,  bénissant  et  portant  le 
globe,  oocope  la  droite;  Jésus-Cbrist,  tenant  sa  crmx,  ek  à 
ganche;  an  centre,  le  Saint-Esprit  Ces  figores,  bantes  de 
2"^. ,  ne  sont  pas  nimbées,  mais  des  rayons  cmdformes 
entourent  leurs  têtes^  Dieu  et  son  ûls  sont  assis  sur  des  nuages, 
au  milieu  d'un  ciel  éclatant  de  lumière  et  semé  d'une  du- 
quantaine  de  petits  chérubins  roses  et  bouffis,  volant  et  jetant 
des  fleurs  ou  déroulant  des  banderoUes.  Au-dessus  de  chaque 
arcade  des  niches ,  douze  grandes  figures  d*anges  vêtus  de 
draperies,  séparées  par  un  ange  nu  et  répandant  des  fleurs , 
forment  un  concert  autour  du  trône  de  Dieu.  Ils  tiennent 
divers  instruments,  tels  que  lyre,  guittare,  violons,  contre-* 
basse,  oli&n ,  tambour  de  basque.  Les  formes  de  ces  instru- 
ments diffèrent  peu  de  cdles  en  usage  actuellement  Tout 
cela  est  brossé  avec  une  crânerie  habituelle^à  l'école  italienne, 
mais  ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un  maître.  Certains  ajustements 
ne  manquent  pas  de  grâce  et  de  noblesse,  quelques  têtes  sont 
délicatement  modelées;  en  général,  les  mains,  cette  pierre 
de  touche  des  peintres ,  sont  faites  de  pratique,  ave«  trop  de 
liberté.  Avant  tout,  on  sent  que  ces  figures  n'existent  qu'au 
moyen  d'emprunts  faits  à  toutes  les  compositions  vantées,  soit 
des  Carraches,  soit  du  Gorrège ,  de  l'école  de  Raphaël  et  des 
peintres  génois.  Ce  sont  des  lambeaux  rajustés  de  toutes  parts. 
Sur  les  petites  portes  latérales ,  figurent  les  armoiries  peintes 
de  Catherine  de  Gonzague ,  supportées  par  des  anges  en  gri- 
saille. Les  portes  sont  décorées  de  fleurs. 

Les  statuettes  de  pierre  qui  surmontent  les  colonnes  sont 
placées  dans  un  ordre  hiérarchique  convenable.  Celles  qai 
sont  aux  deux  côtés  de  l'autel  représentent  la  Salutation 
angélique;  sur  les  colonnes  suivantes  étaient  les  quatre 
évangélistes  dont  trois  sont  détruits ,  il  ne  reste  plus  qae 
saint  Jean  accompagné  de  son  aigle.  Quatre  autres  figures 
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dont  une  de  saint  Jérôme  et  trms  d'éyéqaes,  portant  crosBes 
et  naitres ,  me  semblent  représenter  les  Pères  de  l'Église  ;  enfin 
sur  les  colonnes,  à  l'entrée  de  la  grotte,  figurent,  an  Sud,  saint 
François  d'Assise,  fondateur  des  ordres  mineurs,  et,  au  Ncnt!, 
sainte  Catherine  appuyée  sur  sa  roue ,  patronne  de  la  fon* 
datrice  de  Téglise  et  du  couvent  Ces  statues,  d'un  style 
tourmenté  et  d'une  exécution  médiocre,  n'ont  de  valeur  que 
pour  l'ensemble  de  la  décoration ,  à  l'exception  toutefois  de 
cdle  de  sainte  Catherine  à  laipieUe  le  sculpteur  a  consacré 
plus  de  soins;  vêtue  d'un  gracieux  costume  du  XYIP.  siècle 
avec  de  longs  cheveux ,  elle  semble  un  portrait  fo\t  d'après 
nature ,  ce  qui  n'a  rien  d'improbable;  aussi  la  tradîtron  popu- 
laire n'a  pas  manqué  d'en  foire  celui  de  la  belle  Catherine  de 
Gonzague. 

Il  me  reste  à  parier  des  niches  et  des  sujets  qu'elles  con- 
tiennent; celle  du  fond  derrière  l'autel  montre  plusieurs  scènes 
de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  notamment  le  baptême  d'un  côté , 
le  jardin  des  çliviers  de  l'autre ,  au  milieu  d'un  paysage  de 
fantaisie  dans  lequel  on  peut  toutefois  reconnaître  un  souvenir 
du  Campo  Yacdno,  à  Rome.  Au  centre  est  le  tabernacle» 
édifice  très-compliqué  et  de  haut  relief,  dont  l'entablement 
présente  plusieurs  fois  le  chiffre  de  Catherine  de  Gonzague 
composé  de  deux  DG  enlacés,  de  corail  et  d^or. 

Dans  la  première  niche,  du  côté  du  Nord,  on  voit  saint 
François  recevant  les  stygmates,  au  milieu  d'une  thébaîde 
fantastique  ;  les  personnages  ont  dii^ru  dans  la  seconde  et 
dans  la  troisième;  mais  il  reste  des  per^)ectives  de  rochers  ^ 
de  torrents ,  d'ermitages  et  de  châteaux. 

Du  côté  du  Sud ,  les  deux  premières  niches  représentent 
encore  des  ermitages  couronnés  de  châteaux;  dans  l'une ,  au- 
delà  du  désert,  on  vmt  la  mer  avec  des  navires  lointains;  la 
dernière  est  fort  intéressante  pour  l'histoire  du  château  et  de^ 
l'église  des  Capucins  de  Coulommiers.  Ces  deux  édifices  sont 
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reproduits  à  une  assez  petite  échelle  avec  une  grande  exac- 
titude, et  bien  que  les  détails  de  rarchitecture  fassent  défaut, 
ce  bas-relief  mérite  d*être  consenré ,  car  il  donne  une  idée 
exacte  de  la  physionomie  de  ces  deux  monuments.  Il  ya  sans 
dire  que  dans  ces  villages  sculptés,  les  habitants  de  Goulom- 
miers  trouvent  la  reproduction  des  villages  voisins ,  tels  que 
Boissy,  Aulnoy ,  etc^ ,  parce  que  les  églises  sculptées  ont  des 
flèches  élancées  comme  celles  des  églises  de  ces  villages  ;  je 
crois  qu'il  est  plus  logique  de  voir  dans  ces  bas-reliefs  des 
souvenirs  des  principaux  établissements  des  Capucins.  Les  per- 
sonnages qui  avaient  environ  O*".  25^  de  hauteur  sont  brisés 
pour  la  plupart,  mais  il  n'est  pas  douteux,  après  une  étude 
attentive,  qu'ils  ne  figurassent  les  principaux  actes  de  la  vie 
de  saint  François  au  désert  En  effet,  ce  ne  sont  que  déserts 
ravagés  par  des  torrents  (les  villes  n'apparaissent  que  dans  le 
lointain,  à  l'horizon),  imités  par  des  amas  de  concrétions 
marines  ;  les  figures  et  les  monuments  seuls  étaient  en  pierre 
blanche  d'un  grain  dur  et  fin.  Tout  cela  était  peint ,  doré , 
nacré,  et  pouvait  offrir  un  grand  intérêt  au  pq)ulaire  d'autre- 
fois comme  à  celui  de  nos  jours.  Quant  à  l'art,  il  n'en  est  pas 
question. 

On  me  pardonnera  sans  doute  la  prolixité  de  ces  détails , 
quand  j'aurai  a£Brmé  que ,  dans  un  temps  très-prochain ,  il 
ne  restera  plus  d'autre  souvenir  de  ce  petit  monument  du 
XYIP.  siècle  que  ces  ligues  que  je  lui  consacre.  La  voûte  de 
la  grotte,  incessamment  écrasée  par  le  poids  de  l'énorme  autel 
massif  qui  la  surmonte,  s'écroulera  en  enti*aînant  avec  elle  les 
murs  de  l'église ,  qu'elle  arc-boute  en  ce  moment  £t  quand 
ces  sculptures  et  ces  peintures  seront  englouties  sous  les  dé- 
combres ,  il  serait  très-facile  à  ceux  qui  n'auraient  pas  vu 
l'église  des  Capucins  de  r^retter  «  une  des  plus  belles  nefs 
que  possède  l'ordre  en  France ,  »  d'attribuer  à  Sarrazin  ,  à 
Simon  Guillain  ou  à  son  âève  Anguicr  les  statues ,  à  Youet 
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OU  à  notre  Yalentin  de  Boulongne  les  peintures, — ce  qu*on 
ne  pourra  faire  en  présence  du  procès-verbal  que  je  viens 
d'écrire. 

L*église  des  Capucins  est  remplie  de  fourrages  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année  ;  les  bâtiments  du  couvent,  non 
utilisés,  se  dégradent  et  n'offrent  aucun  intérêt;  le  silence  des 
futaies  qui  les  entourent  n'est  plus  troublé  que  par  le  murmure 
du  ruisseau  qui  arrosait  le  petit  jardin  des  religieux. 


REPONSE 

A  LA  QUESTION  SUIVANTE  : 
e^é§Ë0awut  f 

PRÉSENTÉB     AUX     ASSISES     SCIENTIFIQUES     DU     BLAISOIS  , 

Par  m.  DVPRË , 

Bibliothécaire  de  la  ville  de  Blois. 


Messieurs, 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'approfondir  des  matières  épineuses 
qui  exigeraient  de  longues  et  mûres  études.  Le  programme 
m'est  arrivé  beaucoup  trop  tard  pour  qu'il  m'ait  été  possible 
de  rédiger  un  mémoire  digne  de  ce  nom.  J'ai  seulement 
rassemblé  à  la  hâte  quelques  notes  aussi  décousues  qu'in- 
complètes; et  je  prends  la  liberté  de  les  soumettre  à  votre 
bienveillante  attention,  m'excusant  d'avance  de  n'avoir  pu 
faire  mieux. 

Et  d'abord,  il  m'a  semblé  que  les  questions  relatives  à  la 
hiérarchie  féodale  étaient  posées  en  termes  un  peu  vagues. 
Potir  parvenir  à  des  solutions  précises,  il  faudrait  plutôt,  je 
crois,  envisager  séparément  chaque  seigneurie,  et  chercher 
à  reconstituer  par  la  pensée  sa  mouvance  féodale  à  l'aide  des 
anciennes  minutes  de  notariats  ou  de  greffes ,  des  titres  de 
famille ,  et  d'autres  documents  analogues. 
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J)*aiUear8,  tout  a  été  dit  sar  b  féodalité  en  général  :  les 
systèmes  yariés  qni  ont  éclairé  ses  origines,  laissent  peu  à 
désirer.  Le  point  de  vue  simplement  local  est,  à  dire  vrai,  le 
seul  qni  présente  encore  quelques  chances  de  nouvelles  dé- 
couyertes  et  d'observations  inédites. 

Il  serait  beaucoup  moins  difficile  de  reconnaître  sur  notre  sol 
l'ancienne  hiérardiie  féodale  du  pays ,  si  Ton  eût  conservé  les 
archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  filois,  haute  juri- 
diction spécialement  chargée  de  recevoir  les  aveux  et  dénom- 
brements de  fiefs,  les  actes  de  foi  et  hommage ,  les  serments 
des  officiers  des  seigneurs,  etc.  ;  mais  ce  précieux  dépôt  fut 
dispersé  lors  de  la  suppression  de  cette  cour  en  177i!i  ;  il  n'en 
était  resté  que  des  débris  épars  dans  la  collection  dite  Jour^ 
sanvault,  dont  la  ville  de  Blois  racheta  en  1837  une  faible 
partie,  déposée  maintenant  à  la  Ubfiothèque  communale. 

Un  seul  registre  de  notre  Chambre  des  Comptes,  contenant 
les  actes  expédiés  an  commencement  du  siècle  dernier ,  est 
demeuré  aux  archives  de  la  préfecture  de  Blois.  Cet  unique 
q[)écimen  fait  d'autant  plus  regretter  la  perte  d'une  volumi- 
neuse série  de  pièces,  qui  eût  sans  doute  singulièrement 
facilité  la  soliilion  des  questions  féodales  posées  par  le  pro- 
gramme. 

Dans  ces  mêmes  archives ,  on  pourrait  encore  consulter 
avec  fruit  plusieurs  liasses  de  titres  relatif  à  la  seigneurie  de 
Yillejoint  près  Blois ,  à  la  terre  de  Menars,  à  celle  de  Clénor, 
ainsi  que  les  cartulaires  et  terriens  de  fieiis  Vendômois ,  no- 
tamment Ârville,  Sours,  La  Roche-Turpin ,  Les  Essarts,  etc. 

Déjà,  dans  l'Histoire  de  Blois  que  j'ai  publiée  en  \Skl  avec 
M.  Bergevin,  président  du  tribunal  civil,  j'ai  consacré  un 
chapitre  (le  U\  du  2«.  volume)  au  régime  féodal  de  nos 
contrées.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  cet  aperçu  rapide,  qui 
pourrait,  faute  de  mieu^,  servir  de  réponse  aux  16*.  et  17*. 
questions  du  programme  de  l'Institut  des  provinces. 
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Je  passe  h  la  18^  question ,  coDcernant  les  justices  sei- 
gneuriales Le  même  ouvrage  offre,  à  ce  sujet,  quelques 
éclaircissements  (  t.  Il,  p.  325  et  suiv.  )  ;  je  demande  la  per- 
mission de  les  reproduire ,  en  y  joignant  les  notes  que  j*ai 
recueillies  depuis  sur  cette  matière  hérissée  de  doutes  et  de 
difficultés. 

A  l'exemple  des  comtes  de  Blois ,  leurs  vassaux  usurpèrent 
le  droit  de  rendre  la  justice;  telle  fut  l'origine  de  la  i^upart 
des  juridicticms  patrimoniales  attachées  aux  principaux  fiefo 
du  pays  Blaisois. 

On  distinguait  trois  degrés  de  justice  seigneuriale  en  ma- 
tière criminelle ,  outre  la  juridiction  civile  qui  était  commune 
à  ces  trois  cat^ories.  La  haute  et  la  moyenne  justice  pou- 
vaient prononcer  despemes  afOictives,  et  même  la  peine  capi- 
tale; la  basse-justice  ne  condamnait  qu'à  l'amende.  Pour  faire 
exécuter  leur  sentence  de  mort  ou  d'exposition ,  les  hauts- 
justiciers  avaient  des  fourches  patibulaires ,  dont  la  structure 
matérielle  variait  suivant  la  qualité  et  le  rang  des  seigneuries. 
Notre  coutume  réglait  minutieusement  la  forme  de  ces  diffé- 
rents appareils  (1). 

Les  fourches  patibulaires  du  comte  de  Blois  étaient  plan- 
tées dans  le  terrain  de  la  Boire ,  aux  confins  des  communes 
de  Blois  et  de  Vîncuil;  celles  de  l'abbaye  de  St-Laumer  se 
dressaient  sur  la  levée  du  Foix ,  à  l'extrémité  du  faubourg. 

Tout  seigneur  haut-justicier  pouvait  avoir  un  bourreau , 
appelé  exécuteur  de  la  haute-justice;  ce  titre  féodal  s'est 
conservé  dans  le  langs^e  du  droit  pénal  moderne. 

Le  comte ^  le  baron  et  le  châtelain,  jouissaient  en  outre  des 
droits  de  tabellionnage  et  notariat,  et  faisaient  vendre  à  la 

(1)  Art.  43  et  sui?.  La  Coutume  de  ^loîs  était  du  petit  nombre  de 
celles  où  Ton  trouvait  un  chapitre  particulier  sur  les  justices  des  sei- 
gneurs. 
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iMire  de  leurs  tribunaux  les  héritages  saisis  dans  leur  ressort; 
ces  priTiléges  n'appartenaient  point  aux  possesseurs  de  simples 
fiefis  non  titrés. 

Les  justices  seigneuriales ,  cooime  les  fiefs  eux-mêmes , 
étaient  autant  de  démembrements  du  comté-bailliage  de  fiiois. 
La  plupart  remontaient  à  des  époques  éloignées  et  ne  s'ap- 
puyaient sur  aucune  concession  bien  régulière  :  quelques- 
unes  moins  anciennes  étaient  fondées  en  titres.  Je  citerai  quel- 
ques exemples  de  ces  transactions  modernes,  d'après  un  re- 
gistre de  l'ancienne  administration  des  Domaines  (1).  En  1582, 
Henri  III  céda  à  François  Eoyal,  seigneur  d'Herbault  en  So-r 
logne,  la  justice  de  Bracieux.  Gaston  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIII,  pendant  sa  jouissance  à  titre  d'apanagiste ,  fit 
plusieurs  cessions  du  même  genre;  c*est  ainsi  qu'en  1651 ,  il 
donna  au  docteur  Paul  de  Boisgautier,  premier  médecin  de 
madame ,  et  à  ses  successeurs  ou  ayant  cause ,  la  justice  de  la 
paroisse  de  Seur,  a?ec  le  droit  d'avoir  prison,  carcan  et 
fourches  patibulaires ,  à  charge  de  le  tenir  en  foi  et  hommage 
du  comté  de  Blois,  et  de  payer,  à  chaque  mutation  de  pos^ 
sesseur ,  une  paire  d'éperons  dorés. 

En  1703 ,  la  haute,  moyenne  et  basse-justice  de  la  paroisse 
de  GhaiUes  fut  vendue  par  le  Domaine  aux  seigneurs  de  Yil- 
Idouet  et  de  la  Ghesnaye ,  moyennant  666  livres  ;  la  modicité 
du  prix  démontre  le  peu  d'importance  de  cette  juridiction 
subalterne. 

Les  juges  seigneuriaux  ne  statuaient  jamais  en  dernier  res- 
sort Les  appels  de  la  basse  et  de  la  moyenne  justice  se  por- 
taient à  la  haute;  de  celle-ci  (m  allait ,  soit  au  tribunal  d'une 
seigneurie  supérieure,  soit  au  bailliage  royal  :  par  exemple , 
les  appels  de  la  châtellenie  de  Pont-le  -Yoy  se  portaient  à  la  ba- 

(1)  Ce  document  fait  partie  de  la  collection  de  M.  de  La  Saussaye , 
qui  a  eu  IVbligeance  de  roc  le  communiquer. 
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ronnie  de  ChaumoiiMur-Loire,  laquelle  ressortissait  au  bail- 
liage de  Blois,  d*où  l'on  appelait  enfin  au  pariement  de  Paris. 
Cette  multiplicité  de  degrés  de  juridiction,  qui  tendait  à  éter- 
niser les  procès ,  était  un  des  grands  vices  de  Tancienne  or- 
ganisation judiciaire.  Ajoutez  à  cela  Findétermination  de  leurs 
compétences  respectives  et  même  de  leurs  limites  territoriales, 
cause  incessante  de  conflits  niineuT. 

En  vertu  d'un  privilège  attaché  aux  terres  de  premier 
ordre ,  les  appels  de  la  duché-pairie  de  St-Âignan ,  des  mar- 
quisats de  Menars  et  d*Herbault  en  Beauce,  étaient  portés, 
omisso  medio,  au  parlement  de  Paris.  Cette  distraction  de 
ressort ,  opérée  au  préjudice  du  bailliage,  datait  seulement  de 
Tépoque  assez  moderne  où  ces  terres  furent  érigées  en  fiefs 
de  dignité. 

Les  officiers  d'une  justice  seigneuriale  étaient,  le  juge ,  ap- 
pelé communément  bailli,  le  procureur  fiscal  (ministère  pu- 
blic), le  greffier,  et  plusieurs  huissiers  ou  sergents.  Tous 
étaient  nommés  par  le  seigneur,  et  révocables  à  son  gré  :  une 
dépendance  presque  servile  leur  Ôtait  toute  considération;  car 
les  justiciables  voyaient  en  eux  plutôt  les  hommes  d'affaires 
du  seigneur ,  que  de  vrais  magistrats. 

Le  bailliage  de  Blois  renfermait  dans  son  ressort  79  hautes- 
justices  :  tiU  appartiendraient  aujourd'hui  à  l'arrondissement 
de  Blois  (1). 

Il  se  rencontrait  souvent  plusieurs  justices  seigneuriales 
dans  la  même  localité  :  par  exemple ,  la  commune  actuelle  de 
Suèvres,  entre  Blois  et  Mer,  était  soumise  à  la  juridiction  de 
trois  seigneurs  différents  :  le  chapitre  de  St -Martin  de 
Tours  possédait  en  justice  comme  en  fief  les  ci-devant  pa- 
roisses de  St -Christophe  et  de  St.-Lubin,  le  village  de  Fleury 
dépendait  du   marquisat  de  Menars,  et  la  petite  paroisse 

(1)  On  en  trouYera  la  liste  dans  V Histoire  de  Blois,  t  II ,  p.  329. 
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de  St -Martin  rdevait  directement  da  bailliage  de  Blois  (1). 

Deméme  la  ville  et  banlieue  de  Blols  se  trouvaient  partagées 
entre  trois  juridictions  :  celle  du  comte  d'abord  (du  roi, 
depuis  la  réunion  du  comté  à  la  couronne) ,  celle  de  l'abbaye 
de  St-Laumer  qui  s'étendait  sur  les  faubourgs  du  Foix  et  de 
Vienne,  et  celle  du  prieuré  de  St. -Jean  en  Grève  qui  com- 
prenait le  bourg  St-Jean  et  le  Haut-Bourg  :  ces  deux  der- 
nières furent  «  en  1698 ,  unies  à  la  mense  épiscopale,  et  dès 
lors  exercées  au  nom  de  lllgr*  l'évéque  de  Blois. 

Les  abus  des  justices  seigneuriales  avaient  été  long-temps 
avant  la  Révolution ,  vivement  stigmatisées  dans  un  livre  ad 
hoc  de  Charles  Loyseau,  bailli  de  Ghâteaudun, 'publié  au 
commencement  du  XYIP.  siècle  (2).  Cet  opuscule,  devenu 
assez  rare ,  est  rempli  de  curieuses  "et  piquantes  révélations 
qui  s'appliquaient  particulièrement  an  pays  Blaisois;  j'en 
citerai  quelques  extraits  textuels  : 

«  La  justice  des  seigneurs  est  rendue  par  gens  de  peu, 
ff^sans  honneur  et  sans  conscience,  gens  qui  dès  leur  jeunesse 
«  n'ayant  appris  à  travailler,  ont  fait  état  de  vivre  aux  dépens 
«  et  delà  iBisèred'autrui ,  ou  qui,  ayant  consommé  leurs 
a  moyens,  tâchent  à  se  recourre  sur  leurs  voisins  par  la 
a  chicannerie  qt^'ils  ont  apprise  en  plaidant;  gens  accoutumés 
«  à  vivre  en  débauche  aux  tavernes ,  où  ils  s'habituent  à 
«  faire  toutes  sortes  de  marchés,  gens  qui  s'allient  ensemble 
«  pour  courir  les  villages  et  marchés,  et  changent  tous  les 
«  jours  de  personnage ,  celui  qui  est  aujourd'hui  juge  en  un 
«  village,  étant  demain  greflSer  en  l'autre,  après  demain 
«  procureur  de  seigneurie  en  un  autre,  et  encore  en  un 
«  autre  il  postule  pour  les  parties,  et  ainsi  vivant  ensemble  et 


(i)  Fourré,  Commentaire  sur  la  coutume  de  Blois ,  p.  30. 
(2)  Discours  de  Vabus  des  justices  de  village. 
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«  s'entr'enleiiâaiit ,  ils  se  renvoient  la  pdottie ,  on  pour  mieux 
«  dire  la  bourse  Fun  à  l'antre  comme  larrons  en  foire.  » 

....«  Pour  moi,  depuis  trois  ans  que  je  vis  parmi  ces 
«  petites  justices ,  j'y  ai  encore  vu  plus  de  mal  que  je  ne 
«  puis  exprimer.  Entre  autres,  je  pois  dire  que  j'ai  surpris 
«  deux  ou  trois  nichées  de  praticiens ,  qui  commençaient  à 
«  installer  de  nouvelles  justices  (  dhose  qui  se  fait  tous  les 
«  jours,  et  si  on  n'y  met  ordre,  il  y  aura  bientôt  en  France 
«  autant  de  justices  que  de  hameaux)  et  notamment,  j'en 
«  ai  trouvé  un  que  je  déclarerai  par.  honneur;  c'est  le  pré- 
«  tendu  prévôt  de  Lioncy  près  Orléans ,  qui  me  déclara  ne 
«  savoir  écrire  ni  même  signer,  comme  c'était  la  vérité.   » 

S'il  faut  en  croire  l'acerbe  bailli  de  Châteandun,  l'impro- 
bité  de  ces  magistrats  de  campagne,  de  (xs  juges  sous  l'orme^ 
comme  il  les  appelle  dédaigneusement ,  égalait  au  moins  leur 
ignorance. 

«  Il  est  notoire  (dit  encore  M\  Loyseau)  que  c'est  la  ruine 
«  d'un  village  d'y  avoir  une  justice.  Car  cela  apprend  aux 
«  paysans  à  plaider,  et  les  détourne  de  leur  travail  S'il  y  a 
«  une  ligue  de  chicaneurs,  ils  tiennent  tous  les  bons  labou- 
«  reors  en  bride ,  et  s'il  y  a  un  bon  ménager  en  la  paroisse , 
ft  ces  chicaneurs  lui  courent  sus,  et  ne  cessent  qu'ils  l'aient 
«  ruiné.  Quand  le  temps  de  sa  récolte  vient,  tontes  les  terres 
«  sont  saines  faute  de  foi,  faute  de  cens ,  faute  de  paiement 
(•  des  rentes ,  de  sorte  qu'au  lieu  de  cueillir  la  gerbe ,  il  faut 
«  aller  i^hicaner.  Jàmque  serit  lites  qui  fruges  antè  serebat. 
«  Que  ^  on  dit  en  commun  proverbe  qu'il  ne  faut  qu'un 
«  sergent  pour  ruiner  un  village,  que  sera-ce  donc,  s'il  y 
«  a  un  nombre  complet  d'officiers  ?  » 

Par  cet  échantillon  de  plaintes ,  bien  hardies  assurément 
pour  l'époque  où  elles  étaient  ainsi  formulées,  on  jugera  sans 
pehie  que  le  peuple  de  nos  campagnes  dut  peu  regretter  l'abo- 
lition de  semblables  tribunaux  ,  et  vit  avec  bonbenr  l'établis- 
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sèment  paterad  des  justices  de  paix  succéder  à  cesmangeries 
de  village ,  comme  parlait  Loyseau  (1). 

En  dernier  lieu ,  la  plupart  des  justices  seigneuriales 
n'étaient  plus  que  de  vains  simulacres,  dépourvus  de  toutes 
fonctions  sérieuses ,  souvent  môme  elles  n'avaient  point  d'o£B- 
ciers.  £n  1789,  on  en  comptait  dix-* neuf  vacantes,  dans  le 
seul  bailliage  de  Blois.  Plusieurs  Blaisois ,  hommes  de  loi  i 
étaient  alors  baillis,  seigneuriaux,  entre  autres  l'avocat  Di- 
nochau  (depuis  membre  de  l'Assemblée  constituante),  qui 
régissait  à  ce  titre  les  trois  justices  de  St.-Laumer,  de  Cham- 
pigny  et  de  Pont-le-Voy  :  ce  cumul  de  sinécures,  du  reste 
peu  lucratives,  ne  l'empêchait  pas  d'exercer  son  ministère  au 
barreau  de  Blois  dont  il  était  une  des  lumières.  Ces  magistrats 
de  nom  ne  résidaient  point  sur  les  lieux;  et  lorsqu'ils  s'y 
rendaient  accidentellement,  c'était  moins  pour  administrer 
la  justice  que  pour  s'occuper  des  intérêts  personnels  du  sei- 
gneur. Des  institutions  si  illusoires  touchaient  évidemment  à 
leur  fin  ;  la  révolution  ne  fit  que  porter  le  dernier  coup  à  ces 
fantômes  judiciaires. 

On  a  sauvé  les  minutes  d'un  certain  nombre  de  procédures 
et  de  sentences  émanées  de  nos  différentes  justices  seigneu- 
riales à  une  époque  peu  reculée;  malheureusement,  ces  pièces 
gisent  entassées  péle-même  dans  les  archives  du  greffe  civil  ; 


(1)  Les  virulentes  critiques  de  Loyseau  n'étaient  point  des  réclama- 
tions isolées.  Son  illustre  contemporain,  le  grand  jurisconsulte,  Charles 
Dumoulin ,  aurait  voulu  que  Ton  réduisit  toutes  les  justices  seigneuriales 
à  un  seul  degré  de  juridiction.  Le  liers-élat  dans  les  cahiers  qu'il  en- 
voyait aux  ÉtaU-généraux ,  ne  manquait  jamais  de  protester  contre  les 
abus  de  ces  tribunaux  indiciplinés  ;  c'est  ce  que  fit  par  exemple  le  tiers- 
état  du  bailliage  de  Blois,  lors  des  assemblées  nationales  de  1576, 
161 À  et  1789.  (Voir  l'analyse  des  cahiers  dans  notre  Histoire  de  Hlois, 
t.  Il,  p.  lOÀelsuiv.  ) 
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leur  état  de  désordre  ne  permet  guères  aux  curieux  d*y  faire 
des  recherches  désirables. 

En  parcourant  le  commentaire  d'un  avocat  biaisois ,  M'. 
Fourré,  sur  le  chapitre  3  de  notre  Coutume,  on  remarque  la 
variété  et  la  subtilité  des  questions  controversées  qui  s'élevaient 
journellement  par  rapport  à  la  compétence  de  toutes  ces  juri- 
dictions subalternes,  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres;  et 
Ton  se  demande  comment  les  malheureux  plaideurs  pouvaient 
sortir  d'un  pareil  dédale.  Les  jurisconsultes  de  l'époque,  tout 
habitués  qu'ils  fussent  à  voir  fonctionner  cette  organisation  si 
compliquée,  avouaient  eux-mêmes  leur  impuissance  à  ré- 
soudre certaines  difficultés  :  s'ils  étaient  embarrassés  à  ce 
point,  en  présence  d'institutions  palpables  et  vivantes,  com- 
ment ne  le  serions-nous  pas  à  plus  forte  raison  et  bien  plus 
qu'eux  encore ,  pour  démêler  les  rouages  confus  d'un  méca- 
nisme judiciaire ,  désormais  passé  à  fétat  de  vague  souvenir 
et  de  problême  historique.  J'invoque  cette  circonstance  atté- 
nuante, pour  m'excuser  de  n'avoir  pas  toujours  été  parfaite- 
ment lucide  dans  l'exposé  trop  incomplet  de  matières  » 
ardues. 


RÉPONSE  DE  M.  PARCKER 

AUX  QUESTIONS  POSÉES  PAR  W.  DE  CAUMONT 
AV  CONGRÈS  DES  DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

SUR 

LES  AML06IES  RT  LIS  DISSRXBLANGIS 

DE   L'ARCHITECTURE   DU  MOYEN-AGE 
EN  FRANCE  ET  EN  ANGLETERRE^ 


Je  pense  qu'en  m'adressant  des  questions  sur  l'architecture 
monastique,  mon  excellent  ami,  M.  de  Gaumont,  désire  une 
réponse  précise  et  concluante.  Il  me  semble  bien  dangereux, 
en  ce  cas,  d'aborder  sans  préparation  un  si  vaste  sujet,  sur 
lequel  mon  ami ,  le  professeur  liVillis ,  prépare  un  ouvrage 
depuis  plus  de  dix  ans.  J'essaierai  cependant  de  l'aborder, 
car  ce  n'est  pas  l'intérêt  qui  lui  manque. 

La  position  des  moines  d'Angleterre  était  éminemment  fa- 
vorable au  développement  de  l'architecture.  En  rapports  fré- 
quents avec  Rome ,  ils  avaient  des  relations  non  moins  sui- 
vies avec  la  France;  ils  en  parcouraient  tantôt  le  centre, 
tantôt  l'Ouest,  tantôt  les  parties  orientales,  suivant  le  but  et 
les  nécessités  de  leur  voyage,  examinant  tout ,  étudiant  tout 
et  emportant  la  mémoire  de  tout  ce  qui  avait  frappé  leur  in- 
telligence éclairée.  Grâces  à  ces  périgrinations  incessantes  et 
lointaines,  rien  de  ce  qui  était  beau  et  nouveau  ne  leur  fut 
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étranger.  S'ils  avaient  rencontré  en  Normandie,  en  Poitou, 
en  Anjou,  dans  l'Aquitaine,  en  Bourgogne,  dans  l'Âuxerrois, 
quelqu'œuvre  remarquable,  ib  en  faisaient  exécuter  dans  leur 
patrie  des  imitations  ou  des  copies.  Ainsi  s'expliquent  la  réu- 
nion dans  un  seul  éàiùm  d'ornements  et  de  formes  qu'on  ne 
retrouve  en  France  qu'à  de  grandes  distances  et  dans  des 
provinces  séparées.  C'est  ce  qui  fait  aussi  que  le  gothique  an- 
glais est  plus  complet  et  plus  pur  que  celui  de  la  France. 
Prenons  un  exemple.  Le  réseau  des  fenêtres,  auquel  nous 
donnons  le  nom  de  Tracery,  a  pris  naissance  eu  France; 
mais  les  architectes  français  se  sont  renfermés,  pour  la  déco- 
ration des  tympans ,  dans  un  certain  nombre  de  formes  très- 
simples,  parmi  lesquelles  les  trèfles  et  les  quatre-feuilles 
jouent  le  principal  rôle.  £n  Angleterre,  au  contraire,  dès 
le  XIV*.  siècle,  la  complication  de  ce  réseau  devint  extraor- 
dinaire  ;  les  figures  obtenues  par  le  croisement  et  l'épanouis- 
sement des  meneaux  se  multiplièrent  avec  une  fécondité  et 
une  grâce  vraiment  merveilleuses.  Aussi  cette  époque  est  la 
plus  beUe  de  notre  architecture,  et  cette  richesse  dans  la  dé- 
coration des  ouvertures  en  est  un  des  caractères  les  plus  re- 
marquables. Au  XY*.  siècle  tout  est  changé;  tout,  rapport 
entre  l'architecture  des  deux  pays  a  disparu  ;  le  style  perpen- 
diculaire règne  seul;  style  un  peu  raideet  d'un  aspect  sévère, 
mais  qui  convient  peut-être  mieux  à  la  nature  des  matériaux 
et  aux  usages  auxquels  il  est  consacré,  que  le  style  flamboyant 
avec  ses  mille  caprices. 

J'ai  dit  que  le  gothique  anglais  était  plus  pur  que  celui  de 
France  ;  U  cause  de  cette  supériorité  est  facile  à  comprendre  : 
les  ouvriers  anglais  n'avaient  pas  sous  les  yeux,  comme  ceux 
de  votre  pays,  de  nombreux  monuments  romains;  ils  agis- 
saient dans  toute  la  liberté  de  leurs  inspirations,  et  ils  ont 
donné  aux  principes  de  l'architecture  ogivale  tous  les  déve- 
loppements dont  ib  sont  susceptibles. 
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Quant  à  rornementatioa,  elle  est  commune  aux  deux  pays 
pendant  toute  la  durée  du  XIP.  siècle ,  surtout  pendant  la 
seconde  moitié  de  cette  période ,  à  Fépoque  où  vos  styles 
roman ,  secondaire  et  de  transition  se  rencontrent  dans  notre 
pays.  Sans  doute  ces  styles,  même  à  cette  époque,  se  dis- 
tinguent en  quelque  chose  de  ce  qu'ils  étaient  sur  le  sol  fran- 
çais; mais  tous  les  ornements,  on  peu  s'en  faut,  semblent 
empnmtés  aux  édifices  de  la  France,  et  sinon  copiés,  du 
moins  imités  de  ceux  que  l'on  exécutait  à  la  même  époque  de 
l'autre  côté  du  détroit  Nous  avons  une  immense  quantité  de 
ces  portes  richement  décorées  auxquelles  nous  donnons  le  nom 
de  normandes.  On  les  rencontre  quelquefois  en  Normandie , 
à  St -Georges  de  Bocherville ,  par  exemple  ;  on  les  trouve 
plus  fréquemment  dans  l'Anjou  et  dans  le  Poitou  :  Notre- 
Dame  de  Poitiers  en  offre  un  beau  modèle,  mais  nulle 
part  eUes  ne  sont  aussi  répandues  qu'elles  le  sont  en  Angle- 
terre. 

Le  XIIP.  siècle  est  caractérisé,  dans  notre  pays,  par  un 
ornement  distinctif ,  le  tooth  omament,  qui,  suivant  l'aspect, 
.  se  présente  comme  ime  dent  de  scie  ou  un  fleuron  à  quatre 
pétales.  On  le  rencontre  sous  le  nom  de  violette  dans  quel- 
ques provinces  de  la  France ,  un  peu  avant  son  apparition  en 
Angleterre  ;  dans  d'autres ,  il  est  complètement  inconnu  :  en 
tous  cas,  il  ne  se  présente  jamais  sur  les  édifices  français  avec 
la  même  profusion  qu'en  Angleterre. 

Le  XIy^  siècle  a  aussi  son  ornement  particulier,  la  belî-- 
flower ,  ainsi  nommé  à  cause  de  son  aspect  campaniforme , 
qui  lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  une  rose  non 
encore  épanouie.  Je  l'ai  rencontré  dans  quelques  parties  de 
la  France  vers  la  fin  du  XIP.  siècle;  mais  je  ne  l'ai  vu  sur 
,  aucun  monument  français  contemporain  des  édifices  anglais, 
où  on  l'a  employé  en  si  grande  abondance  qu'il  dégénère 
souvent  en  excès ,  surtout  à  certaines  places. 
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J'arrive  aax  questions  spéciales  qui  m'ont  été  posées  sur 
les  constructions  monastiques. 

L  Granges.  — Les  granges  proprement  dites ,  ou  les  gre- 
niers à  blé,  étaient  souvent  cruciformes,  de  telle  sorte  que 
deux  portes  latérales  ouvraient  sur  la  partie  transversale  for- 
mant les  bras  de  la  croisée.  Elles  sont  rarement  aussi  vastes 
que  celles  de  la  France,  et  ne  présentent  pas,  en  général ,  la 
disposition  ordinaire  de  ces  dernières,  qui  offrent  des  bas- 
côtés  avec  arcades.  Mais  l'Âi^eterre  a  conservé  une  série 
complète  de  très-belles  granges  du  XiP.  au  XYP.  siècle. 
Elles  sont  nombreuses  pour  le  XIY*. ,  et  dans  le  comté 
de  Sommerset,  celle  de  Glastonbury,  mérite  une  mention 
spéciale. 

Le  mot  grange  a  encore  une  autre  signification  :  il  désigne 
une  sorte  de  ferme,  un  petit  manoir  appartenant  à  une  ab- 
baye ,  où  demeuraient  deux  ou  trois  moines  chargés  de  la 
surveillance  des  cultures.  Elle  servait  parfois  de  maison  de 
campagne  à  Tabbé.  Il  en  reste  plusieurs  des  XIY*.  et  XY*. 
siècles  en  Angleterre  parmi  les  maisons  de  campagne  de 
cette  époque.  Le  manoir  de  GuUy  près  de  Bayeux ,  semble 
avoir  de  grands  rapports  avec  ces  granges  monastiques, 
quoiqu'il  soit  plus  considérable  qu'elles  ne  l'étaient  en  gé- 
néral C'est  le  meilleur  type  de  maison  de  campagne  non 
fortifiée  du  XIY^  siècle  que  j'aie  rencontré  en  France.  La 
maison  de  campagne  de  cette  époque  manque  tout-à-fait  dans 
votre  pays;  chez  nous,  elle  est  très-multipliée.  En  revanche, 
vous  possédez  dans  vos  petites  villes  de  très-belles  maisons 
urbaines  qui  n'ont  pas  leurs  pareilles  en  Angleterre.  J'en  ai 
fait  graver  un  ceruin  nombre ,  d'après  les  dessins  de  M.  Bouet 
qui  m'accompagnait  dans  mes  voyages. 

II.  Réfectoires,  — Il  n'existe,  à  ma  connaissance,  aucune 
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différence  entre  les  réfectoires  de  France  et  ceux  d'Angleterre. 
Les  premiers  sont,  en  générai,  plus  vastes  que  les  seconds, 
ce  qui  tient  à  Timportance  plus  grande  des  monastères  dont 
ils  dépendaient  Nous  n'avons,  par  exemple,  rien  de  compa- 
raUe  en  ce  genre  aux  deux  grandes  salles  du  Mont-Saint- 
Michel  ;  mais  les  nôtres  sont  plus  complets  dans  toutes  leurs 
parties;  ils  ont  en  général ,  conservé  leurs  chaires,  quoiqu'ils 
soient  presque  tous  ruinés  et  abandonnés  depuis  trois  cents 
ans. 

III.  Infit^meries,  —  Les  infirmeries  constituaient,  en  quel- 
que sorte,  de  petits  monastères  complets  daus  l'enceinte 
d'établissements  j^us  considérables;  ils  offraient  un  asile  aux 
moines  âgés  ou  malades.  L'infirmerie  avait  son  réfectoire, 
son  dortoir  et  sa  chapelle  ;  peut-être  avait-elle  aussi  sa  cui- 
sine spéciale,  mais  je  n'en  ai  pas  rencontré  d'exemple.  £lle 
se  reconnaît  à  la  position  qu'elle  occupe,  le  plus  loin  possible 
de  l'entrée  publique  du  monastère,  derrière  l'église  et  à  l'ex- 
trémité des  cloîtres.  En  France,  où  presque  tous  ont  été  re- 
construits au  XYIIP.  siècle ,  le  plan  général  offre  peu  d'in- 
térêt, et  je  ne  l'ai  pas  examiné  avec  attention.  Il  m'est,  donc 
impossible  de  dire  si  les  constructions  de  ce  genre  offraient , 
dans  chacun  des  deux  pays ,  des  caractères  particuliers. 

IV.  Salles  çapitulaires.  —  L'Angleterre  présente  dans  la 
disposition  du*  plan  des  salles  çapitulaires  une  variété  de  formes 
inconnues  en  France.  Elle  en  a  conservé  un  grand  nombre 
d'époque  et  d'aspect  différents.  Le  plan  le  plus  fréquemment 
reproduit  est  l'octogone  on  le  polygone,  avec  une  colonne 
centrale  supportant  les  nervures  de  la  voûte  d'une  manière 
très-élégante  :  telles  sont  les  salles  de  Salisbury ,  York  et  même 
Westminster,  quoique  la  dernière  soit  dans  un  état  de  déla- 
brement déplorable;  celle  de  Wells,  qui  est  fort  belle,  est 
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ments  graves,  de  décliner  la  missîoD  qui  loi  était  offerte ,  les 
nouveaux  membres  convoqués,  MM.  Didron  aîné,  Thibaud, 
Tabbé  Martin,  Fabbé  Choyer ,  ont  bien  voulu  se  rendre  à  cet 
bonorable  appel,  et  le  mardi  7  courant,  la  Commission  ainsi 
complétée,  sous  la  présidence  de  Mgr.  deMorlhon,  s*est  con- 
stituée en  jury  pour  le  jugement  du  concours. 

L*examen  général  ou  l'étude  particulière  des  divers  mo- 
dèles ,  ont  duré  toute  la  journée  du  7  et  une  grande  partie  de 
celle  du  8. 

Dans  une  première  et  très-longue  séance ,  on  a  pu  éliminer 
toutes  les  œuvres  dont  les  défectuosités  avaient  un  caractère 
trop  saillant  d'évidence.  Ce  travail  a  réduit  à  peu  près  de 
moitié  le  concours.  A  partir  de  là,  on  n'a  plus  procédé  par 
voie  d'élimination  qu'après  une  discussion  spéciale  et  un  vote 
secret  sur  chaque  exclusion  nouvelle;  c'est  ainsi  que,  dans  la 
seconde  séance,  on  est  airivé  à  réduire  à  sept  les  statues  ré- 
servées pour  un  plus  simple  examen. 

Restée  sous  l'impression  de  cette  étude  approfondie,  la 
Commission  s'est  ajournée  au  lendemain ,  et  ce  n'est  qu'après 
les  mûres  réflexions  de  la  nuit  écoulée ,  qu'elle  a  voulu  aborder 
la  grande  question  du  classement  absolu  et  du  choix  définitif. 

Dans  la  matinée  du  8 ,  la  Commission  avait  tenu  à  visiter 
les  lieux,  pour  se  fixer  plus  complètement  encore  sur  les 
conditions  d'appropriation  locale;  elle  a  exploré  avec  soin ,  en 
se  préoccupant  de  tous  les  aspects  si  complexes  de  cet  examen, 
le  rocher  superbe  où  doit  poser  le  colosse.  Revenue  ensuite 
en  face  de  l'exposition,  et  après  une  nouvelle  étude  aussi  dé- 
taillée que  possible,  toutes  les  garanties  contre  l'erreur  étant 
épuisées,  on  a  procédé  par  le  vote  secret  aux  décisions  der- 
nières. 

On  sait  qu'aux  termes  du  progranunc,  un  prix  de  3,000  fr. 
est  accordé  à  la  statue  jugée  digne  du  premier  rang ,  sous  la 
condition  que  l'artiste  devra  reproduire,  dans  la  dimension 
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de^2  à  3  mètres,  un  second  modèle  pouvant  servir  de  type 
pour  Texécution  du  monument^  sous  la  direction  de  l'auteur. 

Un  second  prix  de  500  fr.  était  promis  à  la  statue  qui  ob- 
tiendrait le  deuxième  rang,  et  des  indemnités  de  100  fr. 
chaque  aux  cinq  autres  esquisses  classées  à  la  suite,  suivant 
leur  ordre  de  mérite. 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  le  résultat  des  déli- 
bérations de  la  Commission  manifesté  par  le  scrutin. 

Le  premier  prix  hors  ligne  est  acquis  à  M.  Bonassieux  , 
statuaire  à  Paris,  pour  le  modèle  exposé,  inscrit  sous  le 
n\  24; 

Le  deuxième  prix,  à  M.  Rinn,  de  Spire  (Bavière),  pour 
le  modèle  n°.  5. 

Les  indemnités  sus-mentionnées ,  aux  cinq  n"".  suivants 
inscrits  par  ordre  : 

1^  M.  Gabuchet ,  pour  le  n"*,  11  ; 

2°.  M.  Montagny,  n°,  27; 

3^  M.  Ramus,  n^  38; 

4^  M.  Fabish,  n^  6; 

5°.  M.  H.  La\igne,  n^  14. 

Deux  mentions  honorables  sont  en  outre  accordées  à  MiM. 
Badiou  de  la  Tronchère,  n^  37,  Barré  de  Rennes,  n^  23. 

La  Commission  a  vivement  r^etté  que  le  grand  intérêt 
auquel  elle  a  consacré  tant  de  soins,  que  les  exigences  du 
but  à  atteindre ,  du  monument  à  élever,  ne  lui  aient  pas  permis 
de  rémunérer  plus  largement  tant  de  généreux  efforts,  et  de 
récompenser  plusieurs  autres  statues  méritantes  à  plus  d*un 
titre.  Nous  ne  devons  du  moins  pas  omettre  de  consigner  ici 
la  satisfaction  si  vive  exprimée  plusieurs  fois  par  elle ,  en  pré- 
sence d'une  exposition  si  remarquable  et  si  riche  ;  et  il  nous 
'  est  agréable  de  dire  que  ce  bel  ensemble  a  notamment  pvo- 
'  voqué ,  chez  les  membres  nouveaux-venus  du  jur}' ,  un  mou- 
vement instantané  d'heureuse  suiprise. 
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Poar  nous,  nous  n'avons  pas  à  revenir  longuement  sur  les 
mérites  de  Fœnvre  choisie;  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de 
signaler  la  grâce  suprême  et  Fexquise  distinction  de  cette  noble 
figure ,  les  séductions  charmantes  du  divin  enfant ,  le  goût 
parfait  de  l'arrangement  général,  et  toute  la  poésie  empreinte 
dans  l'ensemble  de  la  composition. 

Si  nous  avons  ensuite  indiqué  quelques  ^reurs  dans  l'ap* 
prédation  des  convenances  locales,  on  a  facilement  compris 
par  quelles  modifications  de  détail  il  serait  amplement  fait 
droit  aux  justes  exigences  de  la  destination. 

Le  jury  a  dû  tenir  grand  compte  de  la  latitude  que  lui  iais-r 
sait  le  programme  à  cet  égard,  et  il  est  dès  à  présent  fixé  sur 
les  quelques  indications  qu'il  lui  a  paru  convenable  de  fournir 
à  l'artiste,  lors  de  la  réalisation  de  son  second  modèle. 

En  ce  qui  concerne  le  second  prix,  nous  avions  aussi,  pour 
notre  part ,  donné  suffisamment  à  entendre  tout  le  beau  parti 
qu'on  eût  pu  tirer,  le  cas  échéant,  de  l'œuvre  de  M.  Rinn. 
Elle  pouvait  être  exécutée  à  peu  près  telle  qu'elle  avait  été 
conçue  et  indiquée  par  l'artiste;  mais,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  en  se  reportant  à  notre  examen  de  l'exposition, 
nous  ne  lui  pouvions  reconnaître,  au  même  d^ré  qu'à  son 
heureuse  rivale ,  les  qualités  véritablement  supérieures  d'in- 
spiration et  de  beauté  souveraine. 

Elle  n'en  restait  pas  moins  une  œuvre  véritablement  remar- 
quable, l'œuvre  d'une  haute  intelligence  artistique;  nous  avons 
donc  à  nous  féliciter  d'avoir  pu  étudier,  dans  notre  exposition, 
ce  témoignage  intéressant  de  l'état  de  la  statuaire  en  AUe-  - 
magne.  Il  est  en  outre  honorable  pour  la  France  d'avoir  pu 
voir  des  concurrents  étrangers  venir  se  soumettre  ainsi  au 
loyal  jugement  de  nos  concitoyens.  Nous  sommes  heureux , 
quant  à  nous ,  que  cette  noble  confiance  ait  été  justifiée  par 
le  choix  de  l'œuvre  de  l'un  d'eux.  Le  rang  très-enviable  encore, 
assigné  à  celle-ci,  le  second  prix  qu'elle  obtient  ne  feront  pas 
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dejaloai,  nous  osons  te  croire,  parmi  les  artistes  français, 
si  dignes  de  comprendre  et  de  pratiquer  la  beUe  fraternité  de 
Tart  et  l'hospitalité  coidiate  da  talent  pour  te  talent 

La  Goinmiflsîon  a  ensuite  voulu  récompenser,  sans  doute, 
d»s  M.  Cabucbet  un  sentiment  religteux  éminent;  dans  M. 
Montagny  rinspiration  très-haute  et  la  belle  poésie  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs;  dans  M.  Ramus  une  habileté,  une  faci- 
lité, une  souplesse  de  talent  remarquabte;  dans  M.  Fabish  le 
savoir  et  la  convenance  unis  avec  intelligence;  dans  M.  La- 
vigne  un  ensemble  correct  et  sage ,  et  une  certaine  piété  in- 
time qui  avait  sa  valeur. 

Elle  a  dû  enfin  reconnaître  dans  M.  Badiou  une  distinction, 
une  élégance,  une  aspiration  vers  les  régions  élevées,  mal- 
heureusement égarées  hors  de  Fidée  chrétienne;  et  dans  M. 
Ban^,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Rennes,  beau- 
coup plus  de  grâce  que  de  majesté  ;  une  habileté  et  un  art 
trop  souriants  peut-être. 

Tout  cela  constatait  donc ,  comme  on  peut  le  voir ,  et  comme 
nous  Tavcms  toujours  dit,  un  ensemble  de  précieuses  qualités 
dont  nous  devons  rester  reconnaissants  et  fiers. 

Tel  a  été  le  concours. 

Le  pays,  en  résumé,  n'a  dès-lors  qu'à  s'applaudir  du  succès 
de  l'œuvre  et  de  la  facilité  avec  laquelle  toute  chose  y  vient  à 
Uen.  Tandis  que  la  souscription  prend  chaque  jour  des  pro- 
portions plus  belles,  voilà  la  grande  question  du  modète  à 
choisir,  nettement,  définitivement,  très-heureusement  vidée. 
Un  jury  parfaitement  compétent  se  déclare  plus  que  satisfait 
du  concours.  Entre  trois  ou  quatre  compositions  très-distin- 
guées, il  déclare  n'avoir  que  l'embarras  du  choix;  il  s'arrête 
enfin,  pour  la  couronner  de  ses  suffrages,  pour  lui  donner  la 
vie  m<»umentale  et  l'avenir,  sur  une  statue  séduisante ,  ac- 
clamée ,  dès  la  première  heure,  par  l'oiMuion  publique.  Nous 
ne  craignons  pas  de  dire  que  les  concurrents  eux-mêmes,  la 
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main  sur  la  conscience ,  n'eussent  pas  fait  un  choix  différent, 
et  que  les  élus  du  jury  eussent  été  certainement  les  leurs. 
L'artiste,  déjà  en  possession  4'un  juste  et  beau  renom,  auquel 
échoit  cette  admirable  tâche ,  est  de  tout  point  capable  de  la 
remplir  à  souhait;  son  talent,  son  caractère,  son  droit 
acquis  dans  Tart ,  à  de  nobles  loisirs,  donnent  au  pays  toutes 
les  garanties  désirables.  L'artiste  est  digne  de  l'œuvre,  djgne 
de  se  passionner  pour  elle  et  de  n'y  épargner  ni  le  temps ,  ni 
le  labeur;  digne  encore  de  comprendre  qu'il  y  a  là,  comme 
nous  Tavons  dit  ailleurs ,  assez  de  gloire  pour  couronner  une 
vie,  assez  d'immortalité  pour  faire  vivre  un  nom. 

Donc,  courage  encore!  C'est  le  pays  qui  entre  maintenant 
dans  la  lice,  et  qui  va  produire  à  son  tour  son  œuvre  dans  le 
concours  permanent  des  merveilles  du  monde.  Il  y  va  pour 
lui  de  plus  d'un  intérêt.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  la  gloire 
n'est  plus  aujourd'hui  une  fausse  monnaie  sans  cours  et  un 
diadème  creux  sans  valeur.  Il  peut ,  il  doit  y  avoir  ici  hon- 
neur d'abord ,  et  profit  ensuite.  Au  point  de  vue  tout  local  et 
tout  immédiat,  c'est  du  travail  qui  se  prépare;  c'est  de 
l'argent  qui  va  venir  de  tous  les  points  de  la  France  religieuse; 
c'est  une  afiluence  d'industriels  ou  d'artisans  à  tous  les  de- 
grés de  l'œuvre,  qui  vont  faire  ici  une  installation  de  quelque 
durée.  Plus  tard,  ce  sera  la  solennité  si  grandiose,  il  faut  le 
croire  ,  —  si  fructueuse,  on  peut  l'assurer, — la  solennité  de 
l'inauguration  au  milieu  d'un  concours  inouï  de  pèlerins ,  de 
curieux ,  de  touristes ,  au  milieu  de  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines et  de  touteii  les  grandeurs  religieuses.  Ce  concours, 
sait-on  bien  quel  il  peut  être?  Que  l'œuvre  s'accomplisse 
telle  qu'il  est  permis  de  la  rêver  ;  que  le  moment  soit  propice 
et  les  réseaux  de  chemins  de  fer  plus  complets  autour  de  nous; 
que  le  Congrès  ait  été  tenu  dans  notre  ville ,  non  sans  quel- 
que éclat,  comme  on  peut  l'espérer;  que  la  presse  ne  nous  ait 
pas  fait  défaut;  que  le  nom  de  notre  pays ,  ses  richesses ,  ses 
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q[>lendeurs ,  les  gloires  de  son  culte  séculaire ,  aient  été  redits 
par  plus  d'un  écho  puissant  et  répété.  Que  Tienne  ensuite 
l'inauguration  I  Les  trois  cent  nulle  pèlerins  du  jubilé  peuvent 
n'être  qu'un  modeste  souvenir  à  côté  des  nouvelles  réalités. 
Les  plus  hauts  dignitaires ,  le  chef  même  de  l'Etat  peuvent 
être  attirés  par  ces  grands  et  glorieux  spectacles.  Et  alors,  si 
justice  n'a  pas  encore  été  faite  à  ce  pays  trop  long-temps  ou- 
Mié,  le  jour  sera  sans  doute  venu  pour  lui  d'apprendre  par 
sa  propre  et  heureuse  expérience ,  que  les  splendeurs  artisti- 
ques et  morales',  que  les  grandes  créations  religieuses  sont 
ausà  pour  quelque  chose  dans  les  prospérités  matérielles, 
qu'il  n'est  pas  inutile  d'oser  et  d'entreprendre,  et  comme  a 
dit  le  vieux  Corneille  : 

Qu'il  est  beau  de  teoter  des  choses  inouïes! 

Donc,  encore  une  fois,  patience  et  courage!  Et  qu'ailleurs 
comme  ici,  de  tous  les  points  de  la  France  chrétienne,  la 
sympathie  religieuse  vienne  fraternellement  en  aide  à  notre 
patriotique  effort  ! 

Gh.  Galemard  de  Lafayette. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES  DE  LA  VALLÉE  D*ANDELLE 

(Lettre adresBie à  M.  de  CanDont). 

L'Association  normande  réunie  à  la  Société  française  a  rendu 
un  juste  hommage  à  tout  ce  que  la  ville  des  Andelys  présente 
d'intéressant  pour  l'histoire  et  les  beaux-arts,  mais  elle  n'a  pas 
eu  le  temps  d'explorer  l'arrondissement  Permettez-moi  d'es- 
sayer de  combler  cette  lacune  par  l'indication  de  quelques- 
unes  de  nos  curiosités  archéologiques.  Les  plus  remarquables 
vous  sont  déjà  connues,  je  le  sais ,  et  ce  n'est  pas  à  vous  qu'il 
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est  besoin  de  désigner  des  localités  telles  que  Gisors  ;  Neaufrfde, 
St -Clair»  et  Ghâteau-sur-Epte.  Je  dierchend  donc  à  porter 
YOtre  attention  sw  des  objets  moins  importants,  mais  pourtant 
dignes  d'étude  et  d'intérêt. 

Notre  belle  et  industrieuse  vallée  d'Andelle  mériterait  à  elle 
seule  une  notice  spéciale.  Un  travail  intéressant  a  été  publié 
sur  Tantique  château  de  Radepont,  encore  plus  maltraité  par 
les  honmies  que  le  château  Gaillard,  et  sur  les  ruines  mieux 
conservées  de  Fabbaye  de  Fontaine-Guerard ,  élégant  spé- 
cimen du  plus  beau  siècle  du  style  ogival  Ce  travail  a  été  ré- 
digé sur  les  renseignements  et  documents  fournis  par  l'ho- 
norable M.  Charles  Yasseur ,  auquel  est  échue  cette  rare 
bonne  fortune  de  réunir  dans  un  des  plus  beaux  parcs  de  la 
Normandie,  les  ruines  d'une  forteresse  normande  détruite  par 
Philippe-Auguste,  celle  d'une  abbaye  gothique,  et  le  sou- 
venir révéré  de  ce  vertueux  duc  de  Penthièvre,  que  la  révo* 
lution  n*osa  assassiner  qu'en  lui  tuant  sa  fllle. 

Un  autre  grand  propriétaire  de  cette  vallée,  M.  le  baron 
d'Houdemare ,  vous  a  promis  des  renseignements  sur  la  terre 
de  Pont-St -Pierre ,  donnée  en  1204  à  sa  famille  par  ce  même 
Philippe-Auguste,  dont  vous  retrouvez  partout  ici  le  souvenir. 
Indépendamment  du  manoir  actuel,  si  heureusement  situé 
sur  l'Andelle,  il  vous  s^alei'a  les  vest^es  de  deux,  autres 
châteaux  successivement  habités  par  ses  ancêtres  sur  les 
coteaux  voisins.  La  destruction  du  chartrier  de  Pont-St - 
Pierre  nous  prive  de  bien  des  renseignements  curieux  sur 
l'histoire  de  cette  contrée.  M.  d'Houdemare  vous  racontera 
lui-même  que  l'incendie  mit  deux  jours  à  dévorer  ce  gracieux 
dépôt;  il  vous  dira  l'envahissement  du  château  par  une  bande 
de  forcenés  ivres  qui,  au  nom  de  la  fraternité,  s'installaient 
de  vive  force  dans  les  appartements  du  château,  en  usurpant 
dérisoirement  le  nom  de  ses  maîtres.  C'était  le  moment  fatal 
où  s'écroulaient  de  toutes  parts  les  monuments  d'un  passé 


t&U  MÉLANGES  D* ARCHÉOLOGIE. 

méconnu  et  insulté;  où ,  de  l'autre  côté  de  Rouen  »  lu  ftmeusB 
cloche  de  St.-VandriUe  résistant  encore  aux  marteaui  des- 
tructeurs, jetait  à  plusieurs  lieues  un  gtas  funèbre,  cri 
d*agonie  de  la  grande  abbaye. 

Plus  heureux  que  tant  d'autres,  M.  d'Houdemare  a  con- 
servé la  demeure  de  ses  pères ,  battue ,  mais  non  renversée  par 
le  flot  des  révolutions.  Bienfaiteur  de  la  contrée,  il  a  pu  se 
venger  noblement  en  soulageant  la  vieillesse  misérable  de 
quelques-uns  des  acteurs  de  ces  scandaleuses  orgies. 

En  remontant  le  cours  de  1* AndeDe ,  nous  nous  arrêterons 
un  moment  à  Fleury ,  ville  nouvelle  créée  par  Tindustrie.  Vous 
y  remarquerez  Féglise,  édifice  moderne  dans  le  style  go- 
thique ,  et  construit  par  l'un  des  plus  habiles  industries  de 
la  vaBée,  M.  Peynaud.  Plus  loin  nous  retrouvons  Charleval, 
mais  sans  le  moindre  vestige  du  château  de  Chasse  de 
Charles  IX ,  puis  Lyons-la-Forêt ,  dominé  par  les  qudqnes 
pans  de  murs  qui  marquent  encore  Tenceinte  du  vieux  châ*- 
teau  Normand  où  Fun  des  descendants  de  Guillaume  trépassa 
d'une  façon  si  peu  héroïque.  Ici  encore  je  suis  heureux  de 
pouvoir  vous  indiquer  un  guide  plus  habile  et  plus  sûr.  Dans 
un  discoors  prononcé  il  y  a  quelques  années  dans  un  con- 
cours agricole,  M.  Â.  Passy  a  résumé  les  antécédents  histo- 
riques de  cette  contrée.  Il  a  évoqué  le  funèbre  souvenir  de 
la  bauille  de  Brêmule,  le  poste  anglais  signalant,  du  haut  de 
la  coliine  de  Yerclives ,  l'approche  de  notre  armée  ;  les  diverses 
péripéties  de  cette  lutte ,  dans  laquelle  l'adresse  des  archers 
ai^is  triompha  de  la  valeur  de  nos  hommes  d'armes ,  et 
enfin  la  retraite  du  roi  de  France  dans  les  bois  qui  descendent 
des  plateaux  du  Vexin  vers  la  vallée  des  Andelys  et  qui  ont 
conservé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  Muchegros  ou  Mus- 
segros.  Non  loin  du  moderne  château  de  ce  nom,  on  montre 
encore  quelques  vestiges  de  l'ancien  manoir  caché  au  milieu 
de  ces  épais  ombrages  où  se  mussa  Louis-le-Gros. 
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Que  de  souvenirs  se  pressent  sous  ma  plume ,  dans  ce  riche 
panorama  du  Yexin!  Toutes  les  époques  de  notre  histoire  y 
sont  représentées.  Â  Bacqueville,  une  butte  isdée,  évidem* 
ment  faite  de  main  d'homme,  semble  se  retier  au  système 
général  de  défense  ou  de  garde  des  frontières  anglo-lMM-mandes. 
A  quelques  lieues  de  là,  auprès  de  la  ferme  de  la  Heunière , 
un  peuplier  sectaire  s'élève  sur  la  tombe  d'un  soldat  qui, 
Messe  grièvement  à  Waterloo ,  eut  assez  de  force  pour  reve- 
nir mourir  au  pays  natal  Encore  enveloppée  par  les  bois  qui 
la  protégèrent  mal  contre  l'ouragan  révolutionnaire,  l'abbaye 
de  Mortemer  vous  mcmtrera  quelques  faibles  restes  de  sa 
splendeur  passée.  En  revenant  vers  Gisors ,  vous  trouvez  le 
boui^  d'Etrépagny ,  iiuquel  se  rattache  je  ne  sais  quelle  mysté- 
rieuse histoire  de  trahison  dont  la  date  et  les  détails  m'échap- 
pent en  ce  moment  L'un  des  châteaux  voisins  (je  ne  sais 
lequel),  fut  honoré  d'une  vi^te  de  Henri  lY,  et  j'ai  vu  en- 
core l'année  dernière  à  Etrépagny  un  tableau  qui,  suivant  les 
traditions  locales,  avait  été  fait  pour  la  circonstance,  et  qui 
décorait  le  plafond  de  la  chambre  du  roL  Ce  tableau,  qui  re- 
présente un  sujet  mythol(^que,  est  d'une  exécution  assez 
médiocre,  mais  la  figure  principale  reproduit  très-fidèlemeat 
les  traits  de  Gabrielle  d'Estrées. 

.  J'ai  hâte  de  terminer  cette  lettre  déjà  trop  longue,  par  l'in- 
dicati<m  de  quelques  églises  de  l'arrondissement  des  Andelys. 
Je  n'ai  rien  à  vous  apprendre  sur  celles  du  grand  et  du  petit 
Andelys,  de  Gisors  et  d'Ecouis^  mais  je  puis  vous  signaler 
l'église  de  Bacqueville,  ornée  d'un  très-beau  rétable  du  com- 
mencement du  XYIP.  siècle ,  provenant  du  couvent  des  Au- 
gustins  de  Rouen;  la  chapelle  de  Bonnemare,  gothique 
du  XIIP.  siècle,  enfin  l'église  de  Toumy,  édifice  de  style 
roman,  fort  curieux,  mais  qui  malheureusement  menace 
ruine.  Mgr.  l'évéque  d'Évreux  omsidère  et  avec  raison,  cette 
é^Use  connue  l'une  des  plus  intéressantes  de  son  diocèse.  Les 


656  MÉLANGES  D'ABGHÊOLOGIE. 

portaib,  les  duqpiteaux  et  les  défis  de  voûte  sont  (Mmés  de 
figures  d'animaux  et  de  chimères  pareiUes  à  celles  de  St- 
Gennâin-des-Prés. 

L'arrondissement  des  Andelys  renferme  un  grand  n<Hnbre 
d'habitations  particulières  assez  importantes  pour  mériter  le 
nom  de  châteaux;  de  nos  jours  parmi  les  plus  anciens,  nous 
citerons  ceux  de  Ponl-St -Pierre  et  de  hFantaine'des'Haux, 
dans  la  forêt  de  Lyons.  Presque  tous,  comme  Badepont, 
Rozay,  Farceaux,  Verclives,  Muss^ros,  St -Martin,  appar- 
tiennent an  XVIP.  ou  au  XVIII'.  siède.  Dangu,  l'un  des  plus 
importants ,  a  été  construit  par  le  baron  de  Breteuil ,  ceux  de 
St-Paer  et  du  Thil,  deux  charmants  édifices  du-  temps  de 
François  I''. ,  ont  été  démolis  récemment 

Voici,  Monsieur,  une  nomenclature  déjà  bien  longue,  et 
pourtant  bien  incomplète  encore.  Permeites-mm  en  finissant 
de  témoigner  hautement  de  ma  sympathie  pour  l'œuvre  vrai- 
ment patriotique  à  laquelle  vous  avez  donné  une  si  vive  im- 
pulsion. L'assodation  des  études  agricoles  et  archéologiques 
est  une  pensée  salutaire  et  féconde  ;  eUe  unit  nos  départe- 
ments dans  une  précieuse  alliance  de  solidarité  et  de  travail  ; 
elle  relève  l'intelligence  tout  en  favorisant  les  progrès  maté- 
riels ;  elle  relie  et  intéresse  l'avenir  au  passé  !  Poursuivez  donc 
notre  œuvre,  Monsieur,  et  comptez  sur  le  concours  et  sur 
l'estime  de  tous  les  hommes  de  progrès  et  de  sdence,  de  tous 
les  bons  citoyens.  Baron  Ernouf. 


BAPPOnT  SUB  UNE  TOIE  ROMAINE 

Signalée  pab  M.  de  Cachblbd. 

Dans  une  séance  tenue  par  la  Société  française ,  à  Trouville- 
àur-Mer,  le  dnq  septembre  18/!i8,  M.  de  Gaumont  donna 
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lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Cacheleu,  signalant  Texistence 
d'un  chemin  rectiligne  qu*il  soupçonnait  être  une  voie  ro- 
maine tendant  de  Trouville-sur-Mer  à  Montfort-sur-Risie. 
M.  de  Cacheleu  désirait  qu'on  étudiât  ce  chemin  pour  con- 
stater son  identité  d'une  manière  ou  d'une  autre;  en  consé- 
quence ,  M.  Lemétayer-des-Pknches ,  de  Pont-l'Évéque ,  M, 
le  comte  d'Hautpoul,  de  Trouville,  et  M°**.  Philippe-Le- 
maitre,  d'Illeville,  furent  chargés  de  s'occuper  de  cette  étude 
chacun  dans  leurs  circonscriptions  respectives. 

j^me  philippe-Lemaître,  pour  procéder  à  cette  étude,  crut 
nécessaire  de  demander  d'abord  quelques  renseignements  po- 
sitifs à  M.  de  Cacheleu  lui-même,  elle  lui  écrivit  donc,  et 
voici  la  substance  de  la  réponse  qu'elle  reçut  : 

0  ....  Il  y  a  plusieurs  années  qua  j'avais  soupçonné  être 
d'origine  romaine  un  certain  chemin  rectiligne  presqu'infré- 
quenté ,  et  non  empierré ,  lai^e  de  5  à  6"". ,  appelé  du  nom 
très- significatif  de  Haute-Voie ,  lequel  partant  de  la  Poterie- 
Mathieu  ,  traverse  le  chemin  de  Lieuray  à  Pont-Âudemer,  et 
la  route  départementale  de  cette  ville  à  Damville,  à  quelques 
cents  mètres  au  Midi  de  l'église  de  la  Noe-Poulain ,  se  dirige 
sur  Ëpaignes  dont  il  laisse  l'église  à  100"".  au  Midi ,  et  va  ga- 
gner la  voie  romaine  de  Lisieux  à  Pont-Audemer,  entre  la 
maison  Baron  et  la  maison  Blanche.  Il  est  bon  de  vous  faire 
observer  que  sur  le  territoire  de  la  Poterie,  de  la  Noë  et 
d'Ëpaignes,  rien  ne  semble  justifier  l'appellation  de  Haute- 
Voie  ,  d'autant  que  ce  chemin  partout  à  niveau  du  sol,  n'a 
d'antre  apparence  que  celle  d'une  simple  voie  d'exploitation 
pour  les  terres  adjacentes,  etc.  J'ajouterai  que,  placé  sur  un 
lai^e  plateau,  il  a  existé  jusque  bien  loin  de  là,  un  autre 
chemin  parallèle ,  et  comparativement  plus  bas ,  d'où  je  crois 
raisonnable  d'inférer  que  ce  nom  lui  aura  été  donné ,  soit  à 
raison  du  projet  primitif  de  le  construire  en  Agger ,  soit  à 
raiscm  de  son  tracé  général  par  les  plateaux  pour  relier  deux 
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pmnts  éloignés  dont  les  aminranications  josqpi'alon  tnient 
en  lieu  par  les  yaDées.  Or,  depuis  le  haut  de  la  odte  de  Tnm- 
fille ,  en  arrivant  à  la  forêt  de  Touques  juscpi'à  la  Poterie- 
Mathieu  ,  notre  voie  toujours  directe»  règne  constamment 
par  les  plateaux  sans  montées  ni  descente ,  tandis  qu'il  y  en 
eût  eu  beaucoup  et  de  très-fortes  pour  peu  que  l'on  eât  porté 
la  ligne  du  parcours  plus  au  Nord,  ou  sniri  les  chemins  déjà 
existants  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de  ces  plateaux.  Quant  à 
l'objection  contre  l'origine  romaine  de  /a  fTutire-Vbie  appuyée 
sur  l'absence  de  tout  travail  d'art,  elle  ne  pourrait  être  admise 
conmie  ayant  quelque  valeur  du  moment  que  notre  voie  en- 
demment  reconnaissaUe  sur  plusieurs  ptAnts  dans  le  Calvados, 
est  demeurée  presque  partout  inachevée,  sinon  par  petites 
portions  exécutées  de  prime-abord  et  séparées  entr'elles  par 
des  intervalles  de  simple  tracé  ou  même  par  des  lacunes  ab- 
solues. 

«  De  la  v<ne  romaine  de  Li»eux  au  hameau  des  Jonqnêts  où 
disparaît  la  voie  de  Trouville,  il  y  a  plus  d'une  lieue  et  je  ne 
sais  si  dans  l'intermédiaire  il  existe  ou  non  quelques  vestiges 
de  l'ancien  tracé.  Mais  après  avoir  traversé  Hébertot,  Quette- 
viDe,  St-Benoît-d'Hébertol,  Tontuit,  le  Theil  et  Foume- 
ville ,  la  même  voie  rectiligne  se  retrouve  dans  un  chemin 
non  empierré  dépendant  du  territoire  de  St-Gatien  nommé 
la  rue  Verte,  qui  arrive  à  la  grande  route  d'Honfleur  à 
Mençon,  et  se  continue  jusqu'à  la  forêt  de  Touques,  |Mrès  de 
l'ancienne  chapelle  de  Saint-Philibert ,  par  un  grand  chemin 
assez  droit,  connu  sous  le  nom  de  chemin  de  la  Mue.  Dans 
la  forêt  je  n'en  ai  aperçu  aucune  trace,  etc.  » 

D'après  cette  lettre,  M"*.  Philippe-Lemaître  dut  diriger  ses 
recherches  du  côté  de  Montfort;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  re- 
connaître qu'elles  étaient  inutiles;  alors  sa  pensée  se  reporta 
sur  Pont-Autou,  ancienne  localité  gallo-romaine.  C'est  dans 
cette  dernière  conmiune  et  ses  enrirons,  peu  éloignés  d'ail- 
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leurs  de  Moiltfort ,  qu'elle  a  cru  retrouver  la  voie  romaine 
signalée  par  M.  de  Gacheleu.  En  effet ,  il  existe  un  chemin  à 
peu  près  rectiligne  qui  de  Pont-Âutou  va  à  Preneuse  et  se 
rend  à  la  Poterie-Mathieu  en  passant  par  $t.*Grégoire  du 
Vièvre  et  St -Georges  duVièvre.  Ce  chemin  ne  doit  point 
être  confondu  avec  le  prolongement  de  celui  de  Lieuray  qui 
de  St-Geoi^es  se  rend  aussi  à  Pont-Âutou  pour  tendre  à  la 
route  de  Rouen  par  Bourgachard  ou  Bourgtheroulde;  il  ne 
suit  pas  le  même  tracé,  bien  qu'il  passe  également  à  St- 
Georges  et  à  St. -Grégoire.  Dans  St -Grégoire  il  traverse  les 
hameaux  des  Blinières,  de  la  Noe. 

A  St-Geoi^es ,  il  n'entre  pas  dans  le  bourg  qui  occupe  le 
fond  d'un  vallon ,  il  en  passe  à  300°*.  environ  sur  on  triège 
appelé  le  Trait  du  Pare,  Dans  cet  endroit  il  se  trouvp  inter- 
rompu par  un  enclos  dans  une  étendue  de  moins  de  500™.  ; 
mais  ce  qui  prouve  évidemment  que  cette  lacune  n'a  pas  tou- 
jours existé,  ce  sont  les  circonstances  :  1°.  d'une  sentine  due 
aux  gens  de  pied ,  qui  est  conservée  dans  cet  enclos  ;  2°.  de 
ce  que  disent  les  vieillards  que  c'était  par  ce  chemin  que  jadis 
on  apportait  les  moules,  ce  qui  a  paru  à  M"'.  Philippe- 
Lemaitre  corroborer  l'opinion  émise  par  M.  de  Gacheleu  sur 
la  rue  Moulière,  dans  sa  lettre  à  M.  de  Caumont 

Au-dessus  du  triège  du  Trait  du  Parc,  à  moins  de  500". 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  l'antique  voie,  toujours  rectiligne, 
vient  traverser  le  chemin  de  Lieuray  à  Pont-Audemer,  puis 
enfin  elle  se  dirige  sur  Epaignes  par  la  Poterie  où  elle  passe 
devant  une  ferme  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom  de  la  Haute-' 
Voie  qu'elle  garde  même  sur  la  commune  de  la  Noë-Poukln, 
Cette  voie  est  depuis  long-temps  impraticable  dans  plusieurs 
endroits ,  ce  qui  lui  a  fait  préférer  la  prolongation  du  chemin 
de  Lieuray  par  les  habiunts  de  St -Georges  quand  ils  ont 
besoin  de  se  rendre  à  Pont-Autou.  La  largeur  de  la  Hautes 
Voie ,  bien  nommée  puisque  partout  elle  occupe  les  plateaux» 


660  MÉLANGES  D*ABCHÉOLOGI£. 

Tarie  suivant  qu'elle  parcourt  les  villages  on  les  {daines. 
Presque  nulle  part  elle  n'offre  les  traces  d'un  empierronoit 
régulier;  au  reste,  connue  elle  est  plus  courte  que  le  chemin 
de  Lieuray  par  St -Georges,  à  Pont-^utou,  les  balntants  de 
St -Grégoire  préfèrent  la  suivre  pour  aller  à  St -Georges; 
c'est  pourquoi  on  a  conunencé  à  la  réparer  dans  la  canq[>agne 
des  Blinières. 

Il  résulte  de  ce  qu'on  vieiit  de  lire  que  le  chemin  signalé 
par  M.  de  Gachelen  ne  tend  pas  de  Trouville-sur-Mer  à  Mont- 
fort-sur-Risle,  mais  à  Pcmt-Autou;  qu'il  a  par  sa  rectitude 
toute  l'apparence  d'une  voie  romaine  partout  tracée ,  mais 
inachevée  en  plusieurs  endroits,  et  qu'il  ne  parait  pas  avoir 
jamais  été  militaire. 


(BIDIBCDSSIKQIiraio 


Séance  administrative  tenue  par  la  Société  française  le 
!•'.  décembre,  — La  Société  pour  la  conservation  des  monu-- 
mentsatenu  une  séance  le  l"".  décembre,  à  l'occasion  de 
la  réunion  de  Tlnstitut  des  provinces.  M.  de  Yigneral,  M.  de 
La  Fresnaye  et  plusieurs  autres  étrangers  à  la  ville  de  Gaen 
s'y  trouvaient 

M.  Pelfrêne,  architecte,  qui  élève  dans  nos  campagnes  des 
églises  ogivales  si  élégantes,  avait  exposé  dans  la  salle  la  cou- 
ronne  de  lumière  qu'il  a  fait  exécuter  à  Paris,  avec  le  con- 
cours de  M.  Didron ,  pour  Téglise  de  Robehomme. 

Ce  lustre  est  une  imitation  de  ceux  qui  existaient  au  XII^ 
et  au  XIIP.  siècle  dans  toutes  nos  églises.  La  cathédrale  de 
Bayeux  en  avait  un  magnifique,  et  d'une  très-grande  di^ 
mension,  que  Ton  croyait  avoir  été  donné  par  Tévêque  Odon , 
et  qui  fut  brisé  en  1562  par  les  protestants.  U  n'en  reste  plus 
aujourd'hui  que  trois  dans  le  nord  de  l'Europe  :  la  couronne 
d'Aix4a-Ghapelle,  et  deux  qui  existent  dans  la  cathédrale  de 
Hildesheim,  en  Hanovre. 

Le  lustre  présenté  par  M.  Pelfresne  est  une  réduction  des 
phares  ou  couronnes  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Hildesheim.  Il 
n'a  qu'un  mètre  de  diamètre  ;  il  est  en  cuivre  doré ,  et  l'eflet 
en  est  excellent 

M.  de  Gaumont  avait  couvert  la  table  de  pavés  mosaïques 
de  la  manufacture  royale  de  Berlm.  Ges  pavés,  d'une  grande 
élégance  et  d'une  grande  fraîcheur,  sont  composés  de  mor- 
ceaux de  terre  cuite ,  coupés  géométriquement  et  enchâssés 
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dans  UD  bain  de  ciment  de  Portland.  Il  est  à  désirer  qu'on  en 
fabrique  de  semblables  en  France. 

M.  YerroUes,  architecte  du  département,  a  annoncé  qn'il 
est  chaîné  de  la  restauration  complète  de  l'hôtel  de  Than,  ac- 
quis récemment  par  les  héritiers  de  M.  DuvaL  II  apportera 
tous  ses  soins  à  ce  travail. 

La  Société  a  appris  avec  plaisir  que  M.  Sebire,  acquéreur 
de  la  maison  des  Gendarmes,  à  Calix,  n*a  pas  Flntention  de 
la  démolir,  conune  on  en  avait  fait  courir  le  bruit 

M.  le  curé  de  Rouvres  a  donné  des  détails  sur  les  répara- 
tions qui  vont  être  faites  à  son  église ,  et  la  Société  a  promis 
d*appuyer  la  demande  de  secours  qu'il  va  faire  au  Comité  des 
monuments. 

La  Société  a  émis  un  vœu  relativement  à  la  prompte  déci- 
sion du  Comité  des  bâtiments,  au  sujet  des  projets  de  res- 
tauration de  l'Abbaye-aux-Dames  de  Caen. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Caumont,  une  médaille  d'argent  a 
été  décernée  à  M.  Renault,  vice-président  du  tribunal  de 
Coutances  et  membre  de  l'Institut  des  provinces,  pour  son 
intéressante  Statistique  monumentale  de  Van^ondissement 
de  Coutances. 

M.  Renault  est  du  petit  nombre  d'archéologues  qui  ont 
visité  toutes  les  communes  de  la  région  dont  ils  ont  écrit  la 
Statistique  monumentale. 

La  Société  a  reçu  des  Mémoires  de  M.  Boulangé,  de  Metz, 
de  M.  de  Barthélémy,  de  la  Meuse,  de  M.  Ramé,  de  la 
Loire-Inférieure,  et  de  plusieurs  autres  de  ses  membres. 
Chacun  veut  faire  paraître  ses  Mémoires  dans  le  Bulletin 
monumental,  dont  la  publicité  est  assez  grande  en  France  et 
à  l'étranger.  Malheureusement,  les  Umites  de  ce  recueil  ne 
permettent  pas  d'y  placer  toutes  les  notices  qui  voudraient 
s'y  produire,  et  la  Société  française  a  eu  le  regret,  dans  sa 
dernière  séance ,  de  ne  pouvoir  accepter  plusieurs  Notices 
dont  l'étendue  lui  a  paru  trop  considérable. 
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M.  SoUcoffre ,  de  Parié  ;  M.  Le  Roy  »  de  Marseille  ;  M.  de 
La  Borie-Samt-Sulpice ,  de  Vilieneuve-sur-Lot,  ont  été  admis 
au  aoDQkhre  des  membres  titulaires  de  la  Gompagoie. 

Une  séance  générale  de  la  Société  se  tiendra  à  Paris ,  en 
janvier,  rae  Bonaparte,  UU. 

M.  Tabbé  Le  Petit,  secrétaire-général,  a  reçn  les  remer- 
cîments  de  la  Compagnie  ponr  le  tableau  qu41  a  fait  des 
membres  rangés  géographiquement  Cette  liste  sera  publiée 
prochainement  dans  le  compte-rendu  du  Congrès  archéolo^ 
gique  de  1853. 

Séance  générale  cidininistrative  de  l'Institut  des  provinces* 
— rLlnstilul  des  provinces  de  France  a  tenu,  le  1".  décembre, 
sa  réunion  générale  administrative  sous  la  présidence  de  M.  de 
Caumont  Un  rapport  a  été  présenté  sur  les  résultats  des  as- 
sises scientifiques  tenues  par  l'Institut  des  provinces  sur  diffé- 
rents points  de  ia  France  et  sur  le  mouvement  intellectuel 
des  provinces. 

On  a  procédé  ensuite  aux  élections. 

Quatre  membres  titulaires  ont  été  élus  : 

M.  Alluaud,  membre  du  Consdl  général  et  président  des 
Sociétés  savantes  de  Limoges  ; 

M.  le  comte  de  Yaublang  ,  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies, à  Paris  et  à  Munich  ; 

M.  Gayot  ,  ancien  député ,  secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  de  l'Aube  ; 

M.  l'abbé  Tridon,  chanoine,  inspeaeur  des  monuments 
de  l'Aube. 

Six  membres  étrai^ers  ont  aussi  été  élus.  Ce  sont  : 

S.  A.  R.  le  prince  Jean  de  Saxe,  président  des  Sociétés 
savantes  de  Dresde  et  du  Congrès  archéologique  allemand; 

M.  ScHULZ,  conseiller  d'État  et  directeur  des  musées,  à 
Dresde. 
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M.  le  comte  d*Olf£rs,  membre  de  la  Chambre  haute  de 
Prusse ,  directeur-général  des  musées  »  à  Berlin  ; 

M.  le  baron  deSiixfbied,  grand-maître  des  cérémonies  du 
palais,  grand'croix  de  F  Aigle  rouge,  membre  de  l'Académie 
de  Berlin  ; 

M.  Thomsen,  directeur  du  calnnet  des  médailles,  com- 
mandeur de  Tordre  de  Dennebroc,  à  Copenhague  ; 

Le  R.  P.  Petit,  membre  de  plusieurs  académies,  à 
Lcmdres. 

Plusieurs  mémoires  ont  été  présentés  à  Flnstitut 

M.  le  baron  de  La  Fresnaye  a  fait  une  communication  sur 
une  moule  d*eau  douce  qui  s*est  rapidement  multipliée  dans 
les  canaux  des  environs  d'Abbeville. 

Découvertes  faites  à  Evreux.  —  Les  travaux  du  chemin 
de  fer  ont  amené  à  Evreux  des  découvertes  dans  Fancien  ci- 
metière romain.  On  a  mis  au  jour  un  vaste  cercueil  en  pierre 
d'une  seule  pièce  recouvert  d'une  pierre  demi-cylindrique  ; 
des  traces  de  crampons  en  fer  reliaient  le  couvercle  au  cer- 
cueil On  n'a  trouvé  à  Fintérieur  que  des  os  corrodés  ;  les 
tibias  étaient  liés  avec  une  corde  en  écorce.  Dans  le  voisi- 
nage ,  on  a  exhumé  beaucoup  de  squelettes  et  de  longs  dous 
de  fer,  débris  de  cercueils.  La  chose  la  plus  curieuse  était  un 
ancien  édifice  carré,  composé  de  quatre  murs  de^  mètres 
de  longueur,  qui  parait  avoir  été  un  tombeau.  Comme  les 
anciens  murs  de  la  ville ,  il  est  formé  de  grandes  assises  de 
pierre  sculptées,  arrachées  à  de  grands  édifices.  Les  travaux 
du  chemin  de  fer  ont  fait  démolir  un  côté  de  ce  carré ,  et 
les  blocs  extraits  sont  tous  des  morceaux  de  corniches ,  de 
frises  d'une  très-grande  proportion. 

R.  Bordeaux. 

Inscriptions  découvertes  dans   l'église   St. -Jacques    de 
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Lisieux.  —  On  a  découvert  dernièrement,  dans  Téglise  St- 
Jacques»  aous  l'épaisse  couche  de  badigeon  dont  sont  re- 
vêtues les  colonnes  de  la  nef,  plusieurs  inscriptions  en  ca«^ 
ractères  gothiques,  fort  intéressantes  :  ce  sont  des  Obits  on 
recommandations  de  prières  pour  le  repos  de  Tâme  des  per^ 
sonnes  qui  y  sont  désignées. 

Voici  deux  de  ces  inscriptions ,  que  nous  transcriTons  en 
caract^^  italiques  : 

Cjf  devat  sont  infmméê  et  gisent  les  einjfs  de  vén^l'  personne  m«  GuiUe 
Tiret  en  son  vivant  pbre  (prêtre)  et  curé  de  sainct  Johan  de  FamiUy  ft 
de  Jekanne  feme  de  Johan  Tiret  mère  dud,  curé  lesqls  trespassérent 
seavoir  est  lad.  Jehanne  le  vend,  mm  Jour  de  septembre  l'an  mil 
T«  xvn  (1517)  ef  led,  curé  le  mqwedi  (mercredi;  pénulf^*  jô*  de  Juin 

la* et  de  Johan  Tiret  Caishé  qui  trespassa  le  mardy  i"* 

Jour  de  décembre  Van  mit  v«  xvii.  Priez  Dieu  po»  euige.  Pater  n» 
avem\ 


Doncques  les  noms  en  cest  eseript  ensuivet 
Prions  Jésus  qu'en  paradis  Us  vivent 
Le  premier  est  Boger  Goupil  courtoys^ 
Honeste  home  et  de  Lisieux  bourgeois 
Qui  décéda  ainsi  que  me  remembre 
Le  dimence  vingH  et  deux  de  décembre 

En  Van  de  grâce  voire  mille  et  cins  cens 
Et  Olivier  son  fils  comej'entens 
Le  dimece  premier  Jour  de  Juillet 
Cinq  cens  xxx  dulx  com  ung  aignelet» 


Le  pilier  qui  fait  face  à  la  chaire  offre  de  beaux  vestiges 
de  peinture,  dans  le  style  de  la  renaissance.  Cette  pein- 
ture représente  la  sainte  Trinité  comme  on  la  figurait  au 
moyen-âge  :  Dieu  le  Père,  la  tête  ceinte  d'une  tiare,  est  assis 

/i3 
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sur  un  trtee  el  tiesl  devam  lui  la  croix  sur  laqudfe  est 
éttoda  le  Ghrial;  le  Sum-Eapril,  sous  la  forme  d'isM  o»- 
lombeaux  ailes  déployées*  est  poeé  sur  aa  poitciiie  et  a  la  téta 
jncUiiée  yen  Dieu  le  Flb.  Planeurs  parBoimases  (probaUe-  ^ 
ment  les  donateurs  de  cette  peinture)  sont  dans  l'attitude  de 
la  prière  de?ant  la  très-sainte  Trinité.  Derrière  ces  person- 
ni^^  et  paraissant  les  reooounander  ii  la  clémence  diTine,  on 
voit  un  moine  debout,  revêtu  d'une  dalmatîque  et  tenant  un 
livre  ouvert 

Lorsque  le  soleil  projette  ses  rayons  sur  la  voûte  de  la  nef, 
on  aperçoit,  à  travers  le  badigeon ,  des  rinceaux  et  des  ara- 
besques qui  prouvent ,  ainsi  que  les  peintures  que  nous  ve- 
nons de  décrire»  que  l'élise  St -Jacques  était  entièrement 
peinte  à  fresque. 

Neus  eq^érons  que  ces  premières  découvertes  en  amteerool 
d'autres,  et  que  le  sale  badigeon  qui  déshonore  Tintérieur  de 
nos  églises  disparaîtra  un  jour  complètement ,  et  laissera  à 
découvert  les  précieux  vestiges  de  peinture  murale  qui  en 
faisaient  le  plus  bel  ornement 

{Là  Normand  >  Jounwl  de  Lialeax. ) 

Exploration  archiolegifue  de  la  vaUét  de  VJEmulne ,  en 
1853. — Pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  derniers, 
M.  Tabbé  Cochet  a  continué  ses  recherches  archéologiques 
dans  le  cimetière  fhinc  d'Envermeu,  découvert  en  1850 ,  lors 
de  la  confection  de  la  route  départementale  n^  32.  Cette 
année,  le  persévérant  antiquaire  a  exploré  environ  60  sépul- 
tures appartenant  à  des  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 
Cependant  il  est  une  chose  frappante  et  digne  de  remarque, 
c'est  que  dans  ce  cimetière  franc,  comme  dans  tous  les  autres 
de  Vépoque  mérovingienne  trouvés  en  Frasée  et  étudiés  avec 
soin ,  on  n'a  renciMitré  que  très-peu  de  vieUlards  et  un  grand 
nombre  de  sujets  de  vingt  à  quarante  ans.  Faut-il  en  condure 
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que  b  moyeDoe  de  la  via  a  ga|^  depuis  celte  époque ,  et  qae 
le»  rudes  preuves  iiuxquettei  kB  faomBics  de  ce  temps  étaient 
soumis  abrégeaient  beaucoup  leur  existence. 

Au  milieu  du  terrain  ndr ,  produit  par  le  bois  du  cercueil, 
on  a  rencontré  dans  le  cimetière  d'Envenneu,  dire»  objets 
jadis  placés  autour  des  défunts  inhumés  avec  leurs  habits  ou 
avec  leurs  armes,  suivant  l'usage  de  ce  temps-là. 

Dans  cette  dernière  fouille ,  M.  Cochet  a  recueilli  douze 
vases  placés  aux  pieds  ;  Tun  d'eux,  en  terre  ndre  vernissée  à 
là  plombagine ,  présentait  deux  ran^  de  godrons,  traditim 
évidente  de  l'art  gallo-romain.  Mais  les  deux  pièces  les  plus 
remarquables  ont  été  un  plateau  de  bronze  en  forme  de  cu- 
vette reitfermant  une  coupe  à  boire ,  en  verre ,  d'une  forme 
très-originale;  des  plateaux  et  des  coupes  du  même  genre  et 
dans  h  même  position,  c'est-à^ire  aux  pieds,  ont  été  trouvés 
à  Selzen  près  Mayence ,  ce  qui  prouve  le  caractère  franc  ou 
germanique  des  sépultures  de  la  vallée  de  l'Eauhie»  Du  reste, 
il  est  rare  que  dans  les  cimetières  de  l'époque  mérovingienne, 
explorés  en  France ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  on  n'ait 
pas  rencontré  un  ou  deux  plateaux  de  bronze.  MM.  de  Gau-» 
mont,  Baudot  et  Auguste  Moutié  en  font  fd  pour  la  France; 
MM.  Wylie,  Akerman  et  Roach  South,  pour  la  Grande»^ 
Bretagne. 

Sur  les  jambes ,  M.  Cochet  a  recueilli  deux  haches  fran- 
cisques et  un  trousseau  de  trois  clefs  en  fer.  Les  clefs,  dans 
les  sépultures,  sont  assez  commuoes  en  Angleterre,  dans  les 
tombeaux  anglo-saxons  ;  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  la , 
contemporanéité  de  celle  d'£nvermeu.  C'est  chose  curieuse 
^e  de  voir  dans  un  cimetière  de  la  Neustrie  deux  points  de 
contact  si  frappants  avec  les  popiilati(His  des  bords  du  RUn  et 
de  la  Tamise. 

On  a  recueyii  au  moins  dix  couteaux  de  fer  et  deux  grands 
poignards  ausn  en  fer  dctnt  la  lame ,  terminée  en  pointe,  était 
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longue  de  kO  ceotiiiiètres  et  large  de  5.  L'ane  d*eUe  présm- 
tait  de  chaqae  côté  une  douUe  ramure  di^xwée  sans  doute 
pour  recevoir  du  p(M8on. 

C'est  éyidemment  un  de  ces  coutelas  empoisonnés,  appelés 
scramasaxes,  du  genre  de  ceux  que  la  cruelle  Frédégonde 
employa  pour  assassiner  le  roi  Sigebert,  au  rapport  de  Gré- 
goire de  Tours. 

La  ceinture  a  fourni  deux  jMnces  à  épiler  la  barbe ,  une 
monnaie  de  bronze  d'Alexandre  Sévère;  un  peigne  en  osa 
deux  fins,  semblable  à  ceux  que  l'on  trouve  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  rappelant  beaucoup  celui  de 
saint  Loup,  que  l'on  regarde  dans  la  cathédrale  de  Sens;  des 
boucles  de  ceinturon  en  fer  et  en  bronze,  des  boules  de  verre, 
des  ciseaux  et  un  sabre. 

M.  l'abbé  Cochet  a  encore  rencontré  deux  ou  trois  colliers 
de  perles  de  verre  ou  d'ambre  jaune.  Deux  bracelets  étaient 
composés  de  ces  mêmes  perles  de  verre  et  possédaient  de  plus 
l'un  une  belle  agate-onyx  en  forme  d'olive,  l'autre  trois 
monnaies  romaines  percées  et  passées  à  un  fil  de  laiton.  Deux 
de  ces  pièces  sont  en  bronze,  l'une  est  fruste,  l'autre  est  un 
quinaire  de  Constantin-le»6rand ,  la  trdsième,  en  billon,  est 
de  l'empereur  Posthume. 

Sur  une  femme  de  vingt  à  trente  ans ,  on  a  rencontré,  sur 
la  tête,  une  épingle  à  cheveux  en  bronze,  autour  du  cou  un 
collier  de  jais  et  à  la  ceinture  une  boucle  de  bronze. 

Trois  guerriers  portaient  encore  leurs  lances  de  fer;  mais 
le  plus  curieux  objet  militaire  a  été  un  bouclier  de  fer  con- 
servé non-seulement  avec  son  umbo,  mais  encore  avec  la 
verge  de  fer  qui  formait  l'armature  destinée  à  soutenir  la 
planchette  qui  le  garnissait  Id  la  vei^e  était  unique  de  chaque 
côté,  tandis  que  celle  qui  fut  trouvée,  l'an  passé,  à  Londi- 
nières,  par  le  même  archéologue ,  était  triple  à  chaque  bouL 

Cette  fouille  déjà  fructueuse  l'eût  été  beaucoup  plus  sans 
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une  circonstance  assez  rare  à  constater  dans  l'exploration 
archéologiqae  d'un  cimetière  franc 

Tout  le  monde  connaît  la  sévérité  des  lois  des  Francs,  des 
Bui^ndes,  des  Saliens,  des  Yisîgotbs ,  et  même  des  Gapi- 
tulaires  de  Charlema^ne  contre  les  violateurs  des  sépultures 
et  les  chercheurs  de  trésors  dans  les  cimetières.  Eh  bien  ! 
malgré  cette  législation  de  fer,  malgré  le  respect  immense, 
je  durai  presque  le  culte  de  nos  pères  pour  les  sépultures  de 
leurs  a!eux,  le  cimetière  d'Envermeu  fut  un  jour  violé, 
profané  et  volé  par  d'avides  et  grossiers  spoliateurs.  Il  le  fut 
non  secrètement,  non  en  cachette,  comme  cela  se  pratiquait 
parfois  par  des  voleurs  isolés,  mais  ostensiblement  et  publi- 
quement, avec  rintention  bien  formelle  et  bien  évidente  de 
dépouiller  les  morts.  Douze  à  quinze  tombes  furent  violées 
dans  cette  razzia  impie ,  et  les  voleurs  n'emportèrent  que  les 
métaux  précieux  :  ils  négligèrent  les  ossements,  les  poteries, 
les  perles  de  verre  et  parfois  le  bronze.  IL  est  clair  que  cet 
événement  eut  lieu  pendant  une  guerre,  après  une  invasion, 
en  un  mot,  à  une  époque  où  l'or  n'existait  plus.  Ce  fut 
probablement  vers  le  temps  de  Gharlemagne;  ce  qui  le  fait 
supposer,  c'est  non-seulement  un  dénier  d'argent  de  cet 
empereur,  trouvé  dans  les  hauts  terrains,  mais  encore  le 
bouclier  et  son  armature.  Ce  bouclier  avait  été  trouvé  par  les 
voleurs  dans  le  cercueil  de  pierre  du  guerrier  dont  les  osse- 
ments étaient  bouleversés  et  les  armes  brisées.  Enlevé  d'abord 
au  milieu  du  butin  de  cette  riche  sépulture,  les  voleurs  l'exa- 
minèrent ensuite,  et,  ayant  reconnu  que  c'était  du  fer  trop 
usé  sans  doute  pour  leur  servir ,  ils  le  rejetèrent  dans  la  fosse, 
sur  le  couvercle  même  du  cercueil  Mais  quand  ils  rejetèrent 
ainsi  cette  arme  défensive,  la  planchette  de  bois  qui  en  for- 
mait la  garniture,  n'était  pas  encore  pourrie,  et  l'armature 
était  également  adhérente  à  Vumbo.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  l'on  a  trouvé  tous  ces  objets  parfaitement  à  leur  place. 
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tandis  qu'avec  ks  plas  grandes  précautioiis,  les  eiqpbrateon 
actueb  n*ont  pu  y  toucher  sans  qu'ils  soient  tombés  en  mor- 
ceaux. U  s'ensuit  donc  que  cette  spdîation  de  sépulture  a  eu 
lieu  un  siècle  on  deux  après  Finhumation,  sans  doute  sur  h 
réputation  de  trésors  cachés  dans  ce  champ  de  repos. 

L.  M*  S» 

Musée  d'antiquités  de  Grenoble, — Un  arrêté  municipal 
décide  qu'un  musée  archéologique  sera  formé  à  Grenoble, 
dans  le  préau  de  l'église  St -Laurent «  qui  {M'écède  l'entrée  de 
r^^Use  et  de  la  crypte  qu'elle  renferme.  Ce  musée  est  destiné 
à  recueillir  et  à  conserver  toutes  les  pierres  tumulaires  gallo- 
romaines  ou  autres,  cirant  un  intérêt  sdentifiqne,  que  la 
ville  de  Grenoble  possède  actuellement  et  toutes  cdles  qu'à 
l'avenir  die  pourra  découvrir  ou  obtenir  en  dcm. 

Questions  à  discuter  par  le  Congrès  des  délégués  des  So- 
ciétés savantes,  session  de  1854.  — Un  arrêté  du  Directeur 
de  l'Institut  des  provinces  fixe  au  20  mars  i85/i  l'ouverture 
de  la  session  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
des  départements.  Voici  quelques-unes  des  questions  qui  y 
seront  discutées  : 

«  Quels  seraient  les  moyens  de  faire  connaître  aux  per- 
«  sonnes  qui  s'occupent  en  province  d'archéologie  et  d'his- 
«  toire  locale  les  principaux  documents  manuscrits  relatifs  à 
«  leurs  études  qui  existent  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et 
u  les  grands  dépôts  du  gouvernement? 

«  Ne  serait-il  pas  utile  de  publier  en  faveur  des  érudits 
«  qui  n'habitent  pas  Paris  une  sorte  de  guide  pour  diriger 
«  les  recherches  au  milieu  du  dédale  de  ces  collections,  et 
«  pour  suppléer  à  l'absence  do  catalogues?  —  Faire  connaître 
tt  dès  à  présent  les  principales  séries  où  l'on  peut  plus  utile- 
«  ment  faire  des  recherches,  telles  que  la  collection  de 
c(  Boze,  celle  de  Gaignières,  les  manuscrits  de  Lanceiot,  ceux 
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%  de  Dncbesu ,  la  ooHectioo  généalogique  de  Gfattnmbtttlt , 
V  le  recueil  topognphiqiie  du  cabinet  des  estampes. 

«  Sigaaler  les  collections  analogues  qui  existent  dans  les 
«  bibliothèques  de  province,  les  recueils  manuscrits  relatils 
«  à  la  féodalité ,  à  là  topographie  pittoresque ,  à  la  biographie 
«  locale ,  les  collections  d'anciens  plans  et  de  portraits. 

«  Les  Sociétés  sâTantes  et  les  administrations  des  biblio- 
«  thèques  des  départements  ne  feraient-efles  pas  bien  d*en- 
«  treprendre  la  transcription  des  pièces  relatives  à  leur  dr- 
«  conscription  qui,  conservées  à  Paris,  sont  hors  de  la  portée 
«  des  savants  qui  travaillent  en  Province  ?  Ne  serait-ce  pas 
«  une  excellente  œuvre  de  décentralisation? 

«  Indiquer  les  moy^is  de  rendre  plus  utiles  pour  la  pro- 
«  vince  les  musées ,  les  bibliothèques,  les  dépôts  d'archives , 
«  les  Collections  de  toute  espèce  que  l'Etat  réunit  à  Paris.  Si- 
«  gnaler  les  inconvénients  actuels,  indiquer  les  améliorations 
«  désirables.  Perfectionnements  dans  l'oi^anisation ,  classe- 
«  ment,  publication  des  catalogues. 

0  Les  institutions  organisées  en  France  pour  résister  au 
«  vandalisme  et  protéger  les  monuments  des  Arts  ont-elles  une 
«  action  insuffisante?  Résultats  obtenus  par  la  Société  fran- 
«  çaise  pour  la  conservation  des  monuments.  Les  Sociétés 
«  académiques  établies  dans  les  diverses  localités  se  préoc- 
«  cupent -elles  suffisamment  de  cet  objet?  Les  inspecteurs 
«  officiels  nommés  par  le  ministère  d'£tat  et  les  corres- 
«  pondants  du  ministère  de  l'Instruction  publique  sont-ils 
«  également  actifis? 

«  Quels  nouveaux  sujets  de  recherches  doivent  être  iu- 
«  diqués  aux  sociétés  et  aux  auteurs  qui  entreprennent  des 
«  histoires  locales  et  des  statistiques  historiques?  De  l'étude 
«  des  institutions  féodales  :  organisation  des  fiefs  ;  histoire  de 
«  la  propriété  foncière;  circonscriptions  et  hiérarchie  des 
^  justices;  voierie;  marchés;  histoire, des  forêts,  des  cours 
«  d'eau  et  des  moulins.  » 
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Les  fonctioitt  de  seciétaires-généraux  seront-rempttes  à  la 
session  de  185&  par  MM.  0u  Ghatéllier,  de  Qtdiiiper;  R. 
Bordeaux»  d'Eyréific;  G<Niiart,  de  St -Quentin;  Gayot,  de 
Troyes  (Aube). 

Décorations  conférées  à  desi  membres  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments.  —  On  apprendra 
avec  plaisir  que  M.  le  comte  d'Héricourt ,  secrétaire-général 
du  Congrès  scientifique  de  France  (session  de  1853)»  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  a  reçu  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur»  quelques  jours  après  la  clôture  du  Congrès,  de 
la  main  de  TEmpereur  Napoléon,  pendant  le  séjour  qae 
S.  M.  a  fait  à  Arras. 

M.  Albert  de  Brives ,  nommé  secrétaire- général  de  la 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  qui  se  tiendra  au 
Puy  en  1855,  président  de  la  Société  académique  de  la 
Haute-Loire,  a  été  également  nommé  chevalier  de  la  L^;ion- 
d'Honneur. 

Sa  Sainteté  Pie  IX  a  nommé  M.  Ed.  de  Barthélémy ,  in- 
specteur de  la  Société  française,  chevalier  de  Tordre  de  St- 
Grégoire-le-Grand.  M.  de  Barthélémy  avait  adressé  à  Sa 
Sainteté  son  travail  sur  le  cartulaire  de  Téglise  de  Châlons  et 
plusieurs  autres  ouvrages. 
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Pagf)463(  ligne  M*  note    ,  au  lieu  de  MouvOle,  lise»  :  MonviSle,  et  au 
lien  de  Havre,  ti$9»  Eouen. 

Page  465,  ligne  91 ,  an  lien  de  sceau,  Imm  ;  cean. 

Page  466  ,  ligne  S  ,  au  lieu  de  boucles ,  liuz  :  boules. 

Page  473 ,  ligne  19,  au  lieu  de  Linden  Schmit,  /û«s  ;  Lindenschmit. 

Page  475 ,  ligne  13,  entre  été  et  anis ,  ajoute»  :  inhumés. 

Page  476 ,  lign«  1 ,  au  lieu  de  feu ,  li$ex  :  fer. 

Page  477 ,  note  (1),  au  lieu  de  Fanfort,  lise»  :  Fairford. 

•—  (2) ,  au  lieu  de  Savondom  ,  tUes  :  Saxondom. 
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